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La  révolution  française  est  la  plus  grande  époque  de 
notre  histoire,  et  peut-être  de  celle  de  l’Europe.  Elle 
avait  mis  d’abord  dans  la  balance  les  rois  et  les  peuples 
au  nom  des  droits  de  l’homme  : elle  voulait  détrôner 
ceux-là  pour  donner  tout  l’empire  à ceux-ci,  au  nom 
d’une  république  jalouse  et  inexorable.  Dix  ans  après 
elle  avait  cru  trouver  un  asile  dans  la  monarchie  pros- 
crite par  elle,  tant  elle  fut  épouvantée  des  excès  de  la  li- 
berté. 

Tout  à coup  cette  révolution  change  en  trône  hérédi- 
taire le  pavois  où  la  gloire  d’un  grand  peuple  vient  d’élever 
un  homme  sorti  de  ses  rangs,  et,  quinze  ans  plus  tard,  par 
une  des  plus  puissantes  volontés  de  la  fortune,  la  France 
est  destinée  à voir  la  proscription  de  son  héros,  à rece- 
voir deux  fois  dans  la  capitale  envahie  la  loi  des  peuples 
quelle  a tant  de  fois  vaincus,  et. des  rois  quelle  avait  ou 
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épargnés,  ou  protégés*  ou  élevés;  alors  elle  se  voit  ré- 
duite à n’obtenir,  à l’abri  de  l’ancienne  dynastie,  qu’une 
partie  des  frontières  de  la  république,  barrières  posées 
jadis  par  l’indépendance  et  conquises  par  la  gloire.  Tou- 
tefois la  France  avait  conservé,  au  milieu  de  tant  de 
prospérités  et  de  tant  d'infortunes,  l’empire  d’une  grande 
civilisation,  cl  la  gloire  des  sciences  et  des  arts  au  moins 
égale  à celle  des  armes. 

Après  trente  années  de  constitutions  et  de  fortunes 
diverses,  n’ayant  rien  perdu  de  ses  principes  ni  de  ses 
progrès,  la  révolution  française  exerce  toujours  sur  la 
politique  des  deux  mondes,  l’influence  qui  en  a tant  de 
fois  changé  ou  modifié  les  intérêts;  elle  oppose  toujours 
des  droits  à des  privilèges,  la  raison  à des  préjugés,  des 
vérités  absolues  à de  vains  souvenirs,  et  l’autorité  d’un 
code  moderne  dont  l’expérience  commence  à la  désué- 
tude d’une  législation  antique  dont  le  respect  avait  fini. 
Elle  est  rentrée  dans  sa  première  carrière,  comme  un 
peuple  conquérant  rentre  dans  sa  patrie;  et,  décidée  enfin 
à maintenir  tout  l’éclat  de  son  origine,  elle  vient  de  con- 
sacrer, par  le  gouvernement  représentatif,  les  droits  des 
peuples  et  ceux  des  rois,  en  les  déclarant  inséparables  et 
inviolables  au  nom  de  la  liberté  du  monde. 

Toutes  ces  phases  de  notre  révolution  donnent  à l'his- 
toire moderne  un  caractère  entièrement  neuf;  notre  ré- 
formation politique  de  1789,  vainement  combattue  par 
des  coalitions  terrassées,  vainement  dédaignée  par  des 
coalitions  victorieuses,  récemment  adoptée  par  trois  peu- 
ples méridionaux  et  attendue  par  tous  les  autres,  est  de- 
venue l’èrc  fondamentale,  le  point  de  départ,  le  type  de 
la  civilisation  nouvelle  dans  les  deux  hémisphères. 

Non,  l’Europe  n’a  pu  se  soustraire  à notre  révolution. 
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Sa  politique,  son  industrie,  son  art  militaire,  son  admi- 
nistration, ses  mœurs,  tout,  jusqu’à  sa  littérature,  porte 
l’empreinte  de  ce  grand  changement,  qui,  dans  la  société, 
occupe  la  même  place  et  présente  la  même  permanence, 
qu’une  réfl^iution  de  la  nature  dans  l'histoire  des  vicis- 
situdes  et  des  climats  de  la  terre.  Aussi,  les  hommes  qui, 
depuis  cette  date  de  la  nouvelle  Europe,  ont  obtenu  une 
illustration  quelconque  dans  leur  patrie,  présentent  à 
l’observation  des  caractères  qui  diffèrent  entièrement,  soit 
des  conditions  personnelles  sous  lesquelles  la  société  avait 
pu  les  remarquer  avant  1789,  soit  aussi  des  hommes  dont 
les  époques  antérieures  ont  transmis  le  souvenir.  De  tel- 
les modifications,  une  telle  différence  d’eux -mêmes  et 
des  autres,  ne  peuvent  être  retracées  que  par  les  contem- 
porains; une  telle  originalité  ne  saurait  être  bien  saisie 
que  par  les  témoins  qui  la  partagent. 

La  France  a naturellement  la  plus  grande  parta  cette 
observation,  parce  que  c’est  elle  qui  a créé  l’époque  de 
cette  régénération,  en  détruisant  l’inégalité  des  condi- 
tions, la  tyrannie  des  usages,  l’hostilité  des  préjugés,  en 
appelant  tous  les  talons  au  concours  de  toutes  les  am- 
bitions, et  en  livrant  au  cœur  de  l'homme,  à son  esprit, 
à ses  facultés,  l’empire  de  tout  ce  qui,  dans  la  condition 
sociale,  est  honorable  ou  possible.  Aussi,  les  premières 
années  de  la  révolution  ont-elles  présenté  une  foule  de 
phénomènes  en  tout  genre,  et  révélé  à la  société  de 
beaux  secrets  de  la  nature  humaine,  ignorés  jusqu’a- 
lors. La  France  vit  tout  à coup  une  foule  d’hommes,  in- 
connus aux  autres  et  à eux-mêmes,  sortir  de  l’obscurité 
pour  laquelle  ils  se  croyaient  nés,  et  occuper  un  rang 
qu’une  inspiration  subite  venait  de  créer  pour  eux;  elle 
en  vit  d’autres  échapper  par  une  métamorphose  singu- 
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lière  à des  intérêts  déjà  établis,  à une  carrière  toute  faite , 
pour  adopter  tout  à coup  une  fortune  totalement  étran- 
gère à leur  situation  actuelle. 

Un  esprit  d’innovation  planait  sur  la  patrie;  une  scis- 
sion remarquable,  qui  divisa  bientôt  la  nobl(4lb  dans  son 
ordre  et  le  clergé  dans  le  sien,  avait  donné  les  premiers 
gages  à la  révolution.  On  avait  abjuré  les  titres  : les  vœux 
étaient  rompus  : les  rangs  du  peuple  s’ouvrirent  aux  no- 
bles devenus  citoyens,  et  l’autel  du  mariage  reçut  les  ser- 
mens  des  prêtres  : l’émigration  elle-même  fut  une  excep- 
tion à cette  loi  commune  qui  saisissait  toutes  les  âmes; 
car  elle  voyait  toujours  la  patrie  dé  l’autre  côté  du  fleuve 
qui  l’en  séparait,  et  il  n’en  devait  plus  rester  bientôt  que 
de  tardifs  voyageurs. 

Ainsi  les  tribunaux,  les  académies,  les  écoles,  les  théâ- 
tres, les  ateliers,  les  comptoirs,  les  villages,  la  noblesse, 
le  clergé,  les  armées,  l’émigration,  donnèrent  à la  révo- 
lution des  législateurs,  des  hommes  d’état,  des  négocia- 
teurs, des  administrateurs,  des  guerriers  et  des  magis- 
trats, qui  firent  la  conquête  de  leurs  professions  nouvel- 
les, et  qui  assurèrent  par  cela  seul,  peut-être,  à l’avenir,  le 
triomphe  de  la  philosophie  et  de  la  liberté,  à qui  ils  durent 
leur  élévation.  Ces  conquêtes  étaient  déjà  des  intérêts,  ces 
intérêts  sont  devenus  des  patrimoines.  Les  familles  nou- 
velles de  la  magistrature,  de  l’administration  ou  de  la 
guerre,  comptent  à présent  des  générations.  Ces  fortunes 
récentes  et  nombreuses  sont  en  même  temps  la  preuve 
et  la  garantie  de  ce  grand  changement,  qui  a renouvelé 
et  amélioré  la  condition  de  la  France. 

Les  résistances  de  l’intérieur  disparurent  bientôt  de- 
vant une  masse  de  volontés  qui  s’éleva  pour  détruire  ce 
dont  on  ne  voulait  plus,  et  pour  créer  ce  qui  ne  devait  plus 
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périr.  Toutes  les  traces  du  gouvernement  renversé  furent 
presque  effacées  de  la  mémoire  des  Français,  ardens  à se 
dépouiller  de  ces  souvenirs,  soit  par  crainte,  soit  par  dé- 
sintéressement, et  il  arriva  qu’en  mettant  à la  place  des 
institutions  existantes  des  institutions  absolument  con- 
traires, ce  qui  pouvait  ne  paraître  que  la  vengeance  de  la 
haine,  on  éleva  l’œuvre  de  la  sagesse  : tant  les  passions 
humaines  peuventdevenir  patriotiques  et  tutélaires,  quand 
elles  naissent  de  la  nécessité,  et  quand  elles  sont  soudain 
dirigées  vers  le  plus  grand  des  intérêts,  celui  de  la  com- 
munauté. Tous  les  talens,  tous  les  sacrifices,  toutes  les  vo- 
lontés, toutes  les  fureurs  qui  furent  mis  en  mouvement 
pour  la  nouvelle  organisation  sociale,  donnèrent  à la 
France  un  état  qu'elle  n’avait  jamais  connu,  celui  d’une 
patrie  qui  doit  tout  à l’égalité  des  citoyens.  Il  fallait  donc 
établir  cette  égalité,  pour  avoir  cette  patrie  qui  vivra  tou- 
jours. 

Vainement  le  procès  de  la  révolution  fut-il  repris  à 
diverses  époques,  et  vainement  peut-être  dure-t-il  encore. 
Pour  soutenir  la  cause  des  intérêts  anciens , les  avocats 
du  régime  absolu  ont  dû  s’attacher  à prouver  que  sous 
un  tel  gouvernement  la  France  était  libre;  ils  ont  dû  des- 
cendre eux-mêmes  dans  l’arène  de  la  liberté,  et  donner 
l’étrange  spectacle  d’une  troupe  d’assiégeans , prenant  les 
couleurs  des  assiégés  pour  entrer  dans  la  place;  mais  ils 
furent  reconnus  sous  ce  déguisement,  parce  qu’ils  n’a- 
vaient pas  le  mot  d’ordre  de  la  patrie.  Cependant,  ils  ne 
se  sont  pas  découragés,  et  se  livrant  audacieusement  aux 
doctrines  populaires,  ils  ont  essayé  d’établir  qu’ils  n’en 
avaient  pas  d’autres,  et,  ce  qui  est  I>ien  plus  témérai- 
re, ils  ont  osé  avancer  que  tous  ces  principes  émauaient 
de  notre  droit  ancien,  et  que  la  France  était  d’autant  plus 
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révolutionnaire,  qu’elle  avait  tout  détruit  pour  ne  rien 
inventer. 

Entre  ces  principes  et  ces  plaidoiries  singulières,  une 
grande  époque  avait  tout  à coup  surpris  la  France  répu- 
blicaine et  l’Europe  monarchique.  Quinze  années  d’un 
despotisme,  qui,  comme  celui  de  César,  fut  proclamé  au 
nom  de  la  liberté,  suspendirent  la  discussion  des  inimi- 
tiés que  la  criminelle  faiblesse  du  gouvernement  directo- 
rial avait  fait  renaître.  Ce  gouvernement  avait  produit  des 
apostasies  et  des  trahisons  : c’était  assez  pour  renouveler 
le  chaos.  Une  voix  puissante  sortie  de  l'armée  commanda 
le  silence  aux  factions.  Elles  se  turent.  Séduite  par  tous 
ses  souvenirs,  la  France  lui  obéit.  Pendant  ces  quinze  ans, 
un  homme  fut  pour  elle  toute  la  patrie.  La  gloire  les 
trompa  tous  deux. 

Une  fatale  destinée  égara  bientôt  les  victoires  de  la  li- 
berté française,  et  confondit  l’indépendance  nationale 
avec  l’asservissement  de  l’Europe.  Cette  liberté  avait 
aussi  dépassé  ses  limites,  cette  gloire  n’avait  plus  recon- 
nu de  frontières. 

Une  telle  situation,  que  ne  retrace  aucune  époque  de 
notre  histoire  : ni  celle  de  Charlemagne,  qui  faisait  égor- 
ger les  vaincus;  ni  celle  de  saint  Louis,  qui  perdait  sa  na- 
tion dans  les  croisades;  ni  celle  de  Henri  IV,  qui  triom- 
phait de  ses  compatriotes;  ni  celle  de  Louis  XIV,  qui  rui- 
na la  France  pour  l’avoir  agrandie;  une  telle  situation, 
disons-nous,  entièrement  neuve  dans  nos  fastes,  devait 
aussi  produire  d’autres  hommes.  Cette  création  apparte- 
nait aux  intérêts  nouveaux.  Il  fallait  marcher  sous  les  dra- 
peaux de  la  liberté,  entre  les  faisceaux  consulaires  et  le 
sceptre  du  monarque.  Tous  les  amis  de  la  révolution,  et 
tous  ceux  de  la  royauté,  vinrent  se  confondre,  se  récon- 
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cilier  franchement  à cette  cour  inconnue  jusqu’alors,  qui 
présentait  à leurs  opinions  un  égal  et  sûr  asile.  Le  trône 
qui  reçyt  tous  les  sermens  était  pour  ceux-là  l’autel  de  la 
patrie,  pour  ceux-ci  le  trône  de  la  France.  11  n’était  que 
le  trône  de  l’Europe. 

Ln  nouveau  droit  politique  domina  alors  l'extérieur, 
comme  il  soumettait  l’intérieur.  Des  relations  extraor- 
dinaires, étrangères  aux  gouvernemens  royal  et  républi- 
cain, attachèrent  l’Europe  à cette  toute-puissante  réfor- 
mation. 

Les  conversions  devinrent  si  subites  et  si  générales,  de- 
puis les  souverains  jusqu’aux  moindres  individus,  que 
l’on  dut  croire  que  l’histoire  avait  aussi  ses  métamor- 
phoses. Des  royaumes  furent  donnés  aux  uns,  aux  au- 
tres des  titres.  Toutes  les  républiques  disparurent,  il  n’y 
eut  plus  de  citoyens.  Quelques  sages,  qui  avaient  tra- 
versé, avec  leur  raison  et  leur  conscience,  les  orages  de 
notre  révolution,  également  impassibles  au  sein  de  cette 
transmutation  de  la  France,  observèrent  avec  douleur 
quelle  influence  magique  le  pouvoir  peut  exercer  sur  les 
hommes.  Us  se  turent,  et  continuèrent  de  prophétiser 
pour  eux  seuls.  Quand  le  colosse  tomba,  ils  furent  moins 
surpris  et  plus  affligés  que  les  autres. 

Ces  hommes  de  la  patrie,  qui  observent  sans  doute  en- 
core, pourraient  expliquer  peut-être  pourquoi  la  no- 
blesse militaire  fut  moins  rebelle  aux  proclamations  de 
la  liberté  que  la  noblesse  de  la  magistrature;  pourquoi 
les  noms  de  La  Fayette,  de  Biron,  de  Valence,  de  Lameth, 
de  Latour-Maubourg,  de  Broglie,  de  Grouchy,  de  Ségur, 
de  Montesquiou,  de  Custine,  de  Dampierre,  de  Dillon, 
de  Tilly,  de  la  Tour-d’ Auvergne,  de  d’Orléans,  figurent 
dans  les  premiers  exploits  de  nos  armes,  tandis  que  ceux 


Digitized  by  Google 


VIII 


DISCOURS 


des  Mole,  des  Séguier,  des  d’Aguesseau,  des  Lamoignon, 
des  Pasquier,  etc.,  ne  parurent  que  sur  les  registres  des 
dignités  impériales. 

Mais  pendant  qu’à  toutes  les  époques  de  la  république 
et  de  l’empire,  le  courage  militaire  affranchissait  ou  re- 
culait le  sol  de  la  France,  une  conscience  patriotique  con- 
servait religieusement  les  principes  de  la  liberté  premiè- 
re, les  dérobait  aux  triumvirs,  au  conquérant,  ou  les  dé- 
fendait hautement  dans  les  intervalles  de  repos  échappés 
«à  la  tyrannie.  Ce  courage  civil,  qui,  dans  la  tourmente 
d’une  grande  terreur  ou  dans  le  fracas  d’une  grande  gloi- 
re, n’a  d’éclat,  d’appui  et  souvent  de  témoin  que  lui- 
méme,  qui  lutte  toujours  et  qui  meurt  souvent  inconnu,, 
qui  ne  triomphe  jamais  qu’à  l'autel  domestique  de  la 
patrie,  et  à qui  les  honneurs  du  Panthéon  ne  sont  point 
offerts;  ce  courage  civil,  le  premier  de  tous  peut-être, 
parce  qu’il  est  sa  seule  récompense,  n’a  pas  encore  d’his- 
torien, et,  toujours  modeste  quand  il  a pu  survivre  aux 
périls  qui  n’ont  pu  l’abattre,  balance  encore  à nommer 
ingratitude  le  silence  de  ses  contemporains. 

Cependant,  quand  les  armes  sont  déposées,  quand  la 
patrie  est  rentrée  dans  ses  frontières,  et  la  liberté  dans 
ses  limites,  le  champ  de  l’état  lui  reste  en  entier;  il  en 
est  le  seul  conservateur  dans  les  cercles,  sur  la  scène, 
dans  la  carrière  des  lettres  : il  en  est  le  seul  protecteur 
dans  les  magistratures,  il  en  est  le  seul  défenseur  à la 
tribune.  C est  alors  aussi  qu’il  est  du  devoir  des  citoyens 
appelés  à éclairer  leur  patrie  sur  ses  intérêts,  et  sur  sa 
reconnaissance,  d’ouvrir  des  fastes  au  courage  civil,  et 
de  publier  aussi  scs  victoires  et  ses  conquêtes. 

Le  sentiment  de  cette  justice  vraiment  nationale,  qui 
place  depuis  long -temps  Malesherbes  et  Mirabeau  au 
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même  rang  que  Kléber  et  Masséna,  se  réveille  chaque 
jour  par  les  écrits  éloquens  et  les  opinions  généreuses 
d’une  foule  de  guerriers  illustres,  qui  sacrifient  à la 
gloire  civile  avec  la  même  ardeur  qu’ils  sacrifiaient  à la 
gloire  militaire.  Ils  ne  trouvent  donc  pas  les  lauriers  de 
la  paix  indignes  des  mains  qui  ont  cueilli  tant  de  fois 
les  lauriers  de  la  guerre.  Heureuse  et  mémorable  époque 
pour  la  liberté  de  la  France,  que  celle  où  les  conquérans 
de  tant  de  peuples  ne  sont  plus  que  ses  défenseurs  ! 

Et  si  de  la  noble  carrière  du  courage  civil  on  se  reporte 
à celle  de  l’industrie,  des  sciences,  des  lettres,  de  l'agri- 
culture, quelle  multitude  d’hommes  célèbres,  ou  par 
leurs  faits  d’armes,  ou  par  leurs  magistratures,  ou  par 
leurs  dignités,  ne  voit*on  pas  rechercher  les  palmes  libé- 
rales des  beaux-arts,  et  ennoblir  par  l’étude  des  années 
enlevées  à l’histoire  ! Soit  qu’ils  aient  continué  de  servir 
l’état,  soit  qu’ils  aient  vécu  dans  la  retraite,  ou  même 
dans  l’exil , il  semble  qu’ils  se  soient  réservé  de  payer  à 
la  patrie  des  tributs  arriérés  de  la  gloire  précédente , de 
lui  tenir  compte  des  loisirs  alors  dérobés  à son  seryiee, 
ou  de  lui  faire  hommage  des  consolations  permises  à leur 
obscurité. 

Mais  ce  qui  fut  et  ce  qui  sera  à jamais  mémorable,  c’est 
la  nomenclature  de  tant  d’étrangers  distingués,  qui,  pen- 
dant la  durée  de  l’empire,  furent  attachés  à sa  gloire.  En 
trouvant  aujourd’hui  ces  noms  illustres  dans  notre  his- 
toire d’hier,  un  Français  peut  croire  qu’il  a changé  de 
siècle  ou  de  patrie. 

L’Europe  tout  entière,  avec  tous  ses  intérêts,  est  dans 
nos  annales  depuis  trente  ans,  soit  par  sa  première  oppo- 
sition, soit  par  ses  traités,  soit  par  l’incorporation  d’une 
grande  partie  de  son  territoire,  soit  enfin  par  son  affran- 
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chissement.  Aucun  des  hommes  célèbres  de  l’Europe  ne 
nous  est  étranger  depuis  1789;  ils  ont  tous  été  ou  té- 
moins intéressés,  ou  acteurs  dans  la  discussion,  l’établis- 
sement ou  la  jouissance  de  nos  relations  avec  elle.  Ils  sont 
contemporains  de  notre  révolution,  ils  en  ont  aussi  par- 
tagé les  diverses  fortunes.  Le  sentiment  qui  place  les 
hommes  d'état,  les  militaires,  les  littérateurs  et  les  sa- 
vaus  de  toutes  les  nations  de  l’Europe,  à côté  de  ceux 
dont  la  France  s’honore  d’être  la  patrie,  peut  être  ap- 
précié à l’époque  actuelle,  et  doit  attacher  quelque  inté- 
rêt A la  publication  de  cet  ouvrage. 

L’Angleterre  est  le  seul  état  que  sa  position  physique 
ait  dû  soustraire  à l'invasion  de  nos  armes;  car  il  peut 
être  permis  de  croire,  d’après  nos  v ictoires  de  Hondschoot, 
de  Marcngo,  d’Austerlitz,  d’iéna,  de  Friedland,  que  si  les 
Anglais  avaient  pu  être  poursuivis  chez  eux  comme  les 
premiers  ennemis  de  notre  liberté,  comme  les  premiers 
auteurs  de  nos  guerres,  ils  n’eussent  pas  été  plus  heu- 
reux que  les  peuples  du  continent.  Ceux-ci , tour  à tour 
amis  de  la  France,  vainqueurs  et  puissans  avec  elle,  ont 
rempli  nos  annales  militaires  et  politiques,  soit  de  com- 
pagnons d’armes  qui  ont  eu  l’admiration  de  nos  guer- 
riers, soit  d’hommes  d’état  qui  ont  illustré  nos  allian-. 
ces,  soit  aussi  d’hommes  de  lettres  qui  ont  célébré  nos 
conquêtes  en  chantant  les  exploits  de  leurs  concitoyens. 
Ils  appartiennent  tous  aux  fastes  de  notre  patrie,  mal- 
gré les  liens  et  les  intérêts  qui  les  en  séparent;  Ct  s’ils 
avaient  oublié  la  France,  la  France  ne  les  a pas  oubliés; 
l’époque  actuelle  ne  peut  être  celle  de  l’oubli  pour  les 
peuples. 

A présent  surtout  que,  désintéressés  de  la  gloire  des 
armes , les  Français  ne  forment  d’autres  vœux  que  ceux 
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d’une  prospérité  et  d’une  indépendance  communes,  nous 
avons  dû  être  profondément  touchés  de  voir  à la  tête  de 
la  régénération  politique  de  trois  états  méridionaux,  une 
grande  partie  des  hommes  distingués  qui  avaient  été  at- 
tachés à notre  fortune,  quand  elle  était  aussi  celle  de 
leur  patrie.  Il  y a afliliation  naturelle  entre  les  peuples  qui 
adoptent  les  mêmes  principes,  et  qui  ont  les  mêmes 
intérêts.  La  France  , en  donnant  encore  au  monde,  au 
retour  de  la  famille  royale,  le  spectacle  de  l’établisse- 
ment du  régime  représentatif,  lui  a donné  un  exemple 
salutaire,  dont  plusieurs  souverains  ont  eu  la  sagesse  et 
la  gloire  de  suivre  l’impulsion.  Presque  tous  les  pays  qui 
nous  avoisinent  participent  au  bienfait  du  gouvernement 
constitutionnel,  dont  l’Angleterre  et  surtout  l’Amérique 
ont  fait  présent  à la  société  humaine.  Les  royaumes  des 
Pays-Bas,  de  Bavière,  de  Wurtemberg,  d’Espagne,  de  Na- 
ples et  de  Portugal,  et  tous  les  états  inférieurs  de  l’Aile-  ' 
magne,  forment  nécessairement  avec  la  France  une  con- 
fédération de  principes  et  d’intérêts,  qui  caractérise  puis- 
samment l’ère  nouvelle.  Cette  alliance  est  sainte  aussi, 
elle  est  juste,  elle  est  naturelle.  Notre  but  est  de  consa- 
crer cette  réformation  où  l’Europe  tout  entière  est  pous- 
sée par  la  force  des  choses,  en  signalant  aux  contempo- 
rains et  à la  postérité  les  princes  et  les  conseils  qui  ont 
replacé,  après  tant  de  siècles,  la  liberté  des  hommes  à 
la  tète  des  prérogatives  du  trône  et  des  droits  de  la  puis- 
sance. 

Cette  coalition  de  patriotisme  qui  unit  la  plus  grande 
partie  des  nations  et  des  gouvernemens,  offre  une  conso- 
lation puissante  à l’Europe  après  les  événemens  dont  l’his- 
toire a pu  gémir  depuis  trente  ans.  Elle  fait  voir  sous 
un  jour  nouveau,  des  souverains,  des  militaires  et  des 
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hommes  d’état,  qui,  comme  nous,  dépositaires  ou  es- 
claves naguère  d’une  autorité  indépendante  du  peuple, 
ont  aussi  mis  toute  leur  gloire  récente  dans  l'adoption 
du  système  qui  doit  terminer  notre  révolution,  et  l’ont 
justement  regardé  comme  le  complément  de  la  prospé- 
rité de  leur  patrie.  Les  chambres  législatives  qui  s’élèvent 
de  toutes  parts  sont  les  pépinières  des  biographies  futu- 
res, et  protégeront  les  nations  par  ce  beau  courage  civil, 
qui  ne  défend  que  les  citoyens,  et  qui  n’attaque  que  les 
traîtres. 

Ceux-ci  ont  aussi  leur  renommée,  ils  ont  aussi  leur 
place  dans  les  malheurs  de  la  société,  comme  les  fléaux 
dans  ceux  de  la  nature.  Et  comme  les  maux  causés  par 
la  trahison  sont  souvent  mortels,  la  vie  des  traîtres  doit 
être  la  leçon  du  peuple  qui  les  a produits.  11  faut  qu’en 
la  lisant  il  apprenne  à netre  plus  séduit,  même  par  son 
ancienne  reconnaissance;  il  n’a  point  à chercher  les  traî- 
tres dans  les  rangs  obscurs.  Un  homme  inconnu  peut 
sauver  sa  patrie  en  se  dévouant  comme  d’Assas  : le  ha- 
sard fait  sa  gloire.  Mais  pour  la  trahir  il  faut  y être  puis- 
sant : c’est  le  crime  de  l’ambition  dans  les  monarchies, 
c’est  celui  de  la  jalousie  dans  les  états  populaires. 

D’autres  célébrités  remplissent  également  les  pages 
de  l’histoire.  Robespierre  et  Marat  sont  célèbres  parce 
qu’ils  ont  été  barbares  et  sacrilèges  on  égorgeant  au 
nom  de  la  patrie;  Charlotte  Corday  est  célèbre  parce 
quelle  a tué  Marat;  la  mort  de  cette  femme  généreuse  a 
complété  son  illustration;  les  députés  montagnards  qui 
se  frappent  du  même  couteau  devant  un  tribunal  mili- 
taire, sont  à jamais  célèbres  par  celte  action  stoïque,  dont 
la  Grèce  et  Rome  n’ont  laissé  aucun  exemple;  les  Giron- 
dins sont  célèbres  parce  qu’ils  moururent  tous  pour  la  pa- 
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trie , avec  le  dévouement  des  martyrs.  Le  délire  du  pou- 
voir enivrait  les  triumvirs,  et  la  terreur  qu’ils  éprouvaient 
eux-mêmes  les  rendait  sanguinaires.  Le  cœur  d’une  jeune 
fille,  ouvert  à toutes  les  passions  tendres,  arrivait  par  elles  à 
un  dévouement  sublime,  et  l'amour  peut-être  lui  donnait 
l’âme  de  Brutus.  Le  désespoir  de  voir  la  liberté  trahie 
et  souillée  par  l’usurpation  et  par  le  meurtre,  avait  ren- 
du les  girondins  invincibles  : ils  ne  pouvaient  mourir  que 
pour  la  liberté.  Quant  à ces  montagnards,  dans  la  néces- 
sité où  ils  furent  de  périr  par  la  main  des  bourreaux,  ils 
se  choisirent  eux-mémes,  et  ils  prirent  du  moins  pour 
eux  le  courage  du  sacrifice.  De  telles  célébrités  toutes  fa- 
tales n’appartiennent  qu’à  ces  temps  rares  et  étranges,  où 
la  proscription  devient  l’élément  de  la  tyrannie;  où,  pour 
lutter  avec  succès  contre  le  crime,  la  vertu  peut  être  for- 
cée de  lui  ressembler;  où,  enfin,  le  crime  lui-même,  dans 
l’absence  de  la  justice  légale,  peut  s’élever  aussi  au  rang 
des  victimes. 

Les  massacres  religieux  des  Albigeois,  des  Cévennes, 
de  la  Saint-Barthélemy,  sont  cruellement  remis  en  mé- 
moire par  les  massacres  révolutionnaires  de  Lyon,  de 
Toulon,  de  Nantes  et  de  Paris.  Ces  crimes  des  temps, 
ces  crimes  des  passions  se  confondent  par  l’horreur  qu’ils 
inspirent  à la  France,  et  en  retraçant  la  vie  des  Robes- 
pierre, des  Couthon,  des  Marat  et  des  Carrier,  on  se  rap- 
pelle, malgré  soi,  que  les  fastes  du  trône,  de  la  noblesse 
et  du  clergé  ont  aussi  des  taches  sanglantes,  qui  reparais- 
sent aux  époques  où  l’on  retrouve  les  mêmes  fureurs. 

La  nature  a ses  secrets  dans  ses  calamités.  Après  certai- 
nes convulsions  de  la  terre,  on  a vu  de  monstrueux  reptiles 
paraître  subitement  dans  des  lieux  où  leur  espèce  était  in- 
connue, et  disparaître  après  avoir  porté  l’effroi  et  la  mort 
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dans  les  campagnes.  La  société  présente  aussi  les  mêmes 
phénomènes,  et  condamne  à une  flétrissante  célébrité  les 
monstres  isolés  qui  ont  porté  le  ravage  dans  son  sein.  On 
ne  les  avait  jamais  vus,  ni  entendus;  ou  ne  les  a connus  que 
pour  les  exécrer  et  les  détruire.  Ils  semblent  n’avoir  eu 
d’autre  destin  que  le1  meurtre  d’un  homme;  quand  ils 
l’ont  eu  commis,  la  condition  de  leur  vie  a été  remplie, 
et  ils  ont  même  osé  désirer  de  ne  pas  survivre  à leur  vic- 
time, comme  s’il  leur  avait  été  donné  detre  à la  fois 
meurtriers  et  suicides.  C’est  ainsi  que  les  juge  la  popu- 
lation dont  ils  ont  subitement  troublé  la  paix,  et  qui 
veut  leur  rester  étrangère.  L'histdire  doit  compte  aux 
hommes  de  ces  fanatismes  sauvages,  de  ces  monomanies 
farouches,  qui  ont  pu  faire  sortir  tout  à coup  l’assassin 
d’un  homme  célèbre,  soit  d’une  école,  soit  d’un  atelier  : 
l’époque  contemporaine  en  nomme  trois;  l’Allemagne 
en  a produit  deux.  Ces  hommes  ne  sout  célèbres  que 
par  le  choix  de  leurs  victimes,  et  par  cela  seul  ils  le  sont 
justement;  s’ils  n’avaient  frappe  qu’un  être  obscur  com- 
me eux,  toute  leur  histoire  serait  dans  leur  supplice. 

En  publiant  la  Biographie  des  contemporains  de  no- 
tre révolution,  nous  avons  eu  pour  but,  non  d’élever  un 
monument  à notre  âge,  mais  de  préparer  les  matériaux 
dont  l’historien  pourra  se  servir  un  jour.  La  biographie 
des  hommes  de  cette  grande  époque,  soit  morts,  soit  vi- 
vons, nous  a paru  indispensable  pour  aider  à en  retracer 
les  événemeus.  Une  plume  plus  habile,  et  dans  un  autre 
âge  peut-être,  osera  entreprendre  de  les  écrire.  Ces  por- 
traits, tous  dessinés  sur  la  nature,  donneront  la  vérité 
aux  récits  par  la  vérité  des  caractères.  Nous  aurons  rem- 
pli, par  cela  seul,  un  devoir  honorable;  et  si  nous  som- 
mes parvenus  à détruire  d’injustes  préventions,  à ré- 
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tablir  des  réputations  calomniées,  à suppléer  à des  no- 
tions imparfaites,  à mettre  dans  tout  leur  jour  les  vertus, 
les  talens,  les  grandes  actions,  les  services  politiques  et 
littéraires,  les  erreurs,  les  vices  et  les  crimes  de  notre  âge, 
nous  aurons  bien  mérité  des  hommes,  soit  par  nos  élo- 
ges ou  par  la  sévérité  de  nos  jugemens,  pour  ceux  qui 
sont  morts,  soit  enfin,  pour  ceux  qui  sont  vivans,  par 
la  scrupuleuse  énumération  de  leurs  ouvrages  ou  de 
leurs  actions.  Ceux-ci,  nous  ne  les  jugerons  pas;  leur  vie 
n’est  pas  terminée.  Beaucoup  ont  trop  vécu  d’un  jour, 
qu’ils  auraient  voulu  racheter  au  prix  de  la  gloire  de 
leur  vie  passée  : beaucoup  aussi  n’ont  pas  assez  vécu,  que 
la  gloire  attend  peut-être  encore:  quelques  autres  peu- 
vent mettre  à profit  le  sursis  que  le  temps  accorde  à leur 
honneur. 

Le  public,  toujours  si  bien  éclairé  sur  ses  intérêts, 
n’a  laissé  échapper  aucune  de  ces  considérations.  Il  a su 
apprécier  toutes  les  conditions  que  nous  nous  sommes 
imposées,  et  deviner  tous  les  sentimens  qui  se  ratta- 
chent à la  composition  de  notre  ouvrage.  Il  a bien  senti 
qu’il  était  de  notre  devoir  de  publier  ce  qui  était  hono- 
rable pour  la  France,  et  ce  qui  devait  lui  être  utile.  Aussi 
s’est-il  empressé  d’accueillir  nos  engagemens  et  de  venir 
au-devant  de  nos  efforts?  Celte  relation  entre  le  public 
et  nous  est  une  manifestation  non  équivoque  de  ce  be- 
soin de  justice  nationale,  qui  caractérise  toujours  un 
grand  peuple. 

Les  annales  des  morts  et  des  vivans  sont  autant  du 
domaine  delà  morale  que  de  celui  de  l'histoire,  et,  sous 
ce  rapport,  une  biographie  qui  embrasse  presque  tout 
le  siècle  philosophique,  et  une  époque  contemporaine, 
aussi  importante  que  celle  de  notre  révolution,  est  un 
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des  ouvrages  les  plus  utiles  à l'instruction  de  notre  âge  et 

à la  méditation  de  la  postérité.' 

Les  hommes  qui  depuis  trente  ans  ont  été  nommés 
avec  honneur  par  la  France  et  par  l’Europe,  représentent 
ce  bataillon  sacré,  qui,  dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce, 
était  chargé  d’assurer  la  gloire  de  la  patrie. 
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* PAR  ORDRE  CHRONOLOGIQUE , 

De* 


ÉPOQUES  CÉLÈBRES  , DEPUIS  I787  JUSQu’a  CE  JOUR  , AVEC  USB 
INDICATION  SOMMAIRE  DES  PRINCIPAUX  ÉVÉNEMENS  . FAITS 
'REMARQUABLES  , LOIS,  DÉCRETS  OU  DÉCISIONS  IMPORTANTES  , 
COMBATS  MARITIMES  , SIÈGES  ET  BATAILLES  DE  LA  RÉVOLUTION 
FRANÇAISE  ; ÉVÉNEMENS  REMARQUABLES  CHEZ  LES  PUISSANCES 

étrangères  , etc.  , etc.  ; 


.*oivi  d'une  table  alphabétique  et  explicative  «le*  nom*  des  dfpntés  de  tontes  les 
assemblées  nationales  , depuis  rassemblée  dit*  Constituante,  jusqu'aux  dernière* 
chambres  des  pairs  et  des  députés  iacluxivemeot. 


1787. 


«A  ftvfii  r. 


•o- Al  ivriL 

a5  mai. 


AA  )*U. 


*1  — 

$ }*ÎU«t. 


l«r  Août. 


Prknièks  assemblée  de»  notables  tenue  à Versailles  . 
sous  la  présidence  de  Louis  XVI.  Elle  a pour  objet 
d'améliorer  les  finances  de  l'état  et  de  combler  un 
déficit  de  l4o  millions. 

Fuite  dcM.  de  Calonne,  contrôleur  général  des  finances. 

L'assemblée  se  sépare  après  avoir  arrêté  entre  autres 
choses  l'établissement  d’assemblées  provinciales  pour 
la  répartition  égale  des  impôts,  la  suppression  de  la 
corvée , la  formation  d’un  conseil  de  finances,  etc.  ; 
mais  sans  avoir  pris  aucune  détermination  propre  Ji 
réparer  les  maux  de  l'état. 

Déclaration  du  Roi  pour  la  création  des  assemblées 
provinciales  à l'effet  de  répartir  avec  égalité  les  im- 
pôts. 

Le  Roi  par  une  déclaration  convertit  la  corvée  en  uns 
prestation  en  argent. 

Le  parlement  de  Paris  reçoit  l'injonction  d'enregistrer 
deux  édits  bursaux  concernant  de  nouveaux  impôts. 
11  demande  communication  des  états  de  recettes  et 
de  dépenses  : elle  lui  est  refusée. 

M.  de  Brienne  est  nommé  premier  ministre. 

Lit  de  justice  tenu  à Versailles,  dans  lequel  le  Roi  fait 
enregistrer  les  deux  édits  du  6 juillet. 

T.  I.  b 
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*38 7- 

7 août. 

>5  — 

*8  - 

la  Mptftnbr*. 

îo  octobre. 

19-  jo  novombro. 

18  décomhra. 

1788. 


4 janvier. 


IJ-I*- 

*5  février. 
3-.V  «ai. 


9 ma*. 
16  - 
» — 


Grandes  réformes  établies  dans  1a  maison  du  Roi. 

Exil  du  parlement  de  Paris  à Troycs. 

Les  frères  du  Roi  se  rendent,  escortés  de  troupes,  à la 
cour  des  comptes  et  à celle  des  aides  , pour  les  con- 
traindre à enregistrer  les  édits  bursaux  du  6 juillet. 

Le  ministre  Brienue  ayant  séduit  les  principaux  mem- 
bres du  parlement  de  Paris , fait  rappeler  ce  corps 
qui  admet  les  nouveaux  impôts. 

Rétablissement  du  stathouder  à Amsterdam  par  le» 
troupes  prussiennes. 

Lit  de  justice  pour  contraindre  le  parlement  de  Paris  à 
enregistrer  un  édit  pour  la  création  d’emprunts  mon- 
tant il  440,000,000  francs.  Opposition  courageuse 
des  conseillers  Duval-d’Eprémenil , Robert  de  Saint- 
Vincent  et  abbé  Sabatier  de  Cabre.  — Exil  du  duc 
d’Orléans  et  des  conseillers  Freteau  et  Sabatier  de 
Cabre. 

Le  Roi , par  une  déclaration  , annonce  que  la  convoca- 
tion des  états-géncraux  aura  lieu  dans  cinq  ans. 


Leparlemeut  de  Paris  , par  un  arrêt  de  cc  jour , déclare 
illégales  les  lettres  de  cachet , demande  le  rappel  des 
exilés  , et  se  prononce  fortement  contre  tous  les  acte» 
arbitraire». 

Cassation  de  cet  arrêt  par  le  Roi , arrêt  que  le  parlement 
confirme. 

Abolition  de  la  question  pour  les  accusés. 

Le  parlement  de  Paris  déclare  par  un  arrêt  que  la  F rance 
est  une  monarchie  gouvernée  suivant  les  lois  , dont 
les  principales  consacrent  les  droit»  de  la  nation. 
Cette  délibération  donne  lieu  à l'arrestation  pendant 
la  nuit  de  plusieurs  conseillers  dans  1s  grand'chambre 
assemblée  , mesure  exécutée  par  Vincent  d'Agoult, 
officier  de  la  maison  du  Roi , à la  tête  de  800  Suisses, 
gardes  do  corps , etc.  Malgré  l'indignation  publique, 
cet  officier  obtint  pour  récompense  1a  place  de  gou- 
verneur de*  Tuileries. 

Etablissement  d’une  cour  plénière. 

Le  Châtelet  rend  nn  SHrrét  contre  les  édits  dis  8. 

Déclaration  du  parlement  de  Rennes , qui  note  d'infa- 
mie les  membres  de  la  cour  plénièro. 
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Los  habitans  de  Grenoble  et  des  environs  de  celte  ville 
s'opposent  contre  deux  régimens  à l'arrestation  des 
membres  de  leur  parlement. 

Le  Roi  exile  huit  parîemens  dont  il  a casse1  les  arrêts. 

Le  peuple  de  Rennes  se  révolte  et  brûle  les  édits  du  8 mai. 

L'établissement  de  la  cour  plénière  est  suspendu  , et 
l'ouverture  des  états  généraux  est  fixée  au  premier 
mai  178g. 

Audience  donnée  par  Louis  XVI  aux  ambassadeurs  de 
Tippoo-Saëb. 

Retraite  de  M.  de  Bricnne  ; M.  Necker  le  remplace. 

Le  peuple  de  Paris  brille  aux  pieds  de  la  statue  de  Hen- 
ri IV  l’effigie  de  M.  de  Brienne. 

Emeute  dans  la  capitale.  La  troupe  fait  feu  sur  le  peu- 
ple. Plusieurs  des  principaux  instigateurs  sont  mis  à 
mort. 

Enregistrement  au  parlement  de  l'édit  du  8 août  sur 
la  convocation  des  états-généraux.  Il  y est  fait  men- 
tion expresse  que  chaque  ordre  fournira  le  même 
nombre  de  députés  , et  que  les  ordres  voteront  sépa- 
rément. 

Ouverture  de  la  seconde  assemblée  des  Notables  tenue 
à Versailles  sous  la  présidence  du  Roi.  M.  Nrcker  avait 
le  projet  d’établir  une  subvention  territoriale  à la- 
quelle toutes  les  classes  du  royaume  auraient  pris  part. 
Llans  cette  intention,  il  voulait  donner  au  tiers-état 
une  double  représentation  , et  faire  admettre  le  vote 
individuel , afin  que  le  nombre  dea  membres  de  cet 
ordre , étant  égal  à celui  des  deux  autres , la  noblesse 
et  le  clergé  fussent  forcés  de  partager  les  impôts.  L’as- 
semblée rejeta  cette  proposition. 

Clôture  de  l’assemblée.  Elle  se  sépare  sans  avoir  rien  dé- 
terminé. 

Ordonnance  dn  Roi  pour  la  convocation  des  états-géné- 
raux. Le  nombre  des  députés  du  tiers  - état  sera  égal 
à celui  des  députés  des  ordres  de  la  noblesse  et  du 

clergé. 


a;  iiorier.  La  noblesse  et  la  bourgeoisie  de  Rennes  ont  entre  elles 
des  rixea  sanglantes. 

7 avril.  Mort  du  sultan  Achmet.  Son  neveu  , Sélim  III , lui  suc- 

cède. 


v 


Digitized  by  Google 


XX 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 


1789. 


uJ  mil. 


3 mai. 


5 — 


1 3 - 


«8  - 


ao  — 


22  — 
a3  - 


|,a  populace  pille  et  incendie  la  manufacture  de  pa- 
pier» pcinta  de  Réveillon  , faubourg  Saint  - An- 
toinc. 

Présentation  au  Roi  des  députés  à l’occasion  des  états- 

généraux.  , 

Procession  générale  et  messe  du  Saint-Esprit. 

Ouverture  des  états  - généraux  à Versailles.  Le  nombre 
des  députés  convoqués  pour  les  trois  ordres  était  de 
3i7  pour  le  clergé,  3i?  pour  1»  noblesse,  et  616 
pour  le  tiers-état.  La  noblesse  de  Bretagne  refusa  d J 
siéger. 

Discours  du  Roi  et  du  garde  des  sceaux. 

M.  Ncckcr  présente  lin  tableau  des  revenus  et  des  dé- 
penses fixes  par  année,  qui  donne » en  résultat , un 
déficit  annuel  de  50, 1 io.ooo  livres. 

Décision  des  députés  du  tiers-état  pour  la  réunion  des 
trois  ordres  , afin  de  vérifier  en  commun  leurs  pou- 
voirs respectifs. 

Les  députés  du  tiers-état  s’assemblent  dans  la  chambre 
des  communes  , et  les  deux  autres  dans  des  chambres 
particulières. 

Le  clergé  nomme  provisoirement  M.  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu en  qualité  de  président , et  la  noblesse,  M.  le 
comte  de  Montboissicr. 

Le  tiers-étit  discute  le  principe  de  la  vérification  des 
pouvoirs  en  commun. 

Invitation  du  tiers-état»  à la  noblesse  et  an  clergé  pour 
la  réunion  des  trois  ordres. 

Le  clergé  arrête  la  nomination  de  commissaires , afin 
de  sc  réunir  avec  la  noblesse  et  le  tiers-état  pour  la 
vérification  des  pouvoirs. 

La  noblesse  arrête  qu  elle  est  constituée  quant  aux  dé- 
putés dont  les  pouvoirs  ont  été  vérifiés  sans  contesta- 

Les  bailliages , classes  par  gouvernemens , font  chacun  le 
choix  d’un  commissaire  pour  établir  un  réglement  de 

Letiers-état  nomme  des  commissaires  pour  conférer  avec 
ceux  du  clergé  et  de  la  noblesse  sur  la  vérification  de* 

pouvoirs.  . . 

Le  clergé  renonce  i ses  privilèges  pécuniaires. 

La  noblesse  renonce  aux  mêmes  privilèges. 

Confércnees  des  commissaires  des  trois  ordres. 
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Arrêté  de  U noblesse  pour  la  vérification  séparée  de» 
pouvoirs.  Elle  renvoie  à l'ouverture  de»  premiers 
états-généraux  , l'examen  des  avantages  ou  des  in- 
convénient de  cette  forme. 

Nouvelle  députation  du  tiers-état  pour  la  réunion  des 
trois  ordres. 

Le  Roi  engage  les  trois  ordres  à une  nouvelle  réunion 
de  leurs  commissaires , en  présence  de  ceux  de  sa  ma  - 
jette  et  du  garde  des  sceaux. 

Adhésion  des  trois  ordres  à l'invitation  du  Roi. 

Diflérentes  réunions  des  commissaires  des  trois  ordres. 

Proposition  d'ouverture  de  conciliation  par  les  com- 
missaires des  trois  ordres  tendant  k porter  devant  une 
commission  de  ces  ordre»,  les  contestations  qui  pour- 
raient s'élever  sur  la  validité  des  députations.  Le 
clergé  adhère.  La  noblesse  adhère  aussi  ; mais  avec 
la  modification  de  statuer  sur  la  validité  des  pou- 
voirs des  députés  particuliers  de  son  ordre. 

Les  députés  du  tiers-état  arrêtent  de  faire  une  dernière 
invitation  aux  autres  ordres  de  venir  dans  la  sallo 
nationale  tant  collectivement  qu'individuellement 
pour  concourir  à la  vérification  commune  des  pou- 
voirs. 

Les  mêmes  députés  arrêtent  que  cette  vérification  sera 
précédée  de  l’appel  des  députés  des  trois  ordres.  Ils 
nomment  des  secrétaires. 

Troiscurés  du  Poitou  se  rendent  dans lasalle commune, 
et  ensuite  plusieurs  autres. 

Les  députés  du  tiers-état , d'après  la  motion  de  l'abbé 
Sieycs  dans  une  séance  de  nuit,  se  constituent  en 
assemblée  nationale.  M.  Bailly  est  nommé  président. 
Tous  les  députés  jurent  de  remplir  fidèlement  la  mis- 
sion qui  leur  a été  confiée. 

La  chambre  du  clergé  vote  pour  la  réunion  des  trois 
ordres. 

Établissement  des  quatre  comités , savoir  : des  subsis- 
tance! , des  rapports , de  rédaction  et  de  reglement. 

Les  membres  de  l'assemblée  nationale,  informés  que  la 
salle  de  leurs  assemblées  a été  fermée  par  ordre  du 
roi , se  rendent  au  j eu  de  Paume  ( toujours  h Ver- 
sailles, rue  SL-François  , quartier  Saint-  Louis  ] , et 
prononcent  le  serment  de  ne  pas  se  séparer  avant 
d'avoir  donné  une  constitution  à la  France. 
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Séance  de  l'assemblée  nationale  dans  l'église  de  Saint- 
Louis  où  se  réunit  la  majorité  du  clergé  pour  véri- 
fier les  pouvoirs  en  commun. 

Louis  XVI , dans  une  séance  voyait  désapprouvée  par 
M.  Jiecker  et  où  il  n'assista  pas,  cassa  les  arretés  du 
tiers -état,  lui  ordonna  , ainsi  qu'aux  membres  tir. 
ordres  du  clergé  et  de  la  noblesse , de  se  retirer  et  de 
se  rendre  le  lendemain  24  dans  leurs  chambres  res- 
pectives. Après  le  départ  de  S.  M. , l’assemblée  dé- 
clara qu’elle  persistait  dans  scs  déterminations , et  que 
la  personne  de  chaque  député  devenait  inviolable. 
Le  marquis  de  Brève , maître  des  cérémonies , vou- 
lant laire  évacuer  la  salle,  Mirabeau  se  lève  et 
l'apostrophe  en  ces  termes  : « Vous  qui  n'avez  ici  ni 
» place,  ni  voix,  ni  droit  de  parler,  allez  dire  à 
« votre  maître  que  nous  sommes  ici  par  la  puissance 
» du  peuple,  et  que  nous  n’en  sortirons  que  par  celle 
» des  baïonnettes.  » 

L’assemblée  recommence  ses  travaux.  Les  députés  du 
clergé  qui  en  forment  la  majorité  prennent  part  aux 
délibérations,  et  se  réunissent  à ceux  de  l'assemblée 
nationalo. 

Les  membres  de  l'ordre  de  la  noblesse,  au  nombre  de 
quarante , parmi  lesquels  sont  le  duc  d’Orléans  et 
quelques  ecclésiastiques,  demandent  et  obtiennent  la 
réunion. 

Réunion  totale  des  trois  onlrts , ce  qui  n'cmpéche  pas 
la  majorité  de  la  noblesse  de  se  réunir  en  comités  se- 
crets. 

L’assemblée  décide  que  ses  opérations  ne  peuvent  être 
suspendues  parles  protestations  ou  i'aliscnce  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres. 

M.  Neclcr  reçoit  l’ordre  de  sortir  de  France. 

Troubles  dans  Paris.  Un  régiment  allemand  et  un  corps 
suisse  commandés  par  le  prince  de  Lamhesc  chargent 
sur  le  peuple  pour  lequel  les  gardes  - françaises  pren- 
nent parti. 

Suppression  par  ordre  du  Roi  des  coups  de  plat  de  sabre 
qu’on  infligeait  aux  soldats. 

Insurrection  du  peuple  de  Paris  ; il  enlève  les  armes  et 
l'artillerie  déposées  à l’hotcl  des  Invalides , renverse 
et  brûle  les  barrières,  et  s’empare  de  la  Rastillc. 

Le  peuple  commence  à démol tr  celle  forteresse. — Le  Roi 
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se  rend  à rassemblée , et  lui  annonce  le  départ  des 
troupes  allemandes  qui  s'étaient  approchées  de  la 
capitale  et  dont  le  peuple  demandait  le  renvoi.  — 
Formation  de  la  milice  bourgeoise  ou  garde  natio- 
nale. — Rappel  de  M.  Necicr.  — M.  Bailly  est 
nommé  maire  de  Paris  , et  M.  de  la  Fayette  com- 
mandant en  chef  de  la  garde  nationale. 

Le  comte  d'Artois,  le  prince  de  Coudé,  et  un  grand 
nombre  de  personnages  marquans  delà  cour  , s’éloi- 
gnent précipitamment  de  Paris , et  se  retirent  au  delà 
des  frontières. 

Arrivée  du  Roi  à Paris  ; il  est  reçu  par  M.  Bailly  qui  lui 
présente  la  cocarde  nationale. 

Séance  fameuse  de  la  nuit.  Un  mouvement  patrioti- 
que porte  les  membres  du  clergé  et  de  la  noblesse  à 
renoncer , sans  délibération  , d’enthousiasme , aux 
droits  féodaux  , justices  seigneuriales  , privilèges  , 
dîmes  et  redevances , vénalité  des  charges , etc.  ; on 
reconnaît  que  tous  les  Français  sont  admissibles  aux 
divers  emplois  publics.  A la  fin  de  la  séance , Louis 
XVI  est  proclamé  le  restaw-ateur  de  la  liberté  fran- 
çaise. 

Adoption  du  préambule  et  des  premiers  articles  de  la 
déclaration  des  droits  de  l’homme. 

Décret  qui  proclame  la  liberté  des  opinions  reli- 
gieuses. 

Emprunt  national  de  80  millions. 

L’assemblée  nationale  sc  déclare  permanente. 

Décret  sur  l'inviolabilité  du  Roi , et  sur  l'indivisibilité 
et  l'hérédité  de  la  couronne. 

Fête  donnée  aux  officiers  des  troupes  de  ligne  par  les 
gardes  du  corps.  Dans  l'ivresse  qui  en  est  la  suite  , 
on  foule  aux  pieds  la  cocarde  nationale. 

Journées  tumultueuses  ; le  peuple  de  Paris  se  porte  à 
Versailles  , force  les  grilles  du  château  , massacre 
quelques  gardes  du  corps  et  ramène  le  Roi  à Paris. 
— Formation  du  club  des  amis  de  la  constitution , 
qui , plus  lard , prend  le  titre  de  ciul>  des  jacobins. 

Réformation  de  la  procédure  criminelle.  — Abolition 
de  la  torture. 

Exil  et  départ  du  duc  d Orléans  pour  l’Angleterre 

L’assemblée  nationale  installée  à Paris  tient  sa  pre- 
mière séance  à l'aruhevéché. 
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Etablissement  de  U loi  martiale  contre  les  ottroupe- 
mens.  Un  coup  de  canon  doit  annoncer  chaque  pro- 
clamation de  cette  loi , et  le  drapeau  rouge  doit  être 
arboré  sur  l’hôtel-dc  ville. 

Décret  qui  suspend  provisoirement  les  vœux  monas- 
tiques.' 

Les  biens  du  cierge  sont  mis  par  décret  à la  disposition 
de  la  nation. 

Suppression  des  distinctions  d'ordres  de  citoyens  dans 
l'état. 

Première  séance  de  l’assemblée  nationale  dans  la  salle 
dite  du  Manège. 

Création  des  assignats. 

L'assemblée  nationale  ordonne  l'émission  de  400  rail- 
lions d'assignats  qui  seront  remboursés  sur  le  montant 
de  la  vente  des  biens  du  clergé. 

Mort  de  l’abbé  de  l’Épée , fondateur  de  l'institution  des 
Sourds-Muets. 

Décret  qui  rend  les  non-catholiques  admissibles  aux  em- 
plois publics. 

Monsieur  (aujourd'hui  Louis  XVIII)  se  rend  à l'bôte'- 
dc-ville  pour  se  justifier  de  toute  participation  dans 
l'affaire  de  Far  ras , arrêté  comme  conspirateur. 


>5  janvier, 
av  — 
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>3  avril. 
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la  mat 


Division  de  la  France  en  quatre  - vingt  - trois  départe, 
mens. 

Décret  qui  abolit  la  confiscation  des  biens  des  condam- 
nés, et  qui  déclare  que  les  fautes  étant  personnelles, 
la  famille  des  condamnés  n'est  pas  flétrie  par  le  juge- 
ment rendu  contre  I'ud  de  ses  membres. 

Le  roi  se  rend  à l’assemblée  et  promet  de  défendre  la 
liberté  constitutionnelle.  Les  députés  prononcent  un 
serment  civique. 

Décret  rédigé  par  l'abbé  Monttsquiou,  portantsuppres- 
sion  des  vœux  monastiques. 

Abolition  des  lettres  de  cachet. 

L’assemblée  refuse  d’adopter  la  proposition  que  la  re- 
ligion catholique  sera  toujours  la  religion  de  l’état. 

Mort  de  Francklin , 4gé  de  quatre-vingt  quatre  ans. 

Formation  du  club  de  8g  ( qui  prend  bientôt  le  nom  de 
club  d ' ‘lans  ) afin  de  balancer  l'influence  du 
elub  d ns. 
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Décret  portant  que  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guéri  « 
appartient  à la  nation. 

Pour  conserver  le  droit  de  citoyen , il  faut  faire  partie 
de  la  garde  nationale  ( décret  de  ce  jour.  ) 

Suppression  de  la  noblesse  héréditaire  et  de  tous  les 
titres  et  distinctions  honorifiques. 

Constitution  civile  du  clergé. 

Fédération  au  Chantp-de-Mars , où  assistent  le  Roi , sa 
famille  et  les  membres  de  l'assemblée  nationale.  M.  de 
Talleyrand-Périgord,  aujourd'hui  prince  de  Bénévent, 
célèbre  la  messe.  M.  de  Bonnay , président  de  las» 
semblée  , est  placé  à la  droite  du  Roi. 

Les  dons  patriotiques,  résultat  de  la  fonte  à la  monnaie 
des  bijoux,  vaisselle  d’or  et  d’argent,  depuis  le  33 
septembre  1789  jusqu’au  3i  juillet  1 790  , s'élèvent  h 

sa  millions  5oo,ooo  fr. 

Création  des  juges  de  paix  et  des  tribunaux  de  famille. 
Abolition  du  droit  d’aubaine  et  de  détraction.  — Dé- 
cret sur  l'organisation  judiciaire  et  sur  le  code  pénal 
maritime. 

Décret  portant  que  les  ecclésiastiques  ne  sont  point  éli- 
gibles aux  fonctions  judiciaires. 

Troubles  à Nancy  par  suite  de  la  révolte  du  régiment 
suisse  de  Château  - Pieux.  Le  jeune  DesiUes , en  se 
précipitant  à la  bouche  d’un  canon  pour  empêcher 
qu’on  n’y  mette  le  feu  et  qu’on  ne  fasse  couler  le  sang 
français , est  victime  de  son  dévouement.  Les  Suisses 
ne  se  soumettent  qu'après  un  combat  très-menrtrier. 

Démission  et  départ  de  M.  Neclter. 

Suppression  des  parlemens,  cours  souveraines  , etc. 

Décret  qui  ordonne  la  création  de  800  millions  d’assi- 
gnats , et  qui  fixe  à 1200  millions  ceux,  qui  pour- 
ront être  mis  en  circulation. 

Cinquante-huit  ecclésiastiques , membres  de  lassent* 
blée  , ayant  h leur  tête  le  curé  Grégoire , depuis  évê- 
que de  Blois , prêtent  le  serment  voulu  par  la  cons- 
titution du  clergé. 

Décret  qui  assure  aux  auteurs  de  découvertes  utiles  la 
propriété  de  leurs  inventions. 


iS  janvier.  Décret  concernant  la  propriété  des  ouvrages  dramatiques 
et  la  liberté  des  théétre*. 
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Organisation  de  la  maréchaussée  en  gendarmerie. 

Suppression  de  tous  les  droits  d'aides , et  des  maîtrises 
et  jurandes  ; etablissement  des  patentes. 

Journée  dite  des  Chevaliers  du  poignard,  parce  qu'un 
nombre  assez  considérable  de  chevaliers  de  Saint- 
Louis  furent  découverts  au  château  des  Tuileries, 
armés  de  poignards.  Us  sont  chassés  par  la  garde  na- 
tionale. 

Rapport  à l’assemblée  nationale  sur  l’effectif  de  l'armée 
qui  est  de  cent  trente  mille  hommes. 

Décret  relatif  à l'organisation  du  trésor  public,  qui  por- 
tera le  nom  de  trésorerie  nationale. 

Suppression  de  la  ferme  générale. 

Mort  de  Mirabeau , âgé  de  quarante- deux  ans.  Deuil 
général  à cette  occasion.  Fermeture  des  spectacles. 

La  nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève  recevra  les  cen- 
dres des  grands  hommes , et  prendra  le  nom  de  Pan- 
théon français.  ‘ 

Ouverture  des  barrières  et  suppression  de»  droits  d’en- 
trée. 

Décret  portant  création  des  brevets  d'invention. 

Par  décret  de  ce  jour,  l’assemblée  déclare  qu'aucun  de 
ses  membres  ne  sera  rééligiblc  pour  la  prochaine  lé- 
gislature. 

Décret  qui  détruit  les  corporations  et  qui  défend  les  as- 
semblées de  personnes  d'une  même  profession. 

Création  de  6oo  millions  d'assignats. 

Leroi  et  sa  famille,  munis  de  faux  passeports,  partent 
secrètement  de  Paris. 

L’assemblée  nationale  reçoit  à huit  heures  du  soir , et 
communique  une  lettre  de  la  municipalité  de  Va- 
rennes  , annonçant  l'arrivée  du  Roi  dans  cette  ville, 
et  l'arrestation  de  S.  M. 

MM.  Latour-Maubourg,  Pétion  et  Bamave  sont 
envoyés  à Varcnncs  pour  accompagner  le  Roi  à son 
retour. 

MM.  Tronchet,  Duport,  Dandré  sont  nommés  commis- 
saires de  l'assemblée  pour  recevoir  le»  déclarations  de 
LL.  MM. , à l'occasion  de  leur  départ  secret.  — Ar- 
rivée du  Roi  à Paris.  — Le  peuple  force  les  per- 
sonnes qui  s'étaient  portées  sur  son  passage  à rester  la 
tète  couverte. 

Translation  des  cendres  de  Voltaire  au  Panthéon  ; l’as- 
semblée nationale  fait  partie  du  cortège. 
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Fédération  au  Champ-dc-Mars  célébrée  par  Ici  diffé- 
rente* troupes  qui  se  trouvent  à Pari*. 

Attronpemens  au  Champ-de-Mars  : on  signe  sur  l'autel 
de  la  patrie  une  pétition  dans  laquelle  on  demande 
que  l'assemblée  nationale  consulte  la  nation  sur  la 
question  de  la  déchéance  du  Roi.  La  loi  martiale  est 
publiée  par  ordre  de  la  municipalité , et  les  troupes 
font  feu  pour  dissiper  les  rassemblcmens. 

Décret  sur  la  propriété  des  ouvrages  dramatiques. 

Suppression  des  corporations  et  des  ordre*  de  cheva- 
lerie : la  rédaction  du  décret  est  faite  par  Rcederer. 

Etablissement  de  la  caisse  d'épargnes  et  de  bienfaisance 
de  Lafarge. 

Insurrection  à Saint  Dominguc. 

Décret  qui  accorde  à J. -J.  Rousseau  les  honneurs  du 
Panthéon. 

Constitution  de  1791  rédigée  par  MM.  de  Talleyrand- 
Périgord , Sicyes , Alexandre  Lameth  , Pélion,  Bu- 
zot , Targuet,  Bcaumetz , Thouret , Duport,  Bar- 
nave , Chapelier  et  Dcsmeuniers.  Une  députation  de 
soixante  membres  la  présente  au  Roi. 

Le  Roi  accepte  la  constitution. 

Réunion  d'Avignon  et  du  comtat  Vcnaissin  au  territoire 
français. 

Décret  portant  que  l'assemblée  nationale  se  séparera 
le  3o. 

Décret  sur  l'organisation  de  la  garde  nationale. 

Dernière  réancc  de  l'assemblée  constituante  où  assiste 
Louis  XVI. 

Première  séance  de  l'assemblée  législative  à la  salle  du 
Manège.  Cette  assemblée  se  compose  de745  membres, 
savoir  ; 400  avocats , environ  70  prêtres  constitution- 
nels , un  même  nombre  d'hommes  de  lettres , et  le 
reste , de  propriétaires. 

Démission  de  M.  de  la  Fayette  de  l’emploi  décomman- 
dant île  la  garde  nationale  de  Paris. 

Lettre  de  Louis  XVI  aux  princes  ses  frères,  pour  le* 
rappeler  en  France. 

Décret  et  proclamation  du  Roi  pour  requérir  Moniteur 
de  rentrer  dans  l'intérieur  du  royaume  dans  le  délai 
de  deux  mois. 

Decret  portant  que  les  biens  des  princes  et  des  émigrés 
sel  ont  séquestrés. 
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L’assemblée  déclare  que  l'an  4 de  la  liberté  a commenoé 
le  t*r  janvier  1791.  — Décret  d’accusation  contre 
Monsieur , M.  le  comte  d' Artois , M.  le  prince  de 
C oncle  , M.  de  Colonne,  M.  le  vicomte  de  Mira- 
beau, etc. 

Louis  - Stanislas  - Xavier  (Mossiids,  aujourd'hui 
Locis  xviii  ) est  déchu  de  son  droit  à la  régence. 

Décret  portant  que  toute  personne  qui  sera  dans  la  né- 
cessité de  voyager  devra  prendre  un  passe-port. 

Décret  qui  rend  nationaux  les  biens  des  émigrés. 

Décret  qui  détermine  le  mode  de  décollation  des  con- 
damnés à la  peine  de  mort , et  adoption  de  la  machine 
inventée  par  M.  Guillotin  (mort  en  1 8 1 4 J • méde- 
cin, et  qui  por!  e le  nom  de  guillotine. 

Suppression  des  congrégations  d'hommes  et  de  femmes, 
et  prohibition  de  tous  les  costumes  ecclésiastiques. 

La  France  déclare  la  guerre  au  roi  de  Bohème  et  de 
Hongrie. 

Emission,  jusqu'à  ce  jour,  de  dix-neuf  cents  millions 
d’assignats. 

Décret  qui  ordonne  que  les  titres  généalogiques  des  dé- 
pôts publics  seront  brûlés. 

Insurrection  du  peuple  des  faubourgs  Saint-Antoine  et 
Saint  - Marceau  : il  pénètre  dans  les  appartenions 
du  Roi,  et  force  S.  M.  à mettre  le  bonnet  ronge  sur  sa 
télé. 

La  patrie  est  déclarée  en  danger. 

Fête  de  la  Fédération,  au  Cbanip-dc-Mars , à laquelle 
assistent  le  Roi  et  sa  famille.  Le  peuple,  pour  témoi- 
gner à Pétion,  maire  de  Paris  , qui  avait  été  suspendu 
de  scs  fonctions  par  suite  de  la  journée  du  ao  juin  , 
et  qui  venait  de  les  reprendre , toute  la'  joie  qu'il  en 
éprouvait,  fait  écrire  sur  tous  les  chapeaux  . 

P ire  Pétion  ! Pétion  ou  la  mort  ! 

Décret  qui  ordonne  la  confiscation  et  la  vente  des  biens 
des  émigrés  au  profit  de  la  nation. 

Arrivée  d'un  bataillon  de  Marseillais  à Paris  , et  com- 
mencement de  leurs  excès. 

Pétition  présentée  à l'assemblée  nationale,  par  Pétion  , 
au  nom  des  sections  de  Paris,  à l’effet  d’obtenir  la 
déchéance  du  Rpi. 

Evénemeus  de  cette  journée , à la  suite  desquels  l'assem- 
blée législative  décrète  une  convention  nationale  et  la 
suspension  provisoire  de  Louis  XP’I. 
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Loi  qui  ordonne  l'enlèvement  d-s  statues  royales , bas- 
reliefs  et  monuuiens  de  la  monarchie  des  places  et 
antres  lieux  publics  de  Paris. 

Le  Roi  et  sa  famille  sont  transférés  au  Temple. 

M.  de  la  Fayette,  proscrit  par  un  décret , quitte  son 
armée , en  garnison  près  de  Sedan , et  s'expatrie  ; 
il  est  remplacé  par  Dumouricz. 

Prise  de  Longwy  par  les  troupes  prussiennes,  après 
vingt-quatre  heures  de  bombardement. 

Loi  qui  bannit  les  prêtres  insermentés  ou  qui  se  sont  ré- 
tractés, sauflcs  exceptions  en  faveur  des  inGrmes  et 
des  sexagénaires. 

Loi  relative  aux  pièces  de  théâtre  et  au  droit  d'au- 
teur. 

Prise  de  Verdun  par  l'armée  prussienne.  Pour  n’étre  paj 
témoin  de  la  reddition  de  la  place,  Bcaurcpaire  , 
qui  la  commandait,  se  brûle  la  cetvelle. 

Massacre  dans  les  prisons  de  Paris. 

L'armée  prussienne  s'avançant  dans  l'intérieur,  les 
troupes  françaises  se  replient  sur  Châlons. 

Vol  au  gardc-metible  des  bijoux  et  diamans  delà  cou  - 
ronne. 

Décret  qui  supprime  l'ordre  de  Malte  et  ordonne  la 
vente  de  ses  bien». — Décret  portant  que  les  tableaux 
et  autres  monumens  des  arts , provenant  des  maisons 
nationales  et  autres,  seront  déposés  au  Louvre. 

Loi  qui  détermine  le  mode  de  constater  l'état  civil  des 
citoyens.  — Autre  qui  autorise  le  divorce. 

Combat  de  l'almjr , où  les  Prussiens  attaquent  sans  pou- 
voir entamer  l’armée  française,  commandée  par  les 
généraux  Dumouricz  et  Kellcrmann. 

Clôture  de  l'assemblée  législative.  Les  nouveaux  dépu- 
tés , au  nombre  de  trois  cent  soixante-onze , se  réu- 
nissent dans  la  salle  destinée  à la  nouvelle  chambre 
législative,  et  se  constituent  de  suite  en  convention 
nationale. 

La  convention  nationale  est  composée  de  sept  cent  cin- 
quante députés. 

Sur  la  proposition  de  Collot  - d’Herbois , lJ abolition  de 
la  royauté  est  décrétée.  De  ce  jour  date  l'ère  républi- 
caine. 

Suppression  des  rentes  apanageres  des  princes  fran- 
çais 
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Bombardement  de  Lille  par  les  Autrichiens. 

Loi  qui  déclare  la  république  française  une  et  indivi- 
sible. 

Victoire  remportée  par  l'armée  française  dans  les  plaines 
de  la  Champagne  sur  les  troupes  prussiennes,  et  re- 
traite de  ces  dernières. 

La  convention  ordonne  que  les  sceaux,  le  sceptre  et  la 
couronne  de  France  seront  brisés  et  convertis  en 
monnaie. 

Loi  portant  que  les  émigrés  pris  les  armes  h la  main  se- 
ront punis  de  mort. 

Substitution  des  qualifications  de  citoyen  et  de  citoyenne 
i celles  de  monsieur  et  de  madame. 

Reprise  de  Verdun  parles  troupes  françaises. 

Suppression  de  la  décoration  de  chevalier  de  Saint- 
Louis. 

Reprise  de  Longwy  sur  les  Prussiens. 

Loi  qui  bannit  1 perpétuité  les  émigrés  du  territoire  de 
la  République  , et  prononce  la  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  rentreraient  en  France. 

Louis  XVI  est  transféré  dans  la  grosse  tour  du  Temple. 

Bataille  de  Jcmmapes  gagnée  par  les  Français. 

Sur  le  rapport  de  Mailhc,  la  convention  nationale  dé- 
crète que  Louis  XVI  sera  jugé  par  elle. 

Réunion  de  la  Savoie  ü la  France. 

Louis  XVI  demande  pour  défenseurs  Tronche!  et  Tar- 
get : le  dernier  refuse. 

Malcsherbcs  demande  à remplacer  Target  : « J'ai  été 
» honoré  de  la  faveur  du  Roi  pendant  sa  prospérité  ; 
o je  ne  dois  pas  l’abandonner  dans  son  malheur.  » 11 
est  accepté. 

Madame  Aubry  de  Gouge  écrit  à la  convention  pour 
être  admise  h défendre  le  Roi.  Ordre  du  jour. 

Loi  portant  que  les  membres  de  la  famille  des  Bourbons, 
autres  que  ceux  enfermés  au  Temple , et  le  duc  d'Or- 
léans , sortiront  du  territoire  français. 

La  convention  accueille  la  demande  que  font  Tronche! 
et  Maleshorbcs  de  s'adjoindre  M.  Desèxe. 

Le  testamment  de  Louis  XVI  est  rendu  public. 

Après  un  appel  nominal , la  convention  déclare  que  : 
o Louis  (Japet  est  coupable  de  conspiration  contre  la 
» liberté  de  la  nation  et  d’attentat  b la  sûreté  géné- 
» raie»  , à une  majorité  de  693  sur  719. 
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Sept  cent  seize  membres  de  la  convention  nationale  sont 
présens , mais  deux  refusent  de  voter.  Le  nombre  des 
membres  est  de  714.  Sur  ce  nombre  36i  votent  pour 
la  mort  sans  délai*  ou  amende  mens  j 67  pour  la  mort 
avec  délais  ou  conditions , en  tout  4>S  > et  aHf»  pour 
la  détention,  le  bannissement  ou  autre jieine  que  ectlo 
de  la  mort  : total  714. 

Manuel  et  Kersaint  donnent  par  écrit  leur  démission  , 
déclarant  qu'ils  ont  été  nommés  législateurs  et  non 
/uges. 

Décapitation  de  Louis  XVI , Agé  de  trente-huit  ans.  If 
était  né  le  a3  août  1754 , et  était  monté  sur  le  trône 
le  10  mai  <774-  H a régné  un  peu  moins  de  ig  ans. 

Le  ai , Michel  Lcpelletier  de  Saiut-Fargeau  est  assassiné 
chez  un  restaurateur  du  Palais-Royal  par  Pari* , garde 
du  corps , pour  avoir  voté  la  mort  du  roi.  La  conven- 
tion nationale  assiste  en  corps  à scs  obsèques,  et  sa 
fille  est  adoptée  au  nom  de  la  patrie. 

Réunion  du  comté  de  Nice  A la  France. 

Déclaration  de  guerre  par  la  France  à l’Angleterre  et  à 
la  Hollande. 

Antre  réunion  A la  France  du  comté  de  Monaco. 

Suivant  un  rapport  du  représentant  Chabot , Factif  de 
la  dette  publique , qui  se  compose  des  biens  ecclésias- 
tiques, des  biens  d'émigrés , domaines  et  forêts  natio- 
nales , collèges,  hôpitaux  , etc.,  est  de  g milliards  igS 
millions  ; Icptmi^deS  milliards  34  millions,  et  de  368 
millions  d’intérêts  de  rentes  perpétuelles,  viagères  et 
pensions. 

La  France  compte  huit  années , commandées  , celle  du 
Nord,  par  Dumouriez,  celle  des  Ardennes,  par  la- 
tence , celle  de  la  Moselle,  par  BcumonviUe , celle 
du  Bas -Rhin,  par  Custines  , celle  des  Alpes,  par 
Ktllermann , celle  d’Italie,  par  Biron , celle  des  Py- 
rénées , par  Servan  , et  celle  des  côtes , par  Labour- 
doruusye. 

Réunion  A la  France  de  Bruxelles,  Salm , Mons;  de* 
pays  de  Hainault , Franchimont,  Liège;  de  la  ville 
de  Gand  ; de  Florennes  et  de  trente-six  communes 
qui  en  dépendent  ; de  la  ville  de  Tournay  et  de  s* 
banlieu  ; de  Louvain , Ostende , Namur , et  de  pres- 
que toute  la  Belgique. 
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Déclaration  de  guerre  par  la  France  à l'Espagne. 

L’Empire,  l'Angleterre,  la  Prusse , la  Hollande,  le  Por- 
tugal, l'Espagne,  la  Sardaigne,  lea  deux  Siciles  et 
l’état  ecclésiastique  se  coalisent  contre  la  France. 

Création  du  tribunal  révolutionnaire. 

Les  insurgés  ravagent  le  département  de  la  Mayenne. 

Mouvcmcns  insurrectionnels  dans  la  Vendée. — Bataille 
de  Ncrwindc  et  défaite  de  Dumouriez;  il  évacue  la 
Belgique. 

Réunion  à la  France  d’un  grand  nombre  de  communes 
de  la  Belgique  et  des  bords  du  Rhin  ; de  Denting  et 
autres  communes  voisines  du  département  de  la 
Moselle  ; du  pays  de  Porentruy , sous  le  nom  du  dé- 
partement du  Mont  - Terrible  ; du  Tournais»  ; do 
Mayence. 

Défection  de  Dumouriez  qui  passe  à l'ennemi  avec  les 
enfans  du  duc  d'Orléans. 

Création  du  comité  de  salut  public. 

Loi  portant  que  toute  la  famille  des  Bourbons  sera  mise 
en  arrestation. 

Arrestation  des  membres  de  cette  famille  au  nombre 
desquels  est  le  duc  d'Orléans,  surnommé  Philippe- 
Egalité. 

Loi  de  déportation  des  prêtres  insermentés. 

Réunion  du  pays  de  Liège  à la  France. 

La  convention  nationale  occupe , pour  la  première  fois, 
le  château  des  Tuileries. 

Nouvelle  création  d'assignats  dont  le  total  s’élève  jus- 
qu'à ce  jour  à 3 milliards  ioo  millions. 

Emprunt  forcé  d'un  milliard,  applicable  seulement  aux 
riches. 

Incendie  du  Cap  f île  de  Saint-Domingue)  et  massacre 
général  des  blancs. 

Les  habitans  de  la  Corse , séduits  par  Paoli , tentent  de 
se  soustraire  à la  domination  française. 

Insurrection  de  la  ville  de  Lyon  ; le  parti  républicain 
succombe , et  Châtier,  procureur  de  la  commune  , 
est  traduit  au  tribunal  criminel  de  cette  ville. 

Journée  ou  révolution  du  3t  mai  : chute  du  parti  gi- 
rondin , et  triomphe  de  celui  de  la  montagne. 

Suite  de  cette  révolution 
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Protestation»  de  plusieurs  députés  contre  lesévéncmen» 
des  3i  mai  et  a juin. 

Loi  portant  organisation  du  Jardin  des  plantes  , ci-de- 
vant du  Roi,  et  du  cabinet  d'histoire  naturelle , sous 
le  nom  de  Muséum. 

Abrogation  de  la  Loi  martiale. 

Nouvelle  constitution  dite  de  93. 

Nantes  est  attaquée  par  les  Vendéens  qui  sont  repoussés 
avec  une  perte  considérable. 

Le»  Vendéens,  commandés  par  Lescure  et  Laroche- 
Jacquelin  , sont  défaits,  près  de  Chàtillon  ( Deux- 
Scvres),  par  les  républicains  ayant  à leur  tète  le 
général  Westermann. 

Marat  est  assassiné  par  Charlotte  Corda y. 

La  convention  nationale  donne  ordre  à scs  commissaires 
de  requérir  le  général  Kcllcrmann  de  faire  marcher 
des  troupes  sur  Lyon  pour  y rétablir  l’ordre. 

Le  tribunal  criminel  de  Lyon  condamne  Châtier  i la 
peine  de  mort,  et  le  fait  exécuter,  malgré  l’interven- 
tion de  la  convention. 

Loi  relative  au  droit  de  propriété  de»  auteurs  d’écrits  , 
compositeurs  de  musique,  peintres,  dessinateurs,  etc. 

Exécution  de  Charlotte  Corda y. 

La  ville  de  Mayence , assiégée  depuis  quatre  mois  par 
quatre-vingt  mille  hommes , est  remise  par  capitu- 
lation aux  Prussiens.  L’armée  républicaine,  forte  seu- 
lement de  vingt-deux  mille  combattons  au  commen- 
cement du  siège,  n’était  plus  que  de  dix-sept  mille 
hommes.  La  seule  condition  qui  lui  est  imposée  est  de 
ne  pas  servir,  avant  un  an , contre  les  puissances  coa- 
lisées. 

Adoption  du  télégraphe  perfectionné  parM.  Chappe,  et 
loi  qui  accorde  à cet  auteur  le  titre  d'Ingénicur-Té- 
légraphe , et  les  appointemens  de  lieutenant  du 

génie. 

Reddition  de  Valenciennes  aux  troupes  de  l’empereur 
d'Autriche,  après  un  siège  de  deux  mois.  La  garnison, 
renvoyée  libre,  est  aussitôt  dirigée  contre  les  Ven- 
déens. 

La  convention  décrète  que  la  garnison  de  Mayence  sera 
transportée,  en  poste  , dans  la  Vendée. 

Loi  qui  bannit  les  membres  de  la  famille  des  Bourbons , 
excepté  ceux  qui  sont  détenus  au  Temple,  et  qui 
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traduit  la  reine  'Jarie-Anloinettt  au  tribunal  révoltr- 
tionnairc. 

Loi  sur  l'uniformité  et  le  système  général  des  poids  et 
mesures. 

Les  commissaires  de  1a  convention  annoncent  qu'ils 
marchent  sur  Lyon  avec  vingt  mille  républicains  com- 
mandés par  Keilermann. 

Première  sortie  des  Lyonnais  assiégés  par  les  troupes  de 
la  république  : elle  est  favorable  aux  assiégés. 

Loi  qui  supprime  les  académies  et  les  sociétés  savantes 
patentées  ou  dotées  par  la  nation. 

Les  députés  des  assemblées  primaires  des  quarante- 
quatre  mille  communes  déposent  sur  l'autel  de  la 
patrie,  an  Champ-dc-Mars,  leur  acceptation  de  la 
constitution. 

Loi  dite  des  suspects. 

Discussion  du  plan  du  nouveau  Code  Civil  présenté  par 
Cambacérès,  au  nom  du  comité  de  législation. 

Loi  qui  met  rn  réquisition  les  Français  âgés  de  dix-huit 
à vingt-cinq  ans. 

Bombardement  de  la  ville  de  Lyon. 

Reddition  de  Toulon  à l'amiral  anglais  Hood.  Onze 
vaisseaux  de  ligne  lui  sont  livrés  par  les  contre- 
amiraux  Tongoff  et  de  Grasse.  Le  contre-amiral 
Saint -Julien  s'échappe  avec  sept  autres  officiers 
supérieurs.  Louis  XVII  est  proclamé  dans  cette 
ville. 

Emprunt  d’un  milliard , payable  par  les  personnes 
riche». 

Exécution  du  général  Custine. 

Loi  sur  le  droit  de  propriété  des  ouvrages  dramatiques. 

Création  de  l'armée  révolutionnaire. 

Loi  qui  ordonne  l'arrestation  rie  tous  les  étrangers  nés 
dans  les  pays  en  guerre  avec  la  France. 

Bataille  de  Hondtschoot , gagnée  par  Houchard  sur  les 
Anglais  et  les  Antrichiens,  à la  suite  de  laquelle  le 
siège  de  Dunkerque  est  levé,  et  les  bagages,  les  mu- 
nitions et  cinquante-deux  pièces  de  gros  calibre  sont 
abandonnés  par  l'ennemi. 

Loi  qui  accorde  aux  ouvriers  de  Paris  deux  francs  par 
séance  aux  assemblées  de  leurs  sections. 

Loi  portant  suppression  des  écoles  militaires. 

Reddition  du  Quesnoy.  . . 
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l.oi  qui  oblige  tontes  les  femmes  à porter  la  cocarde 
trieolore. 


an  2-i^f)3. 


7 reud.  o8  sept. 

8 — 29  — 

ta  — 3 oct. 


.4-  5- 


16  — 7 — 

!'  — 0 — 
19  — lo  — 


ai  - 12- 

a4 a5— i5et  »6. 

•*5  — 16  — 

10  bruni.  3 1 — 

Si  — 1 nor. 

16  — fi  - 

17  — -}  — 

18  — 8 — 

20  — 10  — 
a5  — *5  — 

1 1 frira.  1 dtk. 

.4-  *- 


Décret  pour  rémission  de  deux  milliards  d'assignats. 

Loi  qui  Assujettit  au  maximum  les  denrées  de  première 
nécessité. 

Arrestation  de  cinquante-trois  députés  des  partis  dits 
girondin  , brissotin  et  fédéraliste. 

Soi xante-six  autres  députés,  signataires  des  protesta- 
tions des  6 et  9 juin  , sont  décrétés  d'arrestation. 

Procès  de  la  reine  Marie- Antoinette. 

Loi  qui  abolit  l’ère  chrétienne  et  fonde  celle  de  la  répu- 
blique, à partir  du  22  septembre  179a. 

Arrestation  iVs  membres  de  l'assemblée  constituante  qui 
ont  protrstc  contre  ses  décrets. 

Décret  qui  traduit  le  duc  d'Orléans  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Marseille. 

Prise  de  Lyon  par  les  troupes  républicaines. 

Le  gouvernement  est  déclaré  révolutionnaire  jusqu'à  la 
paix.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  sont  mises 
sous  la  surveillance  du  comité  de  salut  public. 

Réunion  de  Montbéliard  à la  France. 

Décret  pour  la  destruction  de  la  ville  de  Lyon,  et  son 
changement  de  nom  en  celui  de  commune  affranchie. 

bataille  de  Wattignies,  et  fin  du  blocus  de  Maubcuge. 

Déclaration  de  guerre  à la  France  par  le  roi  de  Naples. 

Exécution  de  la  reine  Marie -Antoinette. 

Décapitation  de  vingt  et  un  conventionnels  dits  bris - 
sotins  , girondins , ou  fédéralistes. 

Loi  qui  prononce  la  confiscation  des  biens  des  personnes 
absentes  avant  le  14  juillet  1789. 

Exécution  de  Philippe  , duc  d'OrJéans,  dit  Egalité . 

L’évêquc  de  Paris  et  ses  vicaires  viennent  abdiquer,  à la 
barre  de  la  convention  , les  fonctions  sacerdotales. 

Etablissement  de  l'Institut  national  de  musique. 

Fête  dite  de  la  liaison  dans  l'église  de  Notre-Dame. 

Suppression  de  toutes  les  loteries  de  France. 

Arrêté  de  la  commune  de  Paris  en  faveur  de  la  liberté 
des  cultes. 

Loi  pour  l'organisation  du  gouvernement  provisoire 
révolutionnaire,  en  vertu  du  décret  du  10  octobre 
précédent. 
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an  3-1793, 

30frim.  16  déc. 

Suppression  tics  régisseurs  et  commis  des  douanes. 

29—19  — 

Reprise  de  Toulon  par  Dugommier , à laquelle  Bona- 
parte, simple  odic.  du  génie,  contribue  puissamment. 

2 nir.  29  — 

Défaite  complète  des  Vendéens  à Savcnay,  par  Moreau 
et  Kléber. 

an  3-17.94. 

vj  air.  16  janv. 

Marseille,  déclarée  rebelle,  est  en  butte â la  haine  de 
Barras  et  de  Fiéron. 

8 vent.  27  — 

Loi  qui  interdit  dans  les  actes  toute  expression  féodale. 

|3  — 1 flv. 

Proposition  d'une  trêve  de  deux  ans  par  les  puissances 
coalisées.  Elle  n’est  point  acceptée. 

Loi  ordonnant  la  démolition  de  tous  les  châteaux  forts. 

t«—  4 — 

Abolition  de  l’esclavage  des  nègres. 

0—5  — 

Pichegru  est  nommé  commandant  de  l'armée  du  Nord  , 
en  remplacement  de  Jourdan. 

17  — «S  — 

La  convention  détermine  les  couleurs  du  drapeau  na- 
tional. 

39  — 19  mars. 

Confiscation  au  profit  de  la  république  des  biens  des 
ecclésiastiques  déportés. 

a g crm.  23  — 

Prise  de  la  Martinique  par  les  Anglais.  Le  général  Ro- 
chambrau  obtient  une  capitulation  honorable. 

6 — a3  — 

Exécution  de  Hébert , Ronsin  et  Anacharsis-Clootz. 

7 — *7  — 

Dissolution  de  l'armée  révolutionnaire. 

13—1  avril. 

Abolition  de  l'esclavage  dans  toutes  les  colonies,  et 
droit  de  citoyen  français  accordé  aux  hommes  de 
couleur. 

Suppression  du  conseil  exécutif  provisoire , remplacé  par 
douze  commissaires. 

16  — 5 — 

Exécution  des  députés  Danton,  Chabot,  Basirc,  Ca- 
mille Desmoulins,  etc. 

19—8  — 

Prise  d'Oneille  par  l’armée  d'Italie  aux  ordres  du  géné- 
ral Masséna. 

*3  — 13  — 

Loi  qui  permet  aux  tribunaux  criminels  d'entendre 
autant  de  témoins  qu'ils  le  jugeront  nécessaire  pour 
éclairer  leur  religion. 

*7— 16  — 

Loi  qui  bannit,  sous  peine  d’étre  mis  horslaloi,  tous  les 
étrangers  et  les  ex- nobles  delà  capitale,  des  places 
fortes  et  des  villes  maritimes. 

3o  — 19  — 

Traité  entre  l’Angleterre,  la  Prusse  et  la  Hollande. 

3 flor.  aa  — 

Décret  de  la  convention  qui  nomme  une  commission  , 
composée  de  Cambacérès , Merlin  de  Douai  et  Cou- 

- , — tÆ , 
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ti  flor.  3©  «rril. 
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31-10- 

ag  — (8  — 


3 prair.  aa  — 
*3  — 1 juin; 


3o  — H 

— l6  — 

— 17  — 

— l8  — 


6 niea».  ai  — 
8 — 36  — 


18—  6 juillet. 
5 tberm.  a3  — 

7-«S- 

»-  »7  — 


(■  — >8  — 

1 1 — »9  — ' 


thon , pour  rédiger  le  code  des  lois  rendues  jusqu’» 

lors. 

Condamnation  à mort  et  exécution  de  Malesherbes  et  de 
Thourct. 

Prise  de  Landrecics  par  les  armées  coalisées. 

La  convention  reçonnait l'existence  de  l’Etre  suprême, 
et  l'immortalité  de  l’àme. 

Supplice  du  célèbre  chimiste  Lavoisier  et  de  vingt-sept 
fermiers-généraux. 

Exécution  de  madame  Elisabeth  et  de  M.  de  Brienne. 

Bataille  de  Turcoing  gagnée  par  Moreau  sur  les  aimées 
combinées. 

Débarquement  en  Corse  et  envahissement  de  cette  lie 
par  les  Anglais  que  Paoli  avait  appelés. 

Les  Anglais  s'emparent  du  Port-au-Prince. 

Combat  naval  entre  Villaret-Joycusc  et  le  vice-amiral 
Howc.  Retraite  ordonnée  par  Jean-Bon-Saint-André: 
une  perte  de  six  vaisseaux  de  guerre  en  est  la  suite. 

Fête  en  l’honneur  de  l'Être  suprême. 

Première  bataille  de  Fleurus  restée  indécise. 

Prise  d’Yprcs  par  le  général  Moreau. 

Nouvelle  émission  d’un  milliard  deux  cents  millions 
d'assignats. 

Prise  de  la  forteresse  de  Br  Regarde  par  les  Espagnols. 

Seconde  bataille  de  Fleurus  gagnée  par  Jourdan,  et 
continuation  des  succès  de  l’armée  du  Nord,  qui, 
jusqu’au  g thermidor,  s’empare  d’Ostcnde,  Mont, 
Tournai,  Gand,  Bruxelles,  Namur,  Anvers,  etc. 

Les  députés  Sallcn  , Guadct  et  Barbaroux  sont  exécutés 
à Bordeaux. 

Condamnation  à mort  des  princes  de  Montbazon,  de 
Rohan,  et  de  MM.  de  Beauharnaiset  André  Chénier. 

Exécution  du  duc  de  Roquelaure  et  du  baron  de 
T renck. 

Décret  d’arrestation  lancé  contre  Robespierre,  Couthon, 
Saint-Just,  Lebon,  Henriot,  Dumas,  etc.  Ils  veulent 
organiser  une  nouvelle  insurrection  dans  le  sein  de  1» 
commune;  Bourdon  de  l’Oise,  suivi  de  la  force  armée, 
s'empare  de»  prévenus. 

Supplice  de  Robespierre  et  de  tes  complices. 

Abolition  du  maximum. 

Exécution  des  membres  de  la  commune  de  Paria , mit 
hors  la  loi. 
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an  3-1794. 


Prise  de  Liège  par  les  Français. 

12  th«rm.  3ojuilI.  Démission  de  Barras  du  commandement  général  de  la 
force  armée. 

La  loi  du  au  prairial , sur  l'organisation  du  tribunal  révo- 
lutionnaire, est  rapportée. 

Prise  de  Fontarabie,  de  Saint-Sébastien , et  de  Trêves. 
Installation  du  nouveau  tribunal  révolutionnaire. 
L’ambassadeur  des  Etats-Unis  reçoit  l'accolade  frater- 
nelle du  président  de  la  convention. 

Reprise  du  Quesnoypar  Schérer. 

Incendie  de  la  Bibliothèque  de  Saint-  Germain  - des- 
Prés. 

Loi  qui  défend  de  porter  d’autres  noms  que  ceux  énoncés 
dans  l'acte  de  naissance. 

Les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  sont 
réorganisés,  mais  leur  pouvoir  est  limité. 

Des  comités  révolutionnaires  sont  établis  dans  chaque 
district. 

loetn— 27«ts8.  Reprise  dcCondé  et  de  Valenciennes  par  les  Français. 

Explosion  du  magasin  à poudre  de  la  plaine  de  Grenelle 
à Paris. 

Barrère,  Collot-d’Hcrboisct  Billand-Varenncssont  rem- 
placés au  comité  de  salut  public. 

L'impression  du  nouveau  projet  de  Code  civil  est 
ordonnée. 

Assassinat  de  Tallicn. 

Quatre-vingt-quatorze  habitans  de  Nantes,  envoyés  à 
Paris  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  cette  ville , 
obtiennent  leur  liberté. 

Loi  qui  porte  que  la  république  ne  salarie  aucun  culte. 
Reprise  de  la  forteresse  de  Bellcgarde. 


l4  — 1 août. 

*3  — îx  — 

27  — 14  — 

29  — 16  — 

1 tract.  18  — 

6 — 33  — 

T — A — 


(4  — 3i  — 

iS  — 1 

•a3  — j — 

ai  — 10  — 
38  — 14  — 


3 )■ 


c.  18  — 


an  3-1794. 


i Tend.  32 sept. 

7 — 28  — 

1 1 — 2 OCt. 

12—  3 — 

»6  - 7 — 


*9 


~ 10  — 


Prise  d'un  parc  d'artülcne  considérable  dans  Aix-la- 
Chapelle  par  les  F rançais. 

Décret  d'arrestation  lancé  contre  le  général  T11rre.n1. 
Bataille  d'Aldenhoven  ( sur  la  Boër  ) , gagnée  par 
Jourdan. 

Prise  de  Juliers  par  les  Français. 

L'armée  du  Nord  s'empare  de  Bois-le-Duc.  Quatre  cents 
émigrés , pris  les  armes  à la  main , sont  fusillés. 

Prise  de  Cologne. 

Loi  cjui  établit  un  conservatoire  des  arts  et  métiers. 
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an  3~ ‘794- 

lo  rend.  1 1 oct. 

a5  — 16  — 
36-17- 

37  — 18  — 

29—  19  — 
a bruni.  a3  — 

5 - >6- 

9 — 3o  — 

1 3 — 3nov. 

14  — 4 — 


18  — 8 — 
ai  — 11  — 


37  — *7  — 
a3  — 18  — 

3o  — ao  — 

4 frim.  2«  — 

7 - 27  “ 

1 3 — 9 déc. 

14  — /4  - 

16-  6 - 
,8  — 8 — 


13  — 9 — 


Les  cendres  de  Jean-Jacques-Routiseau  sont  transférées 
au  Panthéon. 

Loi  qui  défend  toute  espèce  d'alliliations  entre  les  sociétés 
populaires. 

L'armée  des  Pyrénées-Orientales  entre  dans  la  Na- 
varre. 

Prise  de  Franckcntal  par  les  Français. 

Prise  de  Worius  par  les  mêmes. 

Loi  qui  ordonne  le  travail  dans  les  maisons  d’arrêt. 

Prise  d'Andcruach  et  de  Coblentz  par  Jourdan. 

Arrestation  de  Babeuf  par  ordre  delà  convention. 

Prise  de  Vanloopar  Pichegru. 

L°i  qui  établit  une  école  normale. 

Schércr  prend  le  commandement  en  chef  de  l’armés 
d’Italie. 

Prise  de  Macstricht  par  Jourdan. 

Prise  de  Praga,  faubourg  de  Varsovie,  par  le  général 

* russe  Suwarow.  Massacre  qu’il  y fait  de  quatorze  mille 

individus. 

Prise  de  Nimègue  par  les  Français. 

Le  représentant  du  peuple  Legendre  entre  dans  la  salle 
des  jacobins  avec  quelques  citoyens  de  bonne  volonté, 
en  chasse  tous  les  mein  lires  , et  apporte  les  clefs  de 
de  cette  salle  au  comité  de  salut  public.  Suspension 
des  séances  de  rassemblée  des  jacobins. 

Loi  qui  établit  des  écoles  primaires  et  un  juri  d’instruc- 
tion pour  le  choix  des  instituteurs. 

Nouvelle  du  massacre  des  Français  au  fort  Dauphin  par 
les  nègres  de  Saint-Domingue. 

Bataille  de  la  Montagne-Noire,  en  Catalogne,  gagnée 
par  Dugoromicr  qui  y est  tué. 

Décret  d’accusation  contre  Carrier. 

Prise  de  Figuières  par  Pérignon. 

Proclamation  d’une  amnistie  en  faveur  des  chouans  qui 
déposeront  1rs  armes. 

Etablissement  d’écoles  de  santé  à Paris,  à Strasbourg  ci 
à Montpellier. 

Cambacérès  fait  un  nouveau  rapport  sur  le  Code  civil. 

Les  députés  arrêtes  le  3 octobre  1793,  par  suite  de  leurs 
protestations  des  3o  mai  et  1 juin , rentrent  dans  le 
sein  de  la  convention. 

Arrête  delà  convention  pour  la  révision  des  lois  portée* 
ou  provoquées  par  Robespierre. 
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>1 

«n  3-1794. 

a6  frim.  16  déc. 


38—18  — 


4 niv.  a4  — 

•n  3-1795. 

1 4 frim.  3 janv. 

Ig  — 8 — 


•7  — 16  — 
3o  — 19  — 

I pluT.  20  — 

8 — 37  — 

f 4 — a fév. 

il-  fi- 
at» — 8 — 


*5-i3- 
»7  — l5  — 

8 vent,  ai  — 

T-a5- 
1 3 — a mars. 


a3  — 13  — 


So  — ao  — 

1 germ.  ai  — 


il-  1 avril. 


Carrier,  Grand-Maison  et  Pinard  sont  condamnés  à 
mort  et  exécutés. 

Décret  de  la  convention  pour  le  renouvellement  du  tri- 
bunal révolutionnaire. 

Décret  d’accusation  contre  Fouquier-Tinville. 
Abolition  définitive  des  lois  sur  le  maximum. 


Démembrement  de  la  Pologne. 

Agier,  nommé  président  du  tribunal  révolutionnaire  . 
prononce  un  discours  rempli  découragé,  de  justice  et 
d'humanité. 

Démission  du  Stathouder;  il  se  réfugie  en  Angleterre. 

Pichegru  s’empare  de  la  ville  d’Amsterdam. 

La  flotte  hollandaise  est  prise  par  les  hussards  français 
dans  le  Tcxcl. 

Décret  ordonnant  que  les  ci-devant  religieuses  rentreront 
dans  leurs  familles. 

Un  décret  rapporte  les  lois  penales  rendues  contre  la 
ville  de  Lyon. 

Proclamation  de  la  république  des  Provinces-lTnics. 

La  Hollande  est  entièrement  conquise  par  Pichegru. 

Les  cendres  de  Marat  et  de  Lepelletier  sont  retirées  du 
Panthéon. 

Ratification  du  traite  de  paix  avec  la  Toscane. 

Traité  entre  le  général  Cliarctte  et  la  convention. 

Décret  sur  le  libre  exercice  des  cultes. 

Autre  décret  sur  rétablissement  de  douze  municipalités 
pour  la  commune  de  Paris. 

Création  des  écoles  centrales. 

Barrère,  Billaud  - Varenncs  et  Collot- d’Hcrbois  sont 
décrétés  d’arrestation. 

Combat  naval  dans  la  Méditerranée,  entre  le  contre- 
amiral  Martin  et  le  vice-amiral  anglais  Hotham. 

Vente  des  biens  confisqués  suspendue  provisoirement. 

Formation  de  l’école  polytechnique. 

Loi  contre  les  rasscra Siemens  séditicnx,  et  relative  aux 
atteintes  portées  au  gouvernement  républicain  et  à la 
représentation  nationale. 

La  salle  de  la  convention  est  forcée  par  le  peuple  qui 
demande  du  pain  et  la  constitution  de  93. 

Pichegru  est  nommé  général  en  chef  de  la  garde  na- 
tionale. 
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ail  3-1^95. 

Barrére,  Billaud,  Collot - d’Herbois  et  Vadicr  août 
condamnés  à la  déportation. 

is  germ.  1 «rriL  Chasles,  Choudicu  , Léonard  Bourdon,  Amar  , etc., 
sont  décrétés  d'arrestation. 

>5—  * — Pichcgru  se  démet  de  son  commandement. 

16  — 5 — Moysc  Bayle , Cambon  , Thuriot , Levasseur  , Le- 

cointre  , etc. , sont  décrétés  d'accusation. 

Traité  de  paix  conclu  avec  la  Prusse- 

18  — 7 — Loi  qui  détermine  les  noms  et  les  valeurs  des  nouveaux 
poids  et  mesures. 

si  — io  — Désarmement  des  terroristes. 

s8  — 17  — Loi  pour  la  fabrication  de  cent  cinquante  millions  do 
francs  en  monnaie  de  cuivre. 

19—18—  Établissement  de  la  commission  des  onze,  chargée  de 
la  confection  des  lois  organiques. 

18  lier.  7 m«L  Exécution  de  Kouquicr-Tinville  et  de  quinze  membres 
de  l’ancien  tribunal  révolutionnaire. 

*7  — — Paix  entre  la  république  française  et  les  Provinces- 

Dnies. 

18  sa  3o.  17  su  19  Révolte  li  Toulon. 

1 pnir.  — » — La  convention  est  de  nonvean  forcée  par  les  factieux 
et  les  babitans  des  faubourgs  ; ils  assassinent  le  dé- 
puté Perraud.  Pendant  le  trouble  , les  parLisans  de 
Barrére  décrètent  son  rappel  et  celui  de  ColloF- 
d'Herbois,  etc.,  mais  l'ordre  ayant  été  rétabli,  ce 
décret  est  rapporté,  et  les  députés  qui  l’avaient  pro- 
noncé mis  en  arrestation. 

4 — i3  — La  force  armée  marche  contre  le  faubourg  Saint-An- 
toine qui  est  obligé  de  livrer  scs  canons  et  l'assassin 
de  Ferraud. 

Création  d’une  commission  militaire  pour  juger  les  au- 
teurs des  troubles  des  13  germinal  et  17  prairial. 

f an  li.stsoajuioTraduction  de  Barrére  , Collot-d’llerbois , liillaud-Va- 
rennes  et  Vadicr  devant  le  tribunal  criminel  de  là 
Charente-Inférieure;  et  de  Pachc,  Bouchotte,  etc., 
devant  celui  d’Eurc-et-Loirc. 

Arrestation  d’un  grand  nombre  de  députés  ; plusieurs  se 
suicident. 

Suppression  du  tribunal  révolutionnaire. 

.Autorisation  de  l'exercice  du  culte  catholique. 

17  — 5 — Les  rebelles  de  Toulon  sont  soumis. 

1 g — j—  Prise  de  Luxembourg  par  les  Français. 

a,  — g — Autorisation  donnée  au  comité  de  législation  de  pro- 

noncer sur  des  radiations  de  la  liste  des  émigrés. 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


*ui 


an  3-1795. 


20  prair.  8 juic. 
24  — *3  — 

29  — 17  — 

3 mess,  ai  — 

3 — 23  — 


0 — ai  — 
9 — *7  — 

10  — 28  — 
12  — 3o  — 


26  — i4  juillet. 

3 therm.  21  — 

4 — 22  — 
21-22—8-9  »OÛt. 

#8  - i5  — 


Prise  de  Luxembourg. 

Mort  du  fils  de  Louis  XVI  au  Temple. 

Les  députes  Homme , Duquesnoy,  Bourbotte  et  autres 
sont  condamnés  à mort 

Loi  qui  établit  une  échelle  de  proportion  pour  les  as- 
signat*. 

Projet  d'une  nouvelle  constitution  présenté  par  Boissj- 
d’Anglas.  — Combat  naval  près  du  port  Louis,  où  la 
république  perd  trois  vaisseaux. 

Le  chef  de  Vendéens  , Charette , reprend  les  armes. 

Création  d’une  légion  de  police  pour  la  garde  de  Paris. 

Débarquement  des  émigrés  à Quibcron. 

Ratification  du  traité  d'échange  de  la  fille  de  Louis  XVI 
contre  les  ambassadeurs  français  ; la  liberté  est  rendue 
à tous  les  Bourbons  restés  en  France. 

Loi  qui  ouvre  un  emprunt  d'un  million  à trois  pour 
cent  d'intérét. 

Défaite  des  émigrés  et  des  Anglais  à Quiberon  ; les 
émigrés  âgés  de  plus  de  seize  ans  sont  fusillés. 

Paix  avec  l'Espagne. 

Décret  d arrestation  contre  les  députés  Dupin  , Massicu  , 
Fouclié  de  Nantes,  etc. 

La  convention  règle  tout  ce  qui  a rapporta  la  fabrica- 
tion de  la  monnaie. 


3 fraci.22  — 


6 — q3  — 

7 - a4  — 

9-  26  — 


! I — 28  — 

2y  — 6 sept. 
27  au  29  — 13  au 


a*  j.  c.  18  - 


Loi  qui  annullc  tous  les  jugemens  révolutionnaires 
rendus  depuis  le  io  mars  1793  jusqu’au  8 nivôse  an  3. 

Adoption  de  la  constitution  dite  de  l'an  3 par  la  con- 
vention nationale.  Les  deux  tiers  des  membres  de 
la  convention  devront  faire  partie  du  corps  législatif  j 
et  l'acte  constitutionnel  devra  être  présenté  aux  as- 
semblées primaires. 

Loi  qui  dissout  les  clubs,  ou  sociétés  populaires. 

Les  jours  sans-culotides  prennent  le  nom  de  complé- 
mentaires. 

Renvoi  au  comité  de  législation  de  la  proposition  de 
réviser  le  code  civil , ainsi  que  les  lois  criminelles  et 
judiciaires. 

Paix  avec  le  landgrave  de  Hesse-Cassel. 

Prise  de  Dusseldorf  par  le  général  Jourdan. 
i5Piusieurs  sections  annoncent  qu'elles  ont  accepté  la  con- 
stitution , mais  rejeté  les  décrets  des  5 et  1 3 de  ce  mois 
sur  la  réélection  de  deux  tiers  des  conventionnels. 

Décret  qui  assigne  le  palais  des  Tuileries  au  conseil 
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XI.  Il» 


an  3-1795. 

4).  c.  30  sept. 

5-ai  - 

an  4-1795. 

I vend.  23  tept. 
3 - 35  - 

7-29  — 

9 — 1 octob. 

10  — a — 

11  — 3 — 

13  — 4 — 
i3  - 5- 

««  — 6 — 

16  — 8 — 

17  — 9 “ 

18  — 10  — 

aô  — i5  — 

a4  — 16  — 
a5  — 17  — 

29  — ai  — 


des  anciens  , le  palais  Bourbon  au  conseil  des 
cinq  cents  , et  le  Luxembourg  au  directoire. 

Prise  de  Manhcim  par  Pichegru. 

Loi  qui  exclut  les  parens  et  alliés  des  émigrés  et  de» 
prêtres  insermentés  , de  toutes  fonctions  publiques. 

Nomination  d’une  commission  de  cinq  membres  pour 
prévenir  les  malheurs  qui  menacent  la  république. 


La  convention  déclare  que  la  constitution  et  le  décret 
des  5 et  i3  fructidor  sont  acceptés. 

Des  discussions  très-orageuses  et  des  troubles  s’élevant 
dans  le  sein  de  la  convention  , elle  déclare  que  »i 
quelques-uns  de  ses  membres  sont  attaques,  elle  se 
retirera  à Châlons-sur-Marne;  elle  charge  les  repré- 
sentans  qui  sont  à la  tête  de  la  force  armée  de  rétablir 
et  de  maintenir  l’ordre. 

Défense  aux  tribunaux  d’avoir  egard  aux  actes  de  l’état 
civil  dressés  par  les  prêtres. 

Loi  qui  réunit  à la  république  tout  le  pays  en  deçà  du 
Rhin  et  de  la  Belgique. 

Fixation  de  l’ouverture  des  séances  du  corps  législatif 
au  5 brumaire. 

Débarquement  du  comte  d'Artois  dans  h Vendée  avec 
huit  mille  émigrés  et  quatre  mille  Anglais. 

Les  troubles  continuent  au  sujet  des  élections.  La  con- 
vention se  déclare  en  permanence. 

La  loi  dite  des  suspects  est  rapportée. 

Evénement  du  i3  vendémiaire.  Barras  est  nommé 
commandant  de  la  force  armée.  Bonaparte , qui  avec 
les  troupes  combat  pour  la  convention,  dissipe  les 
factieux. 

Ordre  d’arrêter  les  courriers  envoyés  par  les  sections 
dans  les  départemens. 

Suppression  tic  l’état-major  et  des  compagnies  d’élite 
de  la  garde  nationale  de  Paris. 

Condamnation  de  Joseph  Lebon  à la  peine  de  mort.  * 

Bonaparte  reçoit  le  commandement  en  second  de  l’in- 
térieur. 

Arrestation  de  Saladin  et  de  Rovèrc , d’apres  une  dé- 
nonciation de  Tallien  contre  plusieurs  députés. 

Retraite  de  l’armce  de  Sambrc-et-Meusc. 

Organisation  de  la  bibliothèque  nationale. 

Loi  qui  punit  les  assassinats  commis  par  les  associations 


XT»V 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


an  4-1795. 

»«*WviWM 


S<>  f«nJ.  22  oct. 


9 Srnm.  a4  — • 

3 - 25  — 


*»  — a *>  — 


on  4*1795. 

3 iirutu.  27  oct. 

C-  a3 *— 

7 - *9  - 
le  — I nor. 


l4  — 5 — 

«5  - iC  - 

-G  - 17  - 

2-3  fr.  a3-ai  — 
— î5  — 

19  — 10  déc. 

— îg  — 
lo  — ai  — 

8 noT.  29  — 


royalistes  , telles  entre  autres  que  les  compagnie s de 
Je  tus  , du  Soleil , etc. 

Tallicn , Dubois  de  Crancé , etc. , sont  nommés  membres 
d'une  commission  chargée  de  préparer  des  mesures 
de  salut  public. 

Arrestation  des  représentai  Lhomont  et  François 
Aubry  , et  mise  en  jugement  du  général  Menou. 

Loi  sur  l'organisation  du  tribunal  de  cassation. 

Organisation  de  l'instruction  publique  et  de  l'Institut 
national. 

Suppression  de  la  commission  des  cinq. 

Disposition  qui  porte  l'abolition  de  la  peine  de  mort  à 
l'époque  de  la  paix  générale. 

Amnistie  pour  les  délits  révolutionnaires  antérieurs  au 
i3  vendémiaire. 

Réunion  du  duché  de  Bouillon  à la  France. 

Formation  des  membres  de  la  convention  en  corps 
électoral  pour  compléter  les  deux  tiers. 

Fin  de  la  session  de  la  convention. 


Les  membres  de  la  convention  réélus  et  les  nouveaux 
députés  nommés  par  le  peuple  procèdent  à la  for- 
mation des  conseils  des  anciens  et  des  cinq  cents. 

Le  conseil  des  cinq  cents  se  réunit  au  Manège,  et  celui 
des  anciens  dans  la  salle  de  la  convention. 

Combats  de  Moubadi  et  de  Manbcim  où  les  Français 
ont  le  désavantage. 

Les  conseils  procèdent  à la  nomination  des  membres 
du  directoire  exécutif.  Rewbcll,  Barras,  Carnot, 
Laréveillère-Lépaux  et  Le  Tourneur  de  la  Mauchc  , 
sont  nommés  directeurs. 

Nomination  des  ministres  par  le  directoire. 

Le  directoire  est  autorisé  à compléter  les  élections.qui 
n'ont  pas  été  faites  par  les  collèges  électoraux. 

Les  Vendéens,  après  le  départ  du  comte  d'Artois,  se 
soumettent  de  nouveau. 

Bataille  de  Loano  gagnée  par  Masséna. 

Abdication  du  roi  de  Pologne. 

Loi  qui  ordonne  un  emprunt  forcé  de  six  millions  de  fr. 
sur  les  citoyens  aisés. 

La  fille  de  Louis  XVI  sort  du  Temple. 

Reprise  de  Manhcim  par  les  Autrichiens. 

Echange  de  la  fille  de  Louis  XVI  contre  Quinettf  , 
Lamarquc , Beurnonville,  Drouet,  etc. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


JU.V 


»n  4-1795. 


10  nir.  3i  déc.  Amnistie  entre  la  France  et  l’Autriche, 
an  4-1796. 


5 plur.  ajjanr. 
i3  — a fer. 

3o  — * 19  — 

> vent,  ao  — 


4 — a3  — 

6 — aS  — 

«a  — a mars. 

>8—18  — 

8 gcrm.  28  — 

9 — 3D  — 
i3  — a avril. 
30  — 9 — 

aa  — 11  — 


,4  — i3  — 
ï»5  — 1 4 — 

37  — 16  — 

38—17  — 
3o  — 19  — 

3 flor.  aa  — 
9 — 38  — 
19  — 8 mal. 
ai  — 10  — 
*5 — îa  — 

si|-  >3  — 

a5  — »4  — 
96  — i5  — 


Envoi  de  coin missa ires  dans  les  colonies- 

installation  des  douze  municipalités  de  Paris. 

Anéantissement  des  planches  qui  ont  servi  à la  confec- 
tion des  assignats. 

Suppression  des  États -généraux  de  Hollande  , rem- 
placés par  une  Convention  nationale  de  la  république 
hatave. 

Bonaparte  est  nommé  commandant  en  chef  de  l'armée 
d'Italie. 

Le  général  vendéen  Stofllct  est  fusille  à Angers. 

Barrcre  , Billaud- Varcnnes,  Vadicr  et  Collot-d’Herhois 
sont  déportes. 

Création  de  mandats  territoriaux  pour  la  somme  de 
deux  milliards  quatre  cents  millions. 

Les  Anglais  s’ernpareut  du  fort  royal  de  la  Martinique. 

Execution  à Nantes  du  général  vendéen  Charctte* 

Insurrection  des  royalistes  dans  le  Berry. 

Défaite  des  chouans  à Sancerre  ; On  de  l'insurrection 
dans  la  ci-devant  province  du  Berry. 

Loi  qui  interdit  l’usage  des  cloches. 

Victoire  de  Montcnotte  remportée  par  le  général  Bo- 
naparte. 

Monsieur  part  de  Venise  pour  l'armce  du  prince  de 
Condé. 

Victoire  de  Millesimo  remportée  par  le  général  Bona- 
parte. 

Décret  qui  prononce  la  peine  de  mort  contre  les  pro- 
vocateurs à l'anarchie  et  à la  royauté. 

Loi  contre  les  délits  de  la  presse. 

Sidncy  Smith  est  fait  prisonnier  au  Havre. 

Bataille  de  Mondovi  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 

Arrêté  pour  la  formation  des  colonnes  mobiles. 

Passage  du  Pô. 

Passage  du  pont  de  Lodi. 

Arrestation  de  Babeuf,  Drouet , etc. , par  ordre  du 
directoire. 

Moreau  est  nommé  général  en  chef  de  l’armée  de  Rhin- 
et-Moselle. 

Prise  de  Milan  par  Masséna. 

Paix  entre  la  Sardaigne  et  la  république  française. 
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an  4-1796. 

*9  flor.  18  otai. 
a prair.  ai  — 

I o — 29  — 

II  — 3o  — * 
i3  — 1 juin. 

16  — 4 — 

6 mess.  »4  “ 
ai  — *9  — 

1 3 — 1 jmll. 

17  - 5 “ 

90  — 8 — 

97  — 1 5 — 

28  — 16  — 

99  — i7  — 


3o  — 18  — 

3 therm.  91  — 

17  — 4 

18  - 5 - 

19  — 6 — ■ 

9n  — ,5  — 

3o  — 17  — 

1 froct  18  — 

i4  —■  3i  — 

17  — 3 sept. 

18  - 4 — 
*i-7- 
22  - 8 — 

23-94  — 9-10  — 

99  — i5  — 

5 j.  comp.  91  — 

an  5-1796. 


Babeuf  propose  au  directoire  de  traiter  arec  lui  comme 
de  puissance  à puissance. 

Reprise  des  hostilités  entre  l’armée  française  du  Rhin  et 
celle  commandée  par  le  prince  Charles. 

Fête  delà  reconnaissance  en  l’honneur  des  victoires  de 
la  république. 

Passage  du  Mincio. 

Victoire  de  Kléber  sur  la  Sieg. 

Bataille  d’Altenkirchen  gagnée  par  Kléber. 

Prise  du  fort  de  Kehl  par  Desaix. 

Prise  du  château  de  Milan. 

Défaite  du  prince  de  Condé  près  d'Etlingen. 
bataille  de  Rastadt  gagnée  par  Moreau  sur  le  prince 
Charles. 

Présentation  d’un  nouveau  code  civil. 

Sédition  au  camp  de  Grenelle. 

Prise  de  Franc  fort-su  r-lr-M  ci  n par  Kléber. 

Renvoi  de  Babeuf  et  de  ses  co-accusés  devant  la  haute- 
cour  nationale  établie  à Vendôme. 

Les  assignats  cessent  d’avoir  cours. 

Prise  de  Stuttgard  par  le  général  Gouvion  Saint-Cyr. 
Prise  de  Bamberg  par  Jourdan. 

Bataille  de  Castiglione  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 
Reddition  aux  Anglais  , sans  combat . de  l'escadre  hol- 
landaise au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Traité  de  paix  avec  le  duc  de  Wurtemberg. 

Pacification  de  la  Vendée. 

Le  député  Drouet  s'évade  de  l'Abbaye. 

Alliance  offensive  et  défensive  entre  la  France  et 
l’Espagne. 

Traité  de  paix  avec  le  margrave  de  Bade. 

Bataille  de  Wurtzbourg,  perdue  par  Jourdan. 

Combat  de  Roveredo,  gagné  par  le  général  Bonaparte. 
Armistice  avec  la  Bavière. 

Victoire  de  Bassano. 

Six  h sept  cents  conspirateurs  veulent  s'emparer  du 
camp  de  Grenelle  ; ils  en  sont  repoussés. 

Bataille  de  Saint-Georges,  gagnée  par  les  Autrichiens. 
Mort  du  général  Marceau  , par  suite  de  blessures  reçue* 
à Altenkirchen. 


Beurnon ville  est  nommé  général  en  chef  de  l’armée  de 
Sarabre-et-Meuse. 


1 vend.  99  a«pt. 
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Il  VH 


*n  5— i;yG. 
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*7  — 8 — 

19  — 10  — 

33  — |3  — 

*4  — 15  -p 
r brum.  33  — 

7 — 38  — 

15  — 5 bot. 

16  - 6 — 

35-37  — i5.»7  — 
37  - 17  - 

I fri  in.  31  — 

30  — 10  — 

39-  19  — 

4 niv.  34  — 

an  5-1797. 

90  rtiv.  g jinv. 
a5  — >4  — 

«6  — i5  — 

37  — 16  — 

I I pluT.  3o  — 

\ — afér. 


*1  ~ 9 ~ 

»7  — i5  — 

1 TCOt.  19  — » 

a6  — 16  murs. 

39  — 19  — 

1 germ  *t  — 


Moreau  , dam  sa  retraite , triomphe  des  Autrichiens  à 
Bibcrach. 

Déclaration  de  guerre  faite  par  l’Espagne  a l'Angle* 
terre. 

Traité  de  paix  conclu  entre  la  république  française  et 
Ferdinand,  roi  de  Sicile. 

Fin  de  la  retraite  du  général  Moreau  ; son  arrivée  k 
Strasbourg. 

Evacuation  de  la  Corse  par  les  Anglais. 

Arrivée  de  lord  Malmcsbury  à Paris  pour  traiter  de 
la  paix. 

Les  deux  fils  du  duc  d'Orléans  s'embarquent  pour  les 
Etats-Unis. 

Le  peuple  de  Milan  proclame  son  indépendance. 

Paix  conclue  entre  la  république  française  et  le  prince 
de  Parme. 

Bataille  d’Arcole  gagnée  par  le  général  Bonaparte.  • 

Mort  de  Catherine  11 , impératrice  de  Russie. 

Victoire  remportée  sur  les  hauteurs  de  Rivoli. 

Fondation  de  la  république  k Padoue. 

Les  propositions  de  lord  Malmesbury  sont  regardées 
comme  inadmissibles;  il  est  renvoyé  de  France. 

Expédition  d'Irlande. 


Capitulation  de  Kchl  qui  sc  rend  au  prince  Charles. 

Bataille  de  Rivoli , gagnée  par  le  général  Bonaparte. 

Combat  de  Saint-Georges  , gagné  par  le  même. 

Bataille  de  la  Favorite,  gagnée  par  le  même. 

Prise  de  Trente  par  Joubert. 

Prise  de  Mantouc  par  les  Français* 

Traduction  devant  le  conseil  de  guerre  de  la  17e  di- 
vision , de  l'abbé  Brottier,  et  de  Berthelot  de  la  Vil- 
leurnois,  prévenus  de  conspiration  royale. 

Prise  d'Ancône  par  le  général  Victor. 

Le  général  Bonaparte  permet  aux  prêtres  français  ré- 
fugiés de  rester  dans  les  états  du  pape , et  il  leur  ac- 
corde des  secours. 

Paix  conclue  entre  le  pape  et  la  république  française. 

Affaire  du  Tagliamcnto;  victoire  du  général  Bonaparte 
sur  le  prince  Charles. 

Prise  de  Gradisca. 

Prise  de  Trieste  par  Bernadotte. 


a ir 


xLTut  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  5-179;. 


3 germ.  a3  mari.  Combat  de  Tarvic»  ; victoire  de  Masséna. 

9 — ’9  — Prise  de  Klagcnfurt  par  Masséna. 

ta  — ■ avril.  Prise  de  Laybach  par  Beraadotte. 

19  — 8 — Condamnation  à mort  des  prévenus  de  la  conspiration 
royale  : leur  peine  est  commuée  en  celle  de  la  dé- 
tention. 

sS— n — I/abbé  Poule,  ci-devant  moine,  lente  d'assassiner 

Syeyes. 

Les  états  de  Hongrie  décrètent  une  levée  en  masse. 

*7  — il  — Couronnement  de  Paul  I"  à Moseotr. 

— '7  — Passage  du  Rhin  à Pieuwicd  par  Hoche  , commandant 

de  l'armée  de  Sambre-ct-Meuse.  Défaite  des  Autri- 
chiens. 

19  — 18  — Bataille  d’Altenlrirchen  et  autres  , gagnées  par  l'armée 

de  Sambre-et  Meuse. 

Préliminaires  de  paix  signés  à Léoben. 

1 flor.  so  — Passage  du  Rhin  par  Moreau. 

» — »*  — Reprise  de  Kehl  par  les  Français, 

4—  s3—  Armistice  sur  le  Rhin. 

5 — s4—  Prise  de  Vérone  par  les  Français. 

>4—3  ms*.  Manifeste  du  général  Bonaparte  et  déclaration  de 
guerre  à la  république  de  Venise. 

97  — 16  — Prise  de  Venise  par  Augereau. 

1 prair.  20  — Installation  du  nouveau  tiers  des  députés. 

6 — aS  — Condamnation  à mort  de  Babeuf  et  de  Darthé. 

19  — 3i  — Révolution  de  Gènes.  Formation  de  la  république  Li- 

gurienne. 

jo  mess.  20  — Prise  de  Corfou  par  les  Français. 

iS  — 3 juin.  Bombardement  de  Cadix  par  les  Anglais. 

_ 8 — Proclamation  de  la  république  Cisalpine. 

_ „ _ Arrivée  à Paris  de  l'ambassadeur  turc  Esseid-Aly- 
Ëficndi. 

90 1 fiera.  7 août  Adresse  des  armées  contre  le  corps  législatif. 
a5_  j>  _ Réorganisation  de  la  garde  nationale. 

>9  — iS  — Discours  d'ouverture  du  concile  de  l'église  gallicane 
prononcé  dans  la  cathédrale  de  Paris. 

7 fruct  94  — Rapport  des  lois  pénales  contre  les  prêtres  inser- 

mentés. 

■4  _ 3i  — Rapport  de  tout  décret  rendu  jusqu’à  ee  jour , pro- 
nonçant des  mises  hors  la  loi. 

18—  4 sept.  Révolution  de  ce  jour.  Le  directoire  fait  entrer  de* 
troupes  dans  le  rayon  constitutionnel  ; les  direc- 
teurs Carnot  et  Barthélemy  , cinquante-trois  dépu  - 
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an  — 10  — 
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té*  et  plusieurs  citoyens  sont  condamnés  à la  dé- 
portation. 

Merlin  de  Douai  et  François  de  Neuchâteau  sont  nom- 
més directeurs. 

Le  général  Bonaparte  adresse  à son  armée  une  procla- 
mation sur  la  journée  du  18  fructidor. 

Loi  sur  le  divorce  pour  cause  d’incompatibilité  d’hu- 
meur. 

Rupture  des  négociations  avec  l’Angleterre. 

Mort  du  général  Hoche. 


Départ  des  déportés  pour  la  Guiane. 

Le  général  Augereau  est  nommé  commandant  en  chef 
de  l'armée  d’Allemagne. 

Remboursement  des  deux  tiers  de  la  dette  publique. 

Bataille  navale  gagnée  par  l’amiral  anglais  Duncan  sur 
les  Hollandais. 

Traité  de  Campo-Formio  entre  la  république  française 
et  l’empereur  d’Autriche. 

Ratification  du  traité  d’alliance  offensive  et  défensive , 
conclu  le  16  germinal  an  5,  entre  la  république  et 
la  Sardaigne. 

Bonnier  etTrcilhard  sont  nommés  ministres  plénipo- 
tentiaires pour  le  congrès  de  Rastadt. 

Formation  d’une  armée  dite  ü Angleterre. 

Division  provisoire  des  départeraens  des  pays  con- 
quis entre  la  Meuse  et  le  Rbin,  et  le  Rhin  et  la  Mo- 
selle. 

Mort  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  II. 

Division  de  la  république  cisalpine  en  vingt  départemens. 

Arrivée  du  généra!  Bonaparte  à Rastadt  pour  l’ouverture 
du  congres. 

Loi  qui  restreint  les  droits  politiques  des  ci  - devant 
nobles  , et  assimile  aux  étrangers  cette  classe  de 
citoyens. 

Arrivée  du  général  Bonaparte  à Paris.  » 

Le  général  Bonaparte  est  présenté  en  grande  cérémonie 
au  directoire  parM.  de  Tallcyrand-Périgord,  qui  pro- 
nonce un  discours  dans  lequel  il  fait  le  plus  grand 
éloge  de  ce  conquérant. 

Grande  fête  donnée  par  le  corps  législatif  au  général 
Bonaparte. 
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3 air.  *5  déc. 


8 — 98  — 


an  6-1798. 
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iS—  5 — 
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Eloge  du  gouvernement  républicain  par  le  cardinal 
Chiaramonti , depuis  Pie  VII. 

Loi  pour  la  formation  d’un  nouveau  grand-livre  de  la 
dette  publique. 

Émeute  à Rome  ; assassinat  du  général  Dupliot  ; l'am- 
bassadeur Joseph  Bonaparte  sort  de  la  ville. 


Saisie  générale  des  marchandises  anglaises. 

Emprunt  forcé  de  quatre-vingts  millions  pour  la  des- 
cente en  Angleterre. 

Installation  du  conseil  des  cinq-cents  dans  la  salle  du 
palais  Bourbon. 

Divers  cantons  de  la  Suisse  plantent  l’arbre  de  la  liberté 
et  se  constituent  en  république. 

Serment  de  Santhonax  comme  député  de  Saint-Do- 
mingue. 

Entrée  de  quinze  mille  hommes  de  l'armée  d'Italie  dans 
le  pays  de  Vaud. 

Victoire  de  Morat  remportée  par  les  Français  sur  les  ha- 
bitans  de  Berne. 

Loi  qui  ordonne  la  fête  de  la  sonvcraineté  du  peuple 
pour  le  3o  ventôse  de  chaque  année. 

Montpellier  et  Lyon  sont  mis  en  état  de  siège.  ' 

Marche  du  général  Berthier  sur  Rome. 

Moasian*  quitte  le  duché  de  Brunswick  pour  se  rendre 
en  Russie. 

Occupation  du  château  Saint-Ange  par  le  général  Ber  - 
thier. 

La  république  romaine  est  proclamée. 

Le  pape  sort  de  Rome  et  se  retire  li  Sienne. 

Les  consuls  romains  témoignent  leur  reconnaissance  à 
la  république  française. 

Fixation  des  limites  de  la  république  française  à la  rive 
gauche  du  Rhin,  parle  congrès  de  Rastadt. 

Victoire  remportée  à Fribourg  par  l'armée  française. 
La  Suisse  se  révolte  contre  l’oligarchie. 

Victoire  remportée  près  de  Berne  par  le  général  Brune  ) 
capitulation  de  cette  ville. 

Les  cantons  de  Berne  , Lucerne  , etc. , se  soulèvent  au 
sujet  de  la  constitution  que  le  général  Brune  le» 
invite  i accepter  telle  quelle  leur  sera  présentée  par 
le  gouvernement  français. 
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Désarmement  de  la  Suisse  par  le  général  Brune. 

Traité  d'alliance  et  de  commerce  ratifié  par  la  répnbli- 
que  cisalpine. 

Fête  de  la  souveraineté  du  peuple. 

Arrivée  dn  prétendant  ( Louis  XVIII  ) à Mittau. 

Insulte  faite  à Vienne  à l'ambassadeur  français  Berna- 
dotte  ; il  quitte  cette  ville. 

Loi  sur  l’organisation  de  la  gendarmerie. 

La  guerre  civile  continue  en  Irlande. 

Sidney  Smith  s’évade  du  Temple. 

La  Hollande  prend  le  nom  de  République  Bat  ave  , une 
et  indivisible. 

Les  Anglais  évacuent  la  partie  occidentale  de  Saint- 
Domingue. 

Trcilhard  est  nommé  membre  du  directoire  exécutif. 

Réunion  de  la  république  de  Genève  â la  France. 

Jean  Debry  est  nommé  plénipotentiaire  à Rastadt. 

Départ  de  la  flotte  de  Toulon  pour  l’Egypte  , sous  les 
ordres  du  général  Bonaparte  et  de  l’amiral  Brueys. 

Bombardement  d’Ostcnde  par  lës  Anglais. 

Troisième  session  du  corps  législatif.  Les  nouveaux  dé- 
putés prêtent  le  serment  de  haine  à la  royauté. 

Défaite  des  Anglais  débarqués  a Ostendc.  Deux  mille 
d’entre  eux  sont  faits  prisonniers. 

Prise  de  l’ile  de  Malte. 

Arrivée  à Saint-Domingue  du  général  français  Hédou- 
ville  , chargé  du  commandement  de  cette  île. 

Défaite  des  Irlandais  près  de  Wcxford. 

Débarquement  de  F armée  française  a Aboukir. 

Prise  d’Alexandrie. 

Autorisation  accordée  au  directoire  de  faire  faire  des 
visites  domiciliaires  pour  arrêter  les  agens  anglais. 

Bataille  des  Pyramides  , gagnée  par  le  général  Bonaparte 
sur  Mourad-Bey  et  Ibrahim-Bey. 

Entrée  des  Français  au  Caire. 

Bataille  navale  d’Aboukir.  Mort  de  l’amiral  Brticys. 

Traité  d’alliance  offensive  et  défensive  entre  1 empereur 
d'Autriche  et  le  roi  des  Deux-Sicilcs. 

Traité  d'alliance  entre  la  république  française  et  la  ré- 
publique helvétique. 

Débarquement  du  général  Humbert  en  Irlande  avec 
onze  cent  cinquante  Français  j prise  de  Killala. 

Déclaration  de  guerre  faite  par  la  Turquie  a la  France. 
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Etablissement  de  la  conscription  militaire. 

Complot  ii  Malte  tendant  à assassiner  tous  les  Français. 

Défaite  du  général  Humbert  à Ballinamack  ; il  est  fait 
prisonnier  avec  huit  cent  quarante  hommes  , par  une 
armée  anglaise  de  vingt-cinq  mille  hommes  comman- 
dée par  le  général  Cornwaliis. 


Loi  qui  ordonne  la  levée  de  deux  cent  raille  consent*. 

•Pichegru , Barthélemy  , etc. , échappés  de  Cayenne , ar- 
rivent en  Angleterre. 

Le  général  Moreau  prend  le  commandement  en  chef 
de  l’armée  d'Italie. 

Bataille  de  Sédiman  gagnée  par  le  général  Desaix  contre 
Mourad-Bey. 

Les  Autrichiens  entrent  dans  Coire. 

Paul  l‘r  se  fait  nommer  grand  - maître  de  l'ordre  de 
Malte. 

Défaite  d’une  escadre  française  sur  les  côtes  d'Irlande. 

Etablissement  d'un  octroi  à Paris. 

Révolte  au  Caire. 

Insurrection  en  Belgique. 

Départ  du  général  Hédouville  de  Saint-Domingue;  il 
laisse  le  commandement  à Toussaint-Louverture. 

Les  insurgés  belges  sont  battus  à Courtrai. 

Joubcrt  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 

Le  général  autrichien  Mack  attaque  les  avant-postes 
français  avec  une  armée  napolitaine. 

Entrée  du  roi  de  Naples  dans  Rome. 

Victoire  complète  de  Macdonald  à Civita-  Castellana 
sur  l'armée  napolitaine. 

Déclaration  de  guerre  de  la  république  française  aux 
rois  de  Naples  et  de  Sardaigne. 

Occupation  de  Turin  par  le  général  Joubert. 

Le  roi  de  Sardaigne  renonce  à la  souveraineté  du  Pié- 
mont. 

Macdonald  défait  les  Napolitains  à Calvi. 

Masséna  est  nommé  géuéral  en  chef  de  l'armée  d'Hel- 
vétic. 

Reprise  de  Rome  par  le  général  Championnct. 

Traité  d'alliance  entre  la  Russie  et  l’Analcterrr. 

Fuite  du  roi  de  Naples  de  s*  capitale. 
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Prise  tïe  Gaëte  par  le  général  Rcy. 

Fin  de  la  deuxième  guerre  de  la  Vendée. 

Traité  d'alliance  entre  la  Turquie  et  le  roi  de  Na  pie* 
contre  la  république  française. 

Prise  de  Naples  par  l'armée  française. 

Massacre  en  Sicüe  de  plusieurs  Français  revenus  d’E- 
gypte. 

Expédition  de  Syrie. 

Dumolard , Boissy  - d’Anglas  et  d'autres  députés  dé- 
portés se  rendent  à l’ile  d’Oléron  » désignée  comme 
le  lieu  de  leur  détention  provisoire. 

Prise,  par  le  général  Reygoier  , de  la  forteresse  d'Kl- 
Arisch  , sur  la  route  d’Egypte  en  Syrie. 

Schérer  est  nommé  général  en  chef  de  l’armée  d’Italie. 

Prise  de  Gazah. 

Traduction  du  general  Championnct  devant  un  con- 
seil de  guerre. 

Jourdan  est  nommé  général  en  chef  de  l’armée  du 
Dauube. 

Mouvcmens  hostiles  de  l'Autriche. 

Prise  de  Jaffa  , qui  est  emporté  d’assaut. 

Déclaration  de  guerre  de  la  république  française  à l'em- 
pereur d’Autriche. 

Premier  incendie  de  la  salle  dcl'Odéon. 

-Retraite  de  Jourdan  après  plusieurs  défaites  à Ptullen- 
dorf  et  à Stokach. 

Victoire  du  général  Lacombe  à Finstermunster. 

Entrée  des  Français  à Florence. 

Arrivée  de  l’armée  de  Suwarow  à Trieste. 

Défaite  de  Schérer  à Magnano. 

Masséna  remplace  Jourdan  dans  le  commandement  dé 
l’armée  du  Danube. 

Suwarow  prend  à Véronne  le  commandement  eu  chef 
des  années  russe  et  autrichienne. 

Combat  du  mont  Thabor,  gagnée  par  legénér.  Bonaparte. 

Moreau  succède  à Schérer  dans  le  commandement  de 
l’armée  d'Italie. 

Prise  de  Seringapathan  par  les  Anglais  j Tippoo-Saéb  y 
est  tué. 

Départ  de  la  flotte  de  Brest  pour  l’Egypte. 

Bataille  de  Cassano , gagnée  par  Suwarow  sur  Moreau. 

Assassinat  des  plénipotentiaires  français  à Rastadl. 

JLe  pape  est  conduit  a Briançon  par  ordre  du  dires toirc. 
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a3  fior.  lanti. 
37  — 16  — 


I pnir.  io  — 


*-a3  - 

6 — a5  — 


«7—5  juin. 
30  — 8 — 
34  — 13  — 
»9  — ,7  — 


39-1  OUI.  19 
3o_  18- 


10  — a8  — 

i5  — 3 joill. 
38  — 16  — 

3o  - 18  — 

& therm.  l3  — ■ 
T — 35  ~ 

lo—  38  — 

■ 5 — 3 «01U. 
*6  — 15  — 

37  30  39-14  30 

38  - |5  - 

3o  — 17  — 

8 fiuct.  17  — 


Victoire  do  Bassignana  remportée  par  Moreau  sur  le* 
Austro-Russes. 

Sieycs  est  nommé  membre  du  directoire  en  remplace- 
ment de  Rewbel. 

Combat  de  Saint-Jean-d'Acre. 

Quatrième  session  du  corps  législatif  ; entrée  du  nou- 
veau tiers. 

Levée  du  siège  de  Saint-Jean-d'Acre. 

Entrée  du  roi  de  Suède  et  de  l’électeur  de  Bavière  dans 
la  coalition  contre  la  France. 

Prise  de  de  la  citadelle  de  Milan  par  Suwarow. 

Entrée  de  Suwarow  à Turin. 

Victoire  remportée  à Winterthun  par  Masséna  sur  le 

_ prince  Charles. 

Évacuation  de  Zurich  par  les  Français. 

Mariage  du  duc  d'Angouléme  avec  la  fille  de  Louis  XVI 

Victoire  de  Macdonald  sur  les  Austro-Russes  à Modène. 

Admission  de  Gohier  au  directoire  en  remplacement  de 
Treilhard. 

Démission  des  directeurs  Merlin  et  Laréveillére  - Lc- 
peaux. 

- Sanglante  bataille  de  la  Trébie. 

Révolution  qui  amène  un  changement  dans  le  direc- 
toire. 

Nomination  de  Joubcrt  au  commandement  de  l’armée 

d’Italie. 

Appel  aux  armées  de  toutes  les  classes  de  conscrits  , et 
emprunt  de  cent  millions  sur  les  citoyens  aisés. 

Déclaration  de  guerre  de  la  Russie  & l’Espagne. 

Prise  d'Aboukir  par  les  Turcs. 

Entrée  des  troupes  napolitaines  dans  Rome. 

Prise  d’Alexandrie  par  les  Russes. 

Bataille  d’Aboukir  gagnée  par  le  général  Bonaparte  sur 
les  Turcs. 

Prise  de  la  ville  de  Mantoue  par  les  Autrichiens. 

Reprise  d'Aboukir  par  le  général  Bonaparte. 

Fermeture  île  la  société  politique  du  Manège. 
iB.Victoires  remportées  par  le  général  Lecourbc  à Schwitr, 
Altorf , etc. 

Bataille  de  Novi  gagnée  par  Suwarow  ; le  général  Jou- 
bert  y est  tué. 

Prise  du  mont  Saint-Gothard. 

Départ  du  général  Bonaparte  de  l'Egypte. 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 


tv 


>n  T-’:».?. 


6 fruct.  a3  soit. 

I o — 27  — 

II  — 3g  — 

|3—  5o  — 

3*  j.  c.  >g  xpt. 

5 — ai  — 


Prise  de  la  citadelle  du  Tortoue  par  las  A ultra - 
Huises. 

Descente  des  Anglais  dans  la  Nord-Hollande. 

Mort  du  pape  Pie  VI  à Valence. 

Les  Anglais  prennent  dans  le  Texel  la  flotte  hollandaise 
qui  se  rend  sans  combattre. 

Bataille  de  Berghen  gagnée  par  le  général  Brune  sur  las 
Anglo-Russes. 

Le  général  Championnet  prend  le  commandement  de 
l'armée  d'Italie. 


an  8-1799. 


s rend  «sept.  Passage  de  Suwarow  en  Suisse. 

3 a5 Bataille  de  Zurich,  gagnée  par  Masséna  sur  lu  Autri- 

chiens. 

Continuation  des  succès  en  Suisse. 

•1  et  te— s et  s oci. Retraite  précipitée  de  Suwarow  dans  les  Grisons  après 
différent  échecs. 

Plusieurs  royalistes  insurgés  sont  exécutés  à Tou- 


1*-  8 - 

>5—  7 — 
1 - 8 - 

— 16  — 
— 17  — 

— 18  — 

— 19  — 


38  — jo  — 

1 brum  x3  — 

i-a7-  * 

8 - 3o  — 
p _ 5i  — 
j3  — 4 nov. 
»♦  — 5 — 

là  — 6 — 

18  — f — 


loute. 

Bataille  de  Kastricon  gagnée  par  le  général  Brune  sur 
les  Anglo-Russes. 

Combats  et  prise  de  Constance. 

Débarquement  du  général  Bonaparte  h Fréjus. 

Arrivée  de  ce  général  à Paris. 

Prise  de  Manheim  par  les  habitant. 

Capitulation  des  Anglais  à Alkmaër. 

Les  Chouans  surprennent  Nantes , et  en  sont  chassés 
immédiatement  après  par  les  habitons. 

Blocus  de  l’ile  de  Malte  par  les  Anglais. 

Présidence  du  conseil  des  Cinq-Cents  donnée  à Lucien 
Bonaparte. 

Le  général  Ney  défait  les  Chouans  près  de  Vire. 

Reddition  de  Surinam  aux  Anglais. 

Retraite  de  Suwarow  sur  la  Russie. 

Bataille  de  Savigliano  gagnée  par  les  Autrichiens. 

Combat  de  Novi  gagné  par  le  général  Gouvion  - Saint- 
Cyr. 

Grande  fête  donnée  par  le  corps  législatif  aux  généraux 
Bonaparte  et  Moreau. 

Décret  du  conseil  des  anciens  qui  transfère  le  corps- 
législatif  à Saint  - Cloud  : le  général  Bonaparte  est 
chargé  de  l'exécution  de  ce  décret. 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


an  8-1799. 

1 brum.  11  dot. 
37  — 18  — 

39  — 90  — 
3frixn.  ai  — 

4 — *5  — 

10  — 1 déc. 

1»  — 3 — 

i4-  3- 
3*  — i3  — 

34  — iS  — 

3 ni*,  ai  — 

j 

4-  a5- 

5- 36- 

an  8-1800. 


Déportation  de  Félix  Lepelletier  , Jourdan , Santii  onax 
et  autres  députés  au  nombre  de  soixante. 

Loi  qui  abroge  celle  de  l'emprunt  progressif  de  cent 
millions. 

Envoi  de  plusieurs  membres  du  corps  législatif  dans  1rs 
départemens  pour  réparer  les  maux  les  plus  urgens. 

Moreau  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  du  Hhin, 
et  Masséna  de  l’armée  d'Italie. 

Arrêté  des  consuls  qui  met  sous  la  surveillance  de  la 
police  les  députés  condamnés  à la  déportation  le 
30  brumaire. 

Établissement  de  la  garde  des  consuls  ; clic  doit  être 
de  onze  cents  hommes. 

Combat  de  Pbilisbourg  gagné  par  les  Autrichiens  sur  les  y 
Français. 

Prise  de  Coni  par  les  Autrichiens. 

Bonaparte  est  nommé  premier  consul , Cambacérès  se- 
cond consul,  et  Lebrun  troisième  consul. 

Combat  de  Monte-Faceio  gagné  parle  général  üouvion- 
Saint-Cjr  sur  les  Autrichiens. 

Promulgation  de  la  constitution  de  l’an  8;  le  premier 
consul  déclare  que  la  révolution  est  finie.  . 

Les  Tuileries  sont  affectées  à l'habitation  des  consuls,  le 
palais  du  Luxembourg  au  sénat  conservateur,  et  le 
palais  Bourbon  au  corps  législatif. 

Entrée  en  fonctions  des  consuls  et  du  sénat  conserva- 
teur. 

Formation  du  conseil  d'état. 

Lettre  du  premier  consul  Bonaparte  au  roi  d'Angleterre 
pour  l'engager  à traiter  de  la  paix. 


1 1 nir.  t jaov. 


iS-  S— 


si  — >>  — 
S7  — 17  — 


38  — 18  — 


5 pluv.  sS  — 


Entrée  en  fonctions  du  tribunal  et  du  corps  légis- 
latif. 

Cent  trente-trois  individus  sont  condamnés  à la  dépor- 
tation. 

Loi  qui  exige  de  tous  les  fonctionnaires  la  promesse 
d'être  fidèles  à la  constitution. 

Arrêté  qui  détermine  le  nombre  des  journaux  et  les  sou- 
met à la  censure. 

Nouvelle  pacification  de  la  Vendée  par  le  général  lié— 
douville , d’après  la  convention  de  Montfaucon. 

Traité  d'El-Arisch  pour  l’évacuation  de  l'Egypte. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


LT  H 


an  8-1800. 

2aplur.  h fér.  Etablissement  de  la  banque  de  France. 

28  — 17 — Division  de  la  France  eu  préfectures  et  arrondigsemens 
communaux. 

7 vent.  36  — L0j  gur  }cs  cautionnemens  que  devront  fournir  les  no- 
taires, administrateurs,  etc. 

17  8 m«r«.  Proclamation  des  consuls  pour  l'ouverture  de  la  cam- 

pagne. 

Arrêté  qui  ordonne  la  formation  d'une  armée  de  réserve 
de  soixante  mille  hommes. 

aa  — i3  — Election  de  Pie  VII. 

30  _ ao  — * Perfidie  des  Anglais  qui  amène  la  bataille  d'Héliopolis , 

gagnée  par  Kléber  avec  dix  mille  Français  contre 
soixante  mille  Turcs. 

1 gertn.  as  — Division  du  pry tance  français  en  quatre  colleges. 

y — a8  — Paix  définitive  conclue  entre  la  république  et  le  roi  de» 

deux  Sicile*. 

3o  — 10  avril.  Retraite  de  Masséna  sur  Gènes. 

5  flor.  *5  — Reprise  du  Caire  et  des  autres  places  de  l’Egypte  cédées 
en  vertu  du  traite  d’El-Arisch. 

6  à 10— -a5i  3o — Passage  du  Rhin  par  l'année  de  Moreau. 

— 3 mai.  Bataille  d’Engcn  par  ce  général. 

i5  — 5 — Bataille  de  Mocskirch  gagnée  par  le  même. 

19  — 9 — Bataille  de  Bibcrach  gaguée  par  le  même. 

20  — 1 o — Prise  de  Monniugcn  par  Lecourbc. 

ag  _ ifl  _ Passage  du  mort  Saint-Bernard  par  f armée  de  ré- 

serve. 

28  — 18  — Prise  d’Aoste  en  Piémont  par  le  général  Lannes. 

9 prair.  — 29  — Occupation  d’Augsbourg  par  le  général  Lecourbc. 

i3  — a juin.  Prise  de  Milan  par  les  Français. 

Capitulation  de  Gènes  par  Masséna. 

18  — § 7 — Entrée  du  général  Lannes  dans  Pavie. 

*0—  9 — Bataille  de  Montcbcllo  gapiée  par  Bonaparte. 

*5  — »4  — Bataille  de  Marengo  gagnée  par  ce  général. 

Assassinat  du  générai  Kléber. 

37  — 16  — Armistice  conclu  à Alexandrie  entre  le  général  Bonapai  te 
et  le  général  autrichien  Mêlas. 

3«  — 19  — Bataille  d*Hochstct  gagnée  par  Moreau. 

; 1 nui.  30 — Traité  entre  l'Angleterre  et  l'Autriche. 

4 — a3  — Reprise  de  Genève  par  Suchct. 

7  — 36  — Entrée  des  Français  dans  Munich. 

i3  — » juillet.  Retour  du  général  Bouapartc  à Paris. 

26;—  i5  — Armistice  signée  entre  le  général  Moreau  et  Jle  general 
autrichien 
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an  8-1800, 


I y r ml . s3  — 

S — J®  - 

18  — 10  uct. 

»7  — >9  — 

a»  — >u  — 

1 fum.  11  uot. 
, -18- 

II  — 3 die. 

18  — 9 — 

31  — ta  — 

ai  - i5  - 
a5  — 16  — 

39  — 20  — 

3 nir.  ai  — 
4—a5  — 
iifi—  l5i  17 


Nomination  «Tune  commission  pour  un  projet  de  Code 
civil. 

Traité  de  paix  entre  Alger  et  la  république  fran- 
çaise. 

Capitulation  de  Malte  , après  deux  ans  do  siège  par  les 
Français. 

Arrêté  pour  l’élection  d'un  monument  en  l'honneur  des 
généraux  Kléber  et  Desaix. 

Enlèvemcntdu  sénateur  Clément  de  Ris  dans  sa  maison 
de  campagne. 

Traité  de  paix  et  de  commerce  entre  la  république  fran- 
çaise et  les  Etats-Unis. 

Arrestation  d’Aréna  et  de  scs  complices. 

Départ  du  capitaine  Baudin  pour  une  expédition  autour 
du  globe.  s 

Arrêté  des  consuls  qui  raye  52,099  individus  de  la  liitc 
des  émigrés. 

Le  corps  legislatif  ouvre  la  troisième  session. 

Reprise  des  hostilités  avec  l'Autriche. 

Rataille  de  Hohenlindcn  gagnée  par  le  général  Moreau. 

Passage  de  l'Inn  par  Lecourbo. 

Le  prince  Charles  reprend  le  commandement  de  l’ar- 
mée autrichienne. 

Prise  de  Salsbourg  par  Lecourbeet  Decaen. 

Traité  de  neutralité  armée  entre  la  Russie,  la  Suède  et 
le  Danemarct. 

Prise  de  Lintx. 

Explosion  de  la  machine  infernale. 

Armistice  entre  le  général  Moreau  et  le  prince  Charles. 

—Bataille  de  Pozzolo  gagnée  par  le  général  Brune , «t 
passage  du  Mincio. 


an  9- 


1801. 


uni».  1 i*nv. 


«3-3- 
»8  — * — 
a«  — 16  — 

3 plav.  a3  — 


Ouverture  du  congrès  de  Lunéville. 

Passage  de  l’Adige. 

Prise  de  Vcronne. 

Prise  de  Vicence. 

Armistice  entre  Brune  et  le  général  Bcllegarde. 

Départ  de  Monsieur  de  Mittau  pour  la  Prusse. 

Départ  pour  TF.gypte  de  la  flotte  de  Brest,  commandée 
par  l'amiral  Gantheaume. 

Exécution  d'Aréna  et  de  ses  complices. 


11  — 5i  — 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


an  t)—  i8oi  • 


MH 


ao  j>'uv.  9 r«r. 
a.)  — 18  — 

3 renl.  22  — 

17  — 8 mars. 

*5  —16  — 

3o  — ai  — 


Paix  do  Lunéville. 

Armistice  entre  les  années  française  et  napolitaine. 
Renvoi  des  prisonniers  russes  armés  et  habillés  au» 
frais  de  la  république. 

Débarquement  du  général  anglais  Abercrombie  à 
Aboukir. 

Prise  d’Aboukir  par  les  Anglais. 

Bataille  de  Canope  près  d’Alexandrie  , perdue  par  le 
général  Menou. 

Traité  de  paix  conclu  à Madrid  entre  la  France  et  l’Es- 


4 gerra.  u5  — 
7 — ib  — 

13  — a «t. 

16-  6- 
18  - 8 — 


ao  flor.  10  mai. 
3 prair.  >3  — 


7 — a7  — 
lf  — 6 juin. 

98  — ij  — ' 

p me»a.  9*1  — 

»®  — 39  — 
»a—  i juillet. 


pagne. 

Moit  violente  de  Paul  Ier,  empereur  do  Russie. 

T raité  de  paix  entre  la  république  française  et  le  royaume 
de  Naples. 

Combat  naval  do  Copenhague  entre  1rs  Danois  et  les 
Anglais. 

Jugement  des  auteurs  de  l’attentat  du  3 nivôse. 

Armistice  de  trois  mois  entre  le  Danemark  et  l'Angle- 
terre après  le  bombardement  de  Copenhague. 

Combat  de  Ramanicck  en  Egypte;  retraite  du  général 
Lagrange  sur  le  Caire. 

Débarquement  du  général  anglais  Baird  en  Egypte  avec 
onze  mille  hommes. 

Capitulation  de  la  garnison  du  Caire. 

Paix  entre  l’Espagne  et  le  Portugal.  Les  ports  de  ce 
royaume  doivent  être  fermés  aux  Anglais. 

Convention  entre  la  Russie  et  l’Angleterre  : le  Dane-. 
marck  et  la  Suède  y accèdent  peu  de  temps  après. 

Capitulation  de  la  garnison  du  Caire. 

Ouverture  du  concile  national  de  France. 

Toussaint  Louverturc  est  nommé  gouverneur  à vie  de 
Saint-Domingue  ; l’égalité  des  droits  est  établie  dans 


nie. 

16—  5—  Combat  naval  d’Algésire  dans  le  détroit  de  Gibraltar  ; 
victoire  du  contre-amiral  Linois. 

a4  — »3  — Victoire  dn  vaisseau  le  Formidable , commandé  par  le 
capitaine  Broude , sur  trois  vaisseaux  de  guerre  an- 
glais. 

36  — »5  — Signature  du  concordat. 

36  ibenn.  i6aoûl  Combat  naval  entre  l’amiral  Nelson  et  la  flottille  de  Bou- 
logne : les  Franchis  sont  victorieux. 

6 fruci.24  — Traité  de  paix  entre  la  Bavière  et  la  France. 

2 — 3o  — Capitulation  d’Alexandrie  par  les  Français. 


I.X 


TA.lil.EAU  CHRONOLOGIQUE. 


au  10-1801. 

«MAMMMW 


l vend.  ?3  sept. 

f)  — 1 octob. 

16  — 8 — 

*7  — 9 — 
a5  — 17  — 

iShrum.  g nov. 

91  — ta  — 

1 frim.  al  — 

— 17  déc. 


Héte  de  U fondation  de  la  république. 

Paix  signée  entre  la  république  française  et  le  Pur- 
fugnl. 

Préliminaires  de  paix  avec  l’Angleterre. 

Traité  de  paix  entre  1a  France  et  la  Russie. 
Préliminaires  de  paix  avec  la  Turquie. 

Proclamation  en  Hollande  d’une  nouvelle  constitution. 
Grande  fête  pour  la  célébration  de  la  paix  générale. 
Départ  de  l'expédition  de  Saint-Domingue. 

Ouverture  de  la  quatrième  session  du  corps  legislatif. 
Paix  entre  la  république  française  et  le  dey  d Alger. 


an  10-1803. 


atvtwvs  ivw 

6 plu».  36  jiav. 


,7  — 5 fi». 
38  — «7  — 


Le  général  Bonaparte  est  nommé  président  delà  répu- 
blique cisalpine , qui  prend  le  nom  de  république 

italienne.  , . , 

Incendie  du  Cap  et  massacre  des  blancs  par  Christophe 
ii  la  nouvelle  du  débarquement  des  Français. 

Mise  hors  la  loi  des  généraux  Christophe  et  Toussaint 
Loiiverture. 


4 vent.  »3  — 

5 germ.  »4  mar1' 


4-35- 


i5  — 5 avril. 


Traité  de  paix  avec  Tunis.  . 

Création  d’une  commission  pour  la  rédaction  do  code 
de  procédure  civile. 

Paix  d’Amiens  entre  l'Espagne  et  la  répubhque  d une 
part,  et  l'Angleterre  de  l’autre. 

Présentation  du  concordat  à l’approbation  du  corps  lc- 


gisiam.  . . 

,8—  # — Loi  pour  l’organisation  des  cultes,  la  liberté  de  con- 
science, etc. 

_ 9—  Présentation  au  premier  consul  du  cardinal  Caprara , 

légat  à latcre. 

6Hor  16  — Sénatus-consultc  pour  l'amnistie  accordée  aux  émigre». 
_ ra,i.  Le  consulat  de  Napoléon  Bonaparte  est  prorogé  pour  dix 
ans.  Lettre  du  général  Leclere  qui  annonce  la  sou- 


mission de  Saint-Domingue. 

,8  - 19  - Création  de  la  légion  d'honneur. 

Loi  qui  rétablit  l’esclavage  des  nègres. 

5 pr,ir.  *5  - Lettre  du  général  Kichepansc  annonçant  qu  tl  a sou- 
mis la  Guadeloupe. 

9 — 39—  changement  de  gouvernement  adopté  par  U républi- 
que ligurienne. 
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an  10-1803. 


m 


30  prair.  9 j uillet. 


*1  — 10  — 
J»  - 11  — 


6 mess.  i5  — 
10  — 29  — 


11  — 3o  — 
i4  tJierm.  a août. 


»c  — 4- 


37  -i5- 


39  — 17  — 

8 froct.  26  — 

ai  — If  i«pt. 
ag  — 16  — 


Suppression  des  ordres  monastiques  dans  les  départe- 
tnens  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Prise  de  possession  de  l'ilc  d’Elbe  par  les  Français. 

Lettre  du  général  Leclerc  dans  laquelle  il  annonce  qu'il 
s'est  emparé  de  Toussaint  Louverture  , et  qu'il  le  fait 
conduire  en  France. 

Paix  définitive  entre  la  France  et  la  Turquie. 

Bref  du  pape  qui  délie  de  ses  vceux  M.  Talleyrand- 
Périgord  , ci-devant  cvîque  d'Autun. 

Organisation  de  l’ilc  de  Tabaro. 

Le  sénat  proclame  Napoléon  Bonaparte  consul  à vie. 

Sénatus  - consulte  organique  de  la  constitution  de 
l’an  8. 

M.  Fcsch,  oncle  du  premier  consul  t est  sacré  archevêque 
de  Lyon  par  le  cardinal  Caprara. 

Insurrection  en  Suisse. 

Réduction  des  membres  du  tribunat. 

Réunion  de  l’ile  d’Elbe  à la  France. 

Réunion  du  Piémont  à la  France. 

Insurrection  des  noirs  de  Saint-Domingue. 


an  1 1-1802. 


8 rend.  3o«*pt.  Avantages  des  insurgés  en  Suisse. 

»a  — 4 oct*  Etablissement  d’une  école  d’artillerie  et  de  génie  » 
Metz. 

«7  — 9“  Occupation  de  Parme  par  1rs  Français. 

— 16  — Incendie  de  la  halle  aux  blés  de  Paris. 

Arrivée  U Alexandrie  du  colonel  Sébastian! , envoyé  en 
mission  dans  le  Levant. 

9g  — ai  _ Entrée  des  Français  en  Suisse. 

• 1 brum.  3 nor.  Mort  du  général  Leclerc  à Saint-Domingue. 


an  n-i8o3. 


3 3 niv.  3 janr. 


i4  - 4 - 

3 pluv.  a3  — 
3o  — 19  f*r. 

6 rant.  *5  — 


Le  général  Rocliambeau  , qui  remplace  le  général  Le- 
clerc , est  nommé  capitaine  général  Je  Saint-Do- 
mingue. 

Création  des  sénatorcrics. 

Division  Je  l'institut  national  en  quatre  classes. 

Acte  de  médiation  du  premier  consul  Bonaparte  à 
l'occasion  des  troubles  des  cantons  suisses. 

Organisation  d'une  école  d’arts  et  métiers  à Coin- 
pi  cgnc. 
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t.xii  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE! 

an  tt-i8o3. 


'4  vent.  5 mars. 

aî  — i4  - 
»6  — 17  -i 
•f  germ.  38  — » 
— 14  «v. 

f (lor.  31  — 


7 — 37  — 


i«  — 3o  — 


do  — 20  mai. 

3 praîr.  22  — 

l4  — 3 juin. 


Présentation  au  corps  législatif  du  titre  préliminaire  dis 
code  civil. 

Loi  pour  l'organisation  du  notariat. 

Evacuation  d Alexandrie  par  les  Anglais. 

Loi  sur  la  fabrication  des  monnaies. 

Loi  qui  donne  à la  banque  de  France  le  privilège  ex- 
clusif d'émettre  des  billets  de  banque. 

Loi  qui  accorde  des  propriétés  territoriales  aux  vétérans 
qui  devront  s’établir  dans  les  vingt-sixième  et  vingt- 
septième  divisions  militaires 

Sanction  par  l'empereur  d’Autriche  de  l’acte  de  répar- 
tition des  indemnités  k accorder  aux  dlfférens  états 
de  l'Allemagne,  établi  à la  diète  de  Ratisbonne. 

Mort  de  Toussaint  Lourerturc. 

Cession  par  la  France  aux  Etats-Unis  d'Amérique  de  la 
province  de  la  Louisiane,  moyennant  1 5, 000, 000  de 
dollars. 

Reprise  des  hostilités  avec  l'Angleterre. 

Ordre  d’arrêter  tous  les  Anglais  qui  se  trouvent  en 
Fiance. 

Prise  de  possession  de  l'électorat  d’Hanovre  par  le  gé-» 
néral  Mortier. 


19  fmet.  19  août.  Récusation  de  la  médiation  de  la  Russie  par  l’Angle- 


terre. 


an  ia-i8o3. 


4 vend.  »t  sept.  Decret  snr  la  liberté  de  la  preste. 

8 frim.  3o  nov.  Traité  de  neutralité  entre  le  Portugal  d'une  part , et  là 
France  et  l'Espagne  , de  l’autre. 

Capitulation  du  général  Dochambcau  k Saint  - Do- 
mingne. 

an  12-1804. 


lftnor.  sjanv. 

v5p)a».  tSfév 

5 vent,  a5  — 

8 - *8  — 

3o  — ai  mars. 

10  germ.  3i  — 

16  — 8 «vril. 


Proclamation  de  l’indépendance  de  Saint  - Domingue  ; 
cette  lie  reprend  son  nom  d'Haïti. 

Arrestation  du  général  Moreau  par  suite  de  la  conspi- 
ration du  général  Pichegm. 

Etablissement  des  droits  réunis. 

Arrestation  de  Pichegni. 

Mort  du  duc  d'Enghien  qui  avait  été  pris  cherchant  à 
pénétrer  en  France. 

Loi  pour  la  réunion  des  lois  civiles,  sous  le  titre  de  Code 
civil  des  Français. 

Pichegru  s'étrangle  dans  sa  prison. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


LXIII 


S flor.  28  — 

>•  — 5o  — 

28  — 18  mai 
29-19^ 


an  12-1804. 

as gorra.  ia  avril.  Mossitm  ( Louis  XVIII  ) renvoie  à Charles  IV  , roi 
d'Espagne,  l’ordre  de  la  Toison-d’Or,  parte  que  ce 
prince  en  avait  décoré  Napoléon. 

s5  à »<— lïi  i4— Une  escadre  anglaise  attaque  sans  succès  la  llottillc  de 
Boulogne.  * 

Proclamation  de  Dessalines,  chef  des  nègres  de  Saint- 
Domingue,  qui  cause  un  massacre  général  des  blancs 
dans  file. 

Proposition  laite  au  tribunal  de  conférer  le  titre  d’em- 
pereur à Napoléon  Bonaparte. 

Napoléon  Bonaparte  reçoit  du  sénat  le  titre  d’empereur 
des  Français. 

Création  de  dix-huit  maréchaux  d’empire. 

a.  prsir.  10  jom.  Condamnation  à mort  de  Georges  Cadoudal  et  de  tes 
complices. 

1 1 mro.  3»  — Rétablissement  des  jésuites  par  le  pape  Pie  VH  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles. 

ai  — 10  juillet.  Rétablissement  du  ministère  de  la  police;  il  est  confié  il 
Fouché  de  Nantes. 

a3  therm.  n août.  L’empereur  François  11  prend  le  titre  d’empereur  héré- 
ditaire d'Autriche. 

an  1 3- 1804. 

■ a «ad.  a oct.  Nouvelle  attaque  infructueuse  des  Anglais  contre  la  flot- 

tille de  Boulogne. 

1*  — 8 — Dessalines  prend  le  titre  d'empereur  d'Haïti. 

tofrim.  1 dé«.  Admission  de  l’hérédité  de  la  dignité  impériale  dans  U 
famille  de  Napoléon  Bonaparte. 

Il-  i—  Couronnement  de  Napoléon,  comme  empereur  des 
Français,  et  de  Joséphine,  comme  impératrice. 

11  — 3—  Traité  d’alliance  entre  l’Angleterre  et  la  Suède  contre 
la  France. 

ai  — 1»  — Déclaration  de  guerre  de  l’Espagne  à l'Angleterre. 

an  i3-i8o5. 


ri  air.  i4  janr. 

• 1 - >7- 
9 pin».  29  — 

9 »*nt.  a8  fè». 

2J  — 18  mars. 

l'igsrm.  5 s». 


Lettre  de  l’empereur  Napoléon  au  roi  d’Angleterre  pour 
l’engager  à traiter  delà  paix  entre  les  deux  nations. 

Levée  de  soixante  mille  conscrits. 

Adoption  du  projet  de  construction  de  Napoléonville. 

Descente  du  général  Lagrange  dans  Plie  de  la  Domi- 
nique. 

Acceptation  faite  an  sénat  de  la  couronne  d’Italie  par 
l’empereur  Napoléon. 

Départ  du  pape  de  Paris 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  i3~i8o5. 

*1  gcrm.  ii  »t.  Traité  île  P rcsbourg  entre  la  Russie  et  l’Angleterre  contre 
la  France. 

3o  flor.  ao  mai.  Rentrée  de  l’escadre  de  Bochcfort,  après  de  nombreux 

succès. 

« prair.  26  — Couronnement  de  l’empereur  Napoléon  à Milan  comme 
roi  d'Italie. 

19—  8 juin.  La  vice-royauté  d’Italie  est  donnée  au  prince  Eugène 
Bcauharnais,  fils  adoptif  de  l'empereur  Napoléon. 
x>  — 9 — L’état  de  Gènes  est  réuni  à la  France. 

4 meu.  *3  — Création  de  la  principauté  de  Lucqucs  en  faveur  d'Elisa 
Bonaparte,  sœur  de  l’empereur  Napoléon. 

£ therm.  2*  jaill.  Combat  naval  près  du  cap  Finistère  en  Espagne;  prise  de 
deux  vaisseaux  espagnols  par  les  Anglais, 
ai  — 9 août.  L’Autriche  entre  dans  la  coalition  contre  la  France, 
a»  tract.  8 sept.  Invasion  delà  Bavière  par  les  Autrichiens, 
aa  — 9 — Sénatus-consultc  pour  le  rétablissement  du  calendrier 
grégorien  fixé  au  Ier  janvier  1806. 

4 j.  «.  ai  — T raitede  neutralité  entre  l’empire  français  et  le  royaume 
de  Naples. 

an  l4-i8o5. 

Levée  de  quatre-vingt  mille  conscrits. 

Traité  de  Potsdam  entre  la  Russie  et  la  Prusse. 

Combat  de  VVcrtingen  à l'avantage  des  Français. 

Combat  de  Gunzburg  gagné  par  le  maréchal  Ncy. 

Reprise  de  Munich  par  le  maréchal  Bernadotte. 

Prise  de  Memmingen  par  le  maréchal  Soult. 

Combat  d’EIchingen  où  le  maréchal  Ney  est  victorieux. 
Capitulation  d’Ulm. 

Bataille  navale  de  Trafalgar. 

Prise  de  Braunau  par  le  maréchal  Lanncs. 

Retraite  du  prince  Charles  d’Italie. 

Combat  d'Arastelten  perdu  par  les  Russes  contre  les 
Français. 

Prise  de  Vienne  par  l’armée  d’Italie. 

Prise  d’insprock  par  le  maréchal  Ney. 

Affaire  glorieuse  de  Dicrstein  où  le  maréchal  Mortier  est 
vainqueur. 

Prise  de  Vienne. 

Prise  de  Trente  par  le  maréchal  Ncy. 

Prise  de  Presbourg  par  le  maréchal  Davoust. 

Jonction  des  deux  armées  russes. 

Prise  de  Brunit  par  1**  Français. 


1 a rend.  a4  — 
g — 1 ©et. 
16-  8 — 

*7  — 9 ~ 

»o  — 11  — 

22  — l4  — 

28  — 20  — 

29  — 31  — 

6 bruni.  78  — 
il  — » n or. 

i3  — 4 — 
i«  — 7 — 

20  — U — 

31  — |3  — 

2.3  — î4  — 

>4  — i5  — 

27  — 18  — 

-*  - 19  - 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


an  i4-j8o5. 


S frim.  24  nov. 
4 — 25  — 

7 — î8  — 

I » — 2 déc. 

ij  — 6 — 
s4  — i5  — 


5 niv.  9Ô  — 
an  1806. 


Prise  de  Trieste  par  l'armée  d’Italie. 

Victoire  du  maréchal  Ney  sur  le  prince  de  Rohan , gé- 
néral autrichien;  celui-ci  est  chassé  du  Tyrol. 

Jonction  de  Masséna  et  delà  grande  armée. 

Bataille  d’Austerlitz  gagnée  par  les  Français  sur  les 
Russes  et  les  Autrichiens. 

Armistice  accordé  à l’empereur  d'Autriche. 

Cession  par  la  Prusse  à la  France  des  pays  de  Clercs  , 
Baireuth,  etc.  ; le  cabinet  de  Berlin  promet  de  ne  point 
s’opposer  a ce  que  la  France  enlève  l’électorat  d’Ha- 
novre à l’Angleterre. 

Paix  de  Presbourg  entre  la  France  et  l’Autriche. 


I janvier. 
<i  février. 

8 - 


i5  — 

8 mars. 
i5  — 

20  — 

I avril. 
)4et  )5  mai. 
5 juin. 

■ a juillet. 


tS  — 

2»  — 
a5  aoAt. 
a octobre. 

5 — 

6 — 

9 — 

îo  — ■ 

— 


Formation  des  royaumes  de  Bavière  et  de  Wurtemberg. 

Combat  naval , livré  dans  la  haie  de  Santo-Domingo  > 
au  désavantage  des  Français. 

Invasion  du  royaume  de  Naples  par  les  Français,  pour 
cause  de  la  violation  du  traité  du  4e  jour  complémen- 
taire an  i3. 

Entrée  de  Joseph  Bonaparte  dans  Naples. 

Traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 

Le  général  Murat  est  nommé  grand  duc  de  Berg. 

Joseph  Bonaparte  est  proclamé  roi  desDeux-Siciles. 

Le  roi  de  Prusse  s’empare  de  l’électorat  d’Hanovre. 

Massacre  du  reste  des  blancs  au  Cap  français. 

Louis  Bonaparte  est  proclamé  roi  de  Hollande. 

M.  dcTallcyraml  est  créé  prince  de  Bénévent. 

Napoléon  est  reconnu  protecteur  de  la  confédération  dit 
Rhin. 

Prise  de  Gaëte  parle  maréchal  Masséna. 

Paix  entre  la  France  et  la  Russie. 

L’empereur  de  Russie  refuse  de  ratifier  retraité. 

Combat  de  Castel-Novo  gagné  par  le  général  Marmont 
sur  les  Russes  et  les  Monténégrins. 

Proclamation  de  Godoï,  prince  de  la  Paix , pour  engager 
les  Espagnols  à prendre  les  armes. 

Rupture  avec  la  Prusse.  Arrivée  de  Napoléon  à Bain- 
berg. 

Combat  de  Schleitz  gagné  par  le  maréchal  Bcmadotte. 

Combat  de  Saalfeld  gagné  par  le  général  Suchet.  Le 
prince  Louis  de  Prusse  y est  tué. 

Bataille  d'Jéna  gagnée  par  l’empereur  Napoléon. 


ixvi  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  1806. 


16  octobre. 


28  — ■ 

— 

1 norembrr. 
d w 

8 — 

0 

10  — 


»9  — 
20  — 


ai  — 


28  — 

2 dérrmbre. 

4 — 

6 — 

11  — 

1 7 - 
jj  i ÿi  - 


Victoire  4e  Soult  à Grenssen. 

Prise  d*£rfurt  par  les  Français. 

.Assassinat  île  Dessalincs,  empereur  d’Hai'ty.  Christophe 
prend  le  gouvernement  de  l'état. 

Victoire  du  maréchal  Bernadotte  à Halle  sur  l'arrière- 
garde  prussienne. 

Prise  de  Lcipsick  par  le  maréchal  Davoust. 

Le  général  prussien  Bluchcr  s’échappe  d’Auerstaedt  en 
faussant  son  serment. 

Le  passage  de  l’Elbe  est  forcé  par  les  maréchaux  Soult 
et  Lannes. 

Prise  de  Postdam  par  le  maréchal  Lannes. 

Prise  de  Brandebourg  par  le  maréchal  Bernadotte. 

Prise  de  Spandaw  par  le  maréchal  Lannes. 

Prise  de  Berlin  par  le  maréchal  Davoust. 

Combat  de  PrenUlow  gagné  par  Murat. 

Prise  de  Stettin  par  le  général  Lasallc. 

Prise  de  Kustrin  par  le  maréchal  Davoust. 

Prise  de  Hesse-Cassel  par  le  maréchal  Mortier. 

Prise  de  Magdebourg  par  les  Français. 

Prise  de  possession  de  l’électorat  d’Hanovre  par  le  ma- 
réchal Mortier. 

Prise  de  Posen  par  les  Français. 

Décret  impérial  sur  l’organisation  de  la  garde  natio- 
nale. 

Prise  de  Hambourg  par  le  maréchal  Mortier. 

Prise  de  Hameln. 

Prise  de  Brème. 

Décret  impérial  qui  déclare  les  lies  britanniques  en  état 
de  blocus. 

Entrée  de  Murat  dans  Varsovie. 

Reddition  de  Glogau  au  général  Vandamme. 

Sénatus-consultc  pour  la  levée  de  quatre-vingt  mille 
conscrits  de  l’année  1807. 

Prise  de  Thorn. 

Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  l’empereur  des  Fran- 
çais et  l'électeur  de  Saxe. 

Guerre  entre  la  Turquie  et  la  Russie. 

A fia  ires  de  Czarnowo,  de  Mohruugcn,  Pultnsk  et  fie 
Go)  y min  entre  les  Français  et  les  Russes  : l’avantage 
reste  aux  premiers. 
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. TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


LIT» 


an  1807. 

1 vwvwt  IVW 

5 janvier. 

*7  — 

8 février. 

16  — 

9 mars. 


12  — 

7 avril. 
*4  mai.j 

29  — 

1 juin. 

5 à 10  — 


.4  _ 

16  — 

16  à 18  — 
aS  — 

7 juillet. 

9 ~ 


29  — 

18  soit. 

«9  — 

90  — 

I septembre, 
a — 

7 ~ 


i4  — 


16  — 


n — 


*7  - 


Prise  de  Breslau  par  les  généraux  Vandammc  et  Hé- 
douville. 

Création  de  la  république  d'Haïti.  Christophe  est  rois 
hors  la  loi. 

Bataille  d’Eylau  gagnée  par  les  Français.' 

Victoire  d'Oudinot  à Ostrolcnka. 

Fin  des  séances  du  grand  sanhédrin.  Les  juifs  sont 
admis  à la  participation  des  droits  civils  et  poli- 
tiques. 

Cession  de  Cassel  et  Kostheim  faite  à la  France  parle 
prince  de  Nassau. 

Levée  de  quatre-vingt  mille  conscrits  de  Tannée  1808. 

Prise  deDanlzick.  par  le  maréchal  Lefèvre  : il  est  nomme 
duc  de  Dantzick. 

Sélim  II l est  déposé.  Son  fils  Mustapha  IV  monte  sur 
le  trône  de  Constantinople. 

Arrivée  de  a5,ooo  Espagnols  en  Allemagne. 

Victoires  des  Français  à Spandaw , àDeppen , à Guttstad 
et  à Heilsberg. 

Bataille  de  Friedland  gagnée  par  Napoléon. 

Prise  de  Kœnisbcrg  par  le  maréchal  Soult. 

Prise  de  Neisse,  de  Glatz  et  de  Kosel. 

Entrevue  des  empereurs  de  France  et  de  Russie  sur  le 
Niémen. 

Paix  de  Tilsitt  entre  la  France  et  la  Russie. 

Traité  de  paix  conclu  à Tilsitt  entre  la  France  et  la 
Prusse. 

Retour  de  l'empereur  Napoléon  à Paris. 

Formation  du  royaume  de  Westphalie. 

Suppression  du  tribunal. 

Prise  de  Stralsund  par  le  maréchal  Brune. 

Organisation  du  gouvernement  des  Scpt-Ilcs. 

Le  roi  de  Prusse  interdit  tout  commerce  aux  Anglais 
dans  ses  états. 

Prise  de  l'ilc  de  Rugen  par  le  maréchal  Brune. 

Bombardement  et  incendie  de  Copenhague  par  les  An- 
glais. 

Napoléon  déclare  qu'il  s'opposera  à toute  liaison  des 
puissances  du  continent  avec  l’Angleterre. 

Alliance  entre  la  France  et  le  Dancmarck. 

Départ  de  Eayonnc  de  l'armée  aux  ordres  du  général 
Junot  pour  le  Portugal. 

Traité  de  Fontainebleau  entre  la  France  et  l’Espagne. 
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TABLEAU  ClIROiSOLOGIQLE.  • 


an  1807. 


30  octobre. 

31  - 


5 novembre. 

10  — 

1 1 — 


3o  - 

1 décembre. 
8 - 
10  — • 

*7  — 


Le  prince  de»  Ajturic»  (Ferdinand  VII)  est  arrêté  arec 
plusieurs  seigneurs. 

L’empereur  de  Russie  rompt  toute  communication  avec 
l'Angleterre,  et  annonce  qu'il  reprend  la  neutralité 
armée. 

Le  prince  des  Asturies  se  réconcilie  avec  le  roi  son  père. 

Séquestre  ordonné  par  l'empereur  de  Russie  sur  les  pro- 
priétés anglaises. 

Traité  entre  la  France  et  la  Hollande.  Flessingue  est 
cédé  à la  France. 

Ordonnance  du  roi  d’Angleterre,  en  représailles  du 
traité  de  Berlin  , du  ai  novembre  1806  , concernant 
le  système  continental. 

Prise  de  Lisbonnepar  le  général  Junot. 

Le  roi  de  Prusse  défend  toute  communication  entre  scs 
états  et  l'Angleterre. 

Elévation  de  Jérôme  Bonaparte , frère  de  l'empereur 
Napoléon,  au  trône  de  Westphalie. 

Les  troupes  françaises  s’emparent  du  royaume  d’E* 
trnrie. 

Décret  rendu  à Milan  contre  l’Angleterre. 


an  1808. 


3 janvier, 
ai  — 


- 

2 février. 
*7  — 

39  — 

1 1 mira. 

1$  — 


17  a la  — 


Adoption  dn  décret  de  Milan  par  le  roi  d’Espagne. 

Sénatus-consultc  pour  la  réunion  à la  France  de  Fies- 
singuc , Casscl , Kchl  et  Wésel. 

Sénatus-consulte  pour  la  levée  de  quatre-vingt  mille 
conscrits  de  1 809. 

Arrivée  au  Brésil  de  la  famille  royale  de  Portugal. 

Entrée  dos  troupes  françaises  à Home. 

Les  Français  s’emparent  de  la  citadelle  de  Pampelnnr. 

Les  mêmes  envahissent  Barcclonne  et  s'étendent  dans 
toute  l’Espagne. 

Création  des  ma  je  '’tset  des  titres  héréditaires  de  prince, 
duc,  comte,  haion  et  chevalier. 

Mort  de  Christiern  VII , roi  de  Dancmarck.  Son  fils  , 
Frédéric  VI,  lni  succède. 

Naissance  des  troubles  en  Espagne.  Abdication  de 
Charles  IV  en  faveur  du  prince  des  Asturies.  Arres- 
tation de  don  Manuel  Godoï,  prince  de  la  Paix. 

Le  pape  lance  un  bref  comminatoire  d'excommunication 
contre  Fcmpcictir  Napoléon. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


1 XIX 


an  1808. 


2 avril. 


■ mai. 
1 — 

5 — 

11  — 

»5  — 


ai  — 

27  à 3o  — 
6 juin. 


.4  _ 

15  - 

16  — 

>4  juillet. 

i5  — 
aa  — 

28  - 

*9  — 

3t  - 

17  août. 

ai  — 

a4  — 

3o  — 

8 septembre. 
10  — 

37  - 


Démembrement  de  l'état  ecclésiastique  et  de  plusieurs 
autres  états;  ils  sont  réunis  au  royaume  d'Italie. 
Arrivée  de  lcmpereur  Napoléon  à Bayonne y où  se  ren- 
dent successivement  Ferdinand  VII  et  Charles  IV. 

F crdinand  remet  la  couronne  d'Espagne  à son  père. 
Insurrection  deshabitans  de  Madrid. 

Traité  de-  Bayonne  par  lequel  Charles  IV  cède  la  cou- 
ronne d’Espagne  à Napoléon. 

Départ  des  princes  d’Espagne  pour  Valençay. 

Départ  de  Charles  IV  pour  Contpiègne. 

Adresse  de  la  junte  suprême  d’Espagne,  qui  demande 
Joseph  Bonaparte,  frère  de  l’empereur  Napoléon  , 
pour  son  roi. 

Réunion  à l'empire  français  de  la  Toscane,  de  Parincet 
de  Plaisance. 

Insurrection  dans  différentes  provinces  d'Espagne. 
Joseph  Bonaparte  est  proclamé  roi  des  Espagne»  et  d as 
Indes. 

Levée  d’une  milice  extraordinaire  en  Autriche. 

Les  insurgés  espagnols  s'emparent  dey  vaisseaux  français 
échappés  à la  défaite  Je  Trafalgar. 

Ouverture  de  la  junte  de  Bayonne. 

Insurrection  des  Portugais  âi  Oporto. 

Bataille  de  Médina-dcl-Rio-Scco  gagnée  par  le  maréchal 
Bessière. 

Murat , grand-duc  de  Berg , est  nommé  roi  de  Naples. 
Capitulation  du  général  Dupont. 

Nouvelle  révolution  de  Constantinople.  Mustapha  est 
détrôné,  et  Mahmoud,  son  frère,  proclamé  sultan. 

Le  roi  Joseph  quitte  Madrid  et  se  retire  à Vittoria 
Débarquement  des  Anglais  en  Portugal. 

Le  marquis  de  la  Roroana  s’embarque  avec  une  partie 
de  ses  troupes  pour  l’Espague. 

Bataille  de  Vimeiro  entre  le  général  Junot  et  le  général 
anglais  Wellington. 

Proclamation  de  Ferdinand  Vil  à Madrid. 

Convention  du  général  Junot  avec  les  Anglais,  par  suite 
de  laquellp  il  évacue  le  Portugal. 

Traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 

Sénatus-consultc  pour  la  levée  de  cent  soixante  mille 
conscrits. 

Entrevue  à Erfurt  de  l'empereur  Napoléon  et  de  l’em- 
pereur Alexandre. 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


9n  1808. 


39  octobre. 

4 novembre. 

10  — 
loin  — 

23  — 

3 décembre. 

* — 

5 - 
16  — 

21  — 

an  1809. 


Les  Anglais  pénètrent  en  Espagne. 

Arrivée  de  l'empereur  Napoléon  sur  le  territoire  espa- 
gnol. 

Prise  de  Burgos  par  les  maréchaux  Soult  et  Bessières. 
Bataille  d'Espinosa  gagnée  par  les  Français. 

Bataille  de  Tudéla  gagnée  par  les  mêmes. 

Les  Français  se  retirent  volontairement  de  Berlin. 
Prise  de  Madrid  par  les  Français. 

Prise  de  Roses  par  le  général  Gouvion-Saint-Cyr. 
Combat  de  Cardedon  gagné  par  ce  général. 

Combat  de  Ilobregat  gagné  par  le  même. 


3 janvier. 

12  — 

13  - 


J4  — 

*9  — 


2?  — 

3o  — 

21  février. 
a4  — 

1 mars. 

>3  — 


38  — 

29  — 

9 avril. 
12  — 
l5  — 
l9  *“ 


Victoire  de  Priéros  remportée  par  le  maréchal  Soult  sur 
les  Anglais. 

Prise  de  Cayenne  et  de  la  Guiane  française  par  les  Es- 
pagnols et  les  Portugais. 

Combat  de  Taraçona  gagné  par  le  maréchal  Victor  sur 
les  Espagnols. 

Traité  d'alliance  entre  l’Angleterre  et  l’Espagne. 

Combat  de  la  Corognc  gagné  parle  maréchal  Soult  siu 
les  Anglais.  • 

Prise  de  Ferrol  par  le  maréchal  Soult. 

Descente  des  Anglais  £1  la  Martinique. 

Prise  de  Saragossc  par  le  maréchal  Lannes. 

Capitulation  de  la  Martinique. 

Les  Etats-Unis  d'Amérique  rompent  leurs  relations  de 
commerce  avec  l’Angleterre  et  la  France. 

Révolution  de  Suède.  Gustave- Adolphe  IV  est  arrêté  , 
et  le  duc  de  Sudcrmanie,  son  oncle , mis  à la  tête  du 
gouvernement. 

Bataille  de  Médélin  gagnée  par  les  Français  sur  les 
Espagnols. 

Prise  d’Oporto  par  le  maréchal  Soult. 

Abdication  du  roi  de  Suède  (iustave-Adolphe  IV. 

Commencement  des  hostilités  par  l’Autriche.  Entrée  du 
prince  Charles  en  Bavière. 

Les  Anglais  incendient  plusieurs  vaisseaux  français  près 
de  l'IIe  d’Aix. 

Invasion  de  l’archiduc  Ferdinand  dans  le  grand-duché 
de  Varsovie. 

Combat  de  Pfaffcnhofcn  gagné  par  le  général  Ondinot 
sur  les  Autrichien». 
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LXXI 


an  1809. 


19  avril. 

to  — 


sa  — 


a9  - 

3o  - 

3 mir». 

4 - 

8 - 
IO  — ' 

iô  — 

1 7 — 

18  — 

J»  — 

20  • aa  — 
• aa  — ■ 
ai  — 

26  — 

1 juiu. 

6 — 

II  — 

>4  - 

11  — 


sa  — 

4 juillet. 

5 4 6 — 

1 — 

1a  — 

,4  _ 


Combat  de  Tann  gagné  pav  le  maréchal  Davoust  sur  Ici 
mêmes. 

Bataille  d'Abensberg  gagnée  par  l'empereur  Napoléon 
Combat  de  (.andshut  gagné  par  les  Français. 

Capitulation  de  Varsovie. 

Bataille  d'EcLmülh  gagnée  par  les  Français. 

Prise  de  Ratisbonne  par  les  mêmes. 

Passage  de  l’Inn. 

Entrée  en  campagne  du  partisan  piussien  Scbill. 

Victoire  du  prince  Eugène  Ëcauharnais  sur  I arch.  Inc 
Jean,  à Caldière. 

Passage  de  laSalza»  Burgliauren. 

Déclaration  de  guerre  de  la  Russie  à l’Autriche. 

Combat  d’F.bersbcrg. 

Passage  de  la  Piave  par  l'armée  d'Italie. 

La  Suède  accepte l'abdication  de  tîustavc-Adolpbe  el  la 
déclare  lui  et  scs  héritiers  déchus  du  trône- 
Prise  de  Vienne. 

Réunion  des  états  romains  à l’empire  français. 

Rentrée  en  Espagne  du  maréchal  Soull. 

Prise  de  Trieste  par  les  Français. 

Prise  d’inspruck  par  le  maréchal  Lefèvre. 

Bataille  d'Ësling. 

Prise  de  Laybach  par  Macdonald. 

Prise  de  Léoben  en  Styric  par  le  prince  Eugène. 

Jonction  de  l'armée  d'Italie  et  de  la  grande  armée. 
Evacuation  de  Varsovie  par  les  Autrichiens. 
Proclamation  du  duc  de  Sudermanie  comme  roi  de 
Suède. 

L'empereur  Napoléon  est  excommunié  par  le  pape. 
Bataille  de  Raab  gagnée  parle  prince  Eugène. 

Combat  de  Belchite  gagné  par  le  général  Suchct  sur  les 
Espagnols. 

Prise  de  Raab  parle  général  Laurislon. 

Passage  du  Danube  par  l’armée  française. 

Murat  donne  l’ordre  de  s’emparer  de  la  personne  du  pape 
et  de  l’éloigner  de  Rome. 

Bataille  de  Wagram. 

Prise  de  Santo-Domingo  par  les  Anglais. 

Armistice  de  Znaïni. 

Prise  des  ctablisscmcns  français  au  Sénégal  par  1rs 
Anglais. 
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an  180g. 


>4  juillet. 

*$o  — 

39  * S*  — 

8 août. 

15  — 

5 octobre. 

>4  — 

a g novembre, 
al  - 

jo  décembre.' 

16  — 

a4  — 

an  1810. 

6 janvier 

0 fénur. 

6 - 

7 — 

»7  — 

16  mari. 

19  avril. 
i3  - 

1 oaai. 

6 — 
i3  — 
i5  — 

8 juin. 

a au  9 juillet. 


Nomination  en  qualité  tic  maréchaux  de  France , de 
Oudinot,  Marmont  et  Macdonald. 

Bataille  dcTalavera. 

Expédition  des  Anglais  sur  Flessingue. 

Combat  de  l’Açzobispo  gagné  par  le  maréchal  Soultsur 
les  Espagnols. 

Prise  de  Flessingue  par  les  Anglais. 

Levée  de  trente-six  mille  conscrits. 

Paix  conclue  à Vienne  entre  les  empereurs  Napoléon  et 
François  II. 

Bataille  d’Ocana  gagnée  par  le  maréchal  Mortier  sur  les 
Espagnols. 

Victoire  du  général  Kellermann  sur  les  insurgés  espa- 
gnols, à Alba-dc-la-Tormès. 

Prise  de  Gironne  par  le  maréchal  Augercau. 

Dissolution  du  mariage  de  l'empereur  Napoléon  et  de 
l'impératrice  Joséphine. 

Evacuation  de  Flessingue  par  les  Anglais. 


Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Suède.  Par  ce  traite 
cette  dernière  puissance  entre  dans  le  système  conti- 
nental. 

Prise  de  Séville  par  le  maréchal  Soult.  Le  junte  se  ré-  • 
fugie  à Cadix. 

Prise  de  la  Guadeloupe  par  les  Anglais. 

Convention  de  mariage  entre  l'empereur  Napoléon  et 
l'archiduchesse  Marie  - Louise  , fille  de  l’empereur 
d'Autriche. 

Sénatus-consulte  qui  accorde  au  pape  deux  millions  do 
dotation. 

Cession  à la  France  delà  Zélande,  du  Brabant  hollan- 
dais, etc. 

Formation  du  gouvernement  fédératif  de  Venezuela. 

Victoire  du  général  Suchet  sur  O'Donnell  à Lérida. 

Interdiction  de  l'entrée  des  ports  américains  aux  vais- 
seaux de  guerre  anglais  et  français. 

Prise  d'Astorga  par  le  général  Junot. 

Prise  de  Lérida  par  le  général  Suchet. 

Evasion  des  prisonniers  français  des  pontons  de  Cadix.' 

Prise  de  Mcquininza  par  le  général  Suchet. 

Abdication  de  Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande, 
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Ï.XXItl 


an  1810. 


Incorporation  des  états  de  ce  prince  à la  France. 

7 au  8 juillet.  Prise  de  Pile  de  Bourbon  par  les  Anglais. 

ta  — Prise  de  Ciudad-Rodrigo  par  le  maréchal  Ney. 

ai  août.  Le  maréchal  Bernndottc  est  élu  prince  héréditaire  de 

Suède. 

27  — Prise  d'Almcida  en  Portugal  par  le  maréchal  Masséna. 

37  septembre-  Bataille  de  Busaco  en  Portugal. 

18  octobre.  Institution  des  cours  prévôtales  et  des  tribunaux  de 

douanes. 

2 novembre.  Révocation  de  l'acte  de  icr  mai  du  congrès  des  Etats» 

Unis  d’Amérique  contre  la  France. 

9 — Ouverture  du  canal  de  Saint-Quentin. 

3 décembre.  Prise  de  l'Ile-de-France  parles  Anglais. 

i3  — Sénatus-consultc  qui  réunit  à la  France  la  llollande  , 1rs 

/villes  anséatiques , le  Valois,  etc.,  et  porte  à cent 
trente  le  nombre  de  ses  départeinens. 

Levée  de  cent  mille  conscrits  de  l'année  1811. 

an  1811. 

3 janvier. 

8 — 

au- 22  — 

19  février. 

*8- 

4 tua;  s. 

5 - 

10  — 

an  — 

4-5-6  mai. 

16  — 
a juin. 

>1  — 

18  - 

^8  — 

30  septembre. 


Prise  de  Tortose  par  le  général  Suclict. 

Le  priuce  de  Galles  est  nomme  régent  d'Angleterre. 

Prise  par  les  Français  d’Oporto  et  d’Olivenza  en  Portu- 
*»!• 

Bataille  de  la  Gebora  gagnée  par  le  maréchal  Soultsur 
les  Espagnols. 

Les  Français  s'emparent  du  duché  d'Oldenbourg. 

Retraite  du  maréchal  Masséna  en  Portugal. 

Combat  de  Chicluua  gagnée  par  le  maréchal  Victor  sur 
les  Espagnols. 

Prise  de  Badajoz  par  le  maréchal  Mortier. 

Naissance  du  roi  de  Rome. 

Combat  de  la  Fuente  de  Onoro.  Evacuation  d'Alnieida. 

Bataille  d'Alboerra. 

Christophe  est  couronné  roi  d'Haïti. 

Ouverture  d’un  concile  à Paris. 

Levée  du  siège  de  Badajoz  par  le  general  anglais  Wel- 
lington. 

Prise  de  Tarragone  par  le  général  Surhet. 

Bref  du  pape  qui  confirme  les  décrets  du  4 août  du 
concile  de  Paris. 

Bataille  de  Sagonte  gagnée  par  le  maréchal  Suchct  »uf 
les  Espagnols. 


au  octobre. 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


an  1811. 

20  décembre.  Sénatus-consulte  pour  U levée  de  cent  vingt  mille 
conscrits. 


an  1812. 


9 janvier. 

i5  — 


26  — 
a4  février. 

I 3 roari. 

1 4 — 

A ~ 

7 avril. 

3 mai. 

9 “ 

26  — 

aS  — 

II  juin. 


19  — 

22  — 

a4  à a5  — 


18  juillet. 

30  — 

aa  — 

23  - 

A - 

1 août. 


Prise  de  Valence  par  le  maréchal  Sachet. 

Cent  mille  hectares  de  terrain  sont  affectés  à la  culture 
des  betteraves. 

Prise  de  Ciudad-Rodrigo  par  le  général  anglais  Wel- 
lington. 

Prise  de  Stralsund  par  le  général  Friant. 

Nouveau  traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 

Division  de  la  garde  nationale  de  France  en  trois  bans. 

Traité  d'alliance  entre  la  France  et  l'Autriche. 

Traité  d'alliance  entre  la  Russie  et  la  Suède. 

Prise  d'assaut  de  Badajoz  par  les  Anglais. 

L’Angleterre  accède  au  traité  conclu  entre  la  Suède  et  la 
Russie. 

Départ  de  l’empereur  Napoléon  pour  l'Allemagne. 

Réunion  à Dresde  des  empereurs  de  France  et  d’Au- 
triche et  du  roi  de  Prusse. 

Préliminaires  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Turquie. 

Cotiibat  deTarragone  gagné  par  le  maréchal  Sucbct  sur 
l’armée  anglo-espagnole. 

Déclaration  de  guerre  des  Etats-Unis  d'Amérique  à l’An- 
gleterre. 

Arrivée  du  pape  à Fontainebleau. 

Déclaration  de  guerre  de  l cmpercur  Napoléon  à la 
Russie. 

Passage  du  Niémen  par  l'armée  française. 

Proclamation  de  l’empereur  de  Russie  à ses  peuples. 

Entrée  des  Français  à Wilna. 

Proclamation  annonçant  le  rétablissement  du  royaume 
de  Pologne. 

Traité  de  paix  d’Ocrebro  entre  l’Angleterre  et  la  Suède. 

Traité  entre  la  Russie  et  l’Espagne. 

Bataille  des  Aéépiles  perdue  par  le  maréchal  Marmont 
contre  le  général  anglais  Wclliogton. 

Combat  de  Mohilow  sur  le  Dniéper  par  le  maréchal 
Davoust  contre  le  général  russe  Bagration. 

Entrée  des  Français  à Witepsk. 

Traité  (Vaillance  entre  la  Russie  et  l'Angleterre. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


I.XXV 


an  18:2. 


1 août. 

*4  - 

>7  — 

18  — 

J9  - 

38  — 

I sept. 

7 — 

i4  — 

18  - 

1 7 au  19  octobre. 

3j  — 

ai  — 

23  — 

a4  — 

3 novembre.' 

7 - 


»4  i 16  — 

16  — 

16  à ii)  — 

31  — 

i3  — 

’jfi  a 38  — - 

3 décembre. 

5 - 


Combat  d'Obatarzma  gagné  par  le  maréchal  Oudinot 
sur  les  Russes. 

Prises  de  Madrid  et  du  Rctiro  par  les  Anglais. 

Bataille  et  prise  de  Smolcnsk. 

Bataille  de  Potolsk  gagnée  par  le  général  Gouvion- 
Saint-Cjr. 

Combat  de  Voluntina-Cora  gagné  par  les  Français  sur 
les  Russes. 

Entrevue  de  l’empereur  Alexandre  et  de  Bcrnadolte  à 
Abo  en  Finlande. 

Sénatus-consuite  pour  la  levée  de  cent  trente-sept  mille 
conscrits. 

Bataille  de  la  Moskowa  gagnée  par  les  Français. 

Prise  et  incendie  de  Moscou. 

Jonction  des  années  russes  dites  du  Danube  et  de  ré- 
serve. 

Victoire  du  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  sur  le  général 
russe  Wiltgcustein  à Potolsk. 

Levée  honteuse  du  siège  de  Burgos  par  le  général  anglais 
Wellington. 

Combat  de  Winskowo  perdu  par  $lurat. 

Conspiration  de  Mallet. 

Evacuation  de  Moskou. 

Bataille  de  Malo-Sarosluwitz  gagnée  par  le  prince  Eu- 
gène sur  le  général  Kutusow. 

Bataille  de  Wiazma  gagnée  par  les  Français  sur  les 
Russes. 

Arrivée  des  Français  à Smolensk. 

Jonction  des  armées  françaises  de  Portugal,  du  centre 
et  du  midi  en  Espagne.  Retraite  du  général  anglais 
Wellington  sur  Cittdad-Rodrigo. 

Evacuation  de  Smolensk. 

Prise  de  Minsk  par  les  Russes. 

Victoire  des  Français  à Krasnoë. 

Prise  de  Borisow , sur  la  Bcrcsina  , par  l’armée  russe  du 
Danube. 

Combat  de  Barisow.  ÿ,- 

Passage  de  la  Bérésina. 

L’empereur  Napoléon  annonce  ses  désastres  .dans  le 
vingt-neuvième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Arrivée  de  l'empereur  Napoléon  à Smorgony , et  son 
départ  de  l’armée. 

Evacuation  de  Vilna. 


LXXVI 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


an  1812. 


16  décembre.  Passage  du  Niémen  par  les  débris  de  l’armée  française. 

a«  — Arrivée  de  l'empereur  Napoléon  à Paris. 

So  — Le  général  prussien  Yorck  signe  à Taurogen  un  traité 

de  neutralité  avec  les  Russes. 

an  ÿi8i3. 


8 janvier. 

11  — 

ai  — 
a5  — 
l Février. 
8 — 
le  — 

1 mars. 

3 — 

4 — 

10  — 

ia  — 
ai  — 
a3  - 

3i  — 

I avril. 

3 — 

5 - 

15  — 

16  — 

39  — 

a mai. 
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3 j — 

3o  — 
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Le  commandement  de  l’armée  française  est  donné  «u 
prince  Eugène,  en  remplacement  de  Murat. 

Sénatus-consulte  pour  la  levée  de  deux  cent  cinquante 
mille  conscrits. 

Arrivée  à Berlin  de  l’armée  française. 

Concordat  de  Fontainebleau. 

Proclamation  de  Louis  XVIII  aux  Français. 

Prise  de  Varsovie  par  les  Russes. 

Proclamation  de  l’empereur  Alexandre  aux  peuples  de 
l’Allemagne. 

Traité  d’alliance  entre  l’empereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Prusse. 

Traité  conclu  à Stockholm  entre  l’Angleterre  et  la  Suède. 

Les  Cosaques  occupent  Berlin. 

Retraite  de  l’armée  d’Espagne  sur  le  nord  de  ce 
royaume. 

Evacuation  d’Hambourg  par  les  Français. 

Prise  de  Dresde  par  les  Russes. 

Lettre  de  Bernadottc  à l’empereur  Napoléon  pour  l’en- 
gager à la  paix. 

Manifeste  de  la  Prusse  contre  la  France. 

Déclaration  de  guerre  de  la  France  à la  Prusse. 

Sénatus-consulte  pour  la  levée  de  cent  quatre -vingt 
mille  combattans. 

Création  de  trente-sept  cohortes  urbaines. 

Départ  de  Napoléon  de  Paris  pour  l’armée  d'Alle- 
magne. 

Prise  de  Torn  par  les  Russes. 

Combat  de  Weisscnfcls  entre  les  Français  et  les  Prus- 
siens. 

Bataille  de  Lutzen  gagnée  par  les  Français. 

Reprise  de  Dresde  par  le  prince  Eugène. 

Combat  de  Bautzen  et  autres  gagnes  par  les  Français. 

Combat  de  Reichenbach. 

Prise  de  Hambourg  par  le  maréchal  Davoust. 

Reprise  de  Brcslau  par  le  général  Lauriston. 

Armistice  conclu  entre  les  Français  et  les  allies. 
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31  juin. 
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Bataille  de  Vittoria  perdue  par  le  maréchal  Jourdan. 
Convention  de  Dresde. 

Retour  du  maréchal  Soulten  Espagne. 

Retraite  du  maréchal  Suchet  sur  l’Elbe. 

Alliance  entre  la  France  et  le  Danemark. 

Ouverture  du  congrès  de  Prague. 

Arrivée  du  général  Moreau  à Gothciinbourg. 

L Autriche  adhère  à l'alliance  de  la  Russie  à la  Prusse. 
Arrivée  du  duc  de  Vicence  à Prague* 

Combats  de  Ronccvaux  entre  les  Anglais  et  les  Fran- 
çais. 

L Autriche  notifie  son  adhésion  à l'alliance  de  la  Russie 
et.  de  la  Prusse. 

Proclamation  du  prince  Rcrnadottc  à ses  soldats  pour 
les  préparer  à la  guerre  contre  la  France. 

Trahison  du  général  Jumini,  chef  d’état-major  du  corps 
du  maréchal  Ney.  Il  fait  connaitrc  à l’ennemi  le 
projet  de  Napoléon  de  marcher  sur  Berlin. 
Evacuation  du  royaume  de  Valence  par  le  maréchal 
Suchet. 

Combats  près  de  Berlin  gagnés  par  Bemadottc  sur  le 
maréchal  Oudinot. 

Sénatus-consultc  pour  la  levée  de  trente  mille  conscrits 
dans  les  département  situés  près  des  Pyrénées. 
Bataille  de  Drcsdé  gagnée  par  Napoléon. 

Combat  sur  le  Katsbatk  en  Silésie  gagné  par  le  général 
, prussien  Bluchcr  sur  le  maréchal  Macdonald. 

Défaite  du  maréchal  Macdonald  au  passage  de  la  Boher 
et  de  la  Quciss. 

Combat  de  Kulm.  Le  général  Vandainmc  y est  fait 

prisonnier. 

Evacuation  de  Schwcrin  par  leanaréchal  Davoust. 
Combat  de  Denncwitz  , près  de  Berlin  , gagné  par  le 
prince  Bemadottc  sur  le  maréchal  Ney. 

Prise  de  Saint-Sébastien  par  les  Anglais. 

L’Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse  signent  un  traité  d’al- 
liance à Twplitz. 

Victoire  du  maréchal  Suchet  sur  les  Anglais  à Villa- 
Franca-de-Panade. 

L’Angleterre  et  l’Autriche  concluent  un  traité  prélimi- 
naire d’alliance. 

Passage  de  la  Bidassoa  par  les  Anglais,  les  Espagnols  et 
les  Portugais. 
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*5  — 
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Sénatus-eonanltc  pour  la  levée  de  deux  cent  quatre- 
vingt  mille  conscrits. 

Réunion  des  Bavarois  aux  Autrichiens. 

Combat  près  de  Leip.sick. 

Bataille  de  Leipsick  perdue  par  les  Français. 

Combat  de  Hanau  gagné  par  1rs  mêmes. 

Prise  de  Bassano  par  le  prince  Eugène. 

Prise  tîe  Panipelunc  par  les  Anglais. 

Arrivée  de  Napoléon  à Mayence. 

Arrivée  de  ce  prince  a Saint-Cloud. 

Combat  de  Saint-Jean-dc-Luz  gagné  par  le  générai  an- 
glais Wellington. 

Capitulation  de  Dresde  par  les  Français. 
Sénatus-consultc  qui  ordonne  la  levée  de  trois  cent 
mille  conscrits. 

Capitulation  de  Stettin  par  les  Français. 

Prise  d’Amsterdam  par  les  Prussiens. 

Déclaration  des  souverains  à Francfort  : ils  annoncent 
qu’ils  ne  font  point  la  guerre  à la  France. 
Proposition  de  paix  par  le  duc  de  Viccnce  au  ministre 
d’Autriche. 

Prise  d’Ülrccht  par  les  Prussiens. 

Pri;:e  de  Lubeck  par  les  Suédois. 

Combat  sur  la  Nivc  entre  lord  Wellington  et  le  maré- 
chal Soiilt. 

Prise  d’Ancône  par  le  roi  Joachim. 

Traité  de  Valcnçay  entre  Napoléon  et  Ferdinand  VII. 
Armistice  entre  la  Russie  et  le  Danemark. 

Convocation  du  corps  législatif. 

Passage  du  Rhin  par  les  Autrichiens. 

Nomination  de  deux  commissions  pour  prendre  con- 
naissance des  pièces  relatives  aux  négociations  enta- 
mées. 

Evacuation  tic  la  Hollande  par  les  Français. 

Rapport  tic  la  commission  précédemment  indiquée. 
Ajournement  du  corps  législatif. 

Genève  se  rend  aux  Autrichiens.  f 
Passage  du  Rhin  par  les  Prussiens. 


Capitulation  de  Dantzick  par  les  Français. 
Prise  du  Fort-Louis  (Bas-Rhin)  par  les  Busses. 
Traité  entre  l’Angleterre  et  le  roi  de  Naples. 
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Prise  de  Forbach  (Moselle)  par  les  Prussiens. 

Traite  entre  l'Autriche  et  le  roi  de  Naples. 

La  ville  de  Bourges  ( Ain  ) est  livrée  au  pillage  par  Us 
Autrichiens. 

Prise  de  Nanci  par  les  Russes. 

Capitulation  du  fort  de  Joux. 

Occupation  de  Dijon  par  les  Autrichiens. 

Prise  de  Rome  par  l’année  napolitaine. 

Prise  de  Toul  par  les  Russes. 

Prise  de  Chambéry  par  les  Autrichiens. 

Passage  de  la  Meuse  par  les  Russes. 

Arrivée  de  l’armée  russe  sur  la  Marne. 

Etablissement  du  quartier  général  de  Napoléon  à ChA- 
lons-sur-Marne. 

Reprise  de  Saint-Dizier  par  Napoléon. 

Combat  de  Bricnne  gagné  par  Napoléon  sur  1 armée  de 
Silésie. 

Bataille  de  la  Rothièrc  entre  Napoléon  et  l’armée  de  Si- 
lésie. 

Evacuation  de  Bruxelles. 

Désaveu  du  Traité  de  Valençay  par  les  Cortès. 

Retraite  du  prince  Eugène  Bcaubarnais  sur  le  Mincio. 
Ouverture  du  congrès  de  ChAtillon. 

Pri*e  de  Chàlons-sur-Marnc  et  de  Troyespar  les  alliés. 
Bataille  du  Mincio  gagnée  par  le  prince  Eugène. 

Prise  d’Avcsnes  par  les  Busses. 

Combat  de  Champaubcrt  gagné  par  Napoléon. 

Combat  de  Monlmirail  gagné  par  le  même. 
Proclamation  du  duc  d’Aiigouléme. 

Prise  de  Nogenl- sur  - Soine , dcScns^t  de  Pont-sur- 
Yonnc  par  les  alliés. 

Prise  de  Laon  par  les  Russes. 

Combat  de  Vauchamp  gagné  par  Napoléon. 

Ce  prince  rejette  les  conditions  du  paix  imposées  par 
les  alliés  au  congrès  de  ChAtillon. 

Combat  de  Naugin  gagné  par  Napoléon. 

Combat  de  Montercau  gagné  par  le  même. 

Arrivée  du  comte  d’Artois  k Vesoul. 

Combat  de  Méry-sur-Scine  gagné  par  les  Français. 
Reprise  de  Troyat  par  les  mêmes. 

Prise  de  la  Fèrc  par  le  général  prussien  Bulow. 

Bataille  d’Orthez  entre  le  maréchal  Soult  et  lord  Wel- 
lington. 
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Combat  île  Bar  et  île  la  Ferté-sur*  Àul>c  perdus  par  le 
maréchal  Oodinot. 

Combat  de  Parme  gagne  parle  général  Grenier  sur  le» 
Autrichiens  et  les  Napolitains. 

Prise  de  Soissons  par  le  général  prussien  Bulow. 

Bataille  de  Craonnc. 

Combats  près  de  Laon. 

Victoire  mémorable  des  Français  contre  les  Anglais  , 
dans  Bcrg-op-/.oom. 

Entrée  dans  Bordeaux  du  duc  d’Angouléme  avec  Far- 
inée anglo-espagnole. 

Départ  de  Ferdinand  VII  pour  l'Espagne. 

Combats  près  de  Reims  ; reprise  de  cette  ville  par  Na- 
poléon . 

Rupture  du  congrès  de  Ch&tillon. 

Combat  d’Arcis-sur-Aube. 

Prise  de  Lyon  par  les  Autrichiens. 

Arrivée  de  Ferdinand  VII  en  Espagne. 

Combat  de  Fèrc-Champenoise  perdu  par  les  maréchaux 
Mortier  et  Marmont. 

Combat  de  Saint-Dizicr  gagné  par  Napoléon  sur  la  ca- 
valerie russe. 

Marche  des  alliés  sur  Paris. 

L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  établissent 
leur  quartier-général  à Bondi,  près  de  Paris. 

Napoléon  quitte  son  armée  pour  se  rendre  à Fontaine- 
bleau. 

Bataille  de  Paris. 

Capitulation  de  cette  capitale. 

Entrée  des  alliés. 

Proposition  faite  sans  succès  h l’empereur  de  Russie  par 
le  général  Caulaincourt. 

Etablissement  d’un  gouvernement  provisoire. 

Le  sénat  conservateur  déclare  Napoléon  déchu  du  trône 
et  abolit  le  droit  d'hérédité  dans  sa  famille. 

Le  général  Dcssolles  est  nommé,  par  le  gouvernement 
provisoire,  commandant  de  la  garde  parisienne. 

Le  gouvernement  provisoire  dégage  l'armée  de  scs  scr- 
mens  envers  Napoléon. 

Adhésion  du  corps  législatif  a la  déchéance  de  ce 
prince. 

Le  gouvernement  provisoire  supprime  les  emblèmes  du 
gouvernement  impérial. 
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Convention  de  Chantilly  entre  le  maréchal  Mannont  et 
les  armées  étrangères. 

L’empereur  Alexandre  refuse  de  sanctionner  l’abdica- 
tion de  Napoléon  en  faveur  de  son  lils. 

Constitution  décrétée  par  le  sénat.  Les  Bourbons  sont 
rappelés. 

Le  gouvernement  provisoire  arrête  que  la  cocarde  blanche 
sera  substituée  a la  cocarde  tricolore. 

Bataille  mémorable  de  Toulouse  entre  le  maréchal  Soult 
et  lord  Wellington. 

Traité  de  Par»  entre  les  plénipotentiaires  de  Napoléon 
et  les  ministres  des  puissances  alliées. 

Abdication  de  l'empereur  Napoléon. 

Entrée  du  comte  d’Artois  à Paris. 

Le  gouvernement  provisoire  de  la  France  est  conférée 
au  comte  d'Artois , sous  le  titre  de  lieutenant-général 
du  royaume. 

Convention  entre  le  prince  Eugène  et  le  général  autri- 
chien Bellegardc. 

Le  départ  de  l’impératrice  Marie-Louise  pour  Vienne 
est  décidé  dans  une  entrevue  qu'elle  a avec  l'empe- 
reur d'Autriche. 

Armistice  entre  le  maréchal  Soult  et  lord  Wellington. 

Départ  de  Napoléon  pour  l’ile  d’Elbe. 

Débarquement  de  Louis  XVIII  à Calais. 

Traité  de  Paris,  par  lequel  Napoléon  est  reconnu  sou- 
verain de  l'ile  d’Elbe. 

Déclaration  du  roi  à Saint-Oucn. 

Entrée  de  Louis  XVIU  à Paris. 

Dissolution  des  Cortès  par  Ferdinand  VII. 

Création  du  ministère. 

Le  Boi  autorise  les  conscrits  de  181 5 à rentrer  dans  leurs 
familles. 

Traité  de paij^  conclu  à Paris  entre  la  France  elles  puis- 
sances alliées. 

Séance  royale  dans  l'assemblée  formée  du  corps  législa- 
tif et  d'une  partie  du  sénat.  Publication  de  la  charte. 

Formation  des  chambres. 

Ordonnance  du  iioi  sur  la  garde  nationale. 

Paix  entre  la  France  et  l'Espagne. 

Rétablissement  des  jésuites  par  Pie  VU. 

Abolition  de  l’inscription  sur  les  listes  d'émigrés. 
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18  «cptembre, 

ai  octobre, 
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3 décembre. 

5 — 

21  — 
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Proclamation  de  Christophe,  sous  le  nom  d'Henri  I**  , 
roi  d’Haïti  ( Saint-Domingue). 

Loi  sur  la  liberté  de  la  presse. 

Ouverture  du  congrès  de  Vienne. 

Loi  relative  à la  liste  civile. 

Nomination  du  maréchal  Soult  au  ministère  de  la 
guerre. 

Loi  sur  les  biens  non  vendus  des  émigrés. 

Loi  qui  reconnaît  comme  dettes  de  l'Etat  celles  que  la 
famille  royale  a contractées  en  pays  étranger  jusqu'à 
concurrence  de  trente  millions. 

Les  chambres  législatives  sont  ajournées  au  premier 
mai  i8i5. 
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18-19  janvier. 


26  février. 

1 mars. 

0 — 


7 — 

10  — 

1 1 — 


i3  - 


16  - 


17  — 
20  — 


Exhumation  des  restes  de  Louis  XVI  et  de  Marie-An- 
toinette. 

Le  roi  de  Naples  demande  à l’Autriche  le  passage  d'une 
armée  contre  la  France. 

Napoléon  débarque  au  golfe  Juan,  près  de  Cannes. 

Convocation  des  chambres  législatives. 

Napoléon  Bonaparte  est  déclaré  traître  et  rebelle  pat- 
une  ordonnance  du  roi. 

Arrivée  de  Napoléon  à Grenoble. 

Arrivée  de  ce  prince  à Lyon. 

Convocation  des  conseils  généraux  de  départemens. 

Le  duc  de  Fcltre  est  nommé  ministre  de  la  guerre  en 
remplacement  du  maréchal  Soult. 

Déclaration  des  puissances  alliées  composant  le  congrès 
de  Vienne. 

Un  décret,  rendu  à Lyon  par  Napoléon,  dissout  les 
chambres , et  convoque  les  collèges  électoraux  en  as- 
semblée du  Champ-de-Mars. 

Séance  royale  des  chambré!  réunies.  Le  roi  et  tous  les 
princes  jurent  fidélité  à la  charte. 

Le  prince  d’Orange  se  constitue  roi  des  Pays-Bas. 

Départ  du  roi. 

Arrivée  de  Napoléon  à Paris. 

Le  général  Carnot  est  nommé  ministre  de  l'intérieur. 

Arrivée  de  Louis  XV111  à Lille. 

Les  quatre  grandes  puissances  de  l'Europe  concluent 
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à Vienne  un  nouveau  traité  d'alliance  contre  là 
France. 

. Le  conseil  d'état  annuité  l'abdication  de  Napoléon. 

Entrée  de  l’année  napolitaine  dans  les  états  du  pape. 

Murat  attaque  les  Autrichiens.  Il  se  déclare  souverain 
des  pays  qu'il  parcourt. 

Départ  du  duc  de  Bourbon  de  laVcndcC,  après  des  ten 
tatives  inutiles  pour  en  soulever  les  habitant. 

Départ  de  la  duchesse  d’Angoulémc  de  Bordeaux. 

L’empereur  François  II  réunit  A son  empire  le  royaume 
de  Lombardie. 

Embarquement  du  duc  d’Angoulémc  A Cette. 

Présentation  de  l’acte  additionnel  aux  constitutions  de 
l’empire. 

Bataille  de  Tolentino  perdue  par  Murat  contre  les 
Autrichiens. 

Rapport  fait  au  congTès  de  Vienne  sur  la  nécessité  de  la 
guerre. 

Marche  des  Russes  sur  le  Rhin. 

Adhésion  de  la  Suisse  k l'alliance  contre  la  France. 

Traité  de  Capouc,  qui  enlève  au  roi  Murat  toutes  scs 
possessions. 

Départ  des  empereurs  de  Rassie  et  d'Autriche  et  du  roi 
de  Prusse  pour  leurs  armées. 

Traité  de  Vienne,  par  lequel  les  quatre  grandes  puis- 
sances reconnaissent  l’érection  du  royaume  des 
Pays-Bas. 

Assemblée  du  Champ-de-Mai. 

Nomination  de  cent  dix-huit  pairs. 

Ouverture  des  chambres. 

Signature  de  l'acte  de  la  confédération  de  l'Allemagne. 

Fin  du  congrès  de  Vienne. 

Départ  de  Napoléon  pour  l'armée. 

Etablissement  de  l'enseignement  mutuel. 

Entrée  des  Français  en  Belgique. 

Bataille  de  Ligny  gagnée  par  Napoléon. 

Fatale  bataille  de  Waterloo. 

Arrivée  de  Napoléon  à Paris. 

Les  chambres  se  constituent  en  permanence;  elles  dé- 
clarent que  l’indépendance  de  la  nation  est  menacée. 

Nouvelle  abdication  de  Napoléon. 

Nomination  d'une  commission  exécutive  provisoire. 
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an  i8i5. 


aï  juin. 
a5  et  26  — 
*6  — 

*8  - 

ag  — 
i3  juillet. 


6 — 

7 ~ 
7-a  - 

a — 

9 — 
h — 

i5  — 

îfi  — 

*7  ~ 

20  — 

si  — 
**- 


1 i>ât. 
* % — 


7 - 

>9  - 

>7  - 

1 E«pUmW«. 
14  — 


Invasion  des  Autrichiens  en  France- 

Massacres  à Marseille. 

Fin  de  la  guerre  dans  la  Vendée. 

Louis  XVIU  adresse,  de  Cambrai,  une  proclamation 
aux  Français. 

Départ  de  Napoléon  de  Paris. 

Armistice  conclu  entre  le  maréchal  Davonst  d’une  part, 
et  les  généraux  anglais  et  prussien  Wellington  et  Blu- 
cher  de  l'autre. 

Entrée  des  armées  étrangères  à Paris. 

Cessalion  des  fonctions  de  la  commission  provisoire. 

Les  salles  des  chambres  sont  fermées  pendant  la  nuit. 

Heniréede  Louis  XVIII  à Paris. 

.Nomination  des  ministres. 

Proclamation  du  maréchal  Davoust  à l'armée  de  la 

Loire. 

Embarquement  de  Napoléon  sur  le  vaisseau  anglais  le 
Bcllérophon. 

Ordonnance  du  roi  pour  une  nouvelle  organisation  de 
l'armée. 

L'armée  de  la  Loire  reçoit  le  drapeau  blanc. 

Licenciement  des  gardes  nationales. 

L'Angleterre  cesse  scs  hostili  téssur  les  côtes  de  France. 

Ordonnance  qui  prescrit  l'arrestation  et  la  mise  en 
jugement  de  dix-neuf  généraux  ou  officiers  supérieurs , 
et  la  mise  en  surveillance  de  trente  - huit  per- 
sonnes jusqu'à  la  décision  des  chambres  sur  leur 
sort. 

Licenciement  de  l'armée  de  la  Loire. 

Le  maréchal  Brune  est  assassiné  à Avignon. 

Traité  entre  les  quatre  grandes  puissances;  elles  décla- 
rent que  Napoléon  Bonaparte  est  leur  prisonnier , et 
confient  sa  garde  à l'Angleterre. 

1 e général  liauicl  estassassinéà  Toulouse. 

Nomination  de  quatre-vingt-treize  pairs. 

Ordonnance  du  roi  qui  établit  l'hérédité  de  la  pairie. 

Capitulation  d II  uninguc  par  le  général  Barbanègre. 

Ordonnance  du  roi  qui  élève  la  garde  royale  à vingt- 
cinq  mille  hommes,  et  qui  nomme  quatorze  cents 
gardes-du- corps. 

L'impcralrue  Marie-Louise  est  nommée  duchesse  de 
Parme  et  de  Plaisance. 


>d  by  Google 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


LXXKY 


an  1 8 1 5 • 


18  avptcmbrr. 
a 6 — 


7 octobre. 

»3  — 

ag  — 

5 novembre. 

6 - 

9 — 


12  — 


au  — 


»7  — 

7 décembre. 
1 1 — 

27  — 


Capitulation  tic  Longwy  par  les  Français. 

Renouvellement  des  ministres. 

Traité  tle  la  sainte  alliance,  conclu  à Parts  entre  les 
empereurs  tle  Russie,  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse. 

Ouverture  des  chambres;  le  roi  y assiste. 

Arrivée  de  Napoléon  Bonaparte  à Sainte-Hélène. 

Murat , ex-roi  de  Naples , est  fusillé  a Pizzo  en  Calabre. 

Suspension  de  la  liberté  individuelle. 

Formation  de  l'État-Uni  des  îles  ioniennes  sous  la  pro- 
tection de  l’Angleterre. 

Mise  en  surveillance  des  olliciers  de  l’ancienne  armée. 

Loi  contre  les  erp»  séditieux  et  les  provocations  à U 
révolte. 

Le  général  Lagarde  est  assassiné  à Nintes. 

Traité  de  Paris  entre  la  France  et  les  quatre  principale! 
puissances. 

Les  forteresses  de  Philippcville , Marienbourg,  Sarre- 
Louis,  Landau  , etc. , etc. , sont  enlevées  ùla  France. 
Cent  cinquante  mille  hommes  occuperont  son  terri- 
toire pendant  cinq  années. 

Constitution  donnée  à la  Pologne  par  l'empereur 
Alexundrc. 

Le  maréchal  Ney  , condamné  à mort,  est  fusillé. 

Etablissement  des  cours  prévotales. 

Ordonnance  du  roi  relative  à la  nomination  des  olliciers 
de  la  garde  nationale. 


an  1816. 


N 


2 jaavisr. 
12  — 

19  — 


3i  — 
l3  mars. 

20  — 

21  — 

1 3 avril. 

*9  — 

« mai. 


Les  jésuites  sont  expulsés  de  Russie. 

Loi  d’amnistie  avec  des  modifications  nombreuses. 

Loi  pour  l'érection  d’un  monument  expiatoire  de  la  mort 
de  Louis  XVI. 

Création  d’un  collège  de  marine  établi  à Angouléme. 

Traité  entre  la  France  et  la  Suisse.  Celle-ci  devra  four- 
nir douze  mille  hommes  de  troupes  à la  France. 

Mort  de  la  reine  de  Portugal. 

Substitution  de  quatre  académies  aux  quatre  classes  de 
l'institut. 

Licenciement  des  élèves  de  l'école  polytechnique. 

Fin  de  la  session  des  chambres. 

Troubles  de  Grenoble. 
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an  1816. 


8 mai. 

8 juin. 

a -G  juillet. 

9 — 


»eptexnbre. 

5 - 
aS  - 

3o  octobre. 

4 novembre. 


Abolition  du  divorce. 

Mort  du  maréchal  Augereau. 

Naufrage  delà  frégate  la  Méduse. 

Plusieur»  provinces  de  l'Amérique  méridionale  procla- 
ment leur  indépendance? 

Puyredon  est  nommé  directeur  suprême  de  la  républi- 
que dite  argentine- 

Rétablissement  de  l’école  polytechnique. 

Ordonnance  du  roi  qui  déclare  que  la  charte  constitu- 
tionnelle ne  sera  point  révisée. 

Autre  ordonnance  qui  autorise  les  missions  en  France. 

Mort  du  roi  de  W urtembcrg. 

Ouverture  de  la  session  de  1816.  Le  roi , dans  son  dis- 
cours, dit  qu’il  ne  sera  porté  aucune  atteinte  a lu 
charte.  • , 

La  confédération  germanique  est  constituée. 


an  1817. 


5 février. 


38  - 
a5  mars. 
36  — 

To  — 


4 avril. 
A juin. 


16  juillet. 


Loi  constitutionnelle  de  ce  jour  relative  aux  élec- 
tions. , 

Réduction  de  l'armée  d'occupation  en  France  a lao.ooo 


hommes. 

Nouvelle  loi  sur  la  liberté  indiv  idueJlc.  , 

Victoire  de  Chacabuco  remportée  sur  les  Espa„n 
par  le  général  indépendant  Saint-Martin. 

Loi  sur  les  journaux  et  contre  les  écrits  saisis. 

Fixation  dubudget  de  1817. 

Fin  de  la  session  de  1816.  , . n„„- 

Discours  remarquable  de  lex-maréchal  ^"ïa.s  Be.ma- 
dotte,  prince  royal  de  Suède,  au  sujet  de  la  con 
spiration  formée  contre  lui. 

Mort  du  maréchal  Masséna. 

Troubles  de  Lyon  , il  l'occasion  desquels  le  général  La- 
nue!  est  inculpé. 

Traité  conclu  i.  Paris  entre  la  France  et  les 

alliées  qui  décide  la  réversion  des  duchés  dt  Parme 
et  de  Plaisance  à l'infante  d'Espagne  Mar.e-Lou.se  et 
à son  fils  Charles-Louis,  apres  la  mort  de  1 archidu- 
chesse Marie-Louise  d’Autriche. 

Le  roi  fait  avec  le  pape  une  convention  pour  réméré 
en  vigueur  le  concordat  passe  entre  François  I 
Léon  X. 
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I.  XXXVII 


an  1817. 


•5  août, 
a»  - 

H «eptembre. 

96  — 

i5  octobre, 
a- «7  novembre. 

5 - 
n — 


10  — 


aa  - 

>4  décembre, 
ai  — 

3o  — 


Ordonnance  dn  roi  qui  établit  les  majorais  et  les  rend 
inbérensàla  pairie. 

Traité  entre  la  France  et  le  Portugal  pour  la  remise  dé- 
finitive de  la  Gniane  française. 

Nomination  du  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  au  minis- 
tère de  la  guerre. 

Convocation  des  collèges  électoraux  de  la  première 
série. 

Mort  du  célèbre  général  polonais  Kosciusko. 

Combats  des  Anglais  dans  l'Inde  contre  le  Peishwa  j ce 
prirec  se  retire  dans  les  provinces  du  sud. 

Discours  du  roi  à l'ouverture  de  la  session  de  1817. 
S.  M.  promet  de  nouveau  que  la  charte  sera  fidèle- 
ment observée. 

Mort  de  la  princesse  Charlotte,  fille  du  prince  régent 
d’Angleterre. 

Bolivar  est  nommé  chef  suprême  du  gouvernement  de 
Venezuela. 

Les  dispositions  du  concordat  du  16  juillet  sont  reje- 
tées. 

Victoire  des  Anglais  dans  l'Inde  contre  le  Rajah  de 
Behrar. 

Bataille  de  Madheipoor  gagnée  par  les  Anglais  sur  les 
Marattes. 

Loi  qui  astreint  les  journaux  h ne  paraître  qu’avec  l'au- 
torisation du  roi. 


an  1818. 


1 janvier. 

5 février* 

Il  — 
ib  - 
*7  — 
ih  — 

91  — 

*8  - 

6 m.vr*. 


Le  Chili  proclame  son  indépendance. 

Mort  de  Charles  XIII  et  avènement  de  Bernadotte  au 
trône  de  Suède. 

Déposition  du  Peishwa  et  abolition  de  ce  titre  par  les 
Anglais. 

Éruption  d'un  volcan  dans  les  Cordillères;  il  engloutit 
deux  ou  trois  cents  soldats  espagnols. 

Affaire  de  Sumbrero  entre  Bolivar  et  le  général  espagnol 
Morillo. 

Jugement  de  Mathurin  Bruncau  , dit  le  faux  dau- 
phin. 

Fin  de  la  guerre  de  l'Inde. 

Loi  qui  détermine  la  manière  de  recruter  l’armée , et  qui 
fixe  la  durée  du  service. 

Loi  sur  le  recrutement  de  l’armée. 
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?n  j 8 1 8. 


19  mars. 

20  — 

26  — 

29  — 

fi  avril. 

X.»  — 


2 mai. 

Il  — 

*5  — 

1 5 — 

16  — 

21  — 

?5  — 

28- 
2 aoôt. 

*3  - 

26  — 

3o  — 

2 sept. 

27  — 

9 octobre. 

2u  au  26  — • 
jH  — 

ifi  novembre. 


Victoire  des  Espagnols  sur  les  indépendans,  commandé* 
par  le  général  Saint-Martin,  près  de  Talca. 

Deuxième  incendie  de  la  salle  de  l’Odéon. 

Victoire  de  Bolivar  sur  les  Espagnols  à Ortiz. 

Mort  de  Pétion,  président  de  la  république  d’Haïti  ; il 
est  remplacé  par  Boyer  (Jean-Pierre). 

Victoire  du  général  Saint-Martin  sur  les  Espagnols  près 
du  Maipo. 

Une  convention  est  conclue  entre  le  roi  de  France  et  les 
puissances  alliées  pour  l’extinction  de»  dettes  con- 
tractées par  le  gouvernement  français  envers  les  sujets 
de  ces  puissances. 

Combat  sanglant  entre  les  indépendans  et  les  Espagnols 
dans  les  plaines  de  Sebanos. 

Proclamation  des  réfugiés  du  Champ  d'Asilc  à leur  arri- 
vée au  Texas. 

Mort  du  prince  de  Condé. 

Fixation  du  budget. 

Fin  delà  session  de  1817. 

Départ  de  Cadix  sur  la  Botte  russe  d’une  expédition 
espagnole  pour  Lima. 

Publication  de  la  constitution  du  royaume  de  Bavière. 

Prise  de  Pcnsacola  par  le  général  américain  Jackson. 

Ordonnance  du  roi  sur  l'avancement  dans  l’armée. 

Troubles  à Constantinople.  Incendie  de  vingt  mille 
maisons. 

Ordonnance  du  roi  pour  la  levée  de  quatre-vingt  mille 
conscrits  des&nnées  1816  et  1817. 

Ordonnance  du  roi  qui  met  la  garde  nationale  à la  dis- 
position des  préfets,  sous-préfets  et  maires. 

Troubles  à Manchester  en  Angleterre. 

Arrivée  des  souverains  alliés  au  congrès  d’Aix-la-Cha- 
pelle. Ouverture  du  congrès. 

Le  congrès  d'Aix-la-Chapelle  fixe  au  3o  novembre 
l’époque  de  l'évacuation  de  la  France  par  l'armée 
d’occupation. 

Nomination  des  députés  de  la  deuxième  série  par  les 
collèges  électoraux. 

Ai  rivée  de  l’empereur  de  Russie  et  du  roi  de  Prusse  à 
Paris. 

Une  déclaration  des  puissances  de  l’Europe  au  congrès 
d’Aix-la-Chapelle  fait  entrer  la  France  dans  leur 
coalition. 
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an  1818. 


LXXXIX 


17  novembre. 


— 


10  décembre. 


V]  — 

9g  - 


Commencement  d«  l'évacuation  de  la  France  par  l’ar- 
mée d’occupation. 

Le  maréchal  Gou  vio  n- Sa  : n t-Cy  r fait  ouvrir  à Paris  un 
cours  normal  d'enseignement  mutuel  pour  tous  les 
corps  de  l’armée. 

Ouverture  de  la  session  de  1818. 

Mort  du  maréchal  Pérignon. 

Rappel  de  plusieurs  bannis. 

Mort  de  la  reine  d’Espagne. 

Changement  dans  le  ministère  en  France. 


an  1819. 


a janvier. 


4 - 

8 - 

ao  — 
ai  — 

% février. 

9 an  4 — 
lo  — 

i5  — 

20  — 

92  — 


23  - 
5 mars. 

8 au  9 — 
10  — 
sa  — 


»3  — 


Conjuration  du  colonel  espagnol  Vidal  à Valence;  il 
est  tué  par  le  général  Élio. 

Décret  du  roi  d'Espagne  contre  les  étrangers  au  service 
des  insurgés. 

Mort  de  la  reine  de  Wurtemberg , sœur  de  l'empereur 
de  Russie. 

Mort  de  Charles  IV  , père  de  Ferdinand  VII. 

Reprise  des  travaux  de  la  diète  germanique  à Franc- 
fort. 

Création  d'un  majorât  de  cinquante  mille  francs  do 
revenu  , en  faveur  de  M.  le  duc  de  Richelieu. 

Troubles  à l'école  de  médecine  de  Montpellier. 

Départ  de  Vienne  de  l’empereur  d’Autriche  pour 
l'Italie. 

Ouverture  du  congrès  de  Venezuela  ; la  république  se 
constitue  en  état  indépendant. 

Proposition  de  M.  le  marquis  Barthélemy  à la  chambre 
des  pairs  pour  le  changement  de  la  loi  des  élections. 

Traité  entre  l’Espagne  et  les  Etats-Unis  d'Amérique, 
pour  la  cession  des  Floride». 

Expédition  infructueuse  de  lord  Cochranc  sur  Lima. 

Création  de  soixante  pairs  par  ordonnance  du  roi. 

Troubles  à Nîmes. 

Arrivée  de  l’ambassadeur  persan  à Paris. 

Rejet  à la  chambre  des  députés  de  la  proposition  de 
M.  Barthélemy  contre  la  loi  des  élections,  précédem- 
ment adoptée  par  la  chambre  des  pairs. 

Assassinat  de  Kotzcbuc  par  Sand , jeune  patriote  fana- 
tique. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 


ic. 

an  1819. 


a4  mars. 
a5  — 


9 avril. 
10  — 


a*  — 


28  - 
3o  - 
17  mai. 


la  juiu. 


zo  — 

96  — 

29  jnin.  2 ju 
1 juillet. 


fi  - 


f>-i°  — 

12  — 

n — 

ao  — 

31  — 


Une  société  royale  est  créée  en  France  pour  l'améliora- 
tion des  prisons. 

Nomination  de  M.  Benjamin  Constant  et  de  plusieurs 
autres  libéraux  à la  chambre  des  députés. 

Prise  d'Assecrghur  , ville  de  l'Inde , par  les  Anglais. 

Prise  de  Puerto-Bello  par  Mac-Gregor,  chef  indépen- 
dant. 

Cession  de  Parga  faite  par  les  Anglais  à Ali , pacha  de 
Janine  , le  plus  mortel  ennemi  des  Parganiotes. 

Cession  des  lies  Ioniennes  à l'Angleterre. 

Ordonnance  pour  la  levée  de  quarante  mille  conscrits 
de  1818. 

Reprise  de  Puerto-Bello  par  le  général  espagnol  Alexandre 
Hore, 

Loi  sur  la  répression  des  délits  de  la  presse. 

Pétition  pour  le  rappel  des  bannis , à l'occasion  de  la- 
quelle M.  de  Serre,  garde  des  sceaux,  prononce  le 
terrible  mot  : jamais. 

Entrée  du  général  Lclong  dans  le  Texas  avec  quatre 
ou  cinq  cents  étrangers  ; il  y proclame  l'indépendance 
du  pays. 

Victoire  du  général  indépendant  Marino  sur  les  Es- 
pagnols. 

Prise  de  la  ville  de  Glava  par  l’empereur  de  Maroc. 

Débarquement  à San-Fcrnando  du  San-Julian;  ce 
vaisseau  apporte  la  peste  en  Espagne, 
illet.  Troubles  à l'école  de  droit  de  Paris. 

Tentative  d'assassinat  du  jeune  Locruing  sur  la  per- 
sonne de  M.  Ibell,  président  de  la  régence  de  Nassau  ; 
elle  cause  un  grand  nombre  d'arrestations. 

Victoire  de  Bolivar,  près  de  Tunja,  sur  les  Espagnols. 

Désarmement  d'une  division  de  l'expédition  de  Cadix  , 
par  le  général  O'Donncll , par  suite  de  la  révolte  de 
l'armée. 

Troubles  à Constantinople. 

Assemblée  à Birmingham  (Angleterre)  de  cinquante 
mille  radicaux. 

Fixation  du  budget  de  181g. 

Signature  du  recez  général  de  la  commission  territoriale 
établie  à Francfort. 

Assemblée  de  près  de  quatre-vingt  mille  radicaux  à 
Smithfield  (Angleterre). 


an  1819. 

•5  juillet. 

3o  — 

3 août. 

7 — 


10  — 

1 1 — 

16  — 

38  — 

7 «rpiembre. 


30  — 


li  — 

6 octobre. 


8 — 


9 — 

16  — 

si  — 37  — 
«5  *— 


3o  — 

19  novembre* 

90  — 

39  — 

7 décembre. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


Émigration  de  plus  de  deux  mille  Suisses  pour  le 
Brésil. 

Assemblée  des  réformatrices  anglaises  à Stoekport. 

Troubles  à Wiirtzbourg  ; les  juifs  sont  obligés  d’en 
sortir. 

Ouverture  du  congrès  de  Carlsbad. 

Bataille  de  Boyaca  gagnée  par  le  chef  indépendant 
Bolivar  sur  les  Espagnols. 

Prise  de  Santa-Fc  par  Bolivar. 

Émeute  contre  les  juifs  à Francfort. 

Journée  sanglante  de  Manchester. 

Mariage  du  roi  d'Espagne  Ferdinand  VII  avec  la  prin- 
cesse Joséphine,  niccc  du  roi  de  Saxe. 

Émeute  contre  les  juifs  à Copenhague. 

Convocation  des  collèges  électoraux  de  la  troisième 
série. 

Mouvemens  séditieux  dans  le  district  de  Starkemburg , 
( Hesse  Darmstadt.  ) 

Arrêté  de  la  diète  de  Francfort  pour  l’établissement  d'une 
commission  centrale  1>  Mayence. 

Constitution  donnée  au  royaume  de  Wurtemberg. 

Mort  de  Charles  Emmanuel  IV , ancien  roi  de  Sar- 
daigne. Les  jésuites  veulent  s'emparer  de  sa  suc- 
cession. 

Arrivée  du  roi  de  Wurtemberg  h Varsovie  ; il  obtient 
de  l'empereur  de  Russie  son  adhésion  au  maintien  de 
la  constitution  qu’il  vient  de  donner  à ses  états. 

Défaite  des  Hollandais  dans  la  rivière  de  Paletnbang. 

Supplice  de  la  famille  arménienne  des  Douz-Oglou. 

Troubles  de  Brest;  les  missionnaires  sont  obligés  da 
quitter  cette  ville. 

Amnistie  générale  accordée  par  le  roi  d'Espagne  à ses 
sujets  ; des  exceptions  nombreuses  la  rendent  presque 
nulle. 

Traité  entre  les  Anglais  et  le  roi  des  Cadres  après  plu- 
sieurs défaites  de  ces  derniers. 

Nouveau  changement  dans  le  ministère  de  France. 

Licenciement  de  la  landwehr  de  Hesse-Darmstadt,  par 
suite  des  troubles  de  ce  pays. 

Ouverture  de  la  session  des  chambres. 

Nouvelle  organisation  du  royaume  de  Hanovre. 

Héunion  des  républiques  de  Venezuela  et  de  U Nou- 
velle-Grenade. 
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an  1819. 


18  décembre. 


an  1820. 


Le  gouvernement  françaii  interdit  la  réunion  de»  amis 
de  la  liberté  de  la  presse. 


1 janvier. 
5 — 


15  - 

16  — 


>3  — 

29  - 


3»  janv.  4 ftr. 
12  — 


f 5 — 


>4  - 


IJ)-*!  — 


25  - 


Insurrection  en  Espagne. 

Prise  de  Calaboso  par  Bolivar. 

Prise  de  Pile  de  Léon  par  les  insurgés  espagnols. 

Ouverture  de  la  première  session  de  l’assemblée  repré- 
sentative du  royaume  de  Wurtemberg. 

La  chambre  des  députés  passe  à l'ordre  du  jour  sur  les 
pétitions  de  dix-neuf  mille  citoyens  qui  réclament  le 
maintien  de  la  loi  des  élections. 

Prise  d’Aleppar  le  pacha  Chorsched-Ahmcd  après  deux 
assauts  sanglans. 

Mort  du  roi  d’Angleterre  Georges  III , et  avènement  au 
trône  du  prince  de  Galles  qui  prend  le  nom  de 
Georges  IV. 

Publication  de  la  constitution  des  cortès  à Algésiras  et 
Vcger  par  le  colonel  Riégo. 

Prise  par  lord  Cochrane  de  la  forteresse  de  Valdivia  et 
de  plusieurs  navires  espagnols. 

Assassinat  du  duc  de  Berry. 

Entrée  de  Riégo  dans  Grenade. 

Proclamation  de  la  constitution  à Oviedo. 

M.  Clausel  de  Coussergucs  propose  à la  chambre  des 
députés  de  porter  un  acte  d’accusation  contre 
M.  Decazes , président  du  conseil  des  ministres , 
comme  complice  de  l’assassinat  du  duc  de  Bcrri. 

Proclamation  de  la  constitution  espagnole  au  Ferrol  et 
3 la  Corogne. 

Victoire  de  Casa-Vermeja  remportée  par  Riégo  sur  le 
général  O’DonnelI. 

Démission  de  M.  Decazes;  il  est  nommé  duc,  ministre 
d’État,  membre  du  conseil  privé  du  roi,  et  ambas- 
sadeur h la  cour  de  Londres. 

Traité  entre  l’Espagne  et  les  Etats-Unis  d’Amérique , 
pour  la  cession  des  Florides. 

Retour  du  général  Mina  en  Espagne  ; il  rassemble  ses 
vieilles  bandes  dans  la  Navarre. 

Troubles  en  Irlande;  affaire  entre  la  troupe  et  les  ru- 
bannie». 

Création  d'une  junte  consultative  de  législation  en 
Sardaigne. 
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au  1820. 


6 mars. 
C — 

7 - 
9 — 


16  — 


30  — 


a5  - 

>8  - 

3o  — 

8 avril- 

17  - 
a5  - 

g mai. 


3i  — 7 juin. 


U JOIO. 
6 — 


Proclamation  de  la  constitution  à Saragosse. 

Décret  du  roi  d'Espagne,  par  lequel  il  convoque  I as- 
semblée des  Cortès. 

Le  roi  d'Espagne  accepte  la  constitution  des  Cortès 
de  1812. 

Abolition  de  l'inquisition  en  Espagne. 

La  junte  de  ce  pays  établit  la  liberté  de  la  presse. 

Massacre  des  habitans  de  Cadix  par  la  garnison  de 
cette  ville. 

Entrée  de  Mina  dans  Pampelune  , la  constitution  y est 
proclamée.  f 

Pubhcation  de  la  constitution  des  Cortès  à Caracas. 

Proclamation  de  la  constitution  à Cadix. 

Réunion  des  troupes  de  Buenos -Ayres  à celles  du 
général  Artigas,  et  fuite  de  Puyredon. 

Traité  entre  les  gouvernemens  de  Santa-Fé , Buenos- 
Ayres  et  Rios. 

Loi  qui  restreint  la  liberté  individuelle. 

Renvoi  définitif  des  jésuites  de  la  Russie. 

Fixation  des  limites  des  royaumes  de  France  et  des 
Pays-Bas. 

Adoption  à la  chambre  des  députés  du  projet  de  loi  sur 
la  censure  des  journaux  et  feuilles  périodiques. 

Continuation  des  troubles  en  Ecosse  ; affaire  entre  les 
radicaux  et  la  troupe. 

Mariage  du  roi  de  Wurtemberg. 

Discussion  à la  chambre  des  députés  sur  la  pétition  de 
M.  Madicr  de  Montjau. 

Nouvelle  de  la  défaite  entière  de  l’armée  espagnole 
de  Morales.  La  province  de  Caracas  recouvre  l’indé- 
pendance. 

Exécution  de  Sand  , assassin  de  Kotzebur. 

Préparatifs  de  guerre  entre  la  Porte  et  le  pacha  «le 
Janina. 

Troubles  à Paris  au  sujet  de  la  loi  des  élections;  plu- 
sieurs personnes  sont  blessées  , et  le  jeune  élève  eu 
droit  Lallcmant , qui  étoit  sans  armes,  est  tué  par  un 
soldat  de  la  garde  royale;  six  mille  jeunes  gens  ac- 
compagnent son  convoi. 

Arrivée  de  la  reine  d’Angleterre  à Douvrcr. 

Condamnation  à mort  , par  la  chambre  des  pairs , de 
Louvel , assassin  du  duc  de  Berry. 

Soixante-cinq  articles  du  congrès  de  Vienne  sont  dé- 
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clarés  articles  fondamentaux  de  l'Allemagne  par  la 
diète  de  Francfort. 


19  juin. 

Protestation  de  trente-un  députés  de  Darmstadt  contre 
la  constitution. 

*8  — 

Adoption , par  la  chambre  des  pairs , de  la  nouvelle 
loi  des  élections,  qui  augmente  le  nombre  des  dé- 
putés, etc. 

5 juillet. 

Troubles  à Naples  ; les  troupes  se  réunissent  au  peuple , 
aux  cris  de  vive  la  constitution 

6 - 

Proclamation  de  la  constitution  !i  Naples. 

Bill  d’accusation  contre  la  reine  d’Angleterre. 

9 “ 

Ouverture  de  la  chambre  des  Cortès. 

ai  — 

Adoption  du  budget  par  la  chambre  des  pairs. 

» — 

Fin  de  la  session  de  1819. 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MEMBRES 

DES  ASSEMBLÉES  LÉGISLATIVES, 

DEPUIS  LA  CONSTITUANTE  JUSQU'A  LA  SESSION  DK  l8aO 
INCLUSIVEMENT. 


PRÉSIDENS 

De  l'astemldêe  natùmale  constituante , tout  te  temps  de  ta  session. 


MM. 

MM. 

MM. 

Bailly. 

Hubaml  «le  .Sotut-F.lienna. 

Rmtnery . 

I-  an  lievèqn**  de  Vienne. 

Mrnon. 

I/ahbe  Grégoire. 

De  U Fusette,  vicr-pné- 

De  Hntmay, 

Mirabeau . 

tid-nt. 

Do  Virien. 

Dnport 

De  Liancourt. 

Goutte* , curé  «l’Argilliors. 

l)e  Noaillee. 

J.e  Chapelier. 

7’hnurrt 

De  Montesquiua. 

De  Clcimont-Tonncrre. 

De  Hrauraetz. 

T rond»  et . 

I.’évéque  de  Langres. 

I.'abhê  Sieyes. 

Chabroud. 

De  Clermo.it-TonueiTe. 

De  Suint  - Kargram 

Rr-b.ll 

Mou  nMir. 

De  Boun-iy. 

D'André. 

Frcti  au. 

Treilhard. 

Rur.au  d.  Putj 

Camus 

al"  t miré. 

D’Aucby 

Thvorct. 

Jcivc. 

De  Beauharnaia. 

L’archevcque  d Ai*. 

Bureau  da  Pnzy. 

Char  Ica  de  Laniotb. 

Freteau. 

Etnmerj. 

De  Fermont. 

Demciiniers. 

Merlin. 

De  Bcauharnais. 

L'abbc  de  Montesquiou. 

Bùrnavc.  % 

Victor  Broglia- 

Targ.t. 

Chassct. 

Vamier. 

Bureau  de  Puzy. 
L’évêque  d’Autuo. 
L’abbé  de  Moiitesquiou. 

Alexandre  de  Lameth. 
Peytion. 

D’André. 

Thouret. 

DÉPUTÉS  DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


A. 

MM. 

Achakd  dis  Bonvoi  lois,  baillMgrd'*Coa- 

taocri. 

Adam  de  Vcrdonne,  bailliage  do  Créuy  on 
Valois. 

Affoity  . cultivateur  à Vill^pinte,  pré* 
litè  et  vicomté  de  Paris. 

Agier  , sénéchaussée  du  Poitou. 
f Agoult  (Antoine  d’) , Dauphiné. 

Aiguillon  (Alexis  Viguerot  d’),  féné- 
ehouisée  d’Agen. 

Aillj  (d'),  bailliage  de  Chaumont  enVexin. 
Alençon  (d’)f  bailliage  de  Tout  et  vicomté, 
(suppléant  M.  de  Rend.  ) 


Allain  , recteur  de  iossrlin  . Bretagne. 

Allard,  médecin  , s en  er  haussée  d’Anjou. 

Allard  du  PJanlier,  propriétaire,  Dau- 
phiné. 

Albrdc  («!’) , bailliage  de  Saiot-Pierre-lc- 
Moutiers. 

Alquier  , sénéchaussée  de  la  Rochelle. 

AmbJy  (Jacques  Brulart  d’)  , bailliaga  da 
Reims. 

Andlau  de  Homboorg  (d1) , bailliages  de 
Haguenau  rt  do  Weisscmboorg. 

Andlau  (d*}.  ci-dovant  ahbé  de  Murlncb, 
bailliages  de  Colmar  et  de  Schclestat. 


! 
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MM. 

André  ( 4’  ),  ci-4evsnt  commllnr  su  p*r- 
Umflnt  , sémfchsussé.  d'Aix. 

Andrien.  scn<chsoss«  d<  Ri»m  rn  Au- 
Vvrgn*.  , ... 

Andnïand  , «vnfst,  sénêchsnssi-e  dt  A ll- 
lrfrnnche  de  Roiiergii.. 

Aneo  , bailliage  de  Coulantes 
Angossc  (d')t  .ènéchsn.sér,  d’Armagnar, 
(sKlonre  et  Ile-Jourdain 
Anton  t receveur  des  finances  . Paris. 
Antuine  bailliage  de Sargoemines. 

Anlr  ignés  (4"}  sénéchanssée  de  Villr- 
neore-de -Borgne,  en  Vivarais. 

Aonsl  (4'),  bailliages  do  Douai  et  Ürcluea. 
Archevêque  d'Aix  ( 4e  Boisgelm  ) séné- 

chaussée  d'Aix. 

Archevêque  d*  Arles  (Dulau),  scnecluuissc- 
d’ Arles.  . 

Archevêque  de  Bordeaux  ( Champion  de 
Cicé).  sénéchaussée  de  Bordeaux,  et 
depuis  garde  des  sceaux. 

Arrlievéqne  deB.mrges  ( de  Cbaslenet  de 
PüVsègnr  ) , bailliage  de  Berri. 

Archer êqne  de  Damas  ( de  Berms  ),  enad- 
jntenr  J'Alby . «én.  de  Cnrcsisonnc. 
Archevêque  de  Paris  ( deJuignél,  Pans, 
absent  sans  démission. 

Archevêque  de  Reims  ( de  Talleyrand- 
Périgord),  baillisge  de  Reims 
Archevêque  de  Rouen  ( de  la  Rocheion- 
cauld  ) , bailliage  de  Rouen. 

Archevêque  de  Toulonae  (de  Fontanches), 
Sénéchaussée  de  Toulouse. 

Archevêque  de  Tours  ( de  Contié  ),  bail- 
liage de  Tonreine. 

Archevêque  de  Vienne  ( le  Franc  de  Pont 
pignan  t,  Daopbmê  , ayant  la  feuille 
\ des  bénéfices.  . 

Argenteuil  ( Antoine  le  Basile  d ) , maié* 
chai  de  camp  . bailliage  d*  Aoxoïs 
Armand  .avocat,  bailliage  de  Saint-Plour 
cti  Auvergne. 

Arnaudat  ( d'),  ci-devaut  conseiller  au 
parlement  de  Navarre,  Béarn. 

Arnoult , avocat,  bailliage  de  Dijon, 

Arraing(d),  paya  de  Soûles 

Arriveur,  sénéchaussée  de  Trévoux , pnn- 
cipauté  de  Dombes.  # 

Arthur  DiUon , Martinique. 

Arthur  de  U ViUarmois,  bailliage  de  Cou- 

tanccs.  ....  . 

Aubert , curé  de  Couvignon  , bailliage  de 
Chaumont  en  Hassigny. 

Aubry  , cnréde  Veel,  bailliage  de  Bar- 
kHDoc.  . . . . • 

Aubry  de  Hochet , commissaire  a terrier  , 

bailliage  de  Villers-Cotlercl». 

Aoclerc  des  Coites,  médecin,  bailliage 
du  Ber  ri.  . 

Audier  Massillon.  sénéchaussée  d Aix. 

* Auçier,  négociant  à Cognac,  l»a»lliag« 

d’Angoulême. 


DEPUTES 
MM. 


l'Sc,-< 


-\u;iî«T- Salua  y a , négociant  à Charente  . 

aénèrhamaee  de  Sainte». 

Aurillae  ( il’  ) . bailliage  de  Saint-Flour 
en  Auvergne. 

Aury,  mrè  d’Hcrisson  , sénéchaussée  de 
Moulins  rn  Botirbonnoi». 

Auvry.  bailliage  de  Montfort-l'Amaury. 
Auvyuet,  M.'irehrs-Crmmnnea  du  Poitou 
et  Bretagne. 

■Vvarav  ( d' ) . hailliwge  d’Orléans 
Avevsensdc  Saint-Ruine ( d*),  senéchnus- 
«ée  de  Toulouse. 

Ayroücs.mré  de  Beirevigne,  sênéihaos- 
iio  du  Quervi. 

B. 

Bir.r.r . bailliage  d’Aval.en  Franche- 

Comté. 

Baco  de  la  Chapelle,  province  de  Bre- 
Ugne. 

Ttnillenl , bailliage  dit  Perch**. 

Baillot , avocat  .bailliage  dcTroyes. 

Paiily  ( de  ) sénéchaussée  du  Maine. 

Bailly,  «le  l’Académie  française,  maire 
de  Paris. 

Bailly , labonreur , bailliage  de  \ erruan  - 
dois. 

Ballnrri  . cnré  de  Poiré,  sénéchaussée  du 
Poitou. 

Bailli  lard  (de),  bailliage  de  Vitry-le* 
Français. 

Banassat  (de)  . curé  de  Saint-Fiel , séné- 
chaussée de  Guéret,  en  H ante- Marche 
Pandido  la  Chaux  , sénéchaussée  deQire  - 
ret  en  Haute-Marche. 

Rnrbie,  bailliage  «le  Vitry-le-Français. 
Barbotait  1 do  ),  sénéchaussée  de  Dax  . 

Saint -Sevcr- Cap  et  Bayonne. 

Barhotin,  curé  de  Prouvy  , Quesnoy. 
Baruiond  (de),  ci-devant  conseiller  au 
parlement  de  Paris. 

Baruave,  propriétaire,  Danphiné. 

Barrére  de  Vieusac  . avocat  au  parlemev  r 
de  Toulouse,  sénéchaussée  de  Bigorrv. 
Baron,  avocat  . bailliage  de  Reims. 
Basquiat  de  Mugriet,  sénéchaussée  d- 
Dax  , Saint  -Sever-Cap  et  Bayonne. 

Bat*  (François  de  Cnlan  de),  grand  séné- 
chal , sénéchaussée  de  Nérac  , duché 
d’Albret. 

Baucheton.  avocat  au  bailliage  d’Iasou 
dun  , bailliage  du  Berri. 

Baudoin  de  Maison  - Blanche  , avocat. 

province  de  Brelagne. 

Bazin , avocat,  bailliage  de  Gien  en  Or- 
léanais. 

1%  coche,  avocat  dn  Roi  é St.  Michel 
Bar-lc-Uuc. 

Beauchamps  ( de  ), séne'ehaussée  de  Saint- 
Jcan-d’Angcly. 

I Vaudra  p (de),  bailliage  de  Coula nce» 


J 
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MM. 

Meauharnais  («le  ) . Paria,  suppléant  de 
M.  «le  Lally  Tollcndal. 

Beaoharnais  (de)  , major  en  second  d‘ in- 
fan te  rie  , bailliage  de  Blois. 

Beaulieu  , proprietaire  , bailliage  de  Tou- 
raine. 

Beau perre j , propriétaire  , bailliage  d' Fe- 
rreux. 

Bêchant,  bailliage  «le  Dourdan. 

Béchrrel , curé  de  Saint- Loup  , bailliage 
«le  Coutancca. 

Bégouen  , négociant  au  Havre , bailliage 
de  Caux. 

Hehin  , curé  d'Hersin  - Conpigny , pro- 
vince il*  Artois. 

Belb<riif  (de)  , ci  devant  avocat-général  au 
arlcraeut  , bailliage  de  Rouen, 
tais  de  Cournicml.  bailliage  d’Alençon 

Béuazet,  bourgeois , sénéchaussée  de  Car- 
cassonne. 

Ben  g y de  Puivallco  (de),  bail!,  de  Berri. 

Benoit,  avocat  et  notaire  i Froslois  , bail- 
liage de  la  Montagne, séant  à Châiillon- 
sur-Scine. 

Benoit , ton?  du  Paint-Esprit,  sénéchaus- 
sée de  Nimes  et  Heaacaire. 

Béranger  , Dauphiné. 

Berardier  , ancien  principal  du  collège  de 
Louis -le -Grand  ,de  Paria;  suppléant  de 
M.  Le  Gros  , prévôt  de  âaiDt-lxmis  du 
Louvre. 

Bcrgasse  Lariioulc  , nmirn  officier  d'ar- 
tillerie, sénéchaussée  de  Paroiers,  comté 
de  Foix. 

Bcrgasse,  avocat,  sénérhaussée  de  Lyon. 

Bernard,  sjmdic  du  chapitre  de  Weisaeui- 
bourg  , dix  villes  ci-devant  impé- 
riales d’Alsace. 

Bernard  Sassena y (de),  bailliage  de  Cba- 
lom-sur-Saônc. 

Bernigaud  de  Grange  , bailliage  de  Cha- 
lons-sur-Saône. 

Bertrreau  , curé  de  Tille  , sén.  du  Maine. 

BerthcTeau  , procureur  au  châtelet.  Pan*. 

Bcrthon  (le) , ct-devont  premier  président 
du  parlement,  sènècli.  de  Bordeaux. 

Bcrthon  nier  de  laVillcttc,  sénéchaussée 
de  Moulina  en  Bourbonnais. 

Bertrand  , avocat  , bailliage  île  Saint- 
Fluiir  en  Auvergne. 

Bertrand  dn  Mont  fort  (de),  Dauphiné. 

Bernard  de  Ch«*sne,  bailliage  de  (joutantes. 

Bease  , curé  de  Saint-Aubin  , bailliage 
il’Avesnr. 

Bévière  , notaire.  Paris. 

Br  j lié  , Indes-Orientales. 

Biaillede Germon ,sénéclnnssèe du  Poitou. 

Bidault , baill.  d’Aral  en  Kranche-Comté. 

Bienrourt  («le) , maréchal  Je  ramp  , séné- 
chaussée de  Gnéret , en  Haute-Marche. 

Bignan  . négociant.  Dauphiné. 

Bigot  de  lleauregard  (le),  baill  d’Alcuçon 


MM. 

Bigot  de  Vernière,  curé  de Saint-Flour» 
bailliage  de  Saint-Flour  en  Auvergifti. 

Billette  , négociant,  province  de  Bre- 

Jagne. 

Binot  , principal  du  collège  d’Anceni», 
province  de  Bretagne. 

Bion  , avocat , bailliage  de  Loudun» 

Biron  ( Armand Guntaut de). sénéchansaée 
du  Qucrci. 

Biroteau  de  Burendiéres , avocat , séné- 
chaussée du  Poitou. 

Riaard  , ancien  maire , sén.  de  Saumur. 

Blacbe  (de)  , Dauphiné. 

B Lirons  ( de),  Dauphiné. 

Blanc  ( le  ),  bailliage  de  Senlia. 

Rlancard  , propriétaire  , Dauphiné. 

Blandin  , curé  Je  Saint- Pierre  le  Puellier, 
bailliage  d’Oiléans. 

Blanquard  des  Salines  , bailliage  de  Ca- 
lais et  Ardres. 

Blin  , médecin  , province  de  Bretagne. 

Bluget,  curé  des  Rirrys  , bailliage  de  Bar- 
aur-Seine. 

Bodineau , curé  , bailliage  de  Vendôme. 

Boerjr , bailliage  de  Berri. 

Boislandry  (de),  négociant  à Versailles, 
Paria. 

Bois  (de)  Rouvre  y,  remplaçant  M.  Oram- 
bcrgde  Belleau  , Château-Thierry. 

Boisse  (Je),  sénéchaussée  de  Ly«;n. 

Boissicre  ( de  la  ),  vicaire-  genéi  al  de  Per- 
pignan. province  de  Roussillon. 

Boiasonnot , notaire  , aéu.  de  Bordeaux. 

Roissy  d’Anglas  ( de),  sén.  d’Annonaj. 

Bonnet  de  Treyches,  sénéchaussée  du  Puy. 

Boonay  (de),  bailliage  de  Nivernais. 

Bonnefny  (de),  sénéchaussée  de  Riom. 

Honnegen  ( de)  , sénéchaussée  de  Saiot- 
Je  .n  d’Augely. 

Ronmmant  , avocat  , Arles. 

Bonnet,  avocat , sénéchaussée  «le  Limoux, 

Bonnet,  curé  de  Villefort,  sénéchaussée 
«le  Nîmes  et  Beaucairc. 

Bonnev.'l  (de),  Paris. 

Bonneville  ( de  ).  bailliage  d’Evrenx. 

Borde  de  Mère  ville  (de  la)  , bailliage 
d'Ktampes. 

Bonlf  aux, bailliage  «le  Chaumont  enVexin. 

Bord'ier,  bailliage  de  Nemours. 

lion  lie  deGrandpré  (le),  curé  d’Ouradour 
Fanoia,  sénéchaussée  do  Basse-Marche. 

Botlex  , curé  de  Neuvillo-sur-Aiu,  bail- 
liage de  Bourg-en-Bresse. 

Bouche  fils  , avocat . sénéchaussée  de  for 
calqnier,  Sisleron  . etc. 

Bouche  , avocat , aenei haussée  <ly 

Boucher,  négociant,  province  «Artois. 

Bouchet,  bailliage  de  Touraine. 

Bonrhette  . avocat  à Berguc*  , . bailliage 
de  Baillcul. 

Bouchot  te,  Bar-sur-Seino. 

Boudard,  curé  de  la  Couture,  Artois. 
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Bouülers  (de  ),  bailliage  de  Nancy. 

Bouillotc.  curé  d'Amay  le-üuc,  bailliage 
d’Auxois. 

Boullé  , avocat  de  Pontivi,  province  de 
Bretagne.  * 

Boulon vard  , négociant,  Arles. 

Boardet,  curé  de  Bouère,  prés  Sablé , sé- 
néchaussée du  Maine. 

Bourdon,  curé  d'Evaux  , sénéchaussée 
de  Riom , en  Auvergne  , suppléant  de 
M.  Boyer,  curé  de  Nécher. 

Bourdon,  bailliage  de  Caux. 

Bourgeois,  laboureur,  bailliage  de  Villors- 
Cotterets. 

Bournaxel  (de) , sénéchaussée  de  Ville- 
franche  de  Rouergue. 

Bonron,  aénéchaus.sêe  du  Poitou. 

Bourran  (de)  , sénéchaussée  d’Agen. 

Bouamard  (de) . capitaine  au  corps  royal 
du  génie,  baiiliage  de  Bar-le-Dac. 

Bouasion,  sénéchaussée  d’Agen,  suppléant 
de  M.  Esconre  de  Péluxat. 

Bon  tarie  , sénéchaussée  duQuerci. 

Uouteville,  avocat, bailliages  de  Péronne, 
Royeet  Montdiriicr. 

Routhillet  (de),  bailliage  de  Berrî. 

Bouvet  ( négociant  , baill.  do  Chartres. 

Bonveyron,  bourgeois, bailliagede  Bourg- 
en-Bresse. 

Bouvier , professeur  en  droit  civil,  prin- 
cipauté d’Ornnge. 

Bousille  (de),  bailliage  de  Caux. 

Boys  de  Cuays  (le),  baill.  de  Montargis. 

Bracq  , curé  de  Ribecourl,  Combrcsis. 

Branche,  avocat,  sénéchaussée  do  Riom, 
en  Auvergne. 

Brassard,  avocat , province  d’Artois. 

Brémont  d’Ars  (de),  sénéchaussée  de 
Seinter,  suppléant  de  M.daJa  Tour-du- 
Pin  , nommé  ministre  de  la  guerre. 

Breuvnr  J,  curé  de  Saint-Pierre  de  Douai, 
bailliages  de  Douai  et  Orchies. 

Brevet  de  Beau  jour,  sénéchaussée  d’Anjou. 

Brisait  .avocat , sénéchaussée  du  Poitou. 

Brignon  (de)  , cnré  de  Dore-l’Eglise , sé- 
néchaussée de  Riom. 

Brillât  Savarin,  avocat , bailliage  de  Bu- 
gey  et  Valromcy. 

Eriois  de  Banni  ez  , province  d’Artois. 

Broglie  (ci-devant  prince  de), bailli  âges  de 
Colmar?ct  de  Sclieleslat. 

Brochcton  , avocat , bailliage  de  Soissons. 

Brostarct  .avocat,  sénéchaussée  de  Nérac. 

Bjromilrt  , curé  d’Aviso  , bailliage  de  Vi- 
trj4c- Français. 

Brodpldr  Bc.iurcgnrd  (la), curé  deCham- 
pagnolrS  , sénéchaussée  de  Saintes. 

Brous'e  , curé  de  Voler  anges  , bailliage 
des  Trois- Evéchéa  de  Lorraine. 

Rrueys.sén.  deNimcs  et  Bcaticaire. 

Bruges  (de),  sénérhauasée  de  Mende  en 
Oévaudsn  , suppléant  de  M.  Brun 


MM. 

Brun  (le) , curé  de  Lions-la-Foreat , bail- 
liage de  Rouen. 

Brunet  de  la  Tuquc, sénéchaussée  de  Nérac, 

Bucailie,  curé  de  Prélhun,  bailliages  d« 
Calais  et  Ardres. 

BufTy  , notaire,  bailliage  de  Dourdan. 

Burneqoex , curé  de  Mottlhe,  bailliage 
d’Aval  eu  Franche-Comté 

Burdclot , bailliage  do  Coulances. 

Bureau  de  Puty  , oOicier  du  génie  . bail- 
liage d’Aumont  en  Franche-Comté. 

Burignot  de  Va  renne,  bailliage  de  Cba- 
luns-snr-Saône. 

Burle  (de) , sénéchaussées  doForcalquier, 
Sisleron , etc. 

Buschey  Dcanocs,  bailliage  d’Fvrenx. 

Buttafuoco  (de)  , luaréchal-dc-camp  , 11* 
de  Corse. 

Bazot  .avocat,  bailliage  d’Evrcux. 

C. 

C a inox  (de)  , bailliage  de  Caûx 

Campmas  , docteur  en  médecine , séné- 
chaussée de  Toulouse. 

Camus  , avocat , Paris. 

Camuzat  de  Bclombre , négociant  , bail- 
liage de  Troyes. 

Cardon  (de),  bailliagede  Bonrg-en-Bresae. 

Carlîer  (le)  , bailliage  de  Vermaudois. 

Carondelet  (de)  , ci-devant  prévôt  nu  cha- 
pitre <Ie  Sèclin,  bail,  de  Lille  eu  Flandre. 

Carpentier  de  Chailloué  ( le  ) , bailliage 
d’Alençon.  (A  donné  sa  démission.  ) 

Cartier , curé  de  la  Ville-anx-Dames,  bail- 
liage de  Touraine. 

Castaignedo , notaire  royal , sénéchaussée 
de  Tartas  , au  duché  d’Albrct. 

Castellane  (de) , bailliage  de  Château  neuf 
en  Thimcraia. 

Castelanet , sén.  de  Marseille  , suppléant 
de  M.  Liquier. 

Castcllas  (de) , ci  - devant  comte  de  Lyon  , 
sénéchaussée  de  Lyon. 

Castries  (de) , prévôté  et  vicomté  de  Paris. 

Cannrillrs  , cnré  do  Bclvis  , sénéchaussée 
de  Limoux. 

Causans  (de)  , principauté  d*Orange. 

Cavailhés . sénéchaussée  de  Castres  , sup- 
pléant de  M Royére,  évêqoede  Castiv  j. 

Cayla  de  la  Garde  . supérieur  général  de 
£aint  - Lazare  , Paris;  suppléant  do 
M.  Vaytard  , cnré  de  Saint- Gervais. 

Cay  lus  (de) , bailliage  de  Saint-Flour  en 
Auvergne. 

Cazalés  (de) , pays  et  jugerie  de  Hiriére- 
Verdun,  Gaurc  , etc. 

Ccrnon,  baiiliago  de  Chàlons-sur-Mame. 

Cesarges,  remplaçant  de  M.  do  Barrillr  , 
bailliage  d 'Orléani. 

Chahancttrs  (de) , curé  »le  Saint-Michel , 
stnéchaucscc  de  Toulouse. 
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Chabaut , curé  de  la  CliioiM*  Saint-Vic- 
tor , bailliage  de  Mou. 

Chabert  de  la  Charière , Guadeloupe. 

Chabrol  ( de  ) , acuéchauaaéc  do  Riom  en 
Auvergne. 

Chabroud  , avocat , Dauphiné. 

('haillon.  avocat , province  do  Bretagne. 

Chalon  ( de  ),  aénéchauaaée  de  Caatel- 
Moron  d’Albret. 

Chambon  de  la  Tour , bailliage  de  Nimcs 
el  Beaucaire. 

Chain  bora  ( de  ) , vicomté  de  Couaerana. 

Cliambraia  (de),  bailliage d'Bvreux. 

Champeaux  ( de  ) , curé  de  Montigny , 
bailliage  de  Monirort-l’Amaury. 

Camproucs  ( de  ),  Dauphine  ; suppléant 
de  M.deMorge. 

Cbantairc  . bailliage  de  Mirccourt. 

Chapelier  (le) , avocat , province  do  Bre- 
tagne. 

Chapt  de  Raatignac  (de),  bailliage  d'Or- 
MH» 

Charier  , avocat,  aénéchaoasée  de  Meode. 

Châtier  de  la  Roche  , aénéchauaaée  de 
Lyon. 

Chartrian  , Toul  et  Vie;  auppléant  de 
M.  Baatien. 

Cliaatebœuf-Volney , propriétaire  d’An- 
gera , aénéchauaaée  d’Anjou. 

Chaaaet , avocat , acn.  de  Beaujolaia. 

t hastenay-Lant y ( de  ) , bailliage  de  la 
Montagne. 

Ciiastrc  ( de  la  ),  aénérbatisiée  de  Poitou. 

Chastre  ( de  la  ) , bailliage  de  Herry. 

Châteauneuf-Rendon  , aenéchauaace  du 
Mende  en  Gévaudan. 

Châtelet  ( du  ) , bailliage  de  Bar-le-Duc. 

Chatixct , curé  de  Soulainea,  aénéchauaaée 
d'Anjou. 

Chavoix,  avocat,  sénéchanaaéea  de  Limo- 
gea et  Saint-Yriex. 

Clienon  de  Beaumont,  aéu.  du  Maine. 

Chcrière,  bailliage  de  MireconrL. 

Cherfila  . procureur  du  Roi  à Ceni,  bail- 
liage de  Caur. 

Chesnonde  Ëaigncox,  haill.  do  Touraine 

Chevalier,  cultivateur,  prévôté  et  vicomté 
de  Paria. 

Chevreuil , Paria. 

Chevreux  , Paria , général  de  la  Cougré- 
gat.on  de  Saint-Maur. 

Ch  etc  ( delà  ).  aènéchaoaaée  de  Querci. 

Chttivoul  d’AillecooTt  ( de) , colonel  du 
régiment  Dauphin  , Chaumont  en  Baa- 
aigny. 

Choisenl  Praslin  ( de  ),  aén.  d’Anjon. 

Choisy  d'Arcefay  , cultivateur  , bailliage 
dr  Châlona-aur-Marne. 

Chnmbart,  propriétaire , bailliage  de  Lillo 
eu  Flandre. 

Chuppier , curé  de  Flina,  bailliagea  de 
Manie*  et  Mculan. 


Cbouvct , curé  de  Thnméiaa,  acnéthau»- 
aéc  de  Vij|etieuvc-de-Berg  en  Vivarai* 
Cicoogue(de  ),  acnéchaoaâoc  (lfSaumnr 
Clnirmont  (d'F,*claibcs  de),  bailliage  de 
Chaumont  en  Uaaaigny. 

Clapier*  ( de  ),  acnéchaufaée  d’Aix. 
Claude,  avocat . bailliage  de  Mets. 
Claverie  de  la  Chapelle  ( la  ) , avocat,  aé- 
néchauaséca  d’ Armagnac  , Lectoore  et 
Ue-Juurdain. 

Clayc , laboureur . baillioge  du  Chiteau- 
noui'cn  Thiœrraia. 

Clcrgct , cure*  d Onans,  bailliage  d' Amont 
en  Franche-Comté. 

Clermont  Mont-Saint-Joan  (de),  bailliage 
de  Bugev  et  Valmutey. 
Clermont-Tonnerre  ( de  ) , Paria. 
Cochart , avocat,  bailliage  d 'Amont  en 
Franche-Comté. 

Cochclet,  principauté  de  Charleville. 
Cocherel  ( de  ) , colonie  de  Saint-Domin- 
gue, province  de  l’Ouest. 

Co.  hon  de  Lapparent , aén.  du  Poitou 
Coiftny  (de),  bailliage  de  Caen. 

Colaud  de  la  Salcette , Dauphiné 
Colonibel  de  Hoisaulard, ancien  négociant, 
bailliage  d’Alençon. 

Colonna  , capitaine  au  régiment  provin- 
cial , île  de  Corse. 

Colaon,  curé  de  Nitting,  Sarguemioea. 
Comaacrra , Perpignan. 

Coquille  , Hc  Marigaiante. 

Corenlin  lo  Floc , laboureur,  province  de 
Bretagne. 

Cornu*  , curé  de  Muret,  Commingea  et 

Nebouaau. 

Corroller  du  Moustoir  , province  de  Bre- 
tagne. 

Coati*  ( de  la  ) . bailliage  de  Charollea 
Coslel  , curé  de  Foisay  , bailliage  de  Sun  a 
et  Villeneuve- le-fioi. 

Costcr,  bailliage»  de  Verdun  et  Clermont 
en  Argonc. 

Coitin  . province  de  Bretagne. 

Couderc  , négociant , Lyon. 

Couluiirra  (de  ),  prévôté  et  vicomté  de 
Paria. 

Coupard  , avocat , Dinan , province  de 
Bretagne. 

Cotippé,  province  de  Bretagne. 

Cour  ( de  la  ),  cultivateur  , bailliage  de 

Senlis. 

Cousin  , curé  de  Cucnron  , aénéchauaaée 

d’Aix. 

Coutenix  (le),  Rouen. 

Couturier,  curé  de  Salirea,  bailliage  de  la 
Montagne. 

Crécy  (de)  , aénéchauaiée  du  Pouthien. 
Créniérea  , négociant  à Vendôme  , bail- 
liage dr  Vendôme. 

Oeuzé  de  1a  Touche,  lencchauaiée  de 

Châtrlleranlt. 


CH 
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Cresolles  («le),  bailliage  <îu  Forts. 

Grillon  ( de  ),  bailliage  de  Beauvais. 

Caillou  (de),  maréchal-de-camp  , bail- 
liage de  Troyvs. 

Cristin,  avocat,  bailliage  d'Aral  • n Fran- 
che-Comté. 

Croix  (de),  major  eu  second  dinfa  literie  , 
province  d’Artois. 

Crassol  ( de),  bailliage  de  Bar-sur-Seine 

Crussol  d’Amboise  (de),  eéflécUausséc’  du 
Poitou. 

Crussol  (de)  .prévôté  et  vicomté  de  Paris. 

Colant  (de),  bailliage  dVAngoulème. 

Curt  (de) , la  Guadeloupe. 

Cussy  (de) , ancien  directeur  de  1a  Mon- 
naie , bailliage  de  Caen. 

Custine  (de) , bailliage  des  Troia-Evé- 
ebés  de  Lorraine. 

Cypiéres  (de) , sénéchaussée  de  Marseille. 
D. 

Dabadie  , capitaine  au  corps  royal  du  gé- 
nie , Quatre- Vallées. 

Darthc  , maître  de  forges  à Maricnbourg, 
bailliage  d'Avesue. 

Daubcrt , sénéchaussée  d’Agen. 

Dauchy , cultivateur , bailliage  de  Cler- 
mont en  Beauvoiais. 

Daudr , avocat  du  Roi , bailliage  de  Saint- 
Flour  en  Auvergne. 

David,  curé  de  Lormaison,  bailliage  de 
Beauvais. 

Davin , sénéchaussée  de  Marseille. 

Davost,  greffier  du  Point  - d’ilonnour , 
bailliage  de  Provins. 

Davoust , bailliage  de  Rouen. 

Déan  (le)  , commissaire  des  Etats,  pro- 
vince de  Bretagne. 

Debourge,  négociant,  Paris. 

Decretot , négociant  à Louviers,  bailliage 
de  Rouen. 

Dedelay-O'Agier , ancien  maire  de  Ro- 
mans, Dauphiné. 

Deist  (Jean  de  ) , Bretagne,  remplaçant 
M.  Robin  Morery. 

Delabat,  négociant,  scnécbaussée  de  Mar- 
seille. 

Delabat , curé  de  Saint-Léger  , bailliage 
de  Soisaons. 

Delacourt  d’Ambesieux  , avocat , Dau- 
phiné. 

D-. , .gu,  curé  de  St. • Chriatoly,  en  Bleyois, 

sénéchaussée  de  Bordeaux. 

Delahaje  Delaunay  , bailliage  d'Orange. 

Drlambre,  cultivateur  , du  Cambccaia. 

Delarenne  , curé  de  Saint-Martin  de  Ne- 
vers  , bailliage  de  Nivernais. 

Delattre,  négociant,  aén.  du  Ponthieu. 

Delattre  de  Balsaeit,  bailliage  de  Baüieul. 

Delaunay  du  TrégoioT  , province  de  Bre- 
tagne. 
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Detbhecq , bailliage  de  Lille  en  Flandre  , 
suppléant  de  AI  de  Noyclles. 

Pcltaut , sénéchaussée  du  Périgord 

Dclort  de  Puymolie  , sénéchaussées  de 
Tuiles,  Brive  et  Userches. 

D mandre , curé  de  la  p trois»*  de  Saint- 
Pierre  , bailliage  do  Besançon. 

Drmeonier,  bourgeois  , Paris. 

Denrti ville,  sénéchal  de  Jugon  , province 
de  Bretagne. 

Desandrottin  (de)  , bailliagea  de  Calait  et 
▲ni  res. 

Dcsrhamps,  sénéchansaée  de  Lyon. 

Desluases,  bailliage  de  Vermandoia. 

Desmasiére,  sénéchaussée  d’Anjou. 

Despatya,  lieutenant-général  su  Châtelet, 
bailliage  de  Melun. 

Desvernay  , curé  do  Villefranche  , sé- 
néchaussée de  Beaujolais. 

Dcvicfville  des  Kssails  , avocat , bailliage 
de  Vermsndois. 

Dcvillas , bailliage  do  Saint-Klonr  en  An- 
virgne. 

Devoisius , avocat , sénéchaussée  de  Tou- 
louse . 

Dieu  Aie  (de),  sénéchaussée  d’Anjou. 

Digoine  (de),  bailliage  d’Autun. 

Diilon  (de)  . la  Martinique. 

Dillon  . cure  du  Vieux  Pousanges  , séné- 
chaussée du  Poitou. 

Dinocfn  au  , avocat , bailliage  de  Bloia. 

Dionis  dubijour,  conscillcrau  parlement, 
de  Paris. 

Diot,  curé  de  Liguy  sur-Candie  , pro- 
vince d’Artois 

Dortan  (de)  , bailliage  de  Dole  en  Franche- 
Comté. 

Dosf-int,  notaire,  Paris* 

Douchet,  cultiva  leur,  bailliages  d’ A miens 
et  Hara. 

Dre  von,  avocat,  bailliage  «le  Lang  r es,  sup- 
pléant de  M.  Hem  iot. 

Pruiilon,  bailliage  de  Blois. 

Doblais,  séqèehaussve  de  Boulogne-sur- 
Mcr  , suppléant  de  M.  de  V illequier. 

Dubois, curé  de  Stc.-Madclaine  de  Troyes, 
bailliage  de  Troyes. 

Dnboi»  , sénéchaussée  de  Châtellcraut. 

Dubois  de  Cranci  , ancien  mousquetaire  , 
bailliage  de  Vitry-Ie-K tançais. 

Dnbois  Maurin  , sénéchaussée  de  Ville- 
neuve-le-Roi 

Dubourg  Lamelot,  province  de  Bretagne, 
suppléant  de  M.  H unau  t. 

Duwtiat.de  Meaux,  remplaçant  M.  d’A- 
gtiesseatt 

Dubuisson  d’ineby  , agriculteur  proprie- 
taire, province  d’ArtcisK 

Dncastaing  (Raymond) , eurlp  de  Linux  , 
séné»  hausser  d' Armagnac. 

Dvcellier  , avocat,  prévôté  et  vicomté  da 
Pans, 
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Daeret,  curé  de  Saint- André  deTournu»,  Eaclaibes  (d’J  , bailliage  de  Chaumont  en 
bailliage  de  Mâcon.  Baasigny. 

Dnsau,  sénéchaussée  du  Mont-de-Marsnn  Esclans  (d')  , bailliage  d' Amont  en  Fr«n- 
en  Gascogne  ; snppléant  de  M.  Pères  cbe-Comté. 

d’Artassan.  Fscoulouhre  (d’),  sên,  de  Tonlonse. 

Du  froisse  du  Chey,  sénéchaussée  delliom  Fscnrier  ( I’)  , bailliage  de  Saint-Flonr  en 
en  Auvergne.  Auvergne. 

Dufresne,  curé  de  Mesnil -Durand , bail-  Eapic  , avocat,  sénéchaussée  de  Ville- 
liage  d’Alençon.  nenve-de-Berg  en  Virerais. 

Dnfiart,  pays  de  Sonies.  Espinasse  (K) , bailliage  de  Saint-Pierre- 

ünmans , Maine,  remplaçant  M.  de  le-Monliers. 

Tessé.  Esquille  (d’ ) , Béarn. 

Dumas  , avocat  , principauté  d*Orange.  Eatagniol  (d*) , bailliage»  dis  TroisEvé- 

DumasGonlier.séncchausséedeLibourne.  chés  , Sedan  , Mouron  , etc. 

Dunirr,  bailliage  de  Sargueroines , aup-  Estin  (Dom.)  . bailliage  de  Touraine. 

pléanf  de  M.  d’Ilelmstatt.  Kslourmel  (d*  ),  Cambreri». 

Dumcsuil  Desplanqucs,  bailliage  de  Cou-  Eude,  curé  d’Angerville-Lorcber,  bail  - 
tances.  liage  de  Cour, 

Dumont,  cuiédcVilIcrt-dcvanl-lrs-Toiir»,  Evêque  d'Agen  (de  Bonnac),  scn.  d'Agen.. 

bailiiago  do  Vitry— lo-Françâîe.  , Evêque  d’Amiens  (de  Machault  ) , bail 

Dumouchc!  , recteur  de  l’ Université  , liages  d'Amiens  et  Ham 

Paris.  Evéqne  d'Angonlème  lAlbignac  de  Cas- 

Dumoutier  de  la  Fond,  avocat  du  roi , telnau) , bailliage  d'Angouléme. 

bailliage  de  London.  Evêque d’Antun  (dcTalleyiand-Périgord;. 

Duplaquet,  bailliage  de  S«int-Quenlin.  bailliage  d’Antun. 

Dupont,  conseiller  d’état,  propriétaire  Evêque  d’Auxerre  ( Champion  de  Cice’ ) , 
cultivateur  au  Uoisdes  bosses,  bailliage  bailliage  d’Auxerre, 
de  Nemours.  Evêque  de  Bayonne  ( Parée  de  Ville- 

Dupont  , avoc.it  . assesseur  de  la  Vallée  do  vieille),  la  Navarre. 

Baréges , sénéchaussée  du  Bigorre.  Evêque  de  Basas  (de  Saint-Sauveur) , «e- 

üuport,  ci  devant  c*  nseiller  au  parlement,  Déchaussée  de  Basas. 

Paris  Eréque  de  Beauvais  ( de  la  Rochefon- 

Dupré,  négociant , sén.  de  Carcassonne.  canld)  , bailliage  de  Clermont  en  Beau- 

Dupuis,  curé  d’Ailly -le-hant-Clocher , sé-  voisis. 

i-échaussec  dn  Pont  bien.  Evêque  de  Cahurs  (de  Nicolaï)  sénéchsris- 

Diiquesnoy , avocat , bai&iagc  de  Bar-le-  sée  du  Querri. 

Duc.  Evêque  de  Chiions  ( de  Clermont-Ton- 

Durand , avocat , sénéchaussée  du  Qoerci.  nerre),  bailliage  de  Châlons-sur-Marne. 
Durand,  négociant,  sénéchan-tce  de  Lyon.  Evêque  de  Chartres  (de  Lubersac) . bail 
Durand  (Toussaint), avocat,  aèuéchaossée  liage  de  Chartres. 

d'Arles  en  Provence.  Evêque  de  Clermont  (de  Bonnal),  bailliage 

Durget  l’aiué,  bailliage  d’ A mont  en  Fran-  de  Clermont  en  Auvergne. 

ehe-Comté.  Evêque  de  Condom  (d’Auteroche) , uYa- 

Durscrs,  c mseillei  au  présidial  de  Vannes.  chaussée  de  Ne’rec. 

province  de  Bretagne.  Evêque  de  Conserans  (de  Lastie),  vi- 

Dustous  Saint-Michel  (de) . Comminges  comté  de  Couseraus. 

et  Nébouzan.  Evêque  de  Coutances  (de  Talaru  deChal- 

Dotrou  de  Bornier  , sén.  du  Poitou.  mascl) , bailliage  de  Coutances. 

Duval  d’Eprcmesnil . ci-devant  conseiller  Evêque  de  Dijon  (Deamooliers  de  Mrrin* 
au  parlement,  j»rcv.  et  rie.  de  Paris.  ville)  , bailliage  de  Di  ion. 

Duval  de  Grandpré  , avocat,  séuéchaussie  Evêqne  de  Laon  ( de  habran  ) , Vermnn- 
dc  Ponthieu.  dois. 

Duvivier  , cultivateur  à Bounenil  en  Evêque  de  Limoges  ( Duplessis  d’Argen- 
Frante  , prévôté  tl  vicomté  de  Paris.  tré),  sencchcussi.es  de  Limoge#  otSaint- 

Yriex. 

E Ev  éque  de  Luçon(de  Mer  cy),  sénéchaussée 

dn  Poitou. 

F.c.mont  (d’) , bailliage  de  Soissons.  Evêque  de  I.ydda  (Gobct) , suflragant  «Jts 

l.mmrry,  l’ainé, avocat,  bailliage  deMtlz.  diocèse  de  Bâle  , bailliages  de  Belfort  #’i 
Kujubault  de  la  Roche,  scn.  du  Maine.  Humnguc,  en  Alsace. 

Fscara  (François  d’),  sénéchaussée  de  Eréque  du  Mans  1 d«  Jouffroi  de  Gou  • 
Châlellciaul  s*m*),  séndchau«*u» du  Maine. 
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Erique  d«  MonUuban  ( 1er  Tonnelier 
Breteuil),  pays  et  jugeria  de  Riviérs- 
Ytrdun  , etc. 

Evcquc  de  Montpellier  (do  Malide)  , sûnc- 
chtuasée  de  Montpellier. 

Evêque  de  Nancy  ( de  li  Farc  ),  bailliage 
de  Nancy. 

Evoque  de  Nîmes  ( Cor  toi  s de  Balore), 
sénéchaussée  de  Nîmes  et  Beaucaire. 

Evêque  d’Ole ron  (de  Y iJloutrcix  do  Fayc), 
paya  de  Soûles. 

Evêque  de  Perpignan  ( d’Espcnchex  ) , 
Perpignan  , province  de  Roussillon. 

Evêque  de  Poitiers  (de  Beaupoilde  Saint- 
Aulairc),  sénéchaussée  du  Poitou, 

Evêque  de  Rode»  (de  daignelay-Colberl) , 
sénéchaussée  de  Rodes. 

Evêque  de  Saint- FJour  (RufFo)  , bailliage 
de  Saint-Flour  en  Auvergne. 

Evêque  de  Saintes  (de  la  Ruchefoucaold- 
Bayers  ) , sénéchaussée  de  Saintes. 

Evêque  de  Strasbourg  (de  Rohan-Guéme- 
née),  bailliage» de  Ilagueuau  et  Weis- 
sem  bourg. 

F.rêquc  d’L’zés  ( de  Rethesy  de  Métier es  ) , 
sénéchaussée  de  Nîmes  et  Beau  cal  ce. 

Expilly,  recteur  de  Saint-Martin  de  Mor- 
laix , Saiot-Pol-de-Léon  , province 
de  Bretagne. 

Eymar  (d').  sénéchaussées  de  Foi  cal- 
quiez Sisteron  , etc. 

Eytnar(d'),  bailliages  de  Ilaguenau  et 

Weuacoa  bourg. 

F. 

F iillt  , bailliage  de  Vitay-  le-Françau. 

Fargue  (la) . ancien  consul,  sénéchaussée 
de  Bordeaux 

Farocbon , curé  d’Ormoy  , bailliage  de 
Crépy  en  Valois. 

Fautcun  . sénéchaussée  du  Poitou  , sup- 
pléant do  M.  Fillcau , mort. 

Faucigny  - Lncinge  ( de  ) , bailliage  de 
Bourg  -en- Brrsae,  suppléant  de  M.  Ca- 
non de  la  Béviéro. 

Favre,  cuvé  d’Flotouue  , bailliages  de  Bu  - 
gey  et  Yalromey . 

F a y (de),  bailliage  d’Odéans. 

Faydel , avocat  a tiahors  , sénécbau»sco 
du  Quercy . 

Fayette  (delà)  sénéchaussée  de  Riom  en 
Auvergne  , et  commandant  général  de 
la  garde  nationale  parisienne. 

Félix  de  Pardieu  , bailliage  de  Saint- 
Quentin. 

Feraud,  avocat,  sénéchaussée Ae  Toulon. 

Far  mon  de  Chapclliéres  , ci-devant  pro- 
cureur au  parlement , province  de  Brc- 
tagne. 

Ferrières  ( de)  , sénéchaussée  de  5aumur. 

Ferlé , laboure ur,  bailliage  de  Soisaon». 
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Fi«»on  Joubert , médecin  , sén-chauste* 
de  Bordeaux.  , 

Flachat , curé  de  Notre-Dame  de  Saiut- 
Chamoud  , ville  et  sénéchaussée  da 
Lyon. 

Fiachslgndrn  . bailliages  de  Hagucnan  et 
Wissembourg 

Flarhslandrn  (de),  maréchal  de  camp, 
bailliages  de  Colmar  et  Schcîcstat. 

FInust,  bailliage  de  Caeu. 

l’ieury,  fermier  à Coupelle-Vieille,  pro- 
vince d’Artois. 

Fleury  , curé  d'tge  , bailliages  de  Sedan  , 
Mouron,  etc. 

Flruryc  , bailliage  do  Caux. 

Folleville , bailliages  de  Përonnc.  Roye  et 
Montdidier  , suppléant  de  M.  de  Mailly. 

Font,  chanoine  de  1 église  collégiale  de 
Paniers  . sénéchaussée  de  Pamtera  , 
comté  du  Fois. 

Funtmai  (de)  , ancien  éclicvin,  vül» 
de  Rouen. 

Forcit  de  Masmonrv  , curé  de  la  villa 
d’I’sscl,  sénéchaussée  de  Tullu,  Brive 
et  Use  relies. 

Forge  (de  In  ) avocat  à Châtoeudun,  bail- 
liage de  Blois. 

ForncU , cure  do  Pui-Mirlan  , senériurus- 
séo  d’Agen. 

Fort  (le) , négociant . bailliage  d'Orléans. 

Fus  de  la  H<ndc,  médecin,  sénéchaussée 

de  Toulon*?. 

Foucauid-1' Armmulie  (de)  .sénéchaussée 
du  Périgord. 

Fougères  , curé  de  Sauit  - Laurent, 
Ncvers. 

Fouquier  dllérourl , bailliage  do  Saint - 
Quentin. 

Fou  mes  (de) , sénéchaussée  de  N Murs  et 
Hcaucaire. 

Fournier,  curé  d'Hrillj,  bailliages  d*  A- 
miens  et  de  Ilatu. 

Ftturuicrde  la  Charmic,  sénéchaussée  da 
Périgord. 

Fournier  de  la  Pommerais  , Fougères, 
province  de  llrclngur. 

France*  (île) , avocat , sénéch-russco  «le 
Villon  eu  vc-dc-Ber;: . eu  Vivaraie. 

Kranfh  etcao  de  la  GAaostiêrv,  avocat, 
Merches-Coniiunnes  du  Poitou  et  Brc- 

, 

Franchistegny . la  Navarre, 

François  , agriculteur,  su  ne  ch. nu  se*  d’A- 
gen- 

François  (le),  curé  du  Mage,  baülia^e 
du  P.-rche. 

François  (le) , curé  de  Mutrccy , bailu.,ge 
de  Oa«t> . 

François  de  Sainte-Aldegonde  . bailliage 
d'Avcene. 

Francoville  , avocat,  bailliages  d»  Calais 

et  Ardrcs. 
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Fresnay,  sénéchaussée  da  Maine. 

Freteau,  ci-devant  conaeilier  au  Parle» 
ment  de  Parie,  bailliage  de  Melun. 
Fricaud  , avocat , bailliage  de  Cbarollea. 
Fricot,  bailliage  de  Mirccourt. 

Frocot , avocat , bailliage  de  la  Montagne. 
Froment  (de)  , ancien  lieutenant  «colonel 
du  régiment  de  Rohan,  bailliage  de 
Langrea. 

F'umrl  de  Monae'gur  (de) , sénéchaussée 
d’Agen. 

G. 

Gabxizl,  recteur  de  Questemberg  . Van- 
nes , province  de  Bretagne. 

Gagniéres,  curcde  Saint-Cyr-les-Vigues, 
bailliage  de  Força. 

Gagnon  de  Chcnaj  , avocat , province  de 
Bretagne. 

Caillon  (de),  bailliage  de  Mantes  et  Meu- 
lan  ( a donné  sa  démission  , et  n’a  pas 
été  remplace ). 

Galland,  curé  de  Charmes,  bailliage  de 
Mirecourt. 

Gallot  , médecin  des  épidémies , sén. 
du  Poitou. 

Galissonuiére  (de la), sén.  d’Anjou. 
Gandolphe , curé  de  Sèves,  prévôté  et  vi- 
comté de  Paris  , suppléant  de  M.  de 
Beauvais, ancien  évêque  de  Sencs.mort 
le  4 avril  1790 

Gautberct, cultivateur  propriétaire,  bail!, 
de  Dijon. 

Garat , avocat  à Bordeaux  , bailliage  de 

I*ibO|ir< 

Garat , frère  du  précédent  , professeur 

d’histoire  ancienne  cl  moderne  au  Lycée 

de  Paris,  bailliage  de  Labour- 
Gar*sché,  propriétaire  à N»<u^  » •<rn* 
^•Saintes. 

Gargj0l(  c11re'  Caillan,  sénécha»”**®  «e 

Draguignan  , Grasse  et  Castell*ne. 
Garnier,  conseiller  au  Châtelet,  vülo 
de  Paris. 

Garnier,  recteur  de  (Notre-Dame , Dol* 
province  de  Bretagne. 

Gaschetde  Lille,  négociant, sénéchaussée 
do  Bordeaux. 

Gassendi , curé  de  Barras,  sénéchaussées 
de  Forcalqoicr,  Si&teron,  etc. 

Gausser  and , Toulouse. 

Gauthier,  bailliage  de  Touraine. 
Gauthier  de  Biauxot,  avocat,  bailliage  de 
Clermont  en  Auvergne. 

Gautier  dca  Oreiére* , avocat,  bailliage  de 
Bourg-en-Bresse. 

Genrtrt . furé  d’Etrigny  , bailliage  de 
ChÂlons-snr  -Marne. 

Geoffroy  , avocat , bailliage  de  Cbarolîea. 
George,  bailliages  de  Verdun  et  Clermont 
en  Argone. 


MM. 

Gérard,  laboureur  , prov.  de  Bretagne. 

Gérard,  colonie  de  Saint- Doroingue  . 
pritvince  du  Sud. 

Gérard,  avocat,  baill.  de  Tonl  et  Vie. 

Gerle  (dom) , sén.  de  Riom  en  Auvergne, 
suppléant  de  M.  de  la  Bastide  , curé  de 
Paul-Giaguet. 

Germain  , négociant , ville  de  Paris. 

Gcrmiot  , agriculteur  , baill.  de  Mantes 
et  Meulan. 

Gibcrt , curé  de  Saint-Martin*de-Nuyon  , 
bailliage  de  Vertnaudois. 

Gidoin,  bailliage  d’Etampes. 

Giliet  de  la  Jacqucminière , bailliage  de 
Montargia. 

Gillon  , avocat , bailliages  de  Verdun  et 
Clermont  en  Argone. 

Girard  , doyen  , curé  de  Lorris,  bailliage 
de  Monturgis. 

Girard  , médecin  à Tarare,  sénéchaussée 
de  Lyon 

Giraud  du  Plessix  , Nantes , province  da 
Bretagne. 

Girod  de  Tuiry  , avocat , baill.  de  Gex  , 
province  de  Bourgogne. 

Ciroid  de  Givry,  Gex,  province  da 
Bourgogne 

Girot  de  Pouxul,  sénéchaussée  de  Riom 
en  Auvergne. 

Gléxcu , avocat , province  de  Bretagne. 

Gleixcs  de  la  Banque  (de) , sénéchaussée 
de  Bcxiers. 

Courre  de  Kervclegan  (le),  Quimpcr  # 
province  de  Bretagne. 

Godefroy  , curé  deNonville,  bailliage  de 
.Mrricoart. 

Gobas,  avocat  i Chàtcaului , province 
de  Bretagne. 

Goillc  de  Bochefontainc  (la) , bailliage  de 
Reims,  (lia  douné  sa  démission.) 

Gonibort , Chaumont  en  Baxsignji , rem- 
f laçant  de  M.  Morel. 

Gonncs  (de),  sénéchaussée  de  Higorrr. 

Gontier  de  Birsn  , sénéc  du  Pérsgoid. 

Gossin , bailliage  de  Bar4»>Uuc. 

Gossiun,  baill.  du  Quesnoy.en  Haioout. 

Goubert , sénéc.  de  Guéret , en  Mante- 
Aï  arche. 

Coudait,  négociant,  ville  de  Lyon. 

Couches -Cari  on,  négociant,  sénéchaussée 
du  Querçy. 

Goullard,curéde  Rosnnc,  baill  de  Foret. 

Gonnot , avocat,  baill.  de  Nivernais. 

Goapil  de  Préfeln  , ancien  magistrat  , 
baill  d’Alençon 

Goupillean,  notaire  k Moataigu  , sénéc. 
du  Poitou. 

Côurdan,  bailliaged'Araont,  en  Franche- 
Comté. 

Gournsy , avocat . sénéchaussée  du  M aine. 

Gouaserans,  curé deRivière  en  Albigeois, 
sénéchaussée  de  Toulouse. 
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Gouttes  , curé  d'Argillicrs,  aéacchaussâa 
de  Besiers. 

Gouy-d’Arcy  (de),  colonie  de  Saint- 
Domingue  , prorince  de  l'Ouct. 
Goyard  , avocat  , sénéchaussée  de  Mou- 
lin» en  Bourbonnais. 

G oie  , curé  de  Gai»  . sénéc.  de  Mai  , 
Saint -Se ver— Cap  et  Bayonne. 

Graffran  , Perpignan. 

Grainmont  (de) . Béarn. 

Grand  (le) , avocat  du  roi , bailliage  de 
Châteanroux. 

Grandin  .curé  d’F.rnée.  aèncc  du  Maine. 
Grangîer,  avocat,  bailliage  de  Bern. 
Grégoire  , curé  d l'.mberménil  , bailliage 
. de  Nancy. 

Grellet  de  Beauregard  , avocat , séuéch. 

de  Guéret,  en  Hante- Marc  h»'. 
Grenier  , avocat , sénéchaussée  de  Kiom, 
en  Anvergue. 

Grenot,  avocat,  bailliage  de  Bol  , en 
Franche-Comté. 

Gressollcs  , Fore*. 

Grieux  (de),  bailliage  de  Rouen- 
Griffon  de  Romange.sén.  de  la  Rochelle. 
Gros,  avocat,  sénéchaussée  de  Boulogne- 
sur-Mer. 

Gros,  cure  de  Saint-Nicolas  du  Chardon- 
net , Paris. 

Grosbois  (de) , ci  -devant  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Besançon , bail!, 
de  Besançon. 

Gualbert  (de) , Guadeloupe 
Guégtn  , recteur  de  Pontivy  , province 
de  Bretagne. 

Gueidan,  curé  de  Saint-Trivier , bail!. 

de  Bourg-en-Bresse. 

Cuen  do  Kerangai  ( le  ) , propriétaire  , 
province  de  Bretagne. 

Guépin,  curé  k Tours,  baill-  de  T ouraine- 
Guérin  , ma&trc  de  forges  i Souge,  sen. 
du  Maine. 

Guilhcra-Clermont- Lodève  ( de  ) , ville 
d'Arlea. 

Gnilherray  (de) , sén.  de  Castelnaudary 
Guillaume  , avocat  aux  conaeii*  , prévôté 
et  vicomté  de  Paria. 

Guillotin  , docteur  en  médecine  , villo 
de  Paria. 

Guilloz  , curé  d'Orchamps-en-Venne  , 
baill.  de  Dole  en  Francbo-Comté 
Gninebcant  de  Saint-Mesme.  négociant, 
Nantes,  province  de  Bretagne. 
Guingan  de  Saint-Mattbieu  , cnré  de 
Saint-Pierre,  sénéch.  de  Limoges  et 
Saint-Yriex. 

Guino  , recteur  d'Elliant,  province^  de 
Bretagne. 

Guiot , avocat  d’Arnay-le-Uuc,  bailliage 
d'Auxois. 

Guiot  de  Saint  - Florent  , avocat  «le 
Sémur  , bailliage  d'Auxois. 
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Guiraudci  «le  Saint- Mérard,  sén  d ’ \»m  1i 
Gmt  la  ni.  chevalier  de  Saint-Louis,  l*aill 
de  Kolfortct  Huningue  , en  Alsace. 
Guyardin  . baill.  de  Langrrs  (suppléant 
de  M.  l'évcque  «le  Lar.gics,  retiré  au 
mois  de  septembre  1789}. 

Guyon  , cnré  de  Raiiège-»,  sénéchaussée 
de  l'astclnaudary. 

II. 

Ilaftorsau.  fermier,  bailliage  «le  Crepy, 
en  Valois. 

Ilaraniburr  (d’)  . baill  <le  Touraine. 
Harihie*  («le)  , baill.  de  Baillrul  ( absent 
sans  «lémission  ). 

Hardy  de  la  l.argère.  ancien  maire  da 
Vitré  , province  de  Bretagne 
Harniand  , avocat , bailliage  de  Cliitean- 

Txiierry. 

Ilaudiiftrur , ancien  laboureur,  baill  «I. 

Mont  fort  l’Amsnty. 

Hantoy  (du)  . baill  «le  Bar-le-Dttc. 

Havre  (d’) , baill. d'  Amiens  et  de  Ham 
Hébrard  , avocat , baill.  de  Saint-Flonr  . 
en  Auvergre. 

Hebrard  , sén.  «le  Toulouse,  suppléant  dr 
M.  Monsinat 

Hell,  baill  de  Haguenau  et  Winem- 
bourg. 

Hennet  , prév«»t  de  Manbenge  , bailliage 
d'Avesnes. 

Henri  de  l.onguèrcs,  avocat  dn  roi,  batll 
d'Orléans. 

Héral  ( d*  ) , vicaire  général , sénéc.  da 
Bordeaux. 

Hrmonx,  négociant  * Saint-Jean-de- 
Lône , bailliage  de  Dijon. 

Hermann,  baill-  de  Colmar  et  Schelrstat, 
Herwyn  , baill-  de  Baillrul. 

Heurtault  de  Lamervilla , bail,  de  Béni 
Hinguant,  cuié  d’Andcl,  province  de 
Bretagne. 

Hodicq  (d’) , maréchal  dr  camp  , baill.  d# 
Montre  ttil-sur-Mer. 

Houdet,  bail,  de  Meaux. 

Huget , bail,  do  Clermont  en  Auvergne 
Hoilier-Rouvonac  (de  T),  séu.  «le  Limon x. 
Tlumblot,  négociant  , sén.  de  Beaujolai, 
Huot  de  Goncourt , avocat , bailliage  d* 
Bassiguy-Kÿrrois. 

Huttrau  , avocat,  Paru. 


I islam»  oa  Basoche*,  scu.  du  Potion 
i. 

lac,  propriétaire,  sén.  de  Montpellier. 
Jacquemart, curé  deBtnartr.sén  d'Anjou, 
suppléant  de  M Rohin,  muc, 
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Ja  (liant , bail,  de  Sens  et  Villencu ve-la- 

Rui. 

Jallet,  curé  de  Cêrigné  , sén.  du  Poitou. 

Jamicr,  propriétaire  i Montbrison.  uffi- 
cier du  Pnint-d’Huunrnr .bail,  du  Fores. 

Janny,  ancien  avocat  à Brirnne,  bail,  de 
Chaumont  en  Basaigny. 

Janson  , bail,  rie  Gien  en  Orléanais. 

Jarry,  agriculteur,  province  de  Bretagne. 

Jaunie  d’Hyère»  , sén.  de  Tonlon. 

Jeannet , baill.  de  T royes. 

Jcnot , curé  , bail,  des  Trois -Évêchés  de 
Lorraine. 

Jersey . bail,  de  Sargucmincs , suppléant 
de  M.  de  Goner. 

Jcssé  (de) , se'n,  de  Trévoux  , principauté 
de  D.imhes. 

Joussard  d’iversey  (île) , sén  du  Poitou. 

Jouye  des  Roches,  sén. du  Maine. 

Joyeux , curé  de  Saint-Jean,  sén.  de  Châ- 
telierault. 

Jnigné  (de).  Marches  - Communes  de 
Poitou  et  Bretagne. 

Julien , curé  d’ Arrose*  , Béarn. 

K. 

K s irr  ma  N a,  bail,  de  Colmar  et  Schelestat. 

Itj  tspoihcr  (de),  bail.de  Baillcul. 

L. 

Labrstb,  propriétaire  é Cornières,  bail, 
de  Reims. 

La  borde  , curé  de  Corne iJUn , aén.  do 
Condom. 

La  borde-  F.scnret , notaire  royal  a Mau- 
lénn  , pays  de  Soulca. 

Laboreys  de  Chateao-Favier . inspecteur 
des  manufactures  d'Aabusson  , sén.  de 
Guéret,  en  Haute-Marche. 

La  combe  (l’abbé) , sén.  de  Tulle,  Briveaet 
Uzercbca,  suppléant  de  M.  Laqueuille. 

Lad-  nberg-Wagenbourg  (de  ) , baril,  de 
lielfort  et  Huuiugue  , en  Alsace. 

Lai  de  Grantugen  ( le  ) , province  de 
Bretagne 

Laignier,  avocat,  bailliage  de  Montfort- 
i'Amaury. 

Laipaud  (de  ),  sén.  de  Basse-Marche. 

Caloy  , médecin  , bailliage  de  Chanmont 
ni  Uaaaigny. 

Lamanjuc,  sén.  de  Uax,  Saint-Sever- 
Cap  et  Bayonne. 

Lauibel , avocat,  sén.  de  Villefranche de 
Rouergue. 

Lambère  de  FrondeviUe  (de),  baill.  de 
Rouen. 

I.smbprty  ( de  ) , maiéi hsl-de-camp  , sén. 
du  Poitou. 

Ijamervtlle  ( HruUult  de),  bailliage  de 
Barri. 


MM. 

Lameth  (Alexandre  de),  baill.de  Péronne, 
Roye  et  Montdidier. 

Lameth  (Charles  de)  colonel  des  cuiras- 
siers, province  d'Artois. 

Lamy,  négociant , baill.  de  Caen. 

Lancosme  ( de  ),  baill.  de  Touraine  . 

Lande  (de  la  ),  ancien  maître  des  eaux  et 
forêts,  sén.  du  Maine. 

Lande  (delà),  cure  d'IHicrs-l'Evèque  , 
baill.  d'Evroux. 

Landine  (de),  avocat , baill.  du  Fores. 

Landreau , curé  de  Moragne{,  sén.  de 
Saint- Jean-d'  Angely. 

Landrin  , cnré  de  Garanciéres , baill.  de 
Montfort  l’Amaury. 

Laoglier , cultivateur,  baill.  d’Amiens  et 
de  Ham. 

Laugon  (de),  Dauphiné. 

Laujuinais  , avocat  et  professeur  en  droit 
canon  , province  de  Bretagne. 

Lannoy  (de  ).  baill.  de  Lille  en  Flandre. 

Lanusse  , curé  de  Saint-Etienne,  prés  de 
Bayonne  , sén.  de  Tartas  , au  duché 
d'Albret. 

Laplace  ( de  ) , curé  , baill.  de  Péronne , 
Roye  et  Montdidier. 

Laporte,  cnré  de  S.-Martial  d’Hautefort, 
sén.  du  Périgord. 

Laqueuille  (de),  sén.  de  Riom  en  Au- 
vergne. 

La  rade , sén.  de  Limoux. 

I*arrryre , sén.  de  Tartas,  au  duché  d'Al- 
bret. 

I.artigne  (de),  sén.  de  Toulouse. 

Laslier  , marchand,  baill.  de  Montforl- 
l’Amaury. 

Lasmastres  , curé  de  Lisle-eu-Dodou  , 
Commiuges  et  Nébouxan. 

Laserin  de  Vaussenay,  négociant  à Laval, 
•én.  du  Maine. 

Lasnon,  cultivateur  , baill.  de  Caox. 

Lassigny  de  Jnigné  ( de  ) , sén.  de  Dra- 
guignan, Grasse  et  Castellanc,  en  Pro- 
vence. 

Latil,  avocat,  aén.  de  Forcalquier,  Sia- 
teron , etc. 

Latour  , médecin , Commingea  et  Nébou- 
zau. 

Latte ux  , avocat , sén.  de  Boulogne-sur- 
Mer. 

Latyl , supérieur  du  collège  de  Nantes, 
province  de  Bretagne 

Launay  (de) , avocat  à Bayeux , baill.  de 
Caen. 

Laurence  , négociant  à Poitiers  , sén-  du 
Poiton. 

Laurendeau  , avocat , baill.  d’Amiens  et 
de  Ham. 

Laurent,  curé  «fHuillaux  , sén.  de  Mou* 
lins  en  Bourbonnais. 

Lavenue,  avocat,  sén.  de  Basas- 

Lavie,  sén.  de  Bordeaux. 
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Lavigutrie,  Commiages  et  Nébouxan. 

Lavyc , cultivateur  , baill.  de  Belfort  «t 
Honingne  , eu  AU» ce. 

Lebrethon,  prieur  de  Redon,  province  de 
Bretagne. 

Lebrun,  baill.  de  Dourdan , en  Orléanais 

Lebrun,  aén.  de  Moulins,  en  Bourbon- 
nais. 

Lecesve  , curé  de  Saint-Triaue , tén.  du 
Poitou. 

Leclerc,  Paris. 

Leclerc , curé  de  la  Cambe , baill.  d’Alen- 
çon. 

Leclerc  , laboureur,  baill  de  Vermandois. 

Lefebvre  de  Cliailly,  propriétaire  à Ga- 
macht’j  f baill.  de  Rouen. 

Lefort(  propriété'10  * Cantelcu,  baill.  de 
Pouun. 

Lefranço U,  cure  «k  Mufcrecy , baill.  de 
Caen . 

î «gendre,  avocat  , Brest  , prorinc6  de 
Bretagne. 

Leisscgues  de  Losaven  ( de  ) , recteur  de 
Plogonet , province  de  Bretagne. 

Leieans  , négociant , aén.  de  Marseille. 

L’F.leu  de  la  Ville -aux-Bois  , baill.  de 
Vermandois. 

Lemoine  aîné , orfèvre  . Paris. 

Lemoine  de  la  Giraudais , avocat , pro- 
vince de  Bretagne. 

Lemoine  dn  Belieiatc  , baill.  de  Chau- 
mont en  Vexin. 

Lercfiait  , propriétaire  , baill.  do  Rouen. 

Le  Roulx , curé  de  Saint -Po , Artois 

Lespinasse  , baill.  do  Saint  - Pieire-le- 
Moutiers. 

Lesterpt , avocat , juge  sénéchal  du  Do- 
rât , sén.  de  la  Basse-Marche. 

Leaterpt  de  Beauvais  , avocat  au  Dorât , 
•én.  de  la  Ba&sr-Marche. 

L'Evéque,  curé  de  Traejr,  baill.  de  Caen. 

Levis  (de) , baill.  de  Sentis. 

Levis  (de) , baill.  de  Dijon. 

Leymarie,  curé  de  Saint-Privat,  sén  de 
Qnerci. 

Lesaj-Mamésia,  baill.  d’Àval,  en  Fran- 
che-Comté. 

Liancourt  (de),  baill.  de  Clermont  en 
Beauvoisia. 

Liénart  , Pcronne. 

Liliez  de  Croac , avocat,  baill.  de  Bugey 
et  Yalromey. 

Lindet,  curé  de  Sainte-Croix  do  Berna  y, 
baill.  d'Evrcnx. 

Liniére  (de  la) , aén.  de  Nîmes,  Beau- 
eaire. 

Livré,  sén.  du  Maine. 

Lcrdon  de  Keromen  , recteur  de  Gonrus , 
province  de  Bretagne 

Lois  , avocat  aén.  da  Périgord 

Loison , Verdun 

Lofficial,  sén.  du  Poitou. 


MM. 

Logras , (de)  ci-devant  conseiller  au  par- 
lement de  Navarre,  Navarre. 

Lolicr,  curé  d'Aurillac , baill.  da  Ssinl- 
Flour  en  Auvergne. 

Lombard  de  Ta  radeau  , sén.  dt  Dragui- 
gnan, Grasse  et  Castollane.rn  Provence. 

Lonict , avocat, sén. de  Moulins  en  Bour- 
bonnais. 

Long  , Rivière- Ver  dan  , Gaurc  . rtc. 

Longpré  , baill.  d’Aumont  en  Franche- 
Comté. 

Loraa  (de) , ville  et  sén.  de  Lyon. 

Lousmeau  Dupont . curé  de  Saiut-Didier 
de  Cbalarone  , sén.  de  Trévoux, prin- 
cipauté de  Dombes. 

Loyers  (de) , aén.  du  Poitou. 

Lu  buis  (le) , cure'  de  Pontrnay  , baill.  d» 
Coûta  ooes. 

Lucas,  sén.  de  Moulins  en  Bourbonnais 

Lucas  , recteur  du  Minihy-Ploulan.Tre 
guicr  , province  de  Bretagne. 

Lucas  de  Bourgerel , avocat.  Vannes  . 
province  de  Bretagne. 

Lodière , avocat , sén.  de  Tulles  , Brive* 
et  Uzerches. 

Lu  (1res  (de) , maréchal  de  camp,  baill  de 
Nancy. 

Lupé  (de)  , sén.  d'Audi. 

Lusignan  (de) , de  Condom. 

Luynes  (de)  , de  Touraine. 

Luxe  de  l'Etang  (de) . notaire  , sén  de 
Bordeaux. 

Luxigncm  (de) , Paria. 

M. 

Macatx  (de),  bail!,  du  Labonr. 

Macquercl  de  Quemjr  , bail!,  du  Vcnman- 
dois. 

Madier  de  Mnnljau,  avocat,  sén.  de  Ville- 
neuve  de  Borg  , en  Vlrarais. 

Maygnan  (le),  sén  d'Anjou. 

Maillot , baill.  de  Toul  et  Vie. 

Malsrlic,  curé  de  Saint-Denis  de  Pile, 
sén.  de  Castel-Moron  d'Albrvt. 

Malart ic  (de) , sén.  de  la  Rochelle. 

Malatrste  de  Beaufort,  curé  de  Montas- 
truc,  sén  d’Agen. 

Males,  avocat,  sén.  de  Toile,  Brives  et 
Uterches. 

Maluurt,  intendant  delà  marine  à Tou- 
lon, sén.  de  Riom  en  Auvergne. 

Mslrien  , curé  de  Lou bons,  sén.  de  Ville- 
franche  de  Ronergne. 

Mangin,  baill.  de  Sedan,  Mouron,  etc. 

Manhiaral , propriétaire,  een-  de  V ille- 
franebe  de  Rouergne. 

Marandat  d’OIireau  , avocat,  bail!.  <!• 
Nivernais. 

Marchsix , baill.  d’Angoulème. 

Maréchal  (le),,  négociant,  baill.  d’E- 
vreux. 
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Marguerite  (Je),  sén.  deNimesct  Beau- 
caire. 

Marie  de  la  Forge,  baill.  d'Auxerre. 

Marck  ( de  la  ) , Qucanoy  en  Hainaut. 

MarolJcs,  cure  du  Saint-Jean,  bailliage  de 
Saint-Quentin. 

Marquis  , aroc-t . baill . de  Bar-le-Duc. 

Marxanne-Fonjulianne  ( do  ),  Dauphiuc. 

Marsay  ( de  ),  cure  de  Nneil-sar-Divc. 
baill.  de  London. 

Martin,  avocat , baillagedr  Besançon. 

Martin , curé  de  Saint-Aphrodise , sén.  de 
Béliers. 

Martin  d’Auch,  sén.  de  Castelnaudary. 

Martineau  , avocat,  Paris. 

Martinel , curé  de  l)aon,  sén.  d'Anjou. 

Mascon  (de),  sén.  de  Riom  en  Auvergne. 

Massieu  , curé  de  Gercy  , baill.  dcSenlis. 

Mathias  , curé  de  PÉglise-Neuve , sén. 
de  Riom  en  Auvergne. 

Mathieu  de  RondeviUo , avocat , baill.  de 
Mets. 

Mau  bec  ( de),  bail,  de  Sens  cl  Villeneuve- 
le-Roi. 

Mangin  . maire  de  Muamn  , bailliage  de 
Sedan  ; suppléant  de  M.  Dourthe. 

M auletlc  (dc),baill.dcMuntforl-rAmaur/. 

Mauprtit , sén.  du  Maine. 

Maurcins  (de) , sén.  de  Toulouse. 

Maurict  de  F Jory  .avocat , sén.  du  Mont- 
de-Marsan  i en  Gascogne. 

Manry  , baill.  de  Péronne,  Roye  et  Mont- 
didier. 

May  et , cuvé  de  Rochetaillée  , de  la  villo 
et  sén.  de  Lyon. 

Maxanconrt  (de),  Lai1I.de  ViUers-  Cotte- 
rets,  suppléant  de  M.  de  Barbançon. 

Maxuric  de  Pcnnauech  , province  do  Bre- 
tagne. 

Méchin,  en  ré  de  Brains  en  Bretagne, 
remplaçant  M.  de  Maison-Neuve. 

Meifrun,  sén.  do  Toulon. 

Melun,  sén.  de  l'nlle,  U rires  et  Uzerche*. 

Melon  , curé  de  Saint-Gennain-cn  Layc, 
prévôté  et  vicomté  de  Paris. 

Ménager  , baill.  de  ftlcanx,  suppléant  de 
M.  IJcscouler. 

Ménard  de  la  Groye,  sén.  dn  Maine. 

Ménonvilto  (de),  baill.  do  Mirccotfrt. 

Mcnon  (de),  baill.  de  Touraine. 

Menu  de  Chomorceau  , baill.  de  Sens  et 
Villeneuvc-lc-Roi. 

Mcrceret,  curé  de  Fantaine-lcs-Dijoa, 
baill.  de  Dijon. 

Mercey  (dej,  baill.  «l’  Amont  en  Franche- 
Comté;  suppléant  do  M.  de  Toulongcon- 

Mercier  ( le  ) , son.  de  Saintes. 

Mcrigcaux  , avocat,  son.  do  Béliers. 

Merle , ancien  maire  de  Mâcon  , baill.  de 
cri  te  ville. 

Merlin,  avocat,  bail!  de  Douai  et  O». 

chies. 


Mcsgrigny  , bailliage  de  Troyes. 

M esnard,  curé  d’Au  bigtié,  sén . de  Saunur. 

Mestre  , sén.  do  Lib  «unie. 

Mélherie  ( de  ls  ),  avocat  baiil.de  Mâcon. 

Meunier  du  Brcuil , baill.  de  Mantes  et 
Meulan. 

Meurinne,  cultivateur,  baill.  de  Clermun  t 
en  Beauvoisis. 

Mevolüon . a vues  t,  sén.  de  Foreahjuier , 
Sistcron  , etc. 

Meyer,  médecin,  dix  rilhrs  ci-devunt 
impériales. 

Mvyniel , avocat,  sén.  de  Condom. 

Meynier  de  Salinclles  , bourgeois,  sén.  de 
Nîmes  et  Beaucaire. 

Micbelon  , aén.  de  Moulina  en  Bourbon- 
nais. 

Milanois,  ville  de  Lyon. 

Miiet  deMureau,  acn.  de  Toulon;  sup- 
pléant JeM.  de  la  Poype- Ver  trieur. 

Millet,  cnréde  Saint— Piètre  de  J Jourdan , 
baill.  de  Dourdan  , rn  Orléanais. 

Millet  de  Bcllisle  avocat,  sén.  d’Agen, 

Millet  de  la  Membre  , baill.  de  Sedan  , 
Mouton,  etc. 

Millon  «lr  Montcberlant,  avocat-syndic, 
baill.  (le  Beauvais. 

Milsccnl,  baill.  d’Anjou. 

Mirabeau  (l’aiué),  sén.  d’Aix. 

Mirepoix  (de)  , Paris. 

Mollira  , propriétaire , baill.  de  Rouan. 

Muncorps  Dochesnoi  ( de  ) , bailliage 
d’Auxerre. 

Monnel , curé  de  Vnldelancourt , baill.  da 
Chaumont  en  Bussgny. 

Monncron  (Paine),  sén  d'Annonay. 

Monncron  ( Louis  ),  Indes-Orientales. 

Monspey  (de),  sén.  de  Beaujolais 

Montagnr  Barrau  ( de),  Commingea  al 
Nébonxan. 

Montaudan,  avocat,  sén.  de  Limoges  et 
Ssint-Yriex. 

Monlboisricr  («de),  bsifl.de  Clermont 
en  Auvergne. 

Montcalm-Goxon  (de),  lien  tenant  de  vais- 
seau, sén.  deVillefrsnchede  Ruuergue. 

Montcalm-Goxon  (de),  maréchal  de  camp, 
aén.  de  Carcassonne. 

Mont-d’Or  (de),  sén.  de  Lyon. 

Montcsquiou  Fezcoxac  (de),  Paris. 

Montexquion  ( de  ) , ci-devant  agent  gé- 
néral du  clergé  , Paris. 

Montfcrrc  ( de  ),  Perpignan. 

Montgaxin  ( Méric  de  ),  vicaire-général  de 
Boulogne  , sén.  do  Boulogne-sur-Mer. 

Montjallard , curé  de  Barjels,  sén.  do 
Toulon. 

Montjoye- Vaufray  (de),  Belfort  et  Ha- 
ningue,  en  Alsslce. 

Montlossier  ( Rcgrwud  (de),  sén.  de  Riom 
en  Auvergne;  sdppléent  ils  M.  delà 
Rontitrr 
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Montmorency  ( Mathieu  de  ),  baill.  de 
Monfort-VAwaury. 

Montrevel  (de),  maréchal  de  camp  . baill. 
de  Micon. 

Moreau  , avocat  , bail!,  de  Touraine. 

Morel,  de  Sargueminea , suppléant  de 
M.  Mayer. 

Morin,  arocal , sén.  de  Carcassonne. 
Mortier , cultivateur  , Cambre«is. 
Moogeotti?  des  Vigne*,  baill.  de  Chau- 
mont en  Bassigny. 

Mongins  de  Roquefort  , curé  de  Grasse, 
sén.  de  Grasse,  Draguignan  , etc.,  en 
Provence. 

Mongins  de  Roquefort,  sén.  de  Dragui- 
gnan , Grasse,  etc.,  en  Provence. 
Mourot  , avocat  et  professeur  en  droit 
français  en  T université  do  Pau  , 
Béarn. 

Moutié , bail!.  d’Orléan*. 

Moutier  , bail!,  de  Scxannc. 

Moyot , négociant,  Brest,  province  de 
Bretagne. 

Muguet  de  Nanthou  , baill.  d'Amont  en 
F ranche— Comté. 

Mulier  de  Breasey  { le  ),  baill.  de  Dijon. 
Mnrinais  ( de  ) , Dauphiné. 

N. 

Nadal  d»Saikt*ac,  Gnadeloupe. 
fîairac  , négociant , sén  de  Bordeaux. 
Nande  Bellisle,  sén.  de  Castelmoron- 
d'Albrct. 

Naurissart , directeur  de  la  Monnaie,  son. 

de  Limoges  et  Saint- Yriex. 

Nedoncbcl  ( de],  Qoesnoy  en  Hainant  ; 

suppléant  do  M.  de  Croy. 

Nicodéme  ( Paul-Joseph),  Valenciennes. 
Nioches,  avocat,  baill.  de  Touraino. 
Noailles  (de  ),  baill.  de  Nemours. 

Noir  de  la  Roche  ( le  ),  avocat , prévôté  , 
et  vie.  de  Paria. 

Norf,  curé  de  Saint-Pierre  de  Lille  en 
Flandre. 

Nomperre  de  Champagny  (de),  major  de 
vaisseau  , baill.  du  Força. 

Nonssiton,  avocat , à Pan  , Béarn. 
Norton  (de)  , baill.  de  Vermandois  ; sup- 
pléant de  M.  de  Mi  remont, 

^ O. 

’boé  , curé  de  Saint-Pierrcmont,  baill.  de 
Vermandois. 

Orléans  ( d’)  baill.  de  Crépy  en  Valois. 
Ormesson  ( d’ ) , prévôté  et  vicomté  de 
Paris. 

Ondaille,  laboureur,  bailliage  de  Beau- 
vaia. 

Oudot , cnré  de  Savqgny  en  Revermont , 
baill.  de  ChaloD*-sur-Sâôoe. 
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w p. 

Paccaxd,  avocat,  baill.  de  Chalons.sur- 
Saône. 

Pain , baill.  de  Caen . 

palasne  de  Champeaux,  sén.  de  Sainl- 
Brieux  , province  de  Bretagne. 

Palmacrs , desservant  de  Mardick , baill. 
de  Bailleul. 

Parapelone  (de),  Villencuve-de-Berg, 
en  Vivaraia. 

Panat  ( de  ).  sén.  de  Toulouse. 

Panai  (de) , sén.  de  Rodea. 

Pannelier  ( do  ) , vicomté  de  Conse- 
rans, 

Papio,  cnré  «le  Marly-la-Ville , prévôté 
de  Paris , suppléant  de  M.  Gucn,  cnré 
d'Argentcuil. 

Parent  do  Chassy  , avocat  anx  conseils  , 
baill.  de  Nivernais. 

Pariant , avocat . baill.  de  Tîarsur-Seine. 
Paroy  (de),  baill.  de  Provins. 

Paulhiac  de  Sanvetat , avocat , sén.  «le 
Périgord. 

Pauitre  des  Epinrttes,  bourgeois  , à Sain t- 
Sanveur  , baill.  d’Auxerre. 

Pftycn  , cultivateur  , province  d'Artois. 
Payen  Iloisncuf , propriétaire  , baill.  d# 
Touraine. 

Pcgot,  négociant.  Saint-GaudVns , Coro- 
minges  en  Nébouxan. 

Pelauquc  , sén.  de  Condom. 

Pélissier,  docteur  en  médecine,  sén.  d'Ar- 
les en  Provence. 

Pcllcgrin  , cnré  de  Sommercmirt,  baill. 
de  Bar-le-Duc. 

Pellerin  , avocat , province  de  Bretagne. 
Pellerin  de  la  Buxiére,  baill.  d'Orléans. 
Pelletier  de  Frnmusson  , cnré  de  Uom- 
front,  acn.  du  Maine. 

Pcbnix  , Sén.  de  Marseille  ; suppléant  de 
M.  do  Ronsucr.  négociant. 

Pémartin , avocat',  Béarn. 

Perdry  le  cadet,  avocat,  Valencienne*. 
Peretly  , de  l'ile  de  Corse. 

Pcrcx , avocat , sén.  d'Auch. 

Perex  de  la  Gesse,  pays  de  Rivièrc- 
Verdni/.  Ganre  , etc. 

Pcrigny  (de  ) , colonie  de  Saint-Domin- 
gue , province  do  Nord. 

Périer  . ancien  notaire  de  Paris,  baill. 

de  Châteauneuf  en  Thimerais. 

Périer,  curé  de  Saint-Pierre,  baill 
d’Etampea. 

Périsse  du  Luc,  Lyon. 

Pernel,  notaire  royal  à Lure,  bailliage 
d’Amont.en  Franche-Comté. 

Perrée  Duhamel,  négociant,  baill.de 
Cou  tances. 

Perret  de  Trégadoret , avocat , provinro 
de  Bretagne. 
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Pétrin  de  Rosiers  , avocat  , «le  Ville» 
franche  de  Rnnergue. 

Perviuqnièrr  . avocat , sén.  dn  Poitou. 
Potion  de  Villeneuve,  avocat , baill.  de 
Chartres. 

Pètiot  , CHalons- sur- Saône 
Petit  , cultivateur  , province  d’Artois. 
Petit  M engin  , baill.  de  Mireconrl 
Pcyruchnud  , avocat  , Castelraoron- 
dWlbrct. 

Poitou»  . avocat  «l’Alby  , sén.  de  Castiea. 
Pcliégrs.  cultivateur  à A II  Vin  h ,l>ai)l.  de 
Belfort  et  Fluningue,  en  Alsace. 
Phelinrs  (de),  capitaire  an  corps  royal 
du  génie  . baill.  de  Blois. 

Pu  art  de  Lapoinle,  baill.  de  Saint-Pierre- 
le  Mouliers. 

Picquet , baill.  do  Bourg  en  Bresse. 

P. (Ton  , curé  de  Valeyrac  , Bordeaux- 
Pii*  (de)  , sén.  de  Baras. 

Pilastrn  de  la  Brardicre  , propriétaire, 

sén.  d'Anjou. 

Pilât  , buil! . d«  Douai  et  Orchics,  sup- 
pléant de  M.  Simon  deWaihelle. 
Pintepré  de  tiuirc  , Pcronno  , Roye  et 
Montdidier. 

Pincllr  . curé  de  Hilsheim  , baill.  de  Col- 
mar et  Schelestat. 

Piunclière  , curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Mar  lin  , tic  de  Rhé,  sén.  de  la  Ro- 
chelle. 

Pii.  in  elle  doLonvemy,  baill.  deChâtcau- 
Thieriy. 

Pkon  de  Ctlland  , avocat , Dauphiné. 
IMnnelly  (de) , baill.  de  Rouen,  suppléant 
de  M.  de  Morteroart. 

Plas  de  Tane  (de)  . sén  du  Quesuoy. 
Pleure  (de)  , baill.  de  Séxanne. 

Pochon  , curé  de  Champvcnt,  baill.  de 
CheroUes. 

Pocbet  (de)  . sén  d’Aix  en  Provence. 
Poignot  , négociant  , Paris. 

Poissac  (de) , ci-devant  conseiller  au  par- 
li-mcntdo  Bordeaux  , Tulle,  Uriveset 
Userches. 

Poix  , baill.  d’Atniena  et  de  Ham. 

Poncet  d’Klpech  , avocat  et  consul  de 
Moutanban  , sén.  du  Qucrci. 

Poncin  , avocat , Qncsnoy  en  Hainaut. 
Pont  de  Soulages  , propriétaire,  sén.  de 
Rodez. 

Populus  , avocat  , Bourg-en-Bresse. 
Porterie  (de  la),  curé  de  Lincouac  , sén. 

de  Mont-de-Marsan  en  Gascogne. 
Polhée  , baill.  de  Vendôme. 

Pougeard  du  Limbert,  avocat , Angou- 
léme. 

Poulain  de  Beaucbesne  , baill.  de  Caen 

Ponlain  dcBoutancourt,  maitre  de  forges, 
baill.  de  V itr y -le- français. 

Poulain  de  Corbion  , sén.  de  St  Brieux, 
province  de  Bretagne. 
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Poule  ( de  ^ . avocat , baill.  de  Besançon . 
Poulie  . principauté  d'Orange  , suppléant 
dr  l’évéque  d'Orange. 
roultier . baill.  de  Montreuil-anr-mer. 
Ponpert,  curé  de  Sancerre  , baill.  de  Berri. 
Pouret-Roquerir,  baill.  de  Coutancrs. 
Pons,  curé  de  Mazameth  , baill.  de  Lilla 
en  Flandre. 

Poya  de  l'Herbay  , baill.  de  Berry. 
Pradtfde),  vicaire-général  de  Rouen, 
Baill  de  Caux. 

Praslin  ( de  ),  aén.  du  Maine. 

Prévôt,  baill.  de  Pérenne,  Roye  et  Mont- 
didier. ' 

Près  de  Crassier  (de),  baill.  de  Gex, 
province  do  Bourgogne. 

Prieur,  avocat,  baill.  de  Châlons-sur- 
Marne. 

Privât . curé  de  Craponne  , aén.  du  Puy- 
en-Velay. 

Provançal  ( de) , Arles  en  Provence. 
Pruche,  ci-devant  maire  perpétuel  de 
Dor maris,  baill.  deSéxanne. 
Prudhomme  de  Kerangon  , sén.  de  Les- 
nevrn  . province  de  Bretagne. 

Pmgnon  . avocat,  baill.  do  Nancy. 

Puch  de  Moutbretpn  (de),  aén.  de  Li- 
bourne. 

Puysay  ( de  ),  baill.  du  Perche. 

Q 

QcATRcrAors  de  i.  » Roqüftt*,  bourgeois, 
sén.  de  Nîmes  et  Beaucaire. 

Qneru  de  la  Costa  , province  de  Bretagne. 
Queille  (delà),  sén.  de  Riom  en  Au- 
vergne. 

Qurille  (de  la  ) , sén.  de  Tulle  , Drives  et 
Userches. 

R,  ‘ 

Rabatt  de  Saiüt-Etibxxx  , bourgeois, 
scu.  de  Nîmes  et  Beaucaire. 

Raby  doSaint— Mtdard, sén. deTonlouae. 
Rafelis  de  Broves  . sén.  de  Draguignan  , 
Grasse  et  Castellane,  en  Provence. 
Ramcl-Nogaret  , avocat  dn  Roi,  sén.  de 
Carcassonne. 

Rancourt  de  Villiers  ( de),  baill.  de Gien 
en  Orléanais. 

Rangrart , curé  d’ Vndart , sén.  d’Anjou. 
Ratier . recteur  de  Broons  , évêché  de 
Saint-Malo,  province  de  Bretagne. 
Ratier  de  Montguion,  sén.  de  Saintes. 
Rathsamhausen  (de),  baill.  de  Iiagucuau 
et  Wiâsembourg. 

Ranx,  maître  de  forge,  bailL  de  Reims. 
Raymond  Ducastaing , curé  de  Lauux. 
•én.  d' Armagnac,  Lectonreet  Ile-Jour- 
dain. 
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Raxe  ( de  ) , bail).  «T Amont  en  Franche- 
Comté. 

HcUun,  avocat,  »én.  de  Riora  en  Au- 
vergne. 

Regoanl , sénéchaussée  de  Moulina  en 
Bourbonnais. 

Regnaud , avocat,  «en.  de  Riom  en  Au- 
vergne; suppléant  de  M.  de  la  Rouiiére 

Regnauld  ü’Epercy,  bail),  do  Dole  en 
Pl*ancba-Coralé.  ■* 

Régnault,  baill.  do  Nancy. 

Regnier»  avocat,  baill.  <1©  Nancy. 

Renaud,  avocat,  sén.  d’Agen. 

Renaut,  curé  de  Preux-anx-Uois,  Qura- 
noy  en  Hainnut. 

Renne  ( de  la  ) , curé  de  Saint-Martin  do 
Nevers,  l»«i  II.  do  Nivernais. 

R epoux  , avocat , baill.  d’Autun. 

Rcvellicrc  do  l’Epeaux  (de  la) , proprié- 
taire , sén.  d’Anjou. 

Révol , avocat , Dauphiné. 

Rewbell , baill.  de  Colmar  el Schclcstat 

Rcy,  avocat . sén.  de  Bcriers. 

Raynaud  (de),  colonie  do  Saint  - Do- 
mingno  , province  du  Nord. 

Riberoites  (de),  négociant , sén.  de  Riom 
en  Auvergne. 

Ricaid  , sén.  de  Castres. 

Ricard  , sén.  de  Nîmes  et  Beaucnire. 

Ricard  de  Séalti , avocat , sénéchaussée  de 
Toulouse. 

Richard,  Dauphiné,  suppléant  de  M . Mon- 
nier,  retiré  au  mois  de  novembre  J7Ô9. 

Richard  , propriétaire , baill.  du  Forez. 

Richard  de  la  V ergne,  recteur  de  la  Tri- 
nité de  la  ville  do  Clissuu,  Marches- 
Communes  de  Poitou  et  Bretagne. 

Riche,  négociant  d’Angers, sén.  d’Anjou. 

Ricbier  (de  ),  sén.  de  Saintas. 

Richon  , avocat , sin.  du  Puy-en-Velay. 

Rigouard , curé  do  Sol!tes-la-Fallide,sen. 
de  Toulon. 

Rjqnicr,  propriétaire,  baill.  de  Montrenil- 
sor-Mer. 

Rivière,  sén.  de  Mende  ctiGévsodan. 

Rivière,  curé  de  la  ville  de  Vie,  sén.  de 
Bigorre. 

Robecq  (de),  bail),  de  Baiüeul 

Robert,  avocat , baill.  do  Nivernais. 

Robespierre, avocat , province  d'Artois. 

Robin  de  Morery.  négociant,  agriculteur, 
sén.  dePloermel,  province  de  Bretagne. 

Roca , bourgeois  do  la  ville  de  Brades, 
Perpignan. 

Rocbrbrunc  (de),  baill.  de  Saint-FIonr 
en  Auvergne. 

Rochcchouart  ( de) , Paris. 

Rochefoucauld  (delà),  vicaire-général 
d’Aix,  baill.  de  Provins. 

Rochegude  (de),  capitaine  de  vaisseau  , 
sénécb.  du  Carcassunnc  , suppléant  de 
M.  d’Up.ic  Je  Iladent. 
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Rocbenegly  ( de  la  ) , prieur  de  Saint-Ho- 
noré , baill.  de  Blois. 

R orque  de  Mons  (de  la',  sén.  dn  Périgord. 

R mque  de  Saint-Pons,  négociant,  téa. 
de  Bésiers, 

Roda-Dokmps  , sén.  de  Rodes. 

Rœdercr,  Mvli. 

Roger,  Comminges  et  Nebonsan. 

Rohan-Guémenée  (de)  , évêque  de  Stras- 
bourg, baill.  de  Hagnenau  et  Weis- 
sem  bourg. 

Rolin,  curé  de  Verton  , baill.  de  Mon- 
treuil-sur-Mer. 

Rolland,  curé  du  Caire,  sén.  do  Forcal- 
quier,  Si» toron  , etc. 

Rostuing  ( de) , baill.  dn  Forez. 

Roulhac  ( de  ) , sén.  de  Limoges  et  Saint- 
Yricx. 

Roulx  ( de  ) , curé  de  Ssint-Pol , province 

•V  Artois. 

Roupb  de  Varicourt,  baill.  de  Gex,  pro- 
vince de  Bonrgogno. 

Roussel,  curé  de  Blarenghem , baill.  de 
R.  il  leu  I 

Rousselet,  baill.de  Provins. 

Ituusselot , curé  de  Thiénans , bailliage 
d’Amont  en  Frsncbe-Cotuté. 

Roussillon  , négociant,  sén.  de  Toulon. 

Rouvilkis  (le) , curé  de  Carantilly,  baill 
de  Coutances. 

Roux  (le),  bail!.  d’Amiens  et  de  Ham. 

Routière  (do  la),  sén.  do  Riom  en  Au- 
vergne. 

Roy  ( le  ) , avocat , sén.  d’Angonléme. 

Royer  . conseiller  d'Etat,  Arles  en  Pro- 
vence. 

Royer,  curé  âe  Chavanne*  , bailliage  «l’A- 
val en  Franche-Comté  ; suppléant  da 
M Omet,  curé  d’Arbois. 

Roy*  (de*)  , sén.  de  Limoges  et  Saint- 
Triex. 

Roté,  curé  d'Emalleville  , baill.  de  Ceux. 

Rosé,  curé  d’Obersteinbronu,  baill.  de 
Belfort  et  Huningue. 

Ruaient  (de),  bailliage  de  Meaux,  sup- 
pléant de  M.  Barbou  , curé. 

RurHo , curé  do  Loadéac , évêché  de 
Saint- Bricux  , province  de  Bretagne. 

Raillé  (de),  sén.  d'Anjou. 

S. 

S*  en  in  du  la  PsLritar. , avocat , baill.  do 
Coutances. 

Saigc,  avocat , sén.  de  Basas. 

Sainte- Aldegonde  (François  de),  baill. 
d’Aveane  en  Franche-Comté. 

Saint-Albin  (de  ) , Dauphine. 

Saint-Este»  ont  (de),  curé  do  Cibonrc, 
baill.  du  Labour 

Saint-Fa rgeau  (de  ) , Paris. 

Saint -Maixent  (de),  maréchal  des  camps 
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et  arm  «es  du  Roi,  sén.  île  Guéret  en 
Haolc-Mon  be. 

Saint-Mars  (de)  , baill.  d’Etampcs. 
Saint-Martin.  sén.  d’Annonay.  suppléant 
de  M.  Dodde  , curé  de  Saint- Pcray. 
Saint-Maurice  (de),  sén.  de  Montpellier. 
Saint-Simon  (de),  baill.  d’Angouléme. 
Salesdr  Costrbelle.avocat,  sen.de  lietitri. 
âalicelti,  avocat  au  conseil  supérieur, 
Ile  de  Corse. 

Salle  (li).  baill.  de  Mets.  Tliion ville,  etc. 
Salle  (de  la) , sén.  de  Mont-de-Marsan  en 
Gascogne. 

Salle . médecin,  baill.  de  Nancy. 

Salie  de  Choux,  baill.  de  Berry. 

Saimnn  de  la  Saugt-rie,  avocat , bailliage 
d’Orléans. 

Samary,  curé . sén.  de  Carcassonne. 
Sancy  .avocat , bailliage  de  Chalous-snr- 
bains. 

Sarrasin  ( île),  baill,  de  Vendôme. 
Satiilieu  (de) . capitaine  au  corps  royal  du 
génie,  sén.  d’Aunouay. 
fiaurine,  Béarn. 

Schepper»,  négociant,  baill.  de  Lille  en 
Fl  •ndre. 

Sebitiits.  avocat,  baill.  de  Saigucroines. 
Svhwendl , Strasbourg, 
bégur  (de),  niarcchal-dc-cainp , sén.  de 
Bordeaux. 

Sentes,  sén.  d’ Attch. 

Soient  (de)  . biill  de  Nivernais. 
Sergeant-Disbcrg  (le) , province  d’Artois, 
beurrât  de  l.«  Boullayr,  conseiller  au  ( ha- 
teau  d’Orléans,  baill.  de  ladite  ville. 
£cs«  ( de)  , médecin , sén.  de  Bordeaux. 
Stryr»  , Paris. 

biryes  de  la  Heaume  , propriétaire  , sén. 
de  Draguignan,  Grasse  et  Caslcileno 
crt  Provence. 

ftillry  (de) , baill.  do  Reims. 

Simon  , cultivateur  . 1> a i 1 1 . de  Caux. 
banon.  recteur  de  la  Bonssacq,  évêché 
do  Dol . province  de  Bretagne, 
bimon  , curé  de  W«l,  baill  de  Bar-le- 
Uuc. 

Si  net  i (de),  sén.  de  Marseille, 
bollirr,  avocat,  scn.  de  Forcalquier , Sis- 
teron  , etc. 

Sonstelie,  avocat,  sén.  de  Nîmes  et  Reau- 
caire. 

Slult  (de) , sén.  de  Moulins  en  Bourbon- 
nais. 

Sa  rade,  curé  de  Plaisance,  sén.  iln  Poitou, 
bure  (le)  , baill.  de  Vitry-ls-Françai*. 

T. 

T «tenant»  r* , sén.  de  Riom  en  Auvergne. 
Talon,  ci-devant  conseiller  an  parlement, 
bailliage  de  Chartres , suppléant  de 
M.  de  MonthoisMer. 

T.  I. 
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Target , avocat , prévôté  et  vicomté  dé 
Paris. 

Tellier  , avocat  du  roi . baill.  de  Melun. 

Teliier  ( le) , curé,  baill.  de  Caen. 

Terme,  cultivateur , sén.  d'Agen. 

Tertiay  (dr)  , baill.  , de  Lamlun. 

Terrade  ( de  la  ) , sén.  d Aruiagnac  , Lee- 
tome  et  I sic  Jourdain. 

Terrats  . Perpignan. 

Texier . chapelain  de  la  reine,  baill.  de 
Cliâteauneufeti  Timorais, 

Thevenot  de  Miroite,  baill.  de  Lengres, 

Thibault  , curé  de  bouppes,  bailliage  de 
Ncrnoii  rs. 

Tliibcaiidul , avocot  . sén.  du  Poitou. 

Tliütoulot  ( de  j , baill.  de  ('aux. 

Tiiirial . ctné  do  Saiut  Crépia,  baill.  de 
t bàlcau-Thicrry. 

Thomas , cure  de  Maynac,  sén.  de  Tulle, 
Brive  et  Uxcrches. 

Thomas,  cure  do  Mormans , bailliage  de 
iMeliin. 

Tboret  , médecin,  baill.  de  Berry. 

Thouret,  avocat , Rouen. 

Tixedor.  Perpignan. 

’1  oui  ho  ( de  la  ) , chancelier  de  M.  d’Or- 
ieans,  baill.  de  Monlargis. 

Toulongcon  ( de  ) , bailliage  d’Aval  en 
Franche-Comté. 

Tonlum-o  Lautrec  (de),  maréchal  de 
catup  , sén.  de  Castres. 

Totn-Maubourg  ( de  la  ) , sén.  de  Puy  en 
Vday. 

Tourniol , scnéch.  de  Guéret  en  Haute- 
Msrcbe. 

Touslain  de  Viray  (de  ) , bailliage  de 
Mirecourt. 

Touzrt , curé  de  Sainte-Terre,  sén.  de 
Libourne. 

Trcbol  de  Clermont , sén.  de  Quimper  et 
de  Concarneau  , province  de  Bretagne, 
suppléant  de  M.  Guillion  de  Kérincuff. 

Trcilhard  , avocat  , Paris. 

Tredon  , curé  de  Rougères  , sén.  de  Mou- 
lin* en  Bourbonnais. 

T ne  (de),  baill.  de  Rouen. 

Tronche! , avocat  , Paris. 

T ronillct , négociant , sén.  de  Lyon. 

Tnault , sén.  de  lia.»  nul,  province  de 
Bretagne. 

Turpin  , baill.  de  Blois. 

U. 

11  lut,  avocat  du  roi,  baill.de  Bar-le-Dnc. 

VJssoii  (d’) , maréchal  do  camp,  sén.  de 
Pamiers,  comté  de  Foix. 

liston  de  Saint-Michel  (d'),  Comingee 
et  Ncbouaan* 

V. 

Vanir»,  aén.  de  Pamiers,  comté  de  Voix. 

Veillant,  province  d’Artois. 
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Valentin  Bcruaid,  bourgeois,  sén.  do 
Bordeaux. 

Valerian  Duclos  , ancien  maire  «lu  Saint- 
Esprit  , sén.  «le  Niincs  et  Brancairc. 

Valrte  , négociant  à Tours,  bailliage  do 
Touraine, 

V®Het,  curé  de  Saint-Louis,  bail),  de 
Gien  en  Orléauais. 

Vanneau , recteur  d'Orgércs,  évêché  de 
Rennes  , province  de  Bretagne. 

Varrlle  (de),  curé  de  Marolles,  baill. 
de  Villcrs-Cotterets. 

Varin  . avocat,  province  de  Bretagne. 

Vassé  ( de) , sén.  du  Maine. 

Vas ay  ( Louis  de  ),  baill.  de  Caen. 

Vandreuil  ( de  ).  lieutenant-général  des 

* i rmées  navales,  etc.,  sén.  de  Castclnau- 
dary. 

Vercbérede  Rr  ffye,  avocat,  baill.  d’Autun. 

Verdct,  curé  de  Vintrangcs,  bailliage  de 
Sarguemines. 

Verdolin  , avocat,  sén.  de  Draguignan  , 
Crasse  et  Castellane  en  Provence. 

Verguet  ( dom  ),  évéebé  de  Saint -Pol  de 
Léon , province  do  Bretagne. 

Vernier,  avocat,  baill.  d’  A val  en  Franche- 

Comté. 

Vernin  , sén.  do  Moulins  en  Bourbonnais. 

Vern y,  avocat,  sén.  de  Montpellier. 

Verthamon  ( do  ),  sén.  de  Bordeaux. 

Vialis  ( de) , maréchal  de  camp , sén.  de 
Toulon. 

Viard  , bailliage  de  Bnr-le-Duc. 

Vieillard  fils , avocat,  baill.  de  Coutances. 

Vieillard,  docteur  et  professeur  en  droit, 
baill.  de  Reims. 

Vignon,  Paris. 

Vîguier,  avocat,  sén.  de  Toulouse. 
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Villa rcl  (de),  vicaire  général  de  Rhodès, 
sén.  de  Villefranchr  de  Rouergue. 

Villebanois  (de),  curé  de  Saint- Jean- le - 
V ieux  , bailliage  de  Berry. 

\ illcblanche  ( de  ) , colonie  de  Saint-Do- 
mingue , province  dn  Nord , suppléant 
de  M.  Thébaudiers. 

Ville-le-Roux(de),  négociant  de  Lorient. 
Hcnnebon,  province  de  Bretagne. 

Villemort  (de)  , sén.  du  Poitou. 

Villeneuve- Bergeraout,  sén.  de  Marseille. 

Vimal-Flouvat , négociant , sén.  de  Riom 
en  Auvergne. 

Vincent  de  Pancttc  , sén.  do  Trévoux  t 
principauté  de  Dombes. 

Viochot,  curé  de  Maligny,  bailliage  de 
Troyes. 

Virieu  ( de  ) , Dauphiné. 

Visnics  (de),  avocat, baill.  duVcrmandois. 

Vivier,  Navarre. 

Vogué  (de),  sén.  de  Villenenvc-dc-Berg 
en  Vivarais. 

Voidel,  avocat , baill.  de  Sarguemines. 

Yolfin , avocat , baill.  de  Dijon 

Voulland , avocat,  sén.  de  Nîmes  et  Beau- 
caire. 

Vrigny  (de),  baill.  d'Alençon  (adonné 
sa  démission  ). 

Vy  au  de  Bcaudreuil , baill.  de  St.-Pierre- 

lc-Mouticr. 

Wartcl,  avocat , baill.  de  Lille  en  Flandre. 

Wimphen  ( de) , baill.  de  Caen. 

Wolter  de  Noubourg  , K^»|t  des  Trois- 
Evécbés  de  Lorraine. 

Y. 

Yvxrkaclt,  baill.  de  Berry. 
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A DiM  . procureur-. y ndic  du  district  de 
Cliinon  , Indre-et-Loire, 

Adam,  vice-président  du  directoiredu  dis- 
trict de  Sarguemines,  accusateur  public 
près  le  tribunal , Moselle. 

Albite  , l'a  lue  , homme  de  loi  et  notable  à 
Dieppe  , Seine-Inférieure. 

Albtin  Lauuaye,  procureur -ayndic  du  dis- 
trict de  Caraix,  Finistère. 

Allard  .procureur  delà  commune  de  Poi- 
tiers , Vienne. 

A But , procureur  de  la  commune  d 
Gard. 
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Amat,  administrateur  du  département. 
Hantes- 4 Ipes. 

Amy  , président  du  tribunal  de  Jonville, 
Eure-et-Loir. 

André  de  Logny  , administrateur  du  di- 
rectoire , Orne. 

André  du Tillot  .notaire  , administrateur 
du  département  , Vosges. 

Anscnume  , administrateur  du  départe- 
ment, Calvados. 

AntoneUo  , maire  d'Arles,  Bouches  du 
Rhône. 

A rbogast,  recteur  de  l’uni veraité  national* 
de  Strasbourg , Bas-Rhin. 
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Ai  chier  [ de  5.  Chaînas  ) , administrateur 
du  département,  Boqcbes-Ju-R bône. 

Ai  chinai  d.  négociant,  administrateur  du 
district  de  Crcst,  Drôme. 

Arcua  . Corse. 

Arsaud , humme  de  loi , maire  de  Rhodes, 
Aveyron. 

Aubert  du  Bayet,  capitaine  du  treiziéme 
régiment  d'infanterie  , Isère. 

Audoy,  membre  du  directoire, Tarn. 

Andrein.  premier  vicaire  de  l’evcque, 
Morbihan. 

Aurais  , président  ifh  tribunal  da  district 
de  Melle,  Deux-Sèvres. 

Aveline,  administrateur  du  département 
à Caen,  Calvados. 

A sema  , homme  de  loi,  administrateur  du 
département,  Aude. 

B. 

Bacxt,  Pas-de-Calais. 

Bafloigne  , administrateur  du  départe- 
ment , Landes. 

Eagut , médecin  à S.-Brieux  , Côtes-du- 
Nord. 

Baignntix  , membre  du  directoire  du  dis- 
trict de  Tours  , Indre-et-Loire. 

Ballet  , juge  du  tribunal  du  district  d’K— 
vaux  , Cteuse. 

Ballu  . notaire  et  juge  de  paix  du  canton 
de  Péronue  , Somme. 

Barium,  juge  au  tribunal  du  district  de 
Tulle , Corréxe. 

Barbette,  administrateur  du  directoire  du 
département , Orne. 

Bardou-Boisquetin  , cultivateur  , procu- 
reur-syndic du  district  de  Stcnay,  Mar- 
the. 

Barré  , administrateur  du  directoire  du 
département , Sarlhe. 

Bareuties  , homme  du  loi  , procureur-gé- 
neral-syndic  du  departement.  Gironde, 

Ea.  ris  , fils,  commissaire  du  Roi  au  tribu- 
ual  de  Virande  , Gers. 

Basire  , jeune  , membre  du  directoire  du 
district  d«'  Dijon,  Côte-d'Or. 

Bassal  .curé  de  8.  Louis,  vice-président 
du  districlde  Versailles,  Seine-et-Oise. 

Ba>tide,  homme  de  loi  à Gros-Pierre  , ad- 
ministrateur du  directoire  du  départe- 
ment , Atdèche. 

Batault,  président  du  tribunal  d’Arnay- 
sur-Arroux  , Côte-d’Or. 

Baudin  , maire  de  Scdau  , Ardennes. 

Bauineiin  membre  du  directoire  du  dis- 
trict de  Bellelort,  Haut-Rhin. 

Bcaubuy , l’aine  , chevalier  de  S.  Louis , 
administrateur  du  departement , Dor- 
éogns, 

Beauvais  . docleur  en  rpéJecin*  , juge  de 
j»aix  , Par.*. 
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Becquey  , procureur-général- syndic  du 
département  , Haute-Marne. 

Béguin,  administrateur  du  département, 
juge  du  hibunal  du  distiicl  de  Semur  , 
Côte-  d’Or. 

Brjot  . cultivateur  k M<ssi , membre  du 
directoire  du  département,  Scino-el- 
Maine. 

Belin  , cultivateur  k Guise  , Aisne. 

Belle , membre  du  directoire  du  départe- 
ment . Indre-et-Loire. 

Belleroche,  administrateur  et  membre  du 
directoire  du  dépaitemcnt.  Vienne. 

Bcllicr-du-Chesnay , ancien  maire  do 
Chartres  , Eure-et-Loir. 

Bclot-la-Dignc,  chevalier  de  S.  Louis  , 
administrateur  du  departement,  Aude. 

Bcnoid  , administrateur  du  directoire  du 
departement , Cantal. 

Benoiiton  , président  du  département  , 
Loire-lnféricure. 

Bergcras  , procureur  - général  - syndic, 
lusses- Pyrénées. 

Bernard  de  lier y , membre  du  directoire 
do  departement , Yonne. 

Bernard  , de  Saintes,  président  du  tribu- 
nal du  district  de  Saintes  , Charente— 
Inférieure. 

Bernard  d’Ugny,  cultivateur  et  maire  à 
Ugny  , district  de  Montrecourt,  Meuse. 

Dernier  , cultivateur  à Fassy , en  Valois, 
district  de  Château-Thierry,  Aisne. 

Besançoo-Pcrrier  , cultivateur  à Reims, 
Marne. 

Besson  , ancien  notaire  , administrateur 
du  directoire  du  département , Doubs. 

Bcugnnt  , procurenr  -général-syndic  du 
departement  , Aube. 

Bigot  de  Preamrneu  , juge  da  tribunal  da 
quatrième  arrondissement,  Paris. 

Dijon  , administrateur  de  Dourbuu-Lan- 
cy , Saône-ct-Loirc. 

Bissy  jeune,  juge  au  tribunal  de  Mayenne, 
Mayenne. 

Blancgilly  , administrateur  du  départe- 
ment , Bouches-du-Rhône. 

Blanchard  , commissaire  ordonnateur  des 
guerres  , et  grand  juge  militaire  à 
Arras,  Pas-de-Calais. 

Blaoc'ion,  homme  de  loi,  à Confolens, 
administrateur  da  département,  Cha- 
rente. 

, Blnnchon  . cultivateur  à Chazelles , 
Rhône-et-Loire, 

Bô,  médecin  i M ur-de -Barrez , Avcirou. 

Boerio , Corse. 

Bohan  , juge  au  tribunal  du  district  de 
Chàteaulin  , Finistère.  * 

Boisrol-Delacoor t , fil* , j uge  au  tribunal 
du  district  de  Monl-Luçon  , Allier. 

Boisseau  , cultivateur  à Poissy  , district 
do  Concise,  Seiuc-et-Oise. 
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Bonneraère  , maire  de  Sa  omar , Maine-et- 
Loire. 

Bonne  rot , membre  du  directoire  du  dé- 
partement , Yonne. 

Bonnet  do  Mautruy  , maire  de  Caen, 
Calvados. 

Bonnei  al  , cultivateur  à OrgeTillers , 
membre  de  l'administration  du  dépar- 
tement , McurUie. 

Bonnier,  président  du  district  do  Mont- 
pellier , Hérault. 

Bordas,  président  du  tribunal  de  S.Yriex, 
Haute-Vienne. 

Borie  , homme  de  loi . administrateur  du 
directoire  du  département,  Corrèze. 

Bo.»c,  homme  de  loi,  juge  au  tribunal 
d'Kspalion  , Aveyron. 

Boscary  , jeune  , négociant,  Paris. 

Bonche  , administrateur  du  département, 
Basses-Alpes. 

Bouclier,  homme  de  loi  à Donnerai , 
administrateur  du  directoire  du  dépar- 
tement , Eure-ct-L>>ir. 

Bourstard  , médecin  à Morlaix  , Finis- 
tri  e. 

Bonlrnger  . président  du  tribunal  du  dis- 
trict, administrateur  du  departement, 
Seine- Inférieure. 

Bourncl , homm«*  de  loi , administrateur 
du  district  de  Rhrtel , Ardennes. 

Bouriés , chevalier  de  S.  Louis,  maire  de 
tfillhau  , Avciron. 

Bousquet . administrateur  du  départe- 
ment , Hérault. 

Bontry,  commissaire  du  Roi,  à Vire, 
Calvados. 

Rourruot,  homme  de  loi,  à Besançon, 
administrateur  du  direcloiic  du  depar- 
tement, Doubs. 

Brarrt,  notaire  k Chaparrillan  , Isère. 

Bréard  , propriétaire  à Mattnnra  . et  vice- 
résident  dn  dircctoiredu département, 
b.i  rente-inférieure. 

Brémuntier,  négociant  à Rouen,  Seine- 
Inférieure. 

Bretocq , administrateur  du  district  de  S. 
Étienne  Latillnye.  Calvados. 

Eriand,  cultivateur  et  juge  de  paix  à 
Biice,  disliictde  Qnimprr,  Finistère. 

Brichc.capitained’arlilleric  à Strasbourg, 
Bas-  Rhin. 

firiolat,  procureur-syndic  de  S.  Dixier  , 
IIsutc-Marne. 

Brisaon  , procureur-syndic  du  départe- 
ment, domicilié  i Selle,  district  de  Ro- 
moranlin  . Loir-et-Cher. 

Brissot  de  Warville,  Paris. 

Ilrival , homme  de  loi,  procure nr- géné- 
ral-syndic , Corrcze. 

Brouisunnct,  de  l'académie  des  acienrea, 
averétaixa  de  la  société  d’agriculture. 
Paria. 


B ruai , administrateur  du  département  , 
Haut-Rhin. 

Brugoux  , membre  du  directoire  du  dé- 
partement , Lot. 

Bruley  (Prudent),  maire  de  Tours,  luJro- 
et-Loire. 

Brulley  , de  Scsanne , président  du  dé- 
partement , Marne. 

Brun  , maire  de  Pëxénas  , Hérault. 

Brunk  , présiJe.  t du  directoire  du  dépar- 
tement , Bas-Rhin. 

C. 

CaiLnissoü,  président  du  départemeol , 
ILiute-Caronne, 

Calmon  , homme  de  loi  k Carlaces  , 
membre  du  directoire,  Lot 

Calon  , officier  de  l'état  roaior  de  l'armée, 
mciiibro  du  conseil  du  département  , 
Oise. 

Calrct  , Arriégo. 

Carobon,  ollickr  municipal  s Montpellier. 
Hérault. 

Caminr  t , négociant  et  administrateur  dn 
directoire  du  département  , l\hôue-«l- 
L-ire. 

Capin  , homme  do  loi  à Vic-Feeensac , 
Gers. 

Carant  , procureur-syndic  du  district  do 
la  Marche  , Vosges. 

Cave*.  imprimeur  à Tool,  membre  de 
l’administi alion  du  district , Mcurthe. 

Cartier  (le),  président  du  tribuual  «Le 
Coucy , Aisne. 

Carnot  l’aine  , capitaine  au  corps  royal 
de  génie  » Vas  île-Calai». 

Carnot  Fcuillcus . capitaine  au  corps 
royal  de  genie  , à Saint-Omer , Pas-de- 
Calais. 

Carpentier , président  du  district  d'Haxc- 
brouk  , Nord. 

Carrrt,  homn.e  de  loi , Haute-Saône. 

Cai ti*r-l)üuincau  , négociant,  comman- 
dant la  garde  nationale  àTouia,  lu- 
dre-<t-Loire, 

Cartier-Sa  ml- René,  propriétaire  à Lenrj. 
district  de  V iersou  , administrateur  «tu 
directoire  , Cbrr. 

Casainajor,  commissaire  du  Roi  près  lo 
tribunal  du  district  d’Oiéron,  Basses' 
Pyiéoces. 

Casamajor  , membre  du  district  de  Sau- 
▼elcrre,  même  département. 

Castel,  procureur-syndic  du  district  à 
Vite,  Calvados. 

Caubére  . homme  de  loi  , Arriége. 

Cause,  négociant  à Narbonne  , adminis- 
trateur du  départeramt , Aude. 

Cavelier  , chef  des  bureaux  de  la  marine, 
et  procureur  do  la  marine  k Brest , Fi- 
nistère. 
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Casés  . homme  de  loi,  colonel  de  In  garde 
nationale  à S -Béat,  Haute-Garonne. 

Cérutti , administrateur  du  département, 
Paris. 

Chabot,  vicaire  épiscopal  à Blois,  Loir  et- 
Cher. 

Champion,  curé  de  Voblea  , Jura. 

Cbaponnet,  administrateur  du  directoire 
«le  département  .Aube. 

Chappe  , procureur  de  la  commune  da 
Mans , Sarthe. 

Charlicr,  homme  de  loi , membre  du  di- 
rectoire du  district  «le  Châlons , Marne. 

Chosaaignac,  homme  de  loi  .juge  de  paix 
et  administrateur . Corrèze. 

Chaiteau,  homme  de  lois  Parthena  j,  pré- 
vient du  département , Deux-Sèvres. 

Chaubry  de  la  Roche  , administrateur  dn 
directoire  de  département  , Haute- 
Vienne. 

Chaudron-Rousseau, procureur  syndic  du 
district  de  Hourboune,  Haute-Marne. 

Chsufton,  juge  de  paix  à Orléans,  Loiret. 

Chauvet . procureur  - général  - syndic  , 
Basses- Aires. 

Chaziud , administrateur  du  directoire  du 
district  de  Confolcns,  Charente. 

Chalut , homme  de  loi , à Saint-Cbcljr, 
Lozère. 

Cbcdanran.  administrateur  de  l’hôpital  de 
Ruffcc,  Charente. 

Chèron , membre  du  directoire  du  dépar- 
tement, Srine-ct-Oisc. 

Chevalier  Malibert  , administrateur  , 
membre  du  directoire  de  departement , 
Ma/cnn*. 

Chira  , procureur-général  syndic  dn  dé- 
partement , Rhône- et- l.uire. 

Choudicu  , accusateur  public  à Angers  , 
Maine-et-Loire. 

Cboutcau,  administrateur  du  district  de 
Cholet,  Maine-et-Loire. 

Cbristiusi  , négociant,  maire  du  Ilârre, 
Seine- Inférieure. 

Clsuzet,  jeune,  maire  de  Velanct , Ar- 
riège. 

Clajrr,  laboureur  à Beu.  district  de  Dreux, 
administrateur  du  département,  Eure- 
et-Loir. 

Clémcncrau  , juge  au  tribunal  du  district 
«le  Saint-Florent,  Maine-et-Loire. 

Clément,  cultivateur  à Billy-sous  Mau- 
gicune,  district  d'Ltain  , Meuse. 

Clermont,  maire  de  Salins  , Jura. 

Cucüct , administrateur  et  membre  du  «IL 
recloire  du  département , à Calillon- 
aitr-Sambre. 

Codct , homme  de  loi  à Rennes  , Ille-et- 
Vilaine. 

Col,  juge  du  tribunal  du  district  d* A m- 
b»rt , administrateur  du  département, 
Puy-de-Dôme. 
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Co'as,  maire  d’Aîgrnteuil,  Seino-et  Oise. 

Collet , procureur- généval-syodic  du  dé- 
partement, Indre. 

Collomb  «le  Gast . juge  de  paix  k Sftsot* 
Chamont.  administrateur  du  départe- 
ment , Rhône-et— Loire. 

Condorcet , Paris. 

Conget , Hantes-  Pyrénées. 

Constans-Saint-Estére  , homme  de  loi  4 
Sa int-Scrnin-dc- Vibre,  administrateur 
du  directoire  d n département,  Aveyron. 

Coppens , président  du  département , 
N«»rd. 

Corbel,  jugo  an  tribunal  de  Pontiry, 
Morbihan. 

Cornet  jeune,  maire  de  Chagny , Saône- 
et-Loire. 

Cetnudet , procureur-syndic  du  district 
de  Fellctin,  Creuse. 

Coubé,  homme  de  loi,  Tarn. 

Couppé,  curé  de  Sermiue  . président  dn 
district  do  Noyon  , Oise 

Courtid,  l'ainé  , négociant  , membre  dn 
département  , Srine-et-Oise. 

Courtois,  receveur  du  district  d’Arci*- 
sur-Aubo  , Aube. 

Courlot.  juge  au  tribunal  du  district  de 
Vesoul,  Haute-Saône. 

Coustard  , commandant  la  garde  natio- 
nale , Loife-fnfciienie. 

Coulünn  , président  du  tribunal  «le  Cler- 
mont-Ferrand, Puy-de-Dôme. 

Couturier  , juge  au  tribunal  do  Bon- 
jou ville  , Moselle. 

Crestin,  président  du  tribunal  du  district 
de  Groy , Haute-Ssôue. 

Cretlé , proprietaire  et  cnltivateur  A Du- 
gny, administrateur  du  directoire, Paris. 

Coichet , directeur  des  poudres  et  sal- 
pêtres i Poligny.ûtbninislrsteurdu  di- 
rectoire, Jura. 

Croisé,  juge  au  tribunal  à Vitrey,  Ille-et- 
Vilaine. 

Croasse,  cultivateur  à Lagarde,  district 
de  Chéleau-Satius  , membre  «le  l’admi- 
nistration «lu  département , Metirtbe. 

Crublierd’Obtcrre,  lieutenant-colonel  au 
corps  royal  du  génie,  Indre. 

Cucl , président  du  departement,  Puy-de- 
Dôme. 

Crunm  , juge  an  tribunal  du  distnet 
membre  de  l'administration , Meurthe. 

Curée,  membre  «lu  directoire  dudéparto- 
ment  , Hérault. 

D. 

D a iisoru  o,  administra  tenr  du  district  du 
département,  Mayenne. 

Dalloz  , président  du  tribunal  du  district 
de  Saint-Claude.  Jura. 

Daim  as  , hommi  de  loi  à Aubenas,  pro- 
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cureur-ayndic  du  departement. Ardèche. 
Dameron , président  du  tribunal  dudit* 
tri  et  de  la  Charité  , Nièvre. 
Damourettr,  cultirateur  à Cbal«*range  . 
et  président  de  l'administration  du 
département,  Ardennes. 

Da nthon,  cultivateur  et  procureur-syndic 
à Vienne  , Isère. 

Dareau , juge  du  tribunal  de  Ré,  Hautes* 
r Pyrénées. 

Darneuilli,  Hantes-Pyrcnérs. 
Daverhoult,  membre  du  directoire  du 
département  , Ardennes. 

Debranges  , membre  du  directoire  «lu 
département,  Marne. 

Debray  Chamont,  négociant  à Amiens  , 
Somme.  ^ 

Debry , administrateur  du  département , 
Paris. 

Debry  (Jean) , administrateur  dn  dépar- 
tement , Marne. 

Dcbaussy-Robecourt,  président  dn  tribu- 
nal dn  district  de  Péronnc,  Somme. 
Dehoulière , maire  d’Angers,  Maine-et- 
Loire. 

Del  acuité  , président  du  tribunal  du  dis- 
trict de  La  Rochelle,  Charenle-lnlè- 
rienre. 

Delacroix  , membre  de  la  conr  dccassa- 
. tion,  Eure-et-Loir. 

Delà  font,  membre  du  directoire  du  dé- 
partement, Creuse. 

Dclaizire  , directeur  des  forges  du  Veau- 
blanc  , district  de  Loudac  , Côtes-du- 
Nord. 

Delaporte  , avoué  au  tribunal  de  Belfort , 
Haut -Rhin. 

Drlaunay  , juge  de  paix  du  canton  de 
Mailly  , Somme. 

Delaunay  , commissaire  da  Roi  au  tribu- 
, nsi  d’Angers , Maine-et-Loire. 

Dclcher  , homme  de  loi  à Brioude,  Haute- 
Loire. 

Delfau  fils,  cultivateur  k Grives,  district 
de  Drivez , Dordogne. 

Déliars  , juge  au  tribunal  du  district  de 
Sedan  , Ardennes. 

Delicgo,  officier  municipal  à Sainte- 
Menehould  , Marne. 

Delivet  de  S. -Mars,  procureur-syndic  du 
district  d’Évirux,  Cure. 

Delmas  , ancien  «>fltcier  de  railire  , aide- 
major- général  de  la  garde  nationale  de 
Toulouse,  Haute-Garonne. 

Delon , administrateur  du  district  de 
Saint-Ilyppolyte , Gard. 

Delpierre,  homme  de  loi  i Valfroicourt , 
Vasges. 

Déniées,  administrateur  du  directoire  du 
département,  Orne. 

Depêre,  vice-président  du  département , 
I.  >t  -et  Garonne. 
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Dépéret,  médecin,  jngedepaix  du  canton 
de  Limoges  , Haute-Vienne 

Derebout , homme  de  loi , au  bourg  S - 
Andéol , vice-président  du  directoire 
du  département,  Ardèche. 

Derri'*n  . cultivateur  à Trebiran  , district 
de  Rosthenen  , Côtcs*du-Nord. 

Desbois , évêque  , Somme. 

Descaropi , procureur-syndic  du  district 
do  Lectoure  , Gers. 

Deschamps , administrateur  du  directoire 
de  département,  Eure 

1 ’eacrots-Destrée  , père,  maréchal  de 
camp  , Allier. 

Desgra ngrs , jeune,  négociant  à Luxeuil, 
Haute-Vienne. 

Despinassy  . capitaine  d'artillerie  , Var. 

Desplaces,  jnge  de  paix  du  canton  de  S - 
Prix,  Saône-el-Loiie. 

Desportes  fils  , administrateur  de  la 
marine,  à Fécamp , .Seine  Inférieure. 

Dr«prez  , vice-président  du  directoire  du 
departemrnt,  Manche. 

Destrem.  négociant  à Kahjaux,  adminis- 
trateur du  département , Aude. 

Deii»y , homme  de  loi  à Arras  , Pas-de- 
Calais 

Devaraignc  , ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  à Lan  grès,  Haute-Marne. 

Deydier  , notaire  , fendille  et  géomètre 
i Ponl-de-  Vaux  . Ain. 

Dlierbez  , Basses-Alpea. 

Dieudonné  , homme  de  loi  à Saint  -Dié  , 
administrateur  du  directoire  du  dépar- 
tement, Vosges. 

Digaultray  , homme  de  loi , membre  du 
directoire  du  district  de  S.  Bricux  , 
Côtes- dn-Nord. 

Dithnrbide , vice-président  du  directoire. 
Basses- Pyrénées 

Docbicr  , boinme  de  loi  à Romans,  admi- 
nistrateur du  département , Drôme. 

Domergue  de  Bcauregard  , chevalier  «le 
S.  Louis , vice-pré«ident  du  directoire 
du  département , Lozère. 

Donguis  , procureur  syndic  du  district 
d* Embrun  , Hautes- Alpes. 

Dorizy  , procureur-syndic  du  district  de 
Vitry , Marne. 

Douyet,  administrateur  du  directoire  dn 
departement,  Allier. 

Drouin,  maire  à Lunéville,  Menrthe 

Drouliac  , homme  de  loi  , administrateur 
du  directoire  du  département , Haute- 
Garonne. 

Dubois-Duhais,  administrateur  du  dépar- 
tement, Calvados. 

Dubois-dc- Bellcgarde  , chevalier  de  S 
Loois,  commandant  de  la  garde  natio- 
nale d'Angouléme  , Charente. 

Dubout , bourgeois  à Beauvais  , Oise. 

Du  brcuil-Chambardel, cnlli  va  leur  a A von. 
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administratenr  du  département  ,Denx- 
S^Trei. 

Dubuisson.  mrmbre  du  directoire  du 
district  de  Provins,  Seine  ei- Marne. 

Ducs*  te]  , homme  de  loi  , officier  munici- 
pal à Rouen  . Seine-Inférieure. 

Ducos  , /ils  , négociant . Gironde. 

Ducreox,  administrateur  du  département. 
Aisne. 

Dofrexon  , administrateur  du  directoire 
du  département,  Loire- Inférieure. 

Dahem , médecin  et  juge'de  paix  à Lille. 
Nord. 

Dumas,  maréchal  de  camp,  Scine-ct- 
Oiae. 

Dnmas-Champvallier , homme  de  loi , 
jnge  de  paix  do  Champagne-Mouton  , 
On  rente. 

Durm> lard , fila,  homme  de  loi  k Grenoble. 
Isère. 

Dumoret.  Hantes-Py  renées. 

Dumontier  f Aubin  ) , négociant  k la  Ro- 
chelle, Charente  Inferieure , 

Dooertuis  . administrateur  du  départe- 
ment, Indre. 

Dupetitbois.  colonel  dn  seizième  régiment 
de  dragons,  ci  - devant  Orléans,  k 
Rennes,  Ule-et- V ilaine. 

Duphénieuz  , membre  du  directoire  du 
département , Lot. 

Dnpin  , homme  de  loi , procnretir-symlic 
du  district  de  Clamecy,  Nièvre. 

Dupont-Grandjardin  , maire  de  Mayen- 
ne , Mayenne. 

Dupont  (Jean  - Louis  ) , maire  de  Perns- 
aon. 

Dopuy  fils,  homme  de  loi,  jnge  au 
tribunal  dn  district  de  Montbrison  , 
Rhône-et-Loire. 

Dopoy-Montbmn  , maréchal-de-camp  . 
commandant  - général  de  la  garde 
nationale  du  département . Lot. 

Duqncsnoy,  cultivateur  à Uoycfflca,  Pas- 
de-Calais. 

Durin,  juge  an  tribunal  du  district  de 
Deuje,  Nièvre. 

Dnroussin  , juge  au  tribunal  de  Rouhans, 
Saône-et-Loire. 

Durai . de  Grerille  , proche  Cherbourg  , 
administrateur  et  membre  du  directoire 
do  département , Manche. 

Duval  , aîné  , bourgeois  , de  Plessis» 
Dorin  , district  de  Montdoubleau , 
Loir-et-Cher. 

Durai  , de  Vitré  ( Cbsrlcs)  , juge  «a  tri- 
bunal de  la  Gnerche,  Ille-et-Vilaine. 

Durai  de  Thiel-Nollent , vice-président 
du  département  , Eure. 

Durant,  homme  de  loi  à Néroude,  admi- 
nistrateur du  directoire  du  départe- 
ment , Rhône-et-Loire. 

DuvoÎMn-Delsscrvr , pm»  nrenr-srndieda 
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district  de  S Gimien  , Haute -Vienne. 

Dyzés,  prornrenr-général,  syndic  du  dé- 
partement, Landes. 

E. 

Elir,  vice-président  du  directoire  do  die* 
trirt  de  Josselin  , Morbihan. 

Emmrry  , négociant,  colonel  de  la  gardo 
nationale,  à Dunkerque  , Nord. 

Escanyé  , homme  de  loi  , membre  dn  di- 
rectoire, Pyrénées-Orientales. 

Eschaiaeriaux  aîné  , homme  de  loi  à 
Saintes,  administrateur  dn  départe- 
ment , Charente -Inférieure. 

Esmie-de  Lavallée  , juge  au  tribunal  da 
Craon , Mayenne. 

Espariat , Bouches-du-Rhône. 

Ksperon  , maire  d’Albi,  Tarn. 

Envremer,  administraient*  et  membre  dn 
directoire  do  département , Manche. 

Ezingrard  , notaire,  juge  de  paix  de  St.- 
Jean  en  Royans,  Drôme. 

F. 

Esnnr. . de  Ploermel,  président  du  tribu- 
nal de  Ploermel  , Morbihan. 

Fabre,  président  de  l'administration  à 
Carcassonne,  Aude. 

Fiche  , juge  de  paix  delavilledeChéteau- 
Thierry  , Aisne. 

Fauchet, évêque  constitutionnel.  Calva- 
dos. 

Faure,  administrateur  du  département , 
Hautes-Alpes 

Paye,  administrateur  du  directoire  du 
département.  Haute- Vienne. 

Faye-Lachèse , médecin  à Brive,  Corrèze. 

Fayolle , administrateur  du  département, 
Yonne. 

Ferrière,  juge  au  tribunal  près  le  district 
de  Bauge,  administrateur  du  départe- 
ment, Maine-et-Loire. 

Ferrus,  maire  de  Briançon,  Haut.  Alp. 

Fillassier  , procureur-syndic  du  district 
de  Bourg- la-Rcine,  Paris. 

Fiijurt,  procureur-syndic  du  district  da 
Surnom , Aisne. 

Fleury,  homme  de  loi,  administrateur  du 
département  et  juge  du  tribunal  du  dia* 
trict  de  Romans,  Drôme. 

Foiszcy  , premier  juge  au  tribunal  du  dis- 
trict de  Nancy , Meurthe. 

Font , èvèque  , Arriége. 

portait  , ingénieur-constructeur  de  la 
marine  k Rouen,  Seine  Inférieure. 

Fossard  , administrateur  du  directoire  «Ju 
departement,  Eutc. 

Foncher,  homme  de  loi , notaire  1 Aubi- 
guy , administrateur  du  departement  , 
f -ber. 
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Fouquet,  procureur-syndic  da  district  de 
S. -Armand  , Cher. 

Fournier,  Hautca-Pyrénécs. 

Fraiaienel , homme  de  loi  à Annooaj,  Ar 
dèche. 

Français  , de  Nantes  , Loire- Inférieure. 

François,  do  NeufchAtran  . juge  do  p»ix 
k Vicberay  , et  administrateur  du  de- 
part ‘ment,  Vosge». 

François  . procureur-syndic  du  district  de 
Sablé , Sarlhe 

François,  cullivatcor  k Bunerille  , Pas- 
de-Calais. 

Fiaaey  , maitre  do  forgea  à Impby.  et  ad- 
ministrateur du  département  , Niérre. 

Fréciue,  président  du  tribunal  du  district 
do  S -Aiguau  et  Moutiichard  , membre 
du  conseil  du  departemeut,  Loire-et- 
Cher. 

Froudiére,  hommede  loi  i Rouen,  Scine- 
luicjieure. 


Gaillard  , président  du  tribunal  du  dis- 
trict de  Valence,  Drôme. 

Carran  de  Conlon  . président  da  tribunal 
de  cassation,  l'aria. 

Garcbcry  , juge  de  paix  de  MonlcenU, 
Saôno-et-Loire. 

Gaparin  , capitaine  an  second  régiment 
d’infanterie  .ci  devant  Picardie,  Bou* 
chcs-du -Rhône. 

Castellier,  médecin  , maire  de  Montargis, 
Loiret. 

Gaston , juge  de  paix  à Foix , Arricge. 

Goukert  , procureur  syndic  du  district 
de  Tiers,  Puy-de-Dôme. 

Gaudin  . négociant , maire  des  Sablcs- 
d’Olonne,  Vendée. 

Gaudin  , de  Lnçon  , premier  vicaire  de  la 
cathédrale  de  in  Vendée,  Vendce. 

Caulmiu  , médecin  ctanaire  de  Montma- 
rault.  Allier. 

Gausscrand,  juge  du  district  d'Albi, 

Tam. 

Cay  de  Vernon,  eveque  du  département, 
IjUute- Vienne. 

Cél  in  .administrateurdu  district  dcChâ- 
tollcs , Saôue-cl  Loire. 

Gélot,  membre  du  directoire  du  départe- 
ment , Côle-d  Or . 

Gens  »rné  , membre  du  tribunal  de  cassa* 
lion , Gironde. 

Gentil , administrateur  du  directoire  du 
departement  . Loiret 

Genty  , procureur  - syndic  dn  district 
d'Orléans  , Loiret. 

Cérardin  , président  de  l'administration 
du  département , Oise. 

Germigoiac , médecin  à Gcrminiac  , pré- 
sident du  département , Con-ése 
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Gertoux  , Hantes -Pyrénées. 

GihergUes , prêtre  àS-Floret,  Poy  da- 
Dôme. 

Gilbert , homme  de  loi , Charente-Infé- 
rieure. 

Girard  , négociant,  ancien  consul  à Tou- 
louse , Haute-Garonne. 

Giraud  . juge  su  tribunal  dn  district  de 
Fonlenoy-le-Comte  . Vendée. 

Giraiulv,  administrateur  du  département, 
Gard. 

Girod  . de  Thniry  . liommc  de  lui  , admi- 
nis'roteiir  du  directoire  du  district  de 
Gex  , Ain. 

Giroult.  administrateur  et  membre  du 
directoire  du  district  d’Arranchra , 
blanche. 

Ciroust  . juge  an  tribunal  du  district  da 
Nagent  Ic-Rotrua  , Kure-ct -Loire. 

Chris  «le  Risoin  , négociant  à S.»inl  Ilrlo, 
district  de  Mcrlcac  . Côtes-du-Nord. 

Cohillard,  maitre  de  poste  à la  Chaussée, 
Marne. 

Godcaux,  ndministratenr  dn  directoire 
du  département , Maine-et-Loire. 

Gohier.  homme  do  loi  à Reunes  , Ille- 
ct- Vilaine. 

Gola.ul , procurenr-syndic  du  district  de 
Craudpré  , Ardennes. 

Gonyn  , adminisl râleur  du  directoire  du 
district  de  Muret  , Haute-Garonne. 

Gorgurreatt  , juge  du  tribunal  dp  cin- 
quième arrondissement , Pari*. 

Gossuin  , administrateur,  membre  du 
directoire  du  département.  Nord. 

Goubert  , cultivateur  à Fiera,  Somme. 

Goujon,  procureur  syndic  du  district  de 
De  -tirais , Oise. 

Coupillcan , homme  de  loi,  pmenrenr- 
syudic  du  district  de  Mnnlaig11.Vrn.lro. 

Gnou  ion,  maj»r-gcncral  de  la  garde  ns- 
tion.ile  , Paris. 

Grand  , de  Toulon,  président  du  depar* 
t cmcnl  , Var. 

Grand  , de  Marseille,  ndmini-tntenr  dn 
dirccluircdu  departement,  Uo»cbcs-du- 
Hbône. 

Grangcncnvc.  hommede  lot,  substitut  dn 
procureur  de  la  commune  de  liordcaux  , 
Gironde. 

Grc. ni  négociant  agriculteur  à Villrncore- 
le-R.ii  , Yonnr. 

Grégoire,  aiqé  , négociant  an  Havre,  ad- 
ministrateur du  déparlemcut , Scmo- 
f uferirore. 

Gros  , homme  de  loi , nrocnrcnr-gyndje 
du  district  de  M .01  iac  . f;  < ÏÈ& 

Grosse  du-Rorhrr  , » ’ 
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Gnillaud  de  l'Etanchr  . secrétaire  dn  di- 
rectoire da  diatrict  de  Morillon, Vienne. 

Guillon  , homme  de  loi , Lot. 

Gnillioad  , homme  de  loi  nax  Albrets  et 
administrateur  du  département . Isère. 

GoiDois.  architecte  de  la  marine  à l'Orient, « 
Morbihan. 

Guimbcrteau,  jnge  au  tribunal  du  district 
d’ Vngonléme , Charente. 

G uî tard  fils , president  du  département, 
Cantal.  • 

Gny«s,  membre  da  directoire  dn  district 
d’ tubusson  , Creuse. 

Guylon  Morveait , prncnrettr-général- 
syndicà  Dijon  , Côte-d’Or. 

n. 

Iltivnruw,  procureur-syndic  du  district 
de  Clermont  , Oise. 

TIardooin  .Indre-et-Loire. 

Hamlnuai  t , président  «lu  tribunal  do  dis- 
trict de  Uapanme,  Pas-de-Calais. 

ffa'issmann, négociant  à Versailles,  mem- 
bre «la  département  , Seine-ct  Oise. 

lichert , rbcvalicrde  Snint-Lnuis  , admi- 
nistrateur «lo  département , Rare. 

Urbert.  cultivateur  A Prècy  , membre  dn 
directoire  du  département  * Seiue-et- 
Uame. 

TTennequin , maire  do  Ganat . Allier. 

Jlcnry,  adminislrateur  do  directoire  do 
département  et  vice-procnrcur-syndic. 
Cantal. 

Henry -La  rivière,  homme  deloi  A Falaise, 
Calvados. 

Hérault  de  Séchellcs,  commissaire  du  roi, 
Paris. 

Ilillaire  , homme  de  loi  à Monaslter  . ad- 
ministratrnr  do  directoire  do  district 
do  Pny , Haute-Loire. 

Hochet  , juge  de  paix  à Manncvillc-és- 
Plain  . administrateur  du  département) 
Seine-lnferirnro. 

Hua  . jupe  au  tribunal  de  Mante»  , Seine* 
et  Oise. 

Huet  Frobcrrille  , administrateur  du  dé- 
partement, Loiret. 

Hugau  , chevalier  de  Saint-Louis,  admi- 
nistrateur «lu  département . F.urr. 

lingot,  juge  an  tribunal  du  disLiicl  A llar- 
anr-Seior,  Aube 

Hi’guet , homme  de  loi , aJmiuislratrnr 
du  département  . Cher. 

Hngnet.éréo  . ter-e- » . Crwe. 

Horeaaj^J0*  4-  <1* 

v/W. 


nie.  administrateur  du  département; 
Indre-et-Loire. 

lugrand  . homme  de  loi , 4 Vssean  , pria 

Chételleraiit  , administrateur  et  membre 
dn  directoire  do  département.  Vienne. 

Inizan  . cultivateur  à Siznn  , expert  e$ 
administrateur  dn  diatrict  de  Lander~ 
nan,  Finistère. 

Isnard,  négociant  à Draguignan , Var. 

J. 

Jaoot  , iugt  de  paix  A Nantua  , Ain. 

Jahan  . juge  du  tribunal  da  district  dn 
Chinon,  Indre-et-Loire. 

James,  juge  au  tribonal  de  Semor,  Saône- 
et-Loire. 

Jamon  , homme  de  loi  à Montfancon.. 
et  administrateur  du  directoire  du  dé- 
partement . Hante- Loire. 

Janl  Pan  vil  lier»  , médecin  à Niort,  pro— 
en rrur-général-syndic  dn  département. 
Deux— Sèvres. 

Janconrt, chevalier  de  Saint-Louis,  colo- 
nel de  cavalerie  , vice— président  da 
directoire  du  département , Scine-et— 
Marne. 

Jny  , administrateur  du  département, Gi- 
roude. 

Jodin  , procnrrur-syndic  du  district  de 
Monlmédy  , Meuse. 

Jo]  I i vr  t.  propriét  ai  rert  cultiva  leur, homme 
de  lui  et  mrmbrcdo  directoire  du  dépar- 
tement, Seine-et*Marnc. 

J 11  y . rainé  , négociant  à Saiut-Qnentin. 
Aisne. 

Jonflïet , proru r en r- général  du  départe- 
ment , Allier. 

Jonnault , homtne  de  loi.  proenrenr-syn- 
die  dn  district  à Thours  , Deux-Scvrea, 

Juuneaii  .adininistrntenr  du  département 
et  lieutenant  de  la  gendarmerie  natio- 
nale , Charcntr-Inféricnre. 

Journet,  maire  de  Châlons-sur-Saône, 
Saônc-ct -Loire. 

Jonrnu-Auber , négociant  et  membre  du 
district  de  Bordeaux  , Gironde. 

Jov in-.M  jlle  . administrateur  du  départe- 
ment , Rhône-ct-lA>ire. 

Juery.  membre  du  directoire  du  départe- 
ment . Oise. 

Jnglar  , homme  de  loi,  membre  dn  direc- 
luire «lu  département , Basses- Alpes, 

K. 

Kocîi,  professeur  d’histoire  A Strasbourg, 
Bas-Rhin. 

L. 

> <tiK  , homme  de  lot , Hautes- Alpes. 
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Fonquet.  procureur-syndic  du  district  de 
S.- Armand  , Cher. 

Fournier,  Hautes-Pyrénées. 

Fraissenel , homme  de  loi  à Annonay,  Ar 
décbe. 

Français  , de  Nantes  , Loirc-Inférieore. 

François,  do  Nrufchâtean  . juge  do  prie 
à Vicheray  , et  administrateur  do  de- 
part -ment,  Vosges 

François  , procurcur-ayndic  du  district  de 
Sablé  , Sa  ri  lie 

François,  cultivateur  4 Bunerille  , Pas- 
de-Calais. 

Fias»  y , maitre  de  forge*  à Impliy.  et  ad- 
ministrateur du  di'jiai  tement  , Nièvre. 

Frecitie,  président  du  tribunal  du  district 
de  S -Aignan  et  Mont  richard  , membre 
du  conseil  du  département,  Loire-et- 
Cher. 

Froudière.  homme  de  loi  4 Rouen,  Scine- 
lnlcrieqre. 


G 


GaiLUtnn  , président  du  tribunal  du  dis- 
trict de  Valence,  Drôme. 

Garran  de  Cuulon  . président  do  tribunal 
de  cassation,  l'aria 

Garclirry  , juge  de  paix  de  Montcenis, 
Saône-et-Loire. 

Gaparin  , capitaine  on  second  régiment 
d'infanterie  , ci  devant  Picardie,  Bou- 
chcs-du-Rhône. 

Gastellier,  médecin  , maire  deMontargis, 
Loiret. 

Gaston  , juge  de  psix  à Foix , Arriére. 

Goubert  , procureur  syndic  du  district 
de  Tiers,  Puy-de-Dôme. 

Gaudin,  négociant,  maire  de*  Sjblcs- 
d'O tonne,  Vendée. 

Gaudin  , de  Lnçon  , premier  vicaire  de  la 
cathédrale  de  la  Vendée,  Vendée. 

Gaalmin  , médecin  ctanaire  de  Montma- 
rautt.  Allier. 

Gansscrand , juge  du  district  d’Albi, 
Tarn. 

Gay  de  Vernnn.  évéque  du  département, 
Haute-Vienne. 

Gélin  .administrateur  du  district  dcChâ- 
tulles , Saôue-cl  Loire. 

Gelot,  membre  du  directoire  du  départe- 
ment . Côtc-d  Or. 

Gens  inné  . im-mbrr  du  tribonal  de  cassa* 
t ion  , Gironde. 

Gentil,  administrateur  du  directoire  du 
departement  , Loiret 

Geniy  , procureur  - syndic  do  district 
d'Orléans  , Loiret. 

Gérardin  , président  de  l'administration 
du  département , Oise. 

Germigniac,  médecin  i Gcrminiac  , pré- 
fidsot  du  département , Corrèie. 
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Gertuox  , Hautes-P/rénée*. 

Gibergues  , prêtre  4 S -Floret,  Poy  de- 
Dôme. 

Gilbert , homme  de  loi , Charente-Infé- 
rieure. 

Girard  , négociant,  ancien  consul  à Tou- 
louse , Haute-Garonne. 

Giraud  , juge  au  tribunal  dn  district  de 
Fontenay- le-Conite  . Vendée. 

Girandy,  ndniinistraleurdu  département, 
Gard. 

Girod  , de  Thniry  . homme  de  loi  , admi- 
nèstraleiir  dn  directoire  du  district  de 
Gex  , Ain. 

Giroult.  administrateur  et  membre  dn 
directoire  du  district  d'Avrancbrs , 
Manche. 

Giroust  , juge  an  tribunal  du  district  da 
Nogent  lc-Rolron  , Fure-ct -Loire. 

GLiis  de  Hiioin  , négociant  à S.inl  Ildn, 
district  de  Mcrlcac  . Côles-du-N'ord. 

Goliillard , maître  de  poste  à la  Chaussée, 
Marne. 

Goflraux,  ndministratenr  dn  directoire 
du  département,  Maine-et-Loire. 

Gohier,  homme  do  loi  4 Rennes  , 111e- 
ct- Vilaine. 

Gols.iit  , procureur-syndic  do  district  do 
Crandprè  , Ardennes. 

Conyn  , administrateur  du  directoire  dn 
district  de  Muret  , Haute-Garonne. 

Gorgucrrati  , juge  du  tribunal  du  cin- 
quième arrondissement , Pari*. 

Gossuin  , administrateur , membre  da 
directoire  dit  département.  Nord. 

Goubert  , cultivateur  n Fiers  , Sjinrne. 

Goujon,  prurnrimr  syndic  du  district  de 
De  'lirais , Oise. 

Goiipillcan  , homme  de  loi , proenrenr- 
sytulic  du  district  de  Mniitaigu.  Vendée* 

G.iu.  ion  , major-géncral  de  la  garde  na- 
tionale , Paris. 

Grand  , de  Toulon,  president  dn  dépar- 
tement , Var. 

Grauet  , de  Marseille,  adminiilrstenr  dn 
directoire  du  d.  j*ar temen  t , Uoncbcs-do- 
H bône. 

Grangenenve,  homme  de  lo*,  substitut  do 
procureur  de  la  commune  de  Bordeaux  , 
Gironde. 

Grc. mi  négociant  agriculteur àVillrncove- 
lr-Rji  , Y«>nnc. 

Grégoire,  aine  . négociant  anTTâvre  , ad- 
ministrateur du  déparlemcut  , Scme- 
liifcrieore. 

Gros , homme  de  loi . procureur -syndic 
du  district  de  M.niiac  . Cantal. 

Gr«*«e-du-Rnrhrr . administrateur  du  dé- 
partement, Mayenne. 

Guadet , homme  ne  loi , président  du  tri-* 
bnnal  criminel, Gironde. 

Guérin  , maire  de  Mamers  , Sarthl 
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Goillauddc  l'Ftenrhr  , secrétaire  dn  di- 
rrctoire  du  district  «Je  Morillon,Vienue. 

Çuilion  , bomin«  de  loi , Lot. 

Goillioud  , homme  de  loi  aux  Albreti  et 
administrateur  do  département.  Isère. 

Goillois.  architecte  de  la  marine  à l’Orient, « 
Morbihan. 

Guiraberteau.  jnge  an  tribnnal  dn  district 
d’ IngonlÔme  , Charente. 

Guilard  fils , president  du  département, 
Can'al. 

Guy.  s,  membre  du  directoire  dn  district 
d’^ubuston  , Creuse. 

Guylon  Moi  venu  , prncnrcur-général- 
s/ndic  à Dijon  , Côte-d’Or. 

n. 

Il iiiisnir,  procureur-syndic du  disti ict 
de  Clermont  , Oise. 

Ilardooin  , Indre-et  - Loire. 

Ilsudoaai  t , président  dn  tribunal  do  dis- 
trict de  Uapanmc,  Pas-de-Calais. 

lia mminn.  négociant  à Versailles.  mem- 
bre du  département  , Seine -et  Oise. 

Urhert , rhcralicrde  Saint- I-oins  , admi- 
nistrateur do  département  , Eure. 

Hrbert.  cultiratenr  à Frécy  , membre  dn 
directoire  du  département , Sciue-et- 
Marne. 

ITennequin  , maire  dn  Ganat . Allier. 

Henry  , administrateur  du  directoire  du 
département  «t  vice-procurcur-syndic, 

CiBtal, 

Henry-Lariviére,  homme  deloi  à Falaise, 
Calvados. 

Hérault  de  Scchclle»,  commissaire  du  roi, 
Paris. 

Hillaire  , homme  de  loi  à Mnn.aslier  . ad- 
ministrateur dn  directoire  du  district 
do  l*uy  , Houle-Loire. 

Hochet  , juge  de  paie  à Marinerille-cs- 
IMain.  administrateur  du  département) 
Seine- In  férir- tue. 

Hna  , ioge  au  tribunal  de  Mantes  , Seine- 
et  Oise. 

Huet  Froberrille,  administrateur  du  dé- 
partement , Loiret. 

Hugau,  chevalier  de  Saint— I.onis,  admi- 
nistrateur du  département  , Eure. 

Hugol.  juge  au  tribuoal  du  distiict  à llar- 
sur-Scine,  Aube- 

Hnguci , homme  de  loi , administrateur 
du  département , Cher. 

Hognet  .évêque  du  département , Creuse. 

Moreaux  , juge  de  paix  du  cantou  de 
Vunrif.es,  Ardennes. 

I. 

I nox  , prêtre  supérieur  de  l’oratoire  de 
Condom , Gau- 


MM. 

Hic,  administrateur  du  département; 
I ndre-et-Loire. 

Ingrand,  homme  de  loi  ,k  Ussean  , prée 

Chétellerant , administrateur  et  membre 
do  directoire  du  département.  Vienne. 

Iniaan  . cultivateur  à Sizun  , expert  et 
administrateur  du  district  de  Lumliu 
nau.  Finistère. 

Ianard,  négociant  à Draguignan , Var. 

J. 

Jaoot  , juge  de  paix  A Nantua  , Ain. 

Jahan  , juge  du  tribunal  du  district  de 
Ch’-non,  Indre-et-Loire. 

James,  juge  au  tribunal  de  Semur,  Saône* 
et-Loire. 

Jamon  , homme  de  loi  k Montfaucon*. 
et  administrateur  dn  directoire  du  dé- 
partement , Hante- Loire. 

Janl  Panvilliers,  médecin  à Niort , pro- 
cnreur-généralsyndic  du  département. 
Deux— Sèvres. 

Jaucourt,  chevalier  de  Saint-Louis,  colo- 
nel de  cavalerie  , vice-président  Un 
directoire  du  département , Stiur-et— 
Marne. 

Jay  , administrateur  du  département, Gi- 
ronde. 

Jodin  , procureur-syndic  du  district  de 
Monlmédy  , Meuse. 

Jolli  vel. propriétaire  rtcnlliva  leur,  homme 
de  lui  et  mrmbrcdu  directoire  du  dépar- 
tement. Seine-et-Marnc. 

J lly,  rainé  , négociant  à Saint-Qnentin, 

Aisne. 

JoufTiet , procureur-général  du  départe- 
ment . Allier. 

Jounault . homme  de  loi.  p ro eu renr- syn- 
dic du  district  àTImurs  , Deux-Sèvres. 

Juuneau  .administrateur  du  département 
et  lieutenant  de  la  gendarmerie  natio- 
nale , Charente-Inférieure. 

Journet,  maire  do  Châlons-sor-Saône , 
•Saône-et-Loire. 

Joiirnu-Auber , négociant  et  membre  du 
district  de  Bordeaux  , Gironde. 

Joiin-iMjllo.  administrateur  du  départe- 
ment , lUiône  ct-  Ivoire. 

Juery,  membre  du  directoire  du  départe* 
ment  , Oise. 

Jnglar  , homme  de  loi.  membre  dn  ilireo* 
luire  du  département , Baascs- Alpes, 

K. 

K ocit,  professeur  d’histoire  A Strasbourg, 
lias-Rhin. 

L. 

LatasTif  , homme  de  lu* , Hautes- Alpe*. 
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Fouquet.  procureur- «yndic  do  district  de 
S.- Armand  , Cher. 

Fournier,  Hautea-Pyrénées. 

Fraissencl , homme  de  loi  i Annonay,  Ar 
déchu. 

Français  , de  Nantes  , Loire-Ialerieore. 

François,  de  NeufchAtran  . juge  do  p*»x 
à Vicbcray  , et  adraioistralear  du  dé- 
part‘ment,  Vosges. 

François . procureur-syndic  du  district  de 
Sablé  , Sarlbe. 

François,  cultivateur  à Buneville  , Pas- 
de-Calais. 

Fiasr-y  , maitre  de  forgea  à Impliy,  et  ad- 
ministrateur du  département  , Nièvre. 

Fr cci u e,  piésidcntdu  tribunal  du  iliilrjrt 
do  S -Aignan  et  Montricliard  , membre 
du  conseil  du  département,  Loire-et- 
Cher. 

Froudiôre , homme  de  loi  i Rouen,  Scine- 
XnXcrieure. 

G. 

Gaillard  , président  do  tribunal  du  dia- 
trict  de  Valence,  Drôme. 

Garran  de  Coulon  . président  du  tribunal 
de  cassation,  l'aria. 

Garcbrry  , juge  de  paix  de  Montcenis , 
Saône -et- Loitc. 

Gaparin  , capitaine  an  second  régiment 
d'infanterie  , ci  devant  Picardie,  Rou- 
chcs-du-Rbône. 

Gasteilier,  médecin  , maire  dcMontargis, 
Loiret. 

Gaston  , jnge  de  paix  à Foi*  , Arriére. 

Goubert  , procureur  syndic  du  district 
de  Tiers,  Puy-de-Dôme. 

Gaudm  . négociant , maire  des  Sablcs- 
d'OIunne,  Vendée. 

Gaudin  , de  l.nçon  , premier  vicaire  de  la 
cathédrale  de  la  Vendée,  Vende©. 

Gaulmin  , médecin  ctenaire  de  Montma- 
rault,  Allier. 

Gausscrand , juge  du  district  d'Albi, 
Tain. 

Gay  de  Vernon,  éréque  du  département, 
piaula- Vienne. 

Géliii  .administrateur  du  district  d©CM- 
Tollea  , Ssôue-rl  Loire. 

Gélot.  membre  du  directoire  du  départe- 
ment , CSte— d Ür . 

Gens  inné  . membre  du  tribunal  de  cassa* 
tion  , Gironde- 

Gentil , administrateur  du  directoire  du 
département . Loiret 

Gfnty  , procorcnr  - syndic  du  district 
d'Orléans  , Loiret. 

Gérardin  , président  de  l’administration 
du  département , Oise. 

Germigniac  , médecin  à Gcrminiac  , pré- 
fident  du  département , Corréxe 


MM. 

Gertoux  , Hautes-Pyrénées. 

GibergUes  , prêtre  à S.-Florst,  Pny  de- 
Dôme. 

Gilbert , homme  de  loi , Charente-Infè- 
rieure. 

Girard  , négociant,  ancien  consul  à Tou- 
louse , Haute-Garonne. 

Giraud  , juge  au  tribunal  dn  district  de 
Kontcnny-le-Comte  . Vendée. 

Ciraudv,  ndniinistralcurdu  département, 
Gard. 

Girod . de  Thniry  . homme  de  loi  , admi- 
niaToleur  du  dircctjire  du  district  de 
Gex  , Ain. 

Gi rouit . administrateur  et  membre  dn 
directoire  du  district  d'Arranchca , 
Manche. 

Girotist  . jnge  nn  tribunal  dil  district  de 
Nogcnl  lc-Holrau  , Eure-ct  -Ivoire. 

Gl.iisde  Disoin  , négociant  à S.inl  IIcIo, 
district  de  Mcrleac  , Côtes-du*  Nord. 

Goliillard , maître  de  poste  à la  Chaussée, 
Marne. 

GoITcaux,  ndministratenr  du  directoire 
du  dép ni  ti  ment , Maine-et-Loire. 

Gabier,  homme  de  lui  i Rennes  , Elle- 
ct-Vilaine. 

Go]  mi! , procurenr-syndic  du  district  de 
Grandpré  , Ardennes. 

Conyn  , adminislratrur  du  dirretnirc  dn 
district  de  Muret  , Haute-Garonne. 

Gorgurrean  , juge  du  tribunal  dp  cin- 
quième arrondissement , Paris. 

Gossuin  , administrateur,  membre  da 

directoire  du  département.  Nord. 

Goubert  , cultivateur  n Fiera  , Somme. 

Goujon,  pmetirrnr  syndic  du  district  de 
De  -lirais , Oise. 

Goiipillean,  homme  de  loi,  prœnrenr- 
aymlic  dudislrict  de  Mmilaigu.  Vendra. 

Goutiou,  mai'>r-géueral  de  la  garde  na- 
tion.ile  , Paris. 

Grand  , de  Toulon,  président  du  depar* 
tcmrnl  . Var. 

Granel  , de  M.i|?^i|lc,  «duiini-tritenr  du 
directoire  du  dv  partcniçul,  Uonclics-du- 
R lions. 

Grangcnenvc,  homme  de  lo*,  substitut  dit 
procureur  delà  commune  de  Uordcaux  , 
Gironde. 

Grc m négociant  agricuIlcuriVillencov©- 
lr-R.ii  , Yonne. 

Grégoire,  aine  , négociant  nnTLivre  , ad- 
ministrateur du  dcparlemcut , -Seine- 
f iifcricnre. 

Gros,  homme  de  loi,  procnrcnr -syndic 
du  district  de  M<uii«c  . Cantal. 

Grosse-du- Rocher , administrateur  du  dé- 
partement, Mayenne. 

Guadtrl , homme  ne  lot , president  du  tri-» 
hnnal  criminel,  Gironde. 

Gnérin  , maire  de  Mamers  . Serlhf 
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Gnillaudde  rEtanche  , secrétaire  dn  di- 
rectoire do  district UeMorillon.Vienue. 

Çuillon  , homme  de  loi , Lot. 

Guillioud  , homme  de  loi  adx  Atbrets  et 
administrateur  do  département . Isère. 

Gnillois. architecte  de  la  marine  à l’Orient,* 
Morbihan. 

Ouinibrrteau,  juge  an  tribnnal  du  district 
d’  tngonlcme  , Cliarrntr. 

Gui  lard  fils , président  du  département. 
Cantal.  • 

Gu)i  a,  membre  du  directoire  du  district 
d*  'ubusson  , Creuse. 

Gujrlon  Morvraii , prncnreur-général- 
sjrndicà  Dijon  , Côte-d’Or. 

n. 

Ilâi*ssn.tv.  procureur-syndic  du  disti  ici 
de  Clermont  , Oise. 

Tlardonin  , Indre-et-Loire. 

liamlonait , président  du  tribunal  do  dis- 
trict de  Uapaumc,  Pss-de-Cslii». 

Haussmann, négociant  à Versailles,  mem- 
bre «In  département , Seine -et -Oise. 

iicoei  t , chevalier  de  Saint-Louis  . admi- 
nistrateur du  département  , Rare. 

Ile  berf.  cultivateur  à Précy  , membre  du 
directoire  du  département , Seiue-at- 
Bfarne. 

Jlenncqitin  , maire  du  Ganat , Allier. 

Henry  . administrateur  du  directoire  du 
departement  et  vice-procurcur-sy ndic. 
Contai. 

Hmry -La rivière,  homme  deloi  à Falaise, 
Calvados. 

Hérault  de  Scchcllcs,  commissaire  du  roi, 
Paris. 

Iliilsire  , homme  de  loi  à Monaslier  , ad- 
ministrateur du  directoire  du  district 
tin  |*uy  , Il.iule-I.oire. 

Hochet  , juge  de  paix  à Mannrvillc-és- 
l’Iain,  administrateur  du  departements 
Seine- Inferieure. 

Hua  . juge  au  tribunal  de  Mantes  , Seine* 
et  Oise. 

Huet  Froberriltc , administrateur  du  dé- 
partement, Loiret. 

Hu/ran,  chevalier  de  Saint— Lonis,  admi- 
nistrateur dn  département . Rare. 

Hagot.  juge  an  trihuual  du  distiict  à Ilar- 
sur-Seioe,  Aube- 

Hugnet , liomme  de  loi , administrateur 
du  département , Cher. 

Hnguet , évêque  dn  département . Creuse. 

Horranv  , juge  de  paix  du  cantou  de 
V ornières,  Ardennes. 

I. 

l'HOU  . prêtre  supérieur  de  l’oratoire  de 
Condoin , Gers. 


nie,  administrateur  dn  département; 
Indre-et-Loire. 

Ingrand  . homme  de  loi , 1 Ussean  , prèa 

Chitrlleraut  , adroinistratrnr  et  membre 
dn  directoire  du  département.  Vienne. 

In  ira  n . cultivatenr  à Sisnn  , expert  et 
administratenr  dn  district  de  blinder- 
nan.  Finistère. 

Ianard,  négociant  à Draguignan , Var. 

J. 

Jaoot  , juge  de  paix  à Nantua  , Ain» 

Jaban  , juge  du  tribunal  du  district  do 
Ch’.non,  Indrr-el-Luire. 

James,  juge  au  tribunal  de  Semnr,  Ssône- 
et- Loire. 

Jamon  , homme  de  lot  A Montfaucon*. 
et  administratenr  dn  directoire  du  dé- 
partement , Hante- Loire. 

Jard  Panvilliers.  médecin  à Niort , pro— 
cureur-général-syndie  dn  département. 
Deux —Sèvres, 

Jjnconrt,  chevalier  de  Saint-Louis,  colo- 
nel de  cavalerie  , vice— président  dn 
directoire  du  département , Stine-cl— 
Marne. 

Jay  , administrateur  du  département,  Gi- 
roude. 

Jodin  , procureur-syndic  du  district  de 
Montmédy  , Meuse. 

JoIIi  ve  t.  propriétaire  ctcultirateur,  homme 
de  loi  et  mcmbredii  directoire  du  dépar- 
tement. Seine-et-Marnc. 

J ïly.  l’aiiié  , négociant  à Saint-Quentin, 
Aisne. 

Joudïct , procureur-général  dn  départe- 
ment , Ailier. 

Jounault . homme  de  loi.  procurenr-syn- 
dic  da  district  à Thours  , Deux-Sèvres, 

Juunean  .administrateur  du  département 
et  lieutenant  de  la  gendarmerie  natio- 
nale , Charcnte-lnférienre. 

Journet,  maire  de  Ckâlons-snr-Saône , 
•Saônc-ot-l^ire. 

Jonrnu-vVuber . négociant  et  membre  dtt 
district  de  Oordeaux  , Girondr. 

Jovin-iM  jlln . administrateur  du  départe- 
ment , Rhônc-ct-  l.oire. 

Jiirry,  membre  du  directoire  du  départe-* 
ment  , Oise. 

Jtiglar  , homme  de  loi.  membre  dn  dire©*» 
luire  du  département , Basses-Alpes, 

K. 

Kocu,  professeur  d’histoire  A Strasbourg, 
Bas-Rhin. 

L. 

LabastiK  , homme  de  loi , Hantes- Alpe*. 
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Fonquet.  procureur-syndic  du  district  de 
S.-Armand  , Cher. 

Fournier,  Hautes-Pyrénées. 

Fraissencl , homme  de  loi  à Annonay,  Ar 
décbe. 

Français  , de  Nantes  , Loirc-Inlcrieure. 

François,  de  Neufehêtean  . juge  do  pais 
à Vicberay  , et  admioistrateur  du  dé- 
part -ment.  Vos  go». 

François  . procurcur-ayndir  du  district  de 
Sablé  , Sarlhe. 

François,  cultieatcor  k Ounerille  , Pas- 
de-Calais. 

Fias»  y , maitre  de  forges  à Imphy.  et  ad- 
ministrateur du  département  , Nièvre. 

Frècitif,  présidenldu  ti ümnal  du  district 
de  S.-Aignan  et  Monliirhard  , meiuhro 
du  conseil  du  département,  Luire-et- 
Cber. 

Froudiôrr,  homme  de  loi  i Rouen,  Scine- 
lulcrienre. 

G. 

Caillakd  , président  du  tribnnal  du  dis- 
trict de  Valence,  Drôme. 

Garran  de  Conlon  . president  du  tribunal 
de  cassation,  l'aria. 

Garcbcry  , juge  de  paix  de  Montcenia, 
Saône-et-Loire. 

Gâparin  , capitaine  an  second  régiment 
d’infanterie  , ci  devant  Picardie,  Bou- 
ches-du-Rhône. 

Gasteilier.  médecin  , maire  de  Montargis, 
Loiret, 

Gaston  , juge  de  paix  à poix  , Arriére. 

Goubcrt  , procureur  ayndic  du  district 
de  Tiers,  Puy-de-Dôme. 

Caudm  . négociant , maire  des  Sablcs- 
d'Olonnc,  Vendée. 

Gaudin  , de  Luçon  , premier  vicaire  de  la 
cathédrale  de  la  Vendée,  Vcmiee. 

Gaulmin  , médecin  rt  suaire  de  Montina- 
rault.  Allier. 

Gansscrand , juge  du  district  d'Alhi, 
Tain. 

Gay  de  Vernon,  évêque  du  déparlrmcnt, 
H *11  te- Vienne. 

Gélin  .administrateur  d«i  district  deChâ- 
rolies , Saôue-ct  Loire. 

Gélot,  njcnibrr  du  directoire  du  départe- 
ment , Côte-d'Or. 

Gens  mné  . membre  du  tribunal  de  cassa- 
tion , Gironde. 

Gentil,  administratenr  du  directoire  du 
déparlemcnt  . Loiret 

Genty  , procureur  — syndic  du  district 
d'Orléans  , Loiret. 

Gérardin  , président  de  l'administration 
du  département , Oise. 

Gerraigniac , médecin  à Gcrminiac  , pré- 
sident du  département , Coirèse 


Gertonx  , Hantes -Pyrénées. 

Giherguei  , prêtre  iS-Floret,  Puy  da- 
Dôme. 

Gilbert  , homme  de  loi , Charente-Infé- 
rieure. 

Girard  , négociant,  ancien  coosnl  à Tou- 
louse , Ilaule-Garonne. 

Giraud  . juge  an  tribunal  dn  district  de 
Fontenay -le-Conite  . Vendée. 

Giraud  v,  administrateur  du  département, 
Gard. 

Girod . de  Thnlry  . homme  de  loi  , admi- 
nis'rateiir  du  directoire  du  district  de 
Gcx  , Ain. 

Girnult.  administratenr  et  membre  dn 
dirreloire  du  district  d'Arrancbca, 
Manche. 

Giroiist  . juge  an  tribnnal  du  district  da 
Nogent  Ic-Rolrno  , Kure-ct  Loire. 

Ghiis  «le  (lisoiii  , négociant  à Siint  ITclo, 
district  de  Merleac  . Côtrs-du-N’ord. 

Goliillard , maître  de  poste  à la  Chaussée, 
Marne. 

GofTcaux,  administratenr  dn  directoire 
du  département,  Maine-et-Loire. 

Gubirr,  homme  do  loi  k Rennes  , 111c- 
cl-Vilaine. 

Gol/ut , pi  octireni -syndic  dn  district  de 
Grandpré  , Ardennes. 

Conyn  , administrateur  du  directoire  du 
district  de  Muret  , Haute-Garonne. 

Gorgurreau  , juge  du  tribunal  dp  cin- 
quième arrondissement , Paris. 

Gossuin  , ailniinistralenr , membre  dn 
directoire  «In  département.  Nord. 

Goubert  , cultivateur  à Fiers  , Somme. 

Goujon,  prueurrur  syndic  du  district  de 
De  lirais , Oise. 

Goupitlean,  homme  de  loi,  proenrenr- 
syudic  du  district  de  Mnntaigu.  Vendéo. 

Gnu»  ion,  mai<>r-gcneral  de  la  g.trde  na- 
tion  le  , Paris. 

Grand  ,dc  Toulon,  président  du  dépar- 
lemt'nl  . Ver. 

Crauet  , «le  M.ind)!?'  «dmini»lntenr  du 
dircctoircdu  d-  parlement,  U oiichcs •do- 
it ln'>ne. 

Grangeuenve,  homme  «le  loi,  substitut  «lu 
procureur  de  la  commune  de  Bordeaux  , 
Gironde. 

Gré.in  négociant  ngricuîtcuraVilleneove- 
lr-R.ii  , Y*,nue. 

Grégtiire,  aîné  , négociant  nnn.ivre  , ad 
minislralcur  du  departement , •Sem«'- 
lufcrieore. 

Gros,  lininme  «le  loi.  procureur -tytulîe 
du  district  de  JM.miac  . Caillai. 

Gro»«e-«lu-Rorher  . administrateur  du  dé- 
partement, Mayenne. 

Guadet , homme  do  loi , président  do  tri- 
bunal criminel,  Gironde. 

Gnérin  , maire  de  Mamers  , Sarthf. 
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Gnillaud  «le  PEtanche  , secrétaire  dn  di- 
rectoire du  districtdeMorillon, Vienne. 

Guillou  , homme  de  loi , Lot. 

Goillinud , homme  de  loi  aux  Albrets  et 
administraient  du  département.  Isère. 

Go  illois,  architecte  de  la  marine  à l’Orient,* 
Morbih-in. 

Cuimbrrteaii.jnge  an  tribunal  du  district 
d' Angonléme  , Charente. 

Gui  lard  fils , president  du  département, 
Canfal.  • 

Guys,  membre  du  directoire  du  district 
d’  ^ubuinon  , Creuse. 

Guyton  Morvean , pmcnreur-général- 
s/ndicà  Dijon  , Côte-d’Or- 

n. 

Iluiunts,  procureur  -synd  ie du disti i et 
de  Clermont  , Oise. 

llardouin  .Indre-et-Loire. 

Haodunai  t , piésident  du  tribunal  du  dis- 
trict de  Uapaumc,  Pas-de-Calais. 

Ha  iismann. négociant  à Versailles,  mem- 
bre «lu  département , Scine-et  Oise. 

Henri  t , chevalier  de  Saint-Louis  , adxni* 
ni*tralenr  du  département  , Fore. 

Ileberî,  cultivateur  k Hrécj  , membre  du 
directoire  du  département , Sciiie-at- 
Uarna. 

Ilennequin , maire  dn  Ganat . Allier. 

Henry . a«!minislratcur  du  directoire  du 
département  et  vice-procnrcur-syndic. 
Cantal. 

Henry-Laririére,  homme  «le loi  à Falaise, 
Calvados. 

Hérault  de  Sc'chellcs, commissaire  du  roi, 
Paris. 

HilJaire  , homme  de  loi  à Monestier  . ad- 
ministrateur du  directoire  du  district 
do  l*uy , Haute-Loire. 

Hochet  , juge  de  paix  i Mannevillc-és- 
Plain.  administrateur  du  departement^ 
Seine- In  forte  ure. 

Hna  . juge  au  tribunal  de  Mantes  , Seine* 
et  Oise. 

Huet  Frobcrville  , administrateur  du  dé- 
partement. Loiret. 

Hugau  , chevalier  de  Saint— Louis,  admi- 
nistrateur du  département , Eure. 

lingot,  juge  an  tribunal  du  disli ici  à lîar- 
aur-Scinr,  Aube. 

Flcguet  , homme  de  lui  , admiuislratenr 
du  département  , Citer. 

Hngiiet  , évêque  «lu  «lépartemest , Cr«u«. 

Hurrant  , juge  de  paix  du  canton  de 
Von x» ères  , Ardennes. 

I. 

I'BOïc  , prêtre  supérieur  de  l'oratoire  de 
Condotn , Gers. 


MM. 

nie,  administratenr  du  département; 
Indre-et-Loire. 

Ingrand  , homme  de  loi , k Ussean  , prés 

Chétfllemnt  , administrateur  et  membre 
dn  directoire  do  département.  Vienne. 

Inizan  . cultivateur  i Simn  , expert  et 
administratenr  «lu  district  de  Lânder— 
«an,  Finistère. 

Isnard,  négociant  à Draguignan , Yar. 

J. 

J » r.oT  , Jnge  «1e  paix  i Nantua  , Ain, 

Jahan  . juge  «lu  tribunal  du  district  de 
rhinon,  Indre-et-Loire. 

James,  juge  au  tribunal  de  Senior,  Saône- 
et-Loire. 

Jamon  , homme  de  loi  é Montraocoiî 
et  administrateur  du  directoire  du  dé- 
partement , Hante- Loire. 

Jard  Panvilliers,  médecin  k Niort,  pre- 
cnreur-général-syndic  do  département, 
D<*nx— Sèvres. 

Janconrt, ehrvalier  de  Saint— Louis,  colo- 
nel de  cavalerie  , vice-président  «la 
directoire  du  département,  Stine-et— 
Marne. 

Ja y , administrateur  du  département, Gi- 
ronde. 

Jodin  , procureur-syndic  dn  district  de 
MontméJy  . Meuse. 

Jollivrt. propriétaire  rl  cultiva  leur, homme 
de  loi  et  membredu  directoire  du  dépar- 
tement, Seine -et*. Marne. 

J-  l!y . rainé  , négociant  à Saiut-Qnentin, 

A ism*. 

JoufFret , procureur-général  du  départe- 
ment . Allier. 

Jonnault , homme  «le  loi.  proenrenr-syn- 
dic  dn  district  àTlmurs  .Deux-Sèvres, 

J ou 'irait  .administratenr  du  département 
et  lieutenant  de  la  gendarmerie  natio- 
nale , Charcnte-Inférienre. 

Journet,  maire  do  Chalnns-sor-Saôno , 
Saône-et-Loire. 

Jonrnu-Aubrr , négociant  et  membre  du 
district  de  Bordeaux  , Gironde. 

Jovin-iM aile  . administratenr  du  départe- 
ment , U hône-ct- Ivoire. 

Jiiery,  membre  du  directoire  du  departe- 
ment , Oise. 

Jnglar  , homme  de  loi,  membre  «ln  direc- 
toire du  département , Basses-Alpes. 

K. 

Koch,  prnfesseoT  d’histoire  à Strasbourg, 
Bas-Rhin. 

L. 

LasastiK  , homme  de  loi , Hantes- Alpes. 
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Fonquct.  procureur-syndic  du  district  de 
S.-Armand  . Cher. 

Fournier,  Hautes-Pyrénées. 

Fraissenel , homme  de  loi  à Anoonay,  Ar 
dêche. 

Français  , de  Nantes  , Loire-lnfrrienre. 

François,  de  Nrufchâteau  . jng«  de  paix 
à Vicberay  . et  administrateur  du  dé- 
part ment,  Vosge*. 

François  , procureur-syndic  du  district  de 
Sablé  , Surlbe 

François , cultiratcur  & Bunerillc  , Pas- 
de-Calais. 

Fias*  y , maître  de  forges  à Impliy,  et  ad- 
ministrateur du  département  , Nièvre. 

Frcciue,  président  du  tribunal  du  «lUtrirt 
de  S.-Aignan  et  Montticbard  , meinbro 
du  conseil  du  département,  Loire-et- 
Chrr. 

Froudiére , homme  de  loi  i Rouen,  Scine- 
luicrieurc. 

G. 

Gaillard  , président  dn  Iribnnal  du  dis- 
trict de  Valence,  Dt/*me. 

Garran  de  Coulon  , président  du  tribunal 
de  cassation,  Paris. 

Garcbrry  , juge  de  paix  de  Montcenis , 
Saône-et-Loire. 

Gaparin  , capitaine  an  aecond  régiment 
d'infanterie  , cidevant  Picardie,  Boa* 
chcs-du-Rbône. 

Gastellier,  médecin  , maire  de  Montargis, 
Loiret. 

Gaston , juge  de  paix  à Foix , Arriére. 

Gonbert  , procureur  syndic  du  district 
de  Tiers,  Pay-de-D6me. 

Gaudin  , négociant , maire  des  Sablcs- 
d'Ülonne , Vendée. 

Gaudin  , de  l.uçon  , premier  vicaire  de  la 
cathédrale  de  la  Vendée,  Vendes. 

Caulmin  , médecin  ctenaire  de  Montma- 
rault.  Allier. 

Gsusserand,  juge  du  district  d'Albi, 
Tain. 

Gsy  de  Vernon.  évêque  du  département, 
Virn  ne. 

Géliu  .administrateur  du  district  de  Châ- 
folles,  Saéue-t*l-  Loire. 

Gélot,  membre  du  directoire  du  départe- 
ment , Côte-dOr. 

Gens  >rné  . membre  du  tribunal  de  cassa* 
lion  , Gironde. 

Gentil , administrateur  du  directoire  du 
département  , Loiret 

Genty  , procuieur  - syndic  du  district 
d’Orléans  , Loiret. 

Gérardin  , président  de  l'administration 
du  département  , Oise. 

Germigniac  , médecin  é Gcrminiac  , pré- 
sident du  département , Corrèie 


Gertonx  , Hautes-Pyrénées. 

G i hergUes  , prêtre  & S-Floret,  Puy  de- 
Dôme. 

Cilbert  , homme  de  loi , Charente-Infé- 
rieure. 

Girard  , négociant,  ancien  consul  à Tou- 
louse , Haute-Garonne. 

Giraud  , juge  au  tribunal  dn  district  de 
Fontenay -le*Comte  , Vendée. 

Giraud  v,  administrateur  du  département, 
Gard. 

Girod  . de  Thoiry  . liommc  de  loi  , admi- 
ina'raleiir  du  dircctjire  du  district  de 
Gex  , Ain. 

Giroult.  administrateur  et  membre  dit 
directoire  du  district  d'Avranchea , 
Manche. 

Giroust  . juge  un  tribunal  du  district  de 
Nogent  le-Rotrno  , F.ure-ct- Loire. 

G Lis  de  nisoiu  , négociant  à S.inl  Ilelo, 
district  de  Merleac  . Côtes-du-Nord. 

Gobillard , maître  de  poste  à la  Chaussée, 
Marne. 

Cofl'caux,  administrateur  du  directoire 
du  département,  Maine-et-Loire. 

Guhier  . homme  do  loi  1 Reunes  , Ille- 
et-Vilaine. 

GoL.nt , procurenr-ayndic  du  district  de 
Craudpré  , Ardennes. 

Conyn  , administrateur  dn  direrlnirr  du 
district  de  Muret  , Haute-Garonne. 

Gorgucrcau  , juge  du  tribunal  dp  cin- 
quième arrondissement , Paris. 

Gossuin  , administrateur,  membre  dn 
directoire  du  département,  Nord. 

Goubert  , cultivateur  à Fiers , Sjinme. 

Goujon,  procureur-syndic  du  district  de 
De  -«vais , Oise. 

Coupilfcan,  homme  de  loi,  prœnrenr- 
syudic  du  district  de  Moulaigii.  Vrndéo. 

Goutiou,  mai'ir-géncral  de  la  garde  na- 
tionale , Paris. 

Grand  , de  Toulon,  président  du  dépar- 
tement . V»r. 

Grand  , de  M.ineiîle,  adminîslratrnr  dn 
directoire  du  departement,  Uouclica-du- 
R Imne. 

Grangeiienve.  homme  de  loi,  snlistitut  do 
procureur  delà  commune  de  Bordeaux  , 
Gironde. 

Gré- ni  négociant  agriculteur àVillcnco  vo- 
ir—R »i  , Yonne. 

Grégoire,  aîné  , négociant  nnTI.ivre  , ad- 
ministrateur du  dcparleineut , Sciqc- 
f nfcricore. 

Gros,  bommp  de  loi,  procureur -syndic 
du  district  de  M.tniac  . Cantal. 

Grosae-du-Rorher . administrateur  du  dé- 
partement, Mayenne. 

Guadd  , homme  do  loi , président  du  trU 
bunal  criminel,  Gironde. 

Gnérin  , maire  de  Mamers  . Sarth#- 


Digitized  by  C 


CXXI 


DE  L’ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 


MM. 

Gnillaudde  TElanchr  . secrétaire  dn  di- 
rectoire do  district  de  Morillon,  Vienne. 

Çuillon  , homme  de  loi , Lot. 

Guillioud  , homme  de  loi  aox  Albreta  et 
administrateur  du  département.  Isère. 

Goillois.  architecte  de  1a  marine  «l’Orient,* 
Morbibin. 

Guimberteau,  juge  an  tribnnal  dn  district 
«T  Xngoulème.  Charente. 

Gw'lard  fils , president  du  departement, 
Canral.  - 

Gajn,  membre  du  directoire  dn  district 
d' 'ubusson  , Creuse. 

Gu; Ion  Morvemi , procnreur-général- 
sjrndicà  Dijon  , Côte-d'Or* 

n. 

lI*iwMmv,  proenreur-tyndiedu  distiict 
de  Clermont  , Oise. 

Hardouin  , Indre-et  -Loire. 

Hamlonai  t , président  du  tribunal  du  die* 
tricl  de  Uapsume,  Pas-de-Calais. 

Ha’issmann,  négociant  h Versailles,  mem- 
bre du  département  , Seine -et  Oise. 

Hcbert , chevalier  de  Saint-Louis  , admi- 
nistrateur du  département  , Kure. 

Jleberî.  cultivateur  à Frccy  , membre  du 
directoire  du  département  , Sciue-et- 
Marne. 

Jlenncqnin,  maire  do  Ganat . Allier. 

J|cnry  * administrateur  du  direcloiic  du 
département  et  vice-procurcur-syndic, 
Cnntal. 

Henry-Lariviére,  homme  deloi  à Falaise, 
Calvados. 

Hérault  de  Séchellcs. commissaire  du  roi, 
Paris. 

üiliaire  , homme  de  loi  à hîonatlier  . ad- 
ministrateur du  directoire  du  district 
dq  l'ujr , Haulc-Loire. 

Hochet  , juge  de  paix  à MannrTÜIe-éa- 
Plain,  adminibtraleurdu  departement* 
Seine- Inferieure. 

Hua  . juge  au  tribunal  de  Mantes  , Srinc- 
ct  Oise. 

Huet  Froberrill*' , administrateur  du  dé- 
partement , Loiret. 

Hugau . chevalier  de  Saint— Louis,  admi- 
nistrateur du  départent'  nt , F.ure. 

lingot,  juge  au  tribaual  du  distiict  à Ilar- 
sur-Seiae,  Aube. 

n.fguct , homme  de  loi , administrateur 
dn  département . Cher. 

Knguet , crêque  du  département . Creuse. 

Hureanr  , juge  de  paix  du  canton  de 
Von* ici  es , Ardennes. 

1. 

I-uoTf  , prêtre  supérieur  de  l'oratoire  de 
Condom , Géra. 
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nie,  administrateur  du  département; 
Indre-et-Loire. 

Ingrand  , homme  de  loi , 1 Ussean  , prêt 

Chitelleraut  , administrateur  et  membre 
du  directoire  du  département.  Vienne. 

Initan  , cultivateur  à Sixnn  , expert  et 
administrateur  du  district  de  Lunder— 
nnn,  Finistère. 

Isnard,  négociant  à Draguignan , Var. 

J. 

Jaoot  , inge  de  paix  à Nantna  , Ain. 

Jahan  . juge  du  tribunal  du  district  de 
Chinon,  Indre-et-Loire. 

James,  juge  au  tribunal  de  Srmor,  Saône* 
et -Loire. 

Jamon  , homme  de  loi  k Mont Tancon». 
et  administrateur  dn  directoire  du  dé- 
partement , Hante- Loire. 

Janl  Panvilliers  , médecin  à Niort , pro— 
cnreur-général-syndie  du  département. 
Deux— Sèvres. 

Jeucourt,  chevalier  de  Saint— Leni»,  colo- 
nel de  cavalerie  , vice— président  du 
directoire  du  département , Scine-et— 
Marne. 

Jaj  . ad  ministratcur  du  département,  Gi- 
roude. 

Jodin  , procureur-syndic  du  district  de 
Monlmédy  , Meuse. 

Jolli  l’rl.proprictaireelculliratrur, homme 
de  loi  et  membre  du  directoiredu  dépar- 
tement. Seine-et-Marne. 

J:  lly,  l’ainê  , négociant  a Saint-Quentin, 
Aisne. 

Jouffiet , procureur-général  ilu  départe- 
ment . Allier. 

Jounnnlt . homme  de  loi.  procurenr-tyn- 
dic  da  district  à Thours  , Deux-Sèvres, 

Juuneau  .adniînislralenr  du  département 
et  lieutenant  de  la  gendarmerie  natio- 
nale , Charente-Inférieure. 

Journet,  maire  do  Châlons-sur-Saône, 
Saônc-ot-Loire. 

Jonrnu-Auber , négociant  et  membre  du 
distiict  de  Bordeaux  , Gironde. 

Jovin-.M  jllr  . administrateur  du  départe- 
ment , Rh6ne-ct-l«oiro. 

Juery.  membre  du  directoire  du  departe- 
ment , Oise. 

Jnglar  , homme  de  loi.  membre  dn  direc- 
toire du  département  , Basses- Alpes. 

K. 

Krer»,  professeur  d'histoire  à Strasbourg, 
lias-Rhin. 

L. 

LaiastiC  , homme  de  loi , Hantes-  Alpe*. 
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Laborey,  homme  de  loi  à Orraoy  , district 
de  Jiisscv,  H.iute-^aône. 

Laboyssiêre,  juge  au  tribunal  du  district 
de  Boissac,  Lof. 

I .acépé.le,  administrateur  d a département , 
Paria. 

Lâchiez*,  président  du  tribunal  du  district 
de  Martel , Lot 

Lacomb**,  doctrinaire  et  curé  de  Saint- 
Paul  de  Bordeaux . Gironde. 

ÏJicomb-'-Saint-Micliel,  officier  d'artille- 
rie . Tarn. 

Lacoste,  médecin  » Montignae,  adminis- 
trateur du  département , Dordogne 

)*acoite-MontUusirr , l«ot. 

Lacuée,  jeune,  capitaine,  procnreur- 
général-syndic , Lot— el-Garonne. 

Lâtayc-des-R.ibiers , procureur-syndic 
du  d’strirt  de  B.nrbesirnx,  Chirente. 

I .afrnn-Lsdeb.it  , cultivateur  et  adminif- 
traiencdn  directoire  du  départe  lient  , 
Gironde. 

l#afjnt . membre  du  directoire  dn  déptr- 
ment  , l,nt-ct-Garonue. 

Laferriérc , Pyrénéen-Orientales. 

Imagier- t-acondimiie,  homme  de  loi.pro- 
curcur-syudic  dn  district  de  Doie , 
Drôme. 

Lagrevol,  homme  de  loi , juge  au  tribunal 
du  district  d'Lsingeinx,  Jlaute-Lnire. 

I.agairo,  juge  de  p ii*  de  Minciet,  Gers. 

Laloy,  administrateur  du  directoire  du 
département,  H mtr—  Marne 

I^amarque,  juge  au  tribunal  du  district 
de  Vé  -igueux  , llordngfle. 

Lambert , juge  de  paix  du  Canton  d’Au- 
trcconrt , k Betan,  Côte-d’Or. 

Lambert,  administrateur  du  département, 
Ras-Rhin 

Laraeth  ( Théodore},  colonel  du  septième 
régiment  de  cavalerie , president  dn  dè- 
jiarlement,  Jura. 

Lamnurctte  , évêque  constitutionnel, 
Rh6né~*t-ïiOire. 

l.andriin.  président  de  l’assemblée  du 
département.  II iutc— Marne. 

Langlois  ( d*  Lonviers),  négociant  ad- 
ministrateur du  département,  Fora. 

l.aiglois,  d 'Lititol,  administrateur  du 
district  de  Dieppe , Seine-Inférieure. 

1-ap'nigue  , président  du  tribunal  du  dis- 
trict d’Auch,  Gers. 

I* Cochet  te,  procurcur-général-syndicda 
diclrict  de  Honane  , R 'ône-et -Loire. 

La  rroque -La  brc^dc  , membre  du  direc- 
toire dti  département  .Tarn. 

Labile,  fabricant  de  draps  & Clnlabrc, 
Aude. 

lusource , Tarn 

J ais'.abathie  , père  . rioyen  de  K!-»i«s.ic, 
p rca’:  leu1  du  d rvcloire  du  d-ptil  mrnf, 
LM. 
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Latané , juge  au  tribunal  de  Plaisance 
administrateur  dn  département . Gers. 

Laumond  , administrateur  du  départe- 
ment , Creuse. 

Laurean  , rire-président  du  directoire  du 
département , Yonne. 

Lanrens  , homme  de  loi  au  l'uy,  Haute- 
Loire. 

Lautonr-Duchâtel,  second  juge  suppléant 
au  trihuoal  du  district  d’Argcntan  , 
Orne. 

Lsnte- Duperret , Rouches-dn-Rhône. 

Lavigne,  négociant  à Touneina,  adminis- 
trateur, du  directoire  du  departement. 
Ixit-rt-Gnronne. 

Lebrenf . administrateur  du  directoire  dn 
département  , Loiret. 

Leboucher  - Duloncbamp  , p roc  areu  r- 
syndic  du  district  d’Argentan  , Orne. 

Lcbrcton,  procureur-ayndic  du  district  de 
Fougères,  Ille-et-Vilaine. 

Lecsrnn  - de  - Maxsncourt , commandant 
de  la  garde  nationale  de  Compïègne  t 
Oise. 

Léehclle,  commissaire  du  Roi  an  tribunal 
du  district  do  la  Roebefoucault , Cha  - 
rente. 

Lerninte-Pniravaux , homme  de  loi  à 
Saint-Maixcnt,  administrateur  du  dé- 
partement, Deux-Sèvres. 

Lecoinlrr , administrateur  du  départe- 
ment, et  commandant  de  la  garde  na- 
tionale de  Versailles , Seine-et-Oisn. 

l,eeomte  de  Betz.  maire  d'Alençon  , Orne. 

Lecoz  , évêque  métropolitain  du  Nord- 
Ouest,  Iile-el -Vilaine. 

Lécuret,  juge  au  tribunal  du  district  de 
Champlitte,  Haut-  Saône. 

Lefebvre,  homme  de  loi,  rire-procurrnr- 
ginéral-syndic  du  département,  Kure- 
ct-Loire. 

Lefebvre,  officier  municipal  au  Queànoy. 

J^fessicr  , évêque  , Orne. 

Lefrancq  , procureur-syndic  , du  district 
de  Calais  , Pas-de-Calais. 

Legendre,  notaire  & Hcnquerille  , admi- 
nistrateur du  conseil  général  du  dépar- 
tement , Eure. 

Jjegras , juge  du  tribunal  du  district  da 
S.  Germain  , Seine-el-Oise. 

Ï^gressitr-Brllanoy , homme  de  loi  à 
Samer,  membre  du  directoire  du 
district  de  Boulogne  , Pas  dc-Ca lais. 

Lejeune,  ancien  officier  de  l'élection  do 
Pitliiviers,  Loiret. 

Lcjosne  , administrateur  du  directoire  du 
distrikt  de  Douai  , Nord. 

LcmnilDud  , procurcnr-gènéral-syndic  dn 
département  , Mocbiban. 

L-niaislro  , membre  du  directoire  da 
d-partement . domicilié  à Montoire, 
dutrict  de  Ve  îdin»-;  Loir  et  Cher. 
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T.einesre , administrateur  d ta  departement'. 
Nord. 

Lemoine-Villenenrr , Juge  an  tribunal 
de  Mortatn  , Manche 

Lemontey , homme  de  loi . snl.slîtnt  du 
procureur  de  la  commune  de  Lyon , 
Rhône  et -Loire. 

Lêonrtli,  F.ore-et-Loire. 

Léopold  , homme  de  loi . vicc-pri-iidcnt 
du  directoire  du  departement  , Corse. 

Lcpigeon  de  lîoisval,  maire  de  Coutancrs, 
Manche. 

Leqninio  , jnge  au  tribunal  de  Vannes, 
Morbihan. 

Lervbonrg  de  la  Pigronnière  , juge  nu 
tribunal  du  district  de  Nortam  . admi- 
nistrateur du  département,  Manche. 

Leremboure  , membre  du  directoire , 
Dusses  - Pyrénées. 

Leroy,  de  Bayeux , liommo  de  loi; 
Calvados. 

Leroy,  de  Lisieux  , homme  de  loi  , 
Calvados. 

Leroy  de  Flagîs  , Tarn. 

larsucor,  administrateur  du  directoire  du 
département , Orne. 

I<etaillenr  , cultiratenr  à F.lbeuf,  près 
Gdbrnay,  Seine-Inferieure. 

Letellicr , procureur-syndic  du  district 
de  Saint -Lô,  Manche. 

Lrtonrnrnr,  capitaine  au  corps  du  génie, 
à Cherbourg,  Manche. 

I,etulor,  administrateur  du  directoire  du 
département,  Morbihan. 

Levasseur,  procureur-syndic  «la  district, 
à Toul,  Meurtlie. 

La  vasseur  (Léon)  capitaine  d’artillerie 
des  colonies  , à Rouen  , Seiue-Infr- 
ricure. 

Le  jri* . vice-président  du  district  d’ Alais, 
Gard 

Limousin,  homme  de  loi  à RiLerac , 
administrateur  du  départ.  . Dordogne. 

Lindet,  homme  de  loi , procureur-syndic 
du  district  do  Brrnay  . Cure, 

Loftjoy  . maire  de  Culligis  , distiict  de 
L*on , Aine. 

Lolivier,  administrateur  du  directoire 
du  département  , Meuse. 

Lornont  , administrateur  du  dépirte- 
inrnt , Calvados. 

Lonné  , administrateur  du  département. 

Landes. 

Lortaî , homme  de  loi  à Villefranclie  , 
prtjcnreiir-général-syndic  du  départe— 
ment,  Aveyron. 

i/ostalot.  juge  an  tribunal  du  district  de 
Pan , Basses-Pyrénées. 

Louvel , juge  au  tribunal  do  district  de 
Moiitd’dirr,  Somme. 

Ioyenx  , cultivât  ur,  ni  lire  de  Cartigny  . 
paminf. 
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Loy«e! . vice- president  du  département  . 
domicilié  k S.  Gobin  , district  de  Chant- 
ny,  Aisne. 

Lozeiai-de-Fressac  , administrateur  do 
directoire  du  déparlemrnt  , Lozère. 

Lucas  , homme  de  loi  k B "tterille . admi- 
nistrateur du  département,  Seine-In- 
férieure. 

Lucat,  médecin  , maire  de  Dax,  Landes. 

Lotis,  procureur  - général  - syndic  #du 
département,  Pyrenées-Orientale*. 

Lucy  , membre  du  directoire  du  dépar- 
tement , Oise. 

M. 

Msioxr.ff,  administrateur  du  directoire 
du  district  de  laChâtaigneraie,  Vendée. 

Maignrt,  administrateur  du  directoire 
du  département  . Puy-de-Dôme. 

Mailhe  , homme  de  loi , procureur-syndic 
do  département,  Haute-Garonne. 

Mailho  . homme  de  loi , Ilantrs-Py rénées. 

Maizicres  , jugede  paix  du  canton  deCou- 
▼ ignon,  à Proycrville  , prés  Bar-sur- 
Aube  , Aube. 

Maleprsdo  , président  du  département, 
Lot-et-Garonne. 

Mallarmé,  procureur-syndic  du  district 
de  Pont-à-Monsson  , Meurtlie. 

Mal.issis, imprimeur,  ctoQicier  municipal 
à Brest,  Finistère. 

Malus , membre  du  directoire  du  départe- 
ment , Yonne. 

Manrhan  , procureur -syndic  du  district 
de  Clermont , Meuse. 

Mangin  , homme  de  loi  à Longuiou  , dis- 
trict de  Long wj  , Moselle. 

Msrand  . négociant  à Bugneville.  admi- 
nistrateur du  district  de  Neufcbâtcau. 
Vosges. 

Marhot . administrateur  du  directoire  du 
département,  Corrèze. 

Marchand,  fils,  juge  de  paix  du  canton 
de  Marolles  , et  membre  du  conseil  dn 
département  , Loir-et-Cher. 

Mai  î .idininislratcur  du  district dePrades, 
Pyrénées-Orientales. 

M a rie-d’A  vigneau,  président  de  1 adruinis 
tnt  ion  dn  département,  Yonne. 

Marin  , Moselle. 

Martin,  négociant,  maire  de  Marseille, 
Bonchea-du-Rhônc. 

Martin  , jnge  au  tribunal  du  district  de 
Cognac , Charente. 

M-irtio  , membre  du  directoire  du  dépar  - 
tement, domicilié  à Loches,  Indre-et- 
Loire. 

Martinean  , juge  an  tribunal  du  district  de 
Chàtelierauit , Vienne. 

Mariinrconrt , membre  dn  directoire  du 
district  d'Is-^vr-Tii , Côte-d’Or 
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Massenet , cnltirateur  à Helligenstein , 
Bit  .Rhin. 

, entrepreneur  et  manufactnrierà 
Amiens,  Somme. 

Masiy,  administrateur  dn  directoire  du 
département,  Loire-Inférienro.  , 

Mathieu,  cultivateur  k Anlczy  , juge  de 
paix  , administrateur  du  département , 
Nièvre. 

Mathieu,  procnreur-général-syndic  du 
département,  Hat-IUrin. 

Ma«nyrr,  juge  au  tribunal  do  district  de 
Loulians  , Saône-et-Loire. 

Manche,  jngedcpaixàTaraacon.Doucbes- 
drt-Rbône. 

Maycrne  , procurenr-syndir  dn  district 
du  Blanc,  Indre. 

Ménard,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement, Gard. 

Mergin  , rire-président  du  directoire  du 
district  de  S.-Die»  , Vosges. 

Mennau  , juge  au  tribunal  du  district  de 
Vihier,  Mainc-et- Ivoire. 

Mericamp  , homme  de  loi,  proenrenr- 
•yndic  du  district  de  S.— Séver.  Landes. 

Merlet,  proenreur-sy  ndic  du  district  de 
Saurnur,  Maine-et~I<oirc. 

Merlin,  homme  de  loi  à Thionvillc  . 
Moselle. 

Merveilleux  , administrateur  du  départe- 
ment, Charente  Inférieure. 

Meunier , secrétaire  général  du  départe- 
ment , Loiret. 

Michaud  , homme  (le  loi  k Pontarlirr,  ad- 
ministrateur du  directoire  du  départe- 
ment , Doubs. 

Michel  jeune , homme  de  loi  à S.-Malo, 
Ille-et-Vilaine. 

Michclou  ( de  Marbarrau  ) , proenrrur- 
syndic  du  district  de  Saint-Léonard  , 
ligule -Vienne. 

Michon-Dumarais . administratenr  du 
département , Rhôno-ct-Loire. 

Miclioud  , négociant,  administrateur  du 
departement , Isère. 

Molinier,  homme  de  loi  à la  Mouline  , 
membre  du  directoire  du  département , 
Aveyron. 

Monestier  , homme  de  loi  à Manassac, 
Lozère. 

Monneron,  négociant,  Paris. 

Moonot , homme  de  loi  à Besançon  , tîcc- 
présidentdu  directoire  du  département, 
Doubs. 

Montant -Desilles , recevcnr  particulier 
des  finances  de  la  ci-devant  élection  de 
Condom,  Vienne. 

Moutaul-Maribon  , administratenr  du  di- 
rectoire de  Condom,  lieutenant-colonel 
de  la  garde  nationale,  Gers. 

Moi  and,  homme  de  loi  à Ljuviguec,  dia- 
t.ict  de  Puotricnx,  Côtes-du-Nord. 
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Moreau,  do  Bar , prncnrenr- général  syn- 
dic dn  département , Meuse. 

Moreau,  cultivateur  k Compigny.  Yonne. 

Morel,  procureur-ayndic  du  district  d’L- 
pernay,  Marne. 

Morin,  juge  au  tribonal  de  Bitche. 

Morision,  homme  de  loi  administrateur 
du  directoire  du  départemont , Ven- 
dée. 

Moriraux.  commissaire  dn  roi  près  le 
tribunal  du  district  do  Salins,  Jura. 

Mosneron  aîné,  Nantes,  Loire  Intérieure. 

Moulin,  administrateur  du  district  du 
Hesse,  P n j -de- Dôme. 

Monrain,  administratenr  dn  directoire  du 
département , Loinc-Inferienre. 

Mo'  jr«sft , juge  au  tribunal  du  district  du 
Villeneuve,  Lot-et-Garonne. 

Mulot,  Paris. 

M araire,  président  du  district  de  Dragui- 
gnan, Var. 

Musset,  curé  de  Fallercn,  Vendée. 

N. 

Narut,  jnge  de  paix  de  la  ville  de  Pro- 
vins , Scine-et-Mame. 

Nan  aîné,  officier  municipal  d'Abbeville, 
Somme. 

Navier,jnge  au  tribunal  de  cassation, 
Côte-4'Or. 

N ion,  ingénienr  de  la  marine,  maire  de 
Rochefoi  t,  Charentc-Inferienrr. 

Nogaret  fils  , homme  de  loi  à S -Lanrent , 
membre  du  directoire  du  département. 
Aveyron. 

O 

OrooT.  commiasaire  du  roi  an  tribunal 
dn  district , à Boa une , Côte-d’Or. 

A 

P 

Paosmil,  cnréde  Noillac,  et  procureur- 
syndic  du  district  de  Villeneuve,  Lot- 
et-Garonne, 

Paigis,  médecin  • Château  - Coniier, 
Mayenne. 

Poignard , négociant , administrateur  du 
disiricl  do  Belléino,  Orne. 

Pai)!et,jugc  au  tribunal  du  district  de 
Verdun,  Meuse. 

Pantin  , propriétaire  cultivateur  à Gail- 
larbois,  district  des  Andclys,  Eure. 

Pipin  , adminislralcur  du  directoire  du 
département,  Loire-luférieuro. 

Psstciet,  procureur-syndic  du  départe- 
ment , Paris. 

PrUicnt , administrateur  du  district  du 
département  , Bouches-du-Rhône, 

Peraldi  , Corse. 
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Périguon,  juge  Je  paix  à Monte  Ji, 
Haute-Garonne. 

Perreau  , homme  de  loi , administrateui 
du  département , juge  de  paix  du  caulou 
«le  Lug-Forgereuse,  Vendée. 

Perret . homme  de  loi,  olficier  municipal 
d'Aurillac.  Cantal. 

Perrin,  maire  de  Troyes,  Aube. 

Perrin , procureur-syndic  du  district  do 
Lons-h -Saul  nier  , Jura. 

Petit , négociant  . jure  de  paix  à Chaîna- 
rana,  Srine-el~Oisc. 

Philibert,  administrateur du  département, 
Yar. 

Picrrct.  ancien  maire  de  Reims,  Marne. 

Picrron,  juge  au  tribunal  de  Driej , Mo- 
selle. 

Pierrot,  notaire  à Aovilliers-les-Fnrges, 
membre  du  directoire  du  département, 
Aidenaes. 

Pietri , Corse. 

Pieyre  fils,  membre  du  directoire  du  de- 
partement, Gard. 

Piilaut , procureur-syndic  du  district  de 
Douidan  , Seine-et-OUe 

Piucbinat,  membre  du  directoire  do  dé- 
partement, Basses- Alpes 

Pinet  l'ainé  , administrateur  du  district 
de  Bergerac , Dordogne. 

Piorry  , homme  de  loi,  membre  et  admi- 
nistrateur du  direcloiro  du  départe- 
ment, Vienne.  , 

Plaucbut  ( Vincent)  , vice-président  du 
dutrict  de  Nîmes,  Gard. 

Poisson  , président  do  tribunal'de  S -Lo, 
administrateur  du  département,  Man 
ehe. 

Poitevin,  homme  de  loi  à Barjols  , Var. 

Pointers,  homme  de  loi  & d.-Antonin  , 
Aveyron. 

Pontard,  évé<jue  du  département , Dor- 
dogne. 

Ponge t , procureur-syndic  du  district  de 
Gastel-taionx , Lot-et-Garonuc. 

Pocxo  J di  R«>rgo  ) , Corse. 

Préjean,  cultivateur  propriétaire,  homme 
de  loi  à Corboue  , district  de  Ricux  , 
Haute-Garonne. 

Pre»sac  Despianrhes,  président  du  tribu- 
nal du  district  de  Civray,  Vienne. 

Prieur  Duvernois,  officier  du  génie,  Côte- 
d’Or. 

Pronrenr , juge  au  tribunal  de  Valencien- 
nes, Nord. 

Prudhommc,  juge  de  paix  k Roxoy,  dis- 
trict de  Laon  , Aisne. 

P y rot , procuieur-ayndic  du  district  de 
Meta , Moselle. 

Q 

Quinaire  de  Qaiacjr,  Péri,. 
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Quatresola  de  Murolles,  présidant  du  l'ad- 
ministration du  district  de  Roioy,Sciue- 
et-Marne. 

Qucslin  , homme  de  loi  à Valogne,  Man- 
che. 

Quesnoy  , juge  au  tribunal  du  dutrict  «la 
Sautnnr,  Maine-et-Loire. 

Quille! . cultivateur  à Cr.unont,  adminis- 
trateur du  district d'Abbev  ille.  Somme. 

Quinettc,  administrateur  du  de  par  terne  ut, 
àSoissOns,  Aisue. 

R. 

R.ib'isson-L.vnotbc  , officier  municipal  à 
Clermont-Ferrand,  Puy-de-Dôme. 

Rufiin , ancien  officier  de  cavalerie,  Uasses- 
AlpeS. 

Hameau,  homme  de  loi  à Corne,  vice- 
prcsidcnt  du  directoire  du  département, 
Nièvre. 

Ramel,  procureor-sy  ndic  du  département, 
Lot. 

Rauiond  r Paris. 

Rataud.m.iire  de  Monteceau  Faut-Yonne, 
Seine-et-Marne. 

Reboul . administrateur  du  département, 
domicilié  à t'ézénas  , Hérault. 

RrgUTd  Claudin  , négociant  et  maire  de 
la  Ferté-^ous-Jouarr,  Scinc-ct-  Mai  no. 

Régnault , juge  au  tribunal  du  district , 
à trvy  , Aube. 

Régnier,  homme  de  loi,  procureur-syn- 
dic du  district  «le  'Trévoux  , Ain. 

Révéré  , curé  de  Cotitcville  . administra- 
teur «lu  conseil  general  du  département* 
Eure. 

Ucverchon  . négociant  à Vcrgisson  , 
Saône -ct-Loire. 

Reynaud  , maire  de  Puy , Haute-Loir®. 

R lues , homme  de  loi  à Limoux  . adminis- 
trateur du  département,  Aude. 

Ribcs  , de  Perpignan,  homme  de  loi , 
mrnibi  e du  «lirccioire,Py rénées— Oriea— 
talcs. 

Riboup  , procureur-général  - syndic  d» 
département  , Ain. 

Richard,  procureur  de  la  commune  d«  la 
Flèche , Sarthe. 

Richard  de  V iiliers,aclministraleur,mem  - 
bro  du  conseil  du  départent. , Mayenne. 

Rjqiîel,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement, Charentc-Infcricure. 

Ri)  ter,  juge  au  ti ibunal  d’ Allkirch , Haut- 
Rhin. 

Rivery  , négociant  et  cultivateur  à Saint- 
Valéry, administrateur  du  departement. 
Somme. 

Rivoalian , homme  do  loi  à Saint-Brieux, 
C6tc*-do-Nord. 

Robin  marchand  et  cultivateur  à Nogent- 
sur-Seiae , Aube. 
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Robin  (léonard  ) , homtuc  de  loi  , |uge  au 
tribunal  du  sixième  an oudiskciiicut , 
Paris. 

ltnbouam,  cultivateur  à la  Foret- su  r-Sè- 
rres.  president  du  district  do  ClûliJlon 
Deux-Sèvres. 

Rocboux , administra  tour  du  direcloiredu 
département  , Indre. 

Rogni.it,  membre  du  directoire  du  dé- 
partement, Isère. 

Rojuu,  adminisli atcur  du  directoire  du 
département , Sert  lie. 

Rolland,  président  «lu  tribunal  de  Faul- 
queuiont , Moselle. 

Homme  , cultivateur  à Gimeaux  , ancien 
professeur  de  mathématiques  et  physi- 
que , Puy-de-Dôme. 

Roturier,  cultivateur  à Flageac  , prêt 
Brioude,  Haute-Loire. 

Roubaud  , médecin , administrateur  du 
district  de  Grasse,  Vtr. 

Roubaud  . médecin  à Tourvès,  district 
de  S.-Maximin,  Ver. 

Rnuède,  homme  de  loi  , administrateur 
du  département,  et  juge  dé  paix  au 
tribunal  du  district  de  S.-Caudcu»  , 
Haute-Gai  ontie. 

R ougier-de- la- Bergerie  , do  la  société 
d'agriculture  de  Paris,  président  du 
district  de  S.-Fargcau  , Yonne. 

Rouioux,  connu issaire  du  Itoi  près  lo 
tribunal  du  district  de  Laiidernau  , 
Finistère. 

Rousseau,  (ils  . président  du  departement 
et  du  tribunal  du  district  du  Chaleau- 
du-I.oîr  . Sai  llie. 

Roux-l-'asilLc  , chevalier  de  S. -Louis  , i 
Exideuil»  Dordogne. 

Royer  , maire  de  Ccjurs  , Hérault. 

Ruanips  , cultivateur à S.-Saluruin-du- 
Boi»  , membre  du  directoire  du  dépar- 
tement , (.  h a rente- Inférieure. 

Rubat,  juge  au  liibuual  du  district  do 
Ucllijr,  Ain. 

Rubat,  fils,  juge  au  tribunal  du  district 
de  Marini , àaône-et- Loire. 

R o«licr  membre  du  directoire  , Ilaut- 

RbUi. 

R net  , administrateur  du  départ.  , Allier. 

Kubl  , administrateur  du  directoire  du 
departerucut , Bas-Rbru. 

8. 

JS.UjATiiirn  , tiolairo  i Lerc , district  de 
Sancerre  , Cher. 

Sablière-Lscoo'Uinine , médecin  à Saint- 
Roman  , près  S.-Marceiliu  . baie. 

Sage,  administrateur  du  département, 
Rhône-et  Loire. 

baladin . juge  an  tribunal  du  district 
d'Amiens  , Son» un 


MM. 

Salleugros  . homme  de  loi,  officier  mu- 
nicipal de  Maubeuge , Nord. 

Salmon,  administrateur  du  dép.,  Sartbe. 
Salvage,  homme  du  loi,  administrateur 
du  district  du  Mauriac  , Cantal. 

Sancerre  . commissaire  du  Roi,  Tarn. 
Sanlaville,  notaire  à Beaujeu,  Rhôno-et- 
Loire. 

Saulnier,  propriétaire  k Lautigné  , Rhône- 
et-Loire. 

Satunyra  . administrateur  du  directoire 
du  district  de  Moutelimart,  Drôme. 
Sautereau,  homme  de  loi  à b.-Pierre- 
le-Mnutier  , pr jcureur-général-syndic 
du  départi-mcnt. 

Sauvé,  négociant.,  maire  de  Duce  , 
district  d’Avrauches , Manche. 
Savouncau  , cultivateur  à S.-Finnin- 
des-Prcs,  district  de  Vendôme,  mem- 
bre du  couscii  du  département,  kLoix- 
ct-Chcr. 

Schirmcr  , Haut-Rhin. 

Sebtre,  cultivateur  à Carfaotin,  llle-et- 
Vilaine. 

SéJillez , homme  de  loi , membre  du 
directoire  du  district  de  Nemours  , 
Sri  ue-et- Marne. 

Seunue  , négociant  i Celle  . Hérault. 
Sers , négociant , officier  municipal  de 
Bordeaux,  Gironde. 

Servière,  juge  au  tribunal  du  district  de 
Ba.'.as  . Gironde. 

Séveiic,  homme  de  loi  à Manrtjola,  Loxère. 
Sun  , auiô  , négociant , membre  du 
directoire.  Pyrénées  Orientales. 

Sibiot , docteur  en  médecine,  à Dure. 
I laute-Saône. 

Sissous,  juge  au  tribunal  du  district  à 
Trojsa , Aube. 

Solomiac , homme  de  loi  à la  Grasse, 
administrateur  du  département,  Ande. 
Suret . procureur-syndic  du  directoire  de 
Poptoisc.  3c  ine-et-Oise. 

Soubeiran  Saint  - Prix,  homme  de  loi 
k S.-Persy,  administrateur  du  direc- 
toire du  département,  Ardèche. 
Suiibrany , maire  da  Riom,  Pujr  - de- 
Dûwc. 

T. 

Tailleur,  médecin  à Homme,  admi- 
nistrateur du  district  de  Sarlal  , 
Dordogne. 

Tarbe  , urgociant , officier  municipal  4c 
Rouen,  Sri uc- Inferieure. 

Tardivcau , homme  de  loi  à Rennes . Ile- 
et-Vilaine. 

Tartcnac  , fils  , juge  au  tribunal  de 
Valence  , Gers. 

Taverne! , jug«*  au  tribunal  de  Beancaire, 
Gard, 
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Teaillier,  ad  mi  ni»  Ira  leur  du  directoire 
du  département,  Puy-de-Dôme. 

Tcillard  , vice-president  du  déport emeut  , 
Cantal. 

TVoon  , de  l'académie  des  sciences,  du 
college  de  chirurgie  de  Montpellier, 
de  celai  de  Paris,  professeur  public  et 
de  la  société  d’agriculture,  proprietaire  à 
Maasy  , Seine-ct-Oise. 

Térède  , docteur  en  médecine  et  juge  de 
paix  de  la  ville  do  l'Aigle  , Orne. 

Tesson  . membre  «lu  directoire  du  dépar- 
tement , Manche. 

Theule  , officier  municipal  de  Toulouse  , 
Haute-Garonne. 

Thévenet , cultivateur  , administrateur  du 
directoire  du  district  de  la  campagne 
de  Lyon  , RhAnc-et-  Loire. 

Tliéveuin  , procureur  sy>idic  du  district 
«le  Montaigu  , Puy-de-Dôme, 

Thibaad  , membre  du  directoire  du  dé- 
partement . Oise. 

Thicrriot,  homme  de  loi  , administrateur 
du  directoire  du  département,  Vendée. 

Thorillon  , ancien  procureur  au  châtelet, 
administrateur  de  police,  juge  de  paix 
desGobclins,  Paris. 

Thuriot,  juge  au  tribunal  du  district 
deSesanne,  et  électeur  de  Paris, réuni 
au  té  juillet  1789  , Marne. 

Tillionbois  de  Vdeuil,  homme  de  loi  4 
BréioUes  , membre  du  conseil  du 
département , Eure-et-Loirc. 

Toquot  , cultivateur  , juge  de  paix  du 
cantnn  de  DouseYrin,  district  de  S. 
Miliiel , Meuse. 

Torné , érèque  de  Bourges,  Cher. 

Treilb-Pardailhan  , Paris. 

Tronchon  , cultivateur  4 Fosse-Martin, 
membre  du  conseil  du  departement , 
Oise. 

Tnrgan  .juge  au  tribunal  du  district  de 
Tartes,  Landes. 

Tnrpetin,  procureur-syndic  du  district 
de  Beaugency , Loiret. 

U. 

UavoT- Saisit  - Miuxl.  propriétaire  4 
Oman,  Côlej-Uu-Nord. 

V. 

Yscnxn,  homme  de  loi  à Vesseaux, 


MM. 

administrateur  du  directoire  du  dépai- 
ternent,  Ardèche. 

Valadier,  homme  de  loi  à Valon,  Ardè- 
cho. 

Valdruge  , administratenr  du  directoire 
du  département , Haute- Marne. 

Voilier, fils, homme  de  loi  à S.-Marcellin, 
Isère. 

Vanhanacker , Nord. 

Vardon  , adminislrateur  da  directoire  du 
departement.  Calvados. 

Vayron  , prêtre,  procureur- syndic  du 
district  de  â.-Flour,  Cantal. 

Yeirieu,  hoiumo  de  loi , juge  au  tribunal 
du  district  , 4 Toulouse,  Haute-Ga- 
ronne. 

Vergniaud  . administrateur  du  départe- 
ment , Gironde. 

Vérité,  fils,  administratenr  du  district 
de  la  Ferté-Bcrnard  , Sarthe. 

Vernerey,  homme  de  loi  à Baume-les- 
Dames , administrateur  du  directoira 
du  département  , Doubs. 

Verneuilh  , président  du  tribunal  de 
Nautrou,  Dordogne. 

Vidalnt , homme  de  loi , juge  au  tribunal 
du  district  de  V alcuce, Lot-et-Garonne. 

Viennet,  officier  municipal  4 Ucxiers , 
Hérault. 

Villiers,  président  du  bureau  de  conci- 
liation , Jura. 

Yimar,  homme  de  loi  , procureur  de  la 
commune  4 Rouen  ,Seiue-lnférieure. 

Vicnnot  Veatiblanc,  propriétaire  culti- 
vateur, président  de  l'administration 
du  département,  Seine-ct-Murnc.  • 

Viquesacl-Delanusy , Oise. 

Vivier,  administrateur  du  directoire  du 
departement,  Indre. 

Yoipin  Gartems,  procureur-syndic  du 
district  de  Guéret,  Creuse. 

Voisard  fils,  administrateur  du  départe- 
ment , Doubs. 

Vosgieu,  maire  d’Epinal , Vosges. 

W 

Wsmsti,  membre  du  directoire,  Haut- 
Rhin. 

Wallart,  propriétaire  à Auxi-le-CU4teau, 
Pas-de-Calais. 

Wilhelm,  adminislrateur  du  directoire 
du  département,  Bas-Rhin. 
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A. 

Ai»*RT  aîné , homme  Je  lui,  Haut- 
Rhin. 

Albiite  ( Antoine  Louis  ) , Seine  • Info- 
heure. 

Alhouis,  juge  an  tribunal  Je  Catiora.  Lot. 
Allafort , vire  président  Uu  district  de 
Nantrnn,  Dordogne. 

Allard  , Haute-Garonne. 

A Ha  sœur  , Cher. 

Alqnier,  député  aux  étals  généraux, Seine- 
ct-Oise. 

Amar,  Isère. 

Amyun  ou  Arnyot  ( de  Poligny  ),  Jura. 
Audrei  Cor.e. 

Antoine,  Moselle 

Antiboul,  avocat  à Saint-l’rnpei , Var. 
Arbogast  , professeur  de  matbcaialiuucs. 
Bas-Rhin. 

Arouimeiilej  ..  Marne. 

Arright...  Corse. 

Arnionvillo  , Marne. 

Artauld...  Pny-de  Dôme. 

Aaiclin  , avocat  , homme. 

A uni j . Gard 

Audouin  ( Pii-fTc-Jéan  ) , Scinc-tt*Oise. 
Audrein,  vicaire  épiscopal  de  i’eveque 
constitutionnel  du  Morbihan. 

Au^e  . Dite. 

Augiiis,  Deux-Sèvres. 

Ajral  il  mie-Garonne. 

Aséma , homme  de  lui , Aude. 

B. 

Babbt...  Jura. 

Bailhc,  B»ui  hes-dn-Rhin. 
llaille...  H tichrs-du-Rliône. 

Bailleul . Seine- Inférieure, 
lia  i lly  de  J uiily , Seine  -et  -Marne,  ex-ora- 
torieu . 

Pal  ivet...  Haute-Saône, 
l'ailé  , Gard, 
balland,  Vdsgea. 

Paimaia...  Mont-Blanc. 

Bancal  ( Henri  ) , notaire  à Clermont- 
Ferrand  , Puy-de-Dôme. 

Bar  , avocat  à '1  Itionviilo  , Moselle. 
Baruillon...  Creuse. 

Barbaroux  , Bouc  lira  du-Rhôue. 

Barbeau  Dubarran  , Géra. 

Bardj  , Hiules-Alpc*. 

Barras  ( le  vicomte  ) , Var. 

Barrére  de  Vicuxac  (Bertrand) , Hautes- 
Pyréxiées. 


CC. 


Barrot,  juge  au  tribunal  de  Langogna  , 
Lntére. 

Barthélemy.  avocat  au  Puj  en  Vêlai, 
Haute- Loire. 

Bassal,  curé  constitutionnel  de  Saint- 
I.oms , à Versailles,  Svine-ct-Oiæ. 
Batelier  , Mat nn. 

Banc hr ton.  Cher. 

Baudin  , Ardennes. 

Buudot,  médecin  à Charollca,  Saône-et- 

Loire.  % 

Bandran,  Isère. 

Bayle  ( Moïse  ),  Bouches-du-Rhône. 
Basire ( Claude  ).  avocat,  Côte-d'Or. 
Basoche,...  Meuse. 

Brancli.mip  , Allier. 

Bcmigeard,  IIIr-el-Vilaine. 

Beauvais  tiaiiil-üiuveur  ou  de  Préaux, 
médecin  , Paris. 

Heckrr,  juge  de  paix  , Mosello. 

Beffroi , Aisne. 

Belin,  cultivateur  à Guise . Aisne. 
Benoiston. ..  .Seine-inférieure 
Bruiobolle,  avocat,  Pas-Rhin. 

Béraud  ( Marcelin),  Rliônc-rl-Lnife. 
Brrgoing,  inèJci  in  à Bordeaux.  Gironde. 
Berlier, avocat  à Dijon,  Côte-d’Or. 
Bernard...  hotichrs-du-Rbôue. 
Bernard-Saint- Afrique , Aveyron. 

Bernard  ( de  Saintes  ),  député  a la  lé- 
gislature , Charente-! nlérieurc. 

Berna rd-des-Sa  liions  , Soi ue-ct- Marna. 

Bci  nie  r.  Sein»  -et- Marne. 

Berllicxène  ( Jrar-Klicnne  },  Gard. 
Bertrand...  Cantal. 

Bertucal,  Saônc-ct-Loire. 

Besson...  Doubs. 

Briard . Oise. 

Bidault  . Kurc. 

Billaud-Varennea,  avocat,  Paria. 

13ion,  avocat  1 Loudon,  Vienne, 
liiroteau,  Pyrénées-Or ientalca. 

Bissy,  le  jeune , Maycnuo. 

Blad...  Finistère. 

Blanc  , Marne. 

Bianral , marchand,  Puy-de-Dôme. 
Biavieil  .,  Lot. 

Biaux  , Moselle. 

Blondel  . Ardennes. 

Blutcl , juge  de  paix  4 Ronen  , Seine— Inf. 
Bô.  Aveyron. 

Bodin,  maire  à Gonrnay,  Indre-et-Loire. 
Uohan...  Finistère. 

Boileau  , juge  de  paix  à Avalon,  Yonne. 
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Boiron  ( Rhône-et-Loire  ) 

Boisset , Drôme. 

Boissier...  Finistère. 

Boissieu  , avocat  à .Saint-Marcelin.  Isère. 
Boitsy-d'Angb»  avocat,  A rdcihe. 
Rollct , avocat,  Pas-de-Cala.s. 
llolot...  HaolC’üaone. 

Bonguyod  , Jura. 

Bonncraain  , Aube. 

Ronnesccur , Manche. 

Bonnet. ..  Calvados. 

Bounct , avocat,  Aude. 

Bonnet  ( de  Treiches  ) , lieutenant  de  ta 
sénéchaussée  du  Puy  en- Vêlai , Haute- 
Loire. 

Bonncra  ( Germain  , cultivât.,  Meurthe. 
Bonnier  jd'Arco),  président  de  la  chambra 
de»  Comptes  de  Montpellier,  liera  tilt 
Bordas  , président  du  district  de  Saint 
Yriea,  Haute -Vienne. 

Borel , Hautrs-Alpos 
Jiorie  *.  Corréae. 

Botot  , Haute-Saône. 

Boucher...  Paris. 

I'-ouch**on ...  Cher. 

Bouc  hcr  eau  , Aisne. 

Bozio...  Corse. 

Bozy-.  Corse. 

Boudin  , Indre. 

Benillerot,..  Fore 
Bouquic: , aine... , Doiuogno. 

Hourbotte,  Yonne. 

Bourdon  , procureur  an  parlement  de  Pa- 
ris, Oise 

Bouret.  . Basses-Alpes. 

Bourgeois,  ancien  lazariste,  Seine-Inlc- 
r lettre. 

Bourgeois...  Eure -ct-Lo Lrr 
Bourgouin  ...  Paris. 
Boursault-Mallicrbc...  Paris. 

Bousquet , médecin  , Gers. 

Boussion , médecin  à Dausanc  . Lot-et- 
Garonne. 

Boutronne,  notaire  à G rais  , Sarthe. 
Bouygues , Lot 
Boyaral  , Nord. 

Boyer-Fonfréde...  Gironde. 

Breart...  Charente-Inférieure. 

Bresson,  Voages. 

BrcJcl , Manche. 

Brissot...  Loir-et-Cher. 

Bries...  Nord. 

Brissot  de  WarviUe,  Euro-el-Loire 
H reval.  . Corrèze. 

ftrnn  ( dit  Brin  ) , subdélégué  à Angoti- 
iétne,  Charente. 

Brunei  , maire  à Béziers  , Hérault. 
Buzault  > (.couard  } . Kuro.  # 

C. 
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Cadroy  , Landes. 

Cales,  avocat  à Toulouse.  Haute  Ga- 
ronne. 

Galou  , jinc.  ofTicier-gonéiai  , Oise. 
Cambacérès  . Hérault 
Cambert,  Dordogne. 

Cambou  , Hérault. 

Gambonlas  , Aveyron. 

Ciiampmas  , médeciu  à Afbv  , ex -consti- 
tuant , Tarn, 

Camus  , avocat  du  cierge,  Haute-Loire. 
Cappin  , Gers. 

Careili...  Mont-Bfnne. 

Carnot,  capitaine  du  génie,  Paa-da- 
Calais 

Carpentier...  Nord. 

Carra,  jonrna  liste , Saâne-ct-Loire. 
Carrier,  Cantal. 

G asa-Biauca  , Corse 

Case  neuve.  évêque  coustitntioond  a La- 
brun...  Hautes-Alpes. 

Castaiuy...  Orne. 

Cassanic-z  , Pyrénècs-Oneotafe». 
C'astillon  , négociant  à Cette.  Hérault 
Cmratgnac,  J.ot. 

Cavauellc...  Pyrenée>-Oi  ientalas. 

C «yla , Lut. 

Chabauon  . Cantal. 

Chabot  ( Antoine  ) , Hautes-Alpes. 

Chabot  f capucin  , Loir-et-Cher. 

Chaillon  , avocat,  Loire -Inferieure. 

Chaui bon -Latour  . Gard 
Chdiubon,  trésorier  de  franco,  Cor- 
rèze. 

Chambord...  Saône-et-Loire. 
Champeaax-Palesnr  , Côtes-dn-Nord 
Champniartiu  , Arriégc. 

Chapigny  ( Clcinrnt  ) , Indre-t  l- Loire. 
Charbonnier,  Var. 

Charlicr  ( Ch*  Je»)  , procu  rôtir,  Marne. 
Charroi  , Isère. 

Chasles  , Eure-et-Taiire. 

C basset  , avocat  à Ville-Franche  , Rhône- 
el  Loire. 

Chastelaiu  , Yonne. 

Château  nenf-Randon  , Lozère. 

Caudron  Rousseau..  Haute-Marne. 
Chaumont.  Ille-et-Vilaine. 

Chaurier,  Ilaute-Saoue. 

Chauvin...  Dcax-Sévrei. 

Chacal , Gard. 

Chszrau,  Charcute. 

Chcdaneau  , administrateur  de  PhApital  <’<» 
RuflVc  , Charente. 

Chénier  ( Marie-Joseph  ) , poète  , Seine- 
et- Oise.  • 

Chevrier  ( J.  C.  ) , ancien  lieutenant -gé- 
néral du  bailliage  de  NculcbalrMl,  ex- 
con*tiluant  , Vosges. 

Chevalier,  Sarthe. 

Chevalier,  Ail  ier. 

Chiappe,  Cors*. 


Ce  ai  tôt.  . Lot—  it-Garonu* 

T I. 
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Chondjen , M»inr-«t  Loirr. 

CbrUtitoi,  iroclt  « Strasbourg;  Bai- 
Rhin. 

Clanrel,  maire  de  Velanet.  Arnégc. 
Claverie,  l-ot-et  Garonne. 

Cledrl  . médecin  . I*o». 

Ç Joo  * (Jean  Bapiislc-Anacbarsi*.  baron 
Prussien  ..  ) » Oise. 

Cochet,  mrnibi  e du  département  du  Nord. 
Ci-cli«ii  ( Chili.»!,  «lcpnil  comte  d»  l'Ap- 
pari-ut.  Deux  Sierra. 

C..laod  de  la  ftalerttc,  Di&me. 

rollimb-l  Meurlhe. 

Colieî-rflerboU,  Paru. 

Colombd , Orne. 

Conard  ..  Calvados, 

Condorcet.  Aisne. 

Corde  , Basscs-Pyrénée». 

Corh  i.  juge  au  tribunal  do  Fontivy,Mor- 
bihan. 

Cordier . Sr»nc-et-Mnrne. 

Corrn  Poatior  , Ardèche. 

Cotird...  Calradoa. 

Couh-y.  Voagce. 

Conpaid,  Cotoa— dn-Nerd. 

Coupé  ,curé  i Ser  naisc , Oise. 

Coupé . Côle*-Ju-Nord, 

Courtois . Aule.  , 

Conatard  f monaquetaire , lieutenant  ce» 
maréchaux  de  h'raucr.Loire-Inférieure. 
Coothon  , a votât  I Clc.mont,  Pu,-dc- 
Dôme. 

Couliason-Oumaa . Creuae. 

Couturier  , juge  an  tribunal  de  Bousou- 
villc  , Moselle. 

Crasaous...  Martinique. 

Creosé-Latouche  , Vienne. 

Creusé  ( Pascal  ) .VieucC. 

Crevelicr  , Charente. 

Crèves...  Var. 

Corée. , Hérault.  . , 

Çuaæl , marchand  de  soieries  à Lyon  , 
Rhône-ct-Loiio.  „ 

Cnaay , Calradoa. 

D. 
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Debourge*.  CrfS*. 
lîeli rie  ( Jean  ) , Aisne. 

Dccbcsean  ( de  la  Flotte  ).  Charento- 
Inférieure.  . 

Derrrmout  (des  Chapeîièwâ  ) , lUe-cl- 
Vilaine. 

Pefrancr,  Seine-et-Ma*ne. 

IVTmsiérca...  F.nre-el-Lc*îre. 

Dehouliére.  Mainc-e ’-laiii®. 

Delacroix...  Fure-^t-Loirc. 

Drlagueole...  Loiret. 

Delà  baye  * pro<  tireur  an  bailliage  ae 
Caudt’bec , Seine  Inférieure. 

Dilannay  aîné  . commiaanîre  du  rci  Tw-ê» 
le  tribunal  d*  Angers  . Mainr-rl-Ix»iro. 
Ddannay  jeune  . linmmc  de  lu»  à An- 
gers, Maine -et  ■ L«»i»c. 

Delacroix  de  Constant  ( Charles  ),Marno. 

Dclagurllc , T-oiret. 
prtemare,  Oise. 

Drlbrrt  , l.ot.  . 

Dt  K ber,  avocat  àBrionde,  TUnle-Lourn- 
Ddecloy,  .Somme. 

Peleyrc...  Gironde- 
Dcllrrlllc  (PhïHpp,  1.  CotnJol. 

Drlcagr.  . lllifr.  _ 

D,  :!*:.»«>.  . Pjriulra-OrlcntalM. 
l).lm  s,  Hanl.-tliromiP. 

Urutr.  I lilhrlipo  . Ü11-RI.10. 

Derascy,  Inurc.  t 
Prrbca-la-Tour.  Basses- Alp«s- 
Deaavj,  Haute  Garonne. 

Dischamps,  Gers 
Prahioti.r»  ( lo  Pr'ie  1 . On% 
D.irooulio»  ( Cimîil:  )..  . 

Drspii.a.sv.  c.|>U.ino  dwliaorw.  v.r. 
l>criira...  Pari». 

Dette!....  Tarn. 

Dee.ri,  Clmicute.  m 

Devant  .imprimeur-libr.ire  a Abbcvi 
Somme. 

Deville , Marne. 

Dejdicr , Ain. 

Phiriar...  Kaases-Pyrdnéee.  , 

Pires,  piocurcur-sjndic  du  dép.  Landee. 
popsen»..  Cure. 

Dornier..  flante-Sadne. 


piaux...  Alpcs-Maritimee. 
Dambcrméntl...  Tarn. 

Pameron , Nièvre. 

Donjon  , Obc.  . 

Danton  , avocat  ao  conseil.  Paria. 
Damul  ( le  marquis  JcUa-ilsric  ) , ex- 
cuntituant , ^ord. 

Par Jigoyic  , Landes. 

DandcnÿC  aîné , Maine-et-Loire, 

Dan  dense  jeune . M-inc-et-Loiro. 
Daunon  , ex-oratorien  . Pus-dc-Calais, 
Dantricbe  . Charenlc-Iurèiieure, 

David , peintre,  Paris 
David,  Aube. 


Po*»|re  . An!»*.  . — , • 

Donlcet  (de  Ponlécoulant  ) . Calradoa. 

Drouet  , Morne.  „ , 

Drtnhe  cnrè  de  Toulonso,  HauU-Ga- 
r*»nne. 

Dubijrnon  • llle*et-\ilaino. 

Dulirë  , ovoent  . Orne. 

Dubois.  Haut-Rhin. 

Dubois  ( Julien  ) ..  Orne, 

Dtiboiv-Crancc,  Ardennes. 

Dubois  ûc  Hellrgatde  , ancien  garde-du- 
coips,  Charente. 

Dubois-Dubai»,  (Thibaut),  ancien  garde - 
du-corps,  Calvidoa. 
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Enhoucbct  , médecin  à Montbrison  , 
fl  hône-et-Loirr*. 

Dabouloz,  Mont-Blanc. 

Dnhratuq  ..  Pas-de-Calais. 
Dtibrcui.-O.inibjrdcl,  Deux -Sèvres. 
Dnbuic,  Kure. 

Ducbitel . cultivateur  , Dcux-Sévrcs. 
l'iiros , Landes, 

Ducos,  négociant  à Bordeaux,  Gironde. 
1 )m l«’S I r* I . . . Sommo. 

Du'richr-Val.izc, avocat  à Alençon. Orno. 
Doguentie  , Cher. 

Dugur-'.Jasti , Orne. 

Dtihera  . médt-ciu  , Nord. 

Dulsure  , ingénieur-géographe,  Puy-dc* 
Dôme. 

Dumas...  Mont-Blanc. 

Dumont  , Calvad  *. 

Dumont  ( A tid ié  ),  Somme. 

Duperret . llnuchca-du-Hiiôna. 

Dttpm  ( A.  ). 

Dupin  jeune...  Aisne. 

Duplanticr  , Gironde. 

Dupont  , Ind  rc-rl- Loire. 

Dupont  de  Bignrre,  liautes-Pyrénéee. 
Duport,  Mont-Blanc. 

Dupral  (Jean  );  Houches-du-Ithôae. 
Dupoeli...  Guadeloupe. 

Dupuis,  auteur  de  L' Origine  de t CuL'ei, 
beiite-el*'Ji»c. 

Dopny  , ameat  et  j tige  de  paix  à Mont- 
brison , R-iône-el-Loire. 

Diiqueanuj  t cx-moinc  . Pas-de-Calais. 
DuranJ-Uaillane,  avocat,  Buucbca-Ju- 
Rhôuo. 

Du  roc  lie,  Mayenne. 

Duroy,  juge  au  tribnnaï  de  Brrnay,  F-nre, 
Dussault,  traducteur  de  Jnvénal  , Paris. 
Dutron  Bot  nier,  conseiller  du  prc>idial 
de  Monlmorillon , Vienne. 

Ducal,  avocat  à la  Cucrcho  , lUc-«t- 
Vilaine. 

Durai  , Aube. 

Du  val,  Sciuc-lnfiriauro. 

E. 

Edouard  , marchand  i Pnligny , Côte* 
d Or 

F.hrmann,  Bas-Rhin, 

Fnguerrand,  Ma-.chc. 

Lnjub mit  «le  la  Roche,  juge  du  coraté- 
pririede  Lirai , e\-cun*lit , Mayenne. 
F.nUrt , Pas-de-Calais. 

F.rne...  Morbihan. 

l^cbasaet -taux  ainô,  avocat  à Saintes, 
Charente  Inférieure. 

Esc hasser taux  jeune  , médecin,  Charente- 
Inferieure. 

Eacudirr,  Ver. 

1 Unue-la -Vallée  ( Joachim  ),  juge  en  tri- 
bunal de  Craon  , Mayenne. 

Espert , Arriége. 
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EstAdons , Haute-Garonne. 

F.  u lard  ..  Pas  dc-Calais. 

Kumertli...  Gironde. 

Fxmard  ( G.  ) , Gironde. 

F. 

Fa  BR*,  Hérault 

Fabre  . ju-e-do  paix  à Viact , Pyrénéce- 
Orientalrs 

Fabre  d’Lglanline,  Paris. 

Faiicliet , prédicateur  du  roi,  Calrados. 
Fàure,  a ne.  imprimeur,  Scinc-Inléricure. 
Faure,  Ifiutr-Loirc. 

Faure,  Creuse. 

Faure-la- Brunière,  Cher. 

Fayot,  Vendée. 

Faye  . Ilnute- Vienne. 

F-*y«»lle,  Drôme. 

Péraud . Hautcs-Pyrcnôes. 

Frrrand , Ain. 

Ferrons  'de  Salins),  Juta. 

Ferry,  Ardennes. 

Fiquct  aîné,  Aisne. 

F t not , Yonne. 

Flagcat,  Haute* Loire. 

Henry.  Côtcs-dn-Soid. 

Forkedev  • Nord, 
l ared  , Rhônr-et-Loire. 

Forestier,  Allier. 

Fourbi  de  Nantes,  Loire-ïnlcriedre. 

Fou  cher , homme  de  lui  et  notaire,  Cher. 
Fourcroy,  Paris. 

Fourmy , Orne. 

Fournel  , Lot  ct-Garonne. 

Fourrier...  Rhôno-el  Loire. 

Fousjcdoirr,  ÎMiirt-et-Cher. 

Francaslel,  Eure. 

François  , Soirmo. 

Fret  i uc  , président  au  tribunal  du  district 
de  Saiitl-Aignon  cl  Muulrkbard,  Loir- 
cl-Cbcr. 

F«emanger,  Furent- Loire. 

Freren,  journaliste,  Paris. 

Frogcr,  Sarlbo. 

G. 

Gaillard...  T^iireL 
Gainout,  Ardèche. 

Gantois,  Somme. 

Gaidieu,  Indre  et-Lnire. 

G. nilhc  ( Privât),  Ardèche. 

Garnier . Aube. 

Garnier  , avocat , Charente-Inférieure. 
Garnier  ( Antoine  ),  Meuse. 

Garos,  Vendée. 

Gsrran  de  Cuulon , Loiret. 

Garreau  , avocat , Gironde.  4 
Gasparin  , capitaine  an  régiment  de  Pi- 
cardie, Bouches-du-Rhône. 

Gaston,  Arriége. 

Gaudin  , prêtre  à Lnçon  . Vendée. 
Cauthier  jeune , Côtes-du-Nord. 
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Gauthier  ( des  Oreiérea  ) » Ain. 
Gay-Vernon  , évéque  constitutionnel  de 
Limoges  , Haute-Vienne. 

Gelin , administrateur  dt»  district  de  Cha- 
rollcs,  Saône-et-Loire. 

Genevois,  president  du  tribunal  criminel 
de  Grenoble , Isère. 

Grnia...  Mont-Blanc. 

Génissieux  , avocat , Isère. 

Gensonué , avocat  à Bordoaux  , Gironde. 
Gentil,  administrateur  du  departement 
du  Loiret. 

GeoflYoi , jeune  . Scine-et-Marne. 
Gèrard-de- Rivières  { Jacob),  vice-pré» 
sident  du  tribunal  civil  d'Alençon, 
Orne. 

Gerento  l Olivier  ) , Drôme. 

Gcrmignac...  Corrèze. 

Certoux  ( Brice  ) , Hautes-Pyrénées. 
Giberqurs  , Puy-de-Dôme. 

Ciilet  , Morbihan. 

Girard , Aude. 

Girard...  Vendée. 

Giraud , Allier. 

Giraud,  Côte|-du-Nord. 

Giroud  , Charente-Inférieure. 
Cirot-Poujol , ex-constituant  ..  Puy  dr- 
Dôme. 

Giroust...  Eurc-et-Loire. 

Glcixal  , Ardèche. 

Godefroi...  Aveyron. 

Godefroy  , Oise, 

G orna  ire,  Finistère. 

Gorsas,  Seinc-ct-Oi  sa. 

Gossuin,  Nord. 

Gondeiin,  Côtes-du-Nord. 

Goujcoo  , Scinr-et-Oise. 

Coupillcau  de  Fontenay  , avocat,  Vendée. 
Goupilles u de  .Mon  (aigu,  notaire, Vendée. 
Guurdnn,  lieutenant-criminel  au  baill. 

de  Gray,  Haute-Saône. 

Gouiy  f Tarn. 

Coyrc-Laplanche , bénédictin,  vicaire 
épiscopal  constitutionnel,  Nièvre. 
Granet  , Bouthes-dn-Rhônc. 
Graogcncove,  a vocal  à Bordeaux,  Gironde. 
Grégoire  ( H.  ),  évêque  de  Blois...  Loir- 
et Cher. 

Grrnot , avocat,  Jura. 

Grosse-du-Rucher  , cultivai.  . Mayenne. 
Guadet,  avocat  à Bordeaux,  Gironde. 
Gochaut . Hautes- Pyrénées. 

Gaina , Loiret. 

Gucrmeuv,  juge.  Fini  itère. 

Gaeiaè,  mar  c ha  il  d , Finistère. 

Gu  f roi  ^av»pt>  Pas-dv-Calais, 

Cuilh  raul , nreUtt  Nièvre. 
GaillininrWl,  Samie-cl-Luire. 
Goillerutiir»  &daaiet-Lolr«, 

Cuiuihei  leau,  Juge  au  tribunal  d'Airgou* 

lcn.f , Orirak 
GtUPlJni  M-uI-BIsdc. 


Guitcr,  Pyrénéea-Orien taies. 

Guyardin , Haute-Marne. 

Guyes,  avocat  k Aubusson  . Creuse- 
Guyet-Laprade  , Lot-et-Garonne. 
Guyomar,  négociant  à G ni  ugamp,  Côtes- 
du-Nord. 

Gnyot...  Drôme. 

Govot  (Florent)  , avocat  k Scmur,  Côte- 

«î’Ür. 

Guyton-Morveau,  avocat-général  au  par- 
lement de  Dijon , Côte-d'Or. 

IL 

Hardy,  médecin  à Rouen,  Seine-Infé- 
rieure. 

Harmand  , Meuse. 

Haussmau,  négociant  à Versailles,  Seina- 
et-Oise. 

Havin,  Manche. 

Hecqnet,  Seine-Inférienre. 

Henri  la-Riv tère  , avocat.  Calvados. 
Hentz  , Moselle 
flérard  , Yonne. 

Hérault  de  Sechelles , avocat  du  roi  au 
Châtelet,  Seine -et- Oise. 

Himberl,  Scinc-ct-Marne. 

Honvier-Eloi , Somme. 

Hubert  ( Michel) , Manche. 

Hugut...  Vosges. 

Iluguet,  évêque  constitutionnel  du  dé- 
partement de  la  Creuse. 

Humbert,  Meuse. 

J. 

Icnos  , supérieur  de  la  maison  de  l’ora- 
toire k Condom,  Gers. 
iDgrand  , avocat  et  administrateur  dn  dé- 
partement do  la  Vienne. 

1 * nard  , marchand  parfumeur  à Dragui- 
gnan. Var. 

Isoré  , Oise. 

ltoard , Hautes-Alpes. 

J. 

J sc,  Gard. 

Jacob...  Meurthe. 

Jacoinin  , Drôme. 

Jagot  , Ain. 

Jai  ( de  Sainte-Croix  ) , Gironde. 
Jard-Panvilliers,  médecin  i Niort,  Deux- 

Sevrés. 

Jarry,  agriculteur  prés  de  Nantes,  Loire- 
luféricure. 

Jaurand  , notaire,  Creuse. 

Javogues  , Khône-et-Loire. 

Jean  Bon  (Saint-André),  ministre  pro- 
testant , Lot. 

Jeannet-Lan^ue  , Yonne, 

Jolnnnot , Hiul-RLiu. 
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Joubert , Hérault. 

Jooenne  de  L-ingchamps  , Calvados. 
Jourdan  , Nièvre. 

Jullien,  Drôme. 

Jullien  de  Toulouse  , Hante-Garounc 

K. 

Rcrchcr..  Moselle. 

Kersaint  ( le  comte  de  ) , anc.  administra- 
teur du  département  de  l.i  Seine,  Scinc- 
el-Oise. 

Rervclcgan  , sénéchal , Finistère. 

L. 

tas...  Basses-Pyrénées. 

Laboissicre,  juge  au  tribunal  de  Moissac, 
Lot. 

Lacaso.  négociant  n Bordeaux  , Gironde. 
La  combe  J Joseph  ),  doctrinaire  et  cure, 
Aveyron. 

Lacombe-Saint-Michel  , Tarn. 

Lacoste , Cantal. 

Lacoste  ( Klie) , médecin , Dordogne 
Lacrampe,  avocat , Ilautes-Pyrénecs. 
Lacroix,  Haute-Vienne. 

Lafund  , Corrèse. 

Lagoire.  juge  de  paix  , Gers. 
Lehosdinirrc...  Orne. 

Leignckil,  homme  de  lettres,  Paris. 
Lakanal  . Arricgc. 

Lalande, évêque  constitutionnel, Meurthe. 
Laloue,  Puy-de-Dôme. 

Laloy,  Haute-Marne. 

Lamarque,  Jugeau  tribunal  do  Périgurax, 
Dordogne. 

Lambert  de  Belan,  juge  de  paix  , Côte- 
d'Or 

Lanjuinais  , avocat,  Uc— et- Vilaine. 
Lanot,  Corrèse. 

Lanthenaa  , médecin  , Rhône- et -Loire. 
Laplaignc,  président  du  tribunal  d’Aucb, 
Gers. 

Laporte  , avoué  an  tribunal  de  Béfort, 
Haut-Rhin. 

Laroche,  Lot-et-Garonne. 

Lasource,  ministre  protestant  , Tarn. 
Laurenceot  . Jura. 

Laurence-Villedieu,  Manche. 

Laurent,  Bouches-du-Rhône. 

Laurent , I<ot  -et-Garonne. 

Laurent , médecin  , Bas-Rhin. 
Lavicorotcrie , homme  de  lettres,  Paris.' 
Le  Bas  , Pas-de-Calais. 

Leblanc  (do  Serval),  Bouches-du  R lioiie. 
Lebon  , ex-oralorien  , Pas-de-Calais. 
Lcbrctun  , llle-et-ViUaine. 

Lecarlier,  Aisne. 

Lecarpcntier , Manche. 

Leclerc,  avocat  et  juge  de  paix  a Villedieu, 
Loir-et-Cher. 

Lecler....  Maine  et  Loire. 

Lecointre , marchand  de  toiles  à Ver- 
sailles, Seine-et-Oise. 
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Lecointre  Puyraveaux  , homme  da  Joi  1 
Saint-Maixent.  Deux-Sèvres. 

Lecomte,  employé  au  trihonal  de  com- 
merce de  Rouen  , Seine-Inférieure. 

Lefebvre  ( Julien  ),  Loi ie- Inférieure. 

Lefebvre,  propriétaire  à Gamaebe,  e*-» 
constituant,  Seine-Inférieure. 

I.rfiot , Nièvre 

Lelranc  , Land.  s. 

Legendre,  maître  des  forges  , Nièvre. 

Legendre , boucher  , Paris. 

Legot  . avocat  .Calvados. 

Lt-hardy,  Morbihan. 

I.rhault , Sarthe. 

Lejeune,  Indre- 

Lcjeone  ( Re'ué-Françoîs  ) , Mayenne. 

Lernaignnn , lieutenant  criminel  LBeange, 
ex-constituant , Maine-et-Loire. 

Lemaillant  ...  Morbihan. 

Lemoine  , Calvados. 

Lemoine,  Hantr-Loire. 

Lemoine  , Manche. 

Léonard  Bourdon , instituteur  k Orléans, 
Loiret. 

Lepage  , médecin  à Montargis,  l«oiret. 

Lepelletier  Saint  - Farge* n , président  4 
Mortier  su  parlement  de  Ps'is,  Yonne. 

Leqninio,  ancien  maire  de  RsnaPi, 
Morbihan. 

Lesage  , Eure-et-Loir. 

Le  sage  Scnault  , Nord. 

Lestcrpt-üeauvuis  , avocat  au  Dorât,  ex- 
Ctinstitoant,  Haute-Vienne. 

Letourneur  , Manche. 

Letourneur  , Saillie. 

Levasseur  , procureur-syndic  dn  district 
de  Toul , Meurthe. 

Levasseur,  chirurgien,  Sarthe. 

Leyris...  Gard. 

Lhémann...  Mont-Terrible. 

Lidon  , Corrèse. 

Lindct  ( Jean-Baptistr-Rohert)  , avocat. 
Eure. 

Lindet  l Robert -Thomas  ),  évéqoe  con- 
stitutionnel dn  département  de  l’buie. 

Lion...  Guadeloupe. 

Litlo...  Martinique. 

Lobinliès,  médecin,  Aveyron. 

Loffiri.il  , ancien  licntenant-général  au 
bailliage  de  Vouvant , ex-constituant, 
Deux-Sèvres. 

Lombard  Lachaux  ..  Loiret, 

Lomont,  Calvados. 

I.oncle,  Côtes-du-Nord. 

longueur...  Eurc<t-Loir. 

Louche  t,  professeur  au  collège  de  Rhodec, 
Aveyron. 

Louis,  ancien  commis  de  l'intendant 
d’Alsace , Bas-Rhin 

Louvet,  avocat  et  homme  de  lettres, 
Loiret. 

Lcuvet , aroiat  anx  conseils  , SorîU"'- 
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Loyse.au,  chirurgien , Eure-et-Loire. 
Lnysel , Aisne. 

Loyseau , négociant,  Charente-Inférieure. 
LuUot,  Aube. 

M. 

Msotikx  , propriétaire  cultivateur  à 
Hethincourl  , Pas-de-Calais. 

Ma  ignrn . adminisliatanr  du  district  do 
Châtsigncriye  , Vendre. 

Maignci  . prêtre  , Pny- do- Dôme. 
Mailhe(  J o le  pli  ) . Cantil. 

^Initie,  avocat,  Haute- Garonne. 

Mai  II  y . Saône  cl -ladre. 

Ma  in  virile . Bourl»ca-du- Rhône. 

Ma>*»n  , Bas-cs-AIpcs. 

Mallirmé,  procureur- syndic  de  Pont-i 
Mousson  , Mcurthe. 

Mallet...  Nord. 

Manuel,  l'aiis. 

Mar  as  ( Julien  ) , Euro  et  Loire. 

Marat , né  en  Suisse,  Paris. 

Marbo*  , Drôme. 

Marco*...  Mont-Blanc. 

Maroc.  Finistère. 

Maréchal  ( le  ) , ex-constituant  , Euro. 
Marey  ( j cunej,  négociant  à Nuits,  Côte- 
d’Or. 

Maribon-Moutaut,  ancien  mousquetaire, 
Géra. 

Mariette,  avocat  à Roncn  , Seine  -Infe- 
tieurv. 

Marin  , Mont-Blanc- 

Marquis,  avocat  àSaint-Mihiol , ex*coa— 
slituant , Meuse. 

Marragon  . Audo. 

Martel  ♦ AIIîit. 

Martin...  Somme. 

Marlinot...  Vienne. 

Martinel,  D.ômc. 

Marvriouls,  Tarn. 

Massa,  Alpes  maritimes. 

Massion  , curé  de  Scrgy.  ex-constituant, 

évêque  constitutionnel  PGise 

Masuycr,  avocat,  juge  au  tiibunal  du 
district  de  Lnuan*,  Saône  ri  Loire. 
Mathieu  ( de  .Mirampol  ) , Oiso. 

MAiiduyt  , Seine  et  Marne 
Mauldc-Lnisrllciic,  Charcute. 

Maure  arné,  épicier  à Auxerre  , Yonne. 
Maurel,  Ille-et-Vilaine. 

Mcxndc  , Haute- -Garonne. 

Mcaulle , * p> ésideiil  dn  tribunal  civil  do 
Château  Briand,  Loire-  Inférieure. 
Mritlan  , bourgeois  du  Unyouuc,  Battes- 
Pyrénées. 

Méiansac , Cantal 
Mellinct , Lui rr-In Périme. 

Menesson,  Ardennes. 

Menu, ai,  juge  au  tribunal  do  Vihiers, 
&Uine-ct-[<oirf. 

Mercier  , auteur  du  tab'eau  do  Paris  , 
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Seine  et  Oiso. 

Merlin  de  Douai , avocat , Nord. 

Merlin  do  Thionviile , Moselle. 

Merlino , Ain. 

Meyer  de  Masarme  , Tarn. 

Meynard , Dordogne. 

Miibiod  .avocat,  Doubs. 

Mirhrl  , Meurt  lie. 

Michel.  Morbihan. 

Mm  bel , Rliôm— el-Loire. 

MIîIImii.I  , Cantal. 

M illard,  Saône— et- Loire. 

Miramle,  Cantal. 

Mollot , Ain. 

Mollev.'iut , avocat  â Nancy,  Mcurthe. 
Moilcdn  , chanoine...  Corse. 

Moniitl , cuié  de  Valdnnconrt,  ex— cou— 
a.iluant . Haute-Marne. 

Monestier  , avocat  à Ma  musse.  T^ixêre. 
Monestier  , curé  .do  Saint  - Pierre  de 
Clrrmont,  P«y-fle- Dôme. 

Monnot , avocat  . Douta. 

Montcgut  , Pyrénées  Orientales. 
Mont-Gilierl , Saône-et-Loire. 

Moal*  Mo  joui,  Lot. 

Moreau  , avocat  à Mar  , Meuse. 

Moreau,  ingénieur  4 Cbâlons-aor-Saôa*, 
Saône  et  Loire. 

Morin  , avocat , Aude. 

Morisson , avocat , Vendée. 

Moulin  , Rhône  ct-Loire. 

Moyesset,  Gers. 

Musset,  curé  de  i'alleron,  Vendée. 

N. 

Nkyfü  , Basses-Prrcnccs. 

N»o« lie, avocat  à Loches,  cx-constiloant, 
ludrert-  Loire. 

N ion  , ingénieur  de  Ja  marine  à Roche- 
fort  , Charente  Inférieure. 

No.iilly...  R hône-rl-Loiro. 

Noël , avocat , Vosges, 

Nogucr  , Lot-cl-Garaune. 

O. 

Oeti.iw  . llle  et  Vilaine. 

0(>si«,  Seine  et  Marne. 

Oiléansfle  duc  d’ ) , dit  Egalité...  Parla. 
Os-clin.,.  Paiis. 

Ou'ot , coin  m iss*  ire  du  roi  au  tribunal  de 
Beau  11c,  Côte-d’Or. 

P. 

PsGMtrt.  , curé  do  Noaillac,  Lot  et 
Garonne. 

Pauis,  homme  de  lettres  , Paris. 

Pat  tin,  Bhônc  et  ladre. 

Payne  ( Thomas  ) Pas-de-Calais. 

Pelé,  l.oirrt. 

Palet  , Lozère. 

Pélissier  , médecin  , Bouches  dn  Rhône, 
Pelletier  , Cher. 

Pemartin  , avocat  à Olcron,  U.* Pyrénéen. 
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MM. 

Rémérés,  Correit. 

Pépin  , Indre., 

Péril  ni  , Mainèet  Loir*. 

Perdnc.it...  Saône  et  Loire. 

Perés,  Ger$. 

Pérèt  (La  gesse) , avocat,  ex-constitu»nt, 
I/ante  Garonne. 

PMex...  Ande. 

Périez  ( jeune  ) , Aude. 

Perrin,  négociant  à l'reyea. 

Perrin  , Vosges. 

Personne  , Pas  de  Calais. 

Pci  ion  (de  Villeneuve)  avocat  ex-con- 
•liluant , F.nre  et  Loire. 

Petit,  Aisne. 

Petit  Jean  , Allier. 

Pcurergne...  Cantal. 

Peyre,  Uasics-A'pea. 

Peyuard  , garde -du-corps  , Dordogne. 
Pfliéger,  ex-constituant  , Haut-Rhin. 
Plielippeaux  , avocat  , SsrlJte. 

Picquè  , Hautes -Pyrénées. 

Pieriet,  Aube. 

Pielte,  Ardennes. 

Pilastre  ( de  la  Brardière)  , ex-conalt- 
ttiant  , Maine  et  Loire. 

Pinra  , Manche. 

Pinet  ( aîné)  , adminiitratear  du  district 
do  Bergerac , Dordogne. 

Piorry,  prêtre,  Vienne. 
Plaichard-Cholticre  .médecin,  Mayenne. 
Plat-Beaupré...  Orne. 

1*L  la  net,  Corrèse. 

Pocltolle,  professeur  de  rhétorique  à 
Dieppe, Seine  Infrrienre. 

Pointe  ( Noël),  Rhône  et  Loire. 

Poisson  (de  Coudievilio  ) , Manche. 
PoJly...  lie  de  France. 

Pomme  ( André  ) , Cayenne. 

Pons  de  Verdun  , Meuse. 

Porcher  ( de  Lissonnay) , Indre. 

Portiez,  avocat,  Oi>e. 

Pothier  , Indre  et  Loire. 

Pulaîn  de  Hutitancoart,  maître  de  Forger, 
ex  constituant , Marne. 
Potilaia-Grandpré  » avocat  à Nancy  , 
Vosges. 

Ponlticr  , bénédictin.  Nord. 

Précy , Yonne. 

Prcssavin  , Rhône  et  T.oire 
Prieur,  avocat  à Clin  ions,  Marne. 

Prieur  --Duvcrnuis  . Côte-d’Or. 

Prima ndiére , avocat , Saithe. 

Projet n , Haute  Garonne. 

Pi  oit,  Jura. 

Pruudiv  ( de  Lierre  ) , Isère. 

q. 

Qurisrc , Finistère. 

(^iiinelte , Aisne. 

Quirot , Doubs. 


MM. 

R. 

Rabant  de  Saint  Étienne  , ministre  de  la 
religion  réformée.  Anl>e. 

Rabaut- Pommier , Gard. 

RaiTront  Dutrouillet  , Paris. 

Rameau,  Côte-d’Or. 

Ramcl-Nogaret,  avocat  du  Roi,  Attâà. 
Réal,  Isère. 

Ecbrrqni  , membre  du  département  , 
bomlies-dn  Rhône. 

Regui*  ( Clnmle-Louis)  , Basses- Alpea. 
RenanM...  Manche. 

Revciilère-I.épimx,  Maine  et  Loire. 
Revelle  (I..),  juge  de  paix  à Veulet, 
Seine  Inférieure. 

Reverchon  , négociant  à Vergisson  , 
Saône  et  Loire. 

Rewbell , avocat  an  conseil  soureraîll 
d’ Alsace,  ex-constituant,  Haut  Rhin. 
Rcynaud , Haute-Loire. 

R i berça  n,  Cliaicnlc. 

Ribet,  Manche. 

Richard,  avocat  à ta  Flèche,  Sarlhe. 
Richaud  , Seine  et  Oise. 

Richoux,  Pure. 

Ricord  , avocat , Var. 

Rit  ter  , juge  au  tribunal  d’AltHrdt , 
Haut  Rhin. 

Rivand,  Hante  Vienne. 

Ri  ver  y , négociant  k Saint  - Valéry  , 

Somme. 

Ririére,  Corrèze. 

Roberjot  ,cnré  de  Mâcon  , Saône  et  Loire. 
Robert,  épicier,  Paris. 

Robert,  Atdcunes. 

Robespierre  aîné , Paris. 

Robespierre  jeune,  Paris. 

Robin  ciillivatrur , Aube. 

R 'cbcgude , Tarn. 

Runrnie  , cultivateur  et  professent  cio 
ma théuia tiques,  l*uy  dc-Ûôoie. 

Rouault , Morbihan. 

Roubnud,  Var. 

Rougrin  ut , Mont-Terrible. 

Rousseau  , Paris. 

Roussel,  Meuse. 

Roux  , Aveyron. 

Roux  , Haute-Maine. 

Konx-Faztllac,  DnidognC. 

Rouycr  , maire  do  Béziers , Hérault. 

H ou -et , Haute-Garonne. 

Rovire  , mar-juis  de  i'onviolle,  Douchât 
du-Rhône. 

Roy  , Seine  et  Oi*è. 

Royer,  Ain. 

lluamps,  cultiratenr , Charente  IsW* 
ricnre. 

Ruault,  bénédictin  , puis  cttré  d’Yretot, 
Seiné  Inférieure. 

Rudel , avocat,  Puy-de  Dôme- 
Ruelle  , Indre  et  Loire. 
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MM. 

Bulb.  administrateur  du  département  du 
Bas-Rbin. 

». 

Saint-Jnst , A?sre. 

Saint-Martin,  avocat , Ardèche. 
Saint-Martin  Valogne , Aveyron. 
8iiiit'l'rix,  Ardcche. 

Sa  lad  in  , avocat  à Amiens,  Somme. 
JLliirtli,  Corse. 

Salles  , médecin  A Veaelisc,  Meurthe. 
Aallcier,  procureur  à Cahors,  Col/ 
Sallcgios,  liomuie  de  loi  à Maubeuge, 
Mord. 

Salir  on  de  M mères.  Sartfie. 

Saurine  ( abbé)  , ex-constituant , Landes. 
Santayrade  Montélinurt . Drôme. 
Sautereau,  homme  do  loi , Mièvre. 

Sauvé  (C errais),  marchand  d'ardoises 
à Dole,  Manche, 
flavary  ..  Cure. 

Savary , Orne. 

Sar  orin  { Marc- Antoine  ) , Basses- Alpes. 
Scellier  . inaichand  de  draps  a Amiens, 
Somme. 

Seconds,  homme  de  lettres  , Aveyron, 
fieguin  , Doubs. 

Senadon...  Basses -Pyrénées. 

Sergent,  graveur  en  taille-douce,  Paris, 
terres,  Hautes  Alpes 
Serres  , lie- de- France, 
terreau  , Mayenne. 

Srrrière,  Insère. 

Serronat , Isère. 

Serestre  (Achille),  Ille-et-Vilalne. 
Sihlot,  médecin  , Haute-Saône. 

Sicyes,  chanoine  et  ricane  général  de 
l’érèque  de  Chartres  , cx-constituant , 
Sarthn. 

»illery(Alcx.Brnl.ird  de  Condis),Somme. 
Simm  f vicaire  général  de  l’érèquc  de 
Strasbourg  , Bas-Rhin.  • 

Solomiac,  avocat,  Tarn. 

Soubtany,  officier  au  régiment  de  Royal- 
Diagons,  Puy-de-Dôme. 

Souhait  (Julien  ) , Vosges. 

Souligaac,  Haute-Vienne. 

T. 

Taillefcr,  médecin,  Dordogne. 

Ta  Ut  en , Seine  et  Oise. 

Talot,  Maine  et  Loire. 

T«vo«U,  Calvados. 

Tavrrnel , Gaid. 

Tellier.  avocat  du  Roi  à Melun  , «x- 
conitilTbnt , Seine  et  Marne. 

Terrât,  J'arn. 

Texier  Mortcgonte  , Creuse. 

Thikaud  , Indre. 

Tbihaudeeu  . avocat  à Poitiers.  Vienne. 
Ihibault,  curé  de  Saoppcs,  ex-conitit., 
evéque  constitutionnel  du  Cantal. 


MM. 

Thierriet , Ardennes 
Thirion,  Moselle. 

Thomas...  Ortie. 

Thomas , Paris. 

Thuriot  La  Hosicre,  avocat,  Marthe. 
Tocquot,  cultivateur  , Meuse. 

Toulouse,  Ardèche. 

Tournier , Aude. 

Tréhouart . Ille-et-Vilaine. 

Treilhard  , avocat,  ex-constituant,  Seine 
et  Oije. 

Triboulai , Tarn. 

Trulard  , ingénieur  , Côte-d'Or. 
Turreau-Liuièrcs , Yonne. 

V. 

Vadier.  Arriége. 

Valdrnche...  Haute-Marne. 

Valady-lxnrn , Aveyron. 

Vardun,  Calvados. 

Varlct  , lieuteuant-colonel  du  g em» , 
Pas-de-Calais. 

Vasseur...  Somme. 

V aut  her  ( Denis  ) ...  Jura . 

Veau...  Indre  et  Loire. 

Tenaille,  Loir  et  Cher. 

V énard...  Seine  et  Oise. 

Verdolm , Basses-Alpes. 

Vcrgniaud,  avocat  à Bordeaux,  Gironde-. 
Vermon  , Ardennes. 

Verneley,  avocat,  Doubs. 

Vernier,  arocat  k Lons-le-Saulnier,  Jnre  - 
Vidal... Basses  Py-ènées 
Vidalin  , imprimeur-libraire  k Moulins, 
Allier. 

Vidalet , avocat  et  j âge  à Valence  , Lot 
et  Garonne. 

Vienne!,  Hérault. 

Vigneron  , procureur-syndic  du  départe- 
ment de  U Haute-Saône. 

Villars,  évoque  constitutionnel  de  Levais 
Mayenne. 

Villers,  Loire-Inférieure. 

Villetard...  Yonne. 

Villette  ( Charles  )...  poète , Oise. 
Vincent,  Seine-Inférieure. 

Vinet , Charente- Inférieure. 

Viquy,  Seine  et  Marne. 

Vitet,  médecin...  Rhône  et  Loire. 
Vouland  ( Henri  )...  avocat,  ex-consti- 
tu.mt  , Gard 

Vandclaincourt , principal  au  college  do 
Verdun , Haute-Marne. 

Y. 

Ygcr  , avocat  k Cany  , Seine- luférieure 
Y sabra  u , oratorien  , Indre  et  Loire. 

Z. 

Zaugiacomi  fils  . Meurtbe. 
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cc. 

CC. 

CC. 

A. 

Albert. 

Bonne*  œur. 

Clausel. 

Albfort. 

Bonnet. 

Claverie. 

Allure. 

Bonnier. 

Cla\  ier. 

Alquier. 

Bordas. 

Cochon. 

Amyon. 

Bo»qoillon. 

Coquillicr. 

Annecy. 

Boucher  Saint-Saureur 

Cocssurel. 

Anquctin. 

fiouillerot. 

Collombel 

Appert. 

Bnuquerot. 

Conte 

Arnould. 

Bourdinhon. 

Corbel. 

ArlatiH-Blanral. 

Bourdon  ( de  i*Orne.  ) 

Cor binais. 

Aubrée. 

Bourdon  ( de  la  Sciue-Iu- 

Cor  en  fus  lier. 

Augirr. 

férieurc.  ) 

Cornet. 

Auguia. 

Bouret. 

Cornilleau. 

Bourgeois  ( Nie.) 

Cornudct  . 

B. 

Bourgeois. 

Coucssurel-Labreu  «r. 

Bourlet. 

Courte. 

Bacon. 

Boutsion. 

Courtisson-Uuma*. 

Bâillon. 

Routevi. 

Courtois. 

liarboricr. 

Boy  a rai. 

Cousin. 

Balivct. 

Bosy. 

Coutausse. 

BallarV. 

Bra>sat.St..Partbin. 

Crenière. 

Bar. 

Brault, 

Crelet. 

Baraillon. 

Brareix. 

Creusé. 

Barlié-.Marboia. 

Bréard. 

Creux**- La  touche. 

Ha  rennr». 

Biival. 

Curial. 

Barreau. 

Brostaret, 

Barret. 

Brotbier. 

D. 

Barrot. 

tiasaget. 

C. 

DaLFIIOUSS. 

Baudin. 

Dandriiac  aîné 

B .17  ocli  e. 

Cabaroe. 

Dandcnac  jeune. 

Beaupuy. 

Caillemer. 

Dauet. 

Becker. 

Caillv. 

Barguies. 

Bêercmbroeck. 

Caslilhon. 

Bast. 

Belin. 

t'auvet. 

Dautriche. 

Bcllegarde. 

Cavnilhon. 

1)« honrges. 

Bmoist. 

Chabot. 

Bcclerck. 

Béraud 

Ciiaignarl. 

Dr  rornbr  rousse. 

Bergeras. 

(haillon. 

Decrecj. 

Bernard  de  Sainte-Afri* 

Chain  bon-Latour. 

Deilclay  d’Agicr. 

qne. 

Champion  («lu  Jura). 

Dégrafé. 

Bertberean. 

Champion  (delà  Meuse). 

Deîacoste. 

Bertrand. 

< hanipmarlin. 

Delamarre 

Besnard. 

Chapsal. 

Dclatnélberie. 

Blanc. 

Chai  lier 

Delattre 

Blarean 

Chai  lier. 

Delcher 

Blaux 

Chasaet. 

Delecloy. 

Bot  rut . 

Chn«Mron- La  fosse. 

Delmas. 

Bomeraad. 

Cbâlrauricux. 

Delneutcour. 

Boieset. 

Chombar». 

Delor. 

Hollet. 

Citadella. 

Delnrt. 

Bolo 

C)ar«  t. 

Delsovs. 
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CC. 

Demaziére. 

DcmoncMoz. 

DenUel. 

Depere. 

Dfpirrti. 

Dcrazey. 

Derenty. 

Descoolila. 

Prsaaint. 

Dctorcy. 

Udrkbé. 

Devars. 

Pevénté. 

Prydier. 

Dieudonné, 
pisenty.  .Ju 
Ponge, 

Duhoë. 

Du  bois -Bel  le  garde. 
Dubois- Dubais. 
Dubonrg. 

Du  bourg. 

Dubuisson. 

Dacus  ( Kogcr  ). 
DafTaa. 

DufFessicn. 

] ) a fou  r-r  M a i «on  celle - 
Pognô-Uaaaé. 

Dumas. 

D u m o a t-la- Cittrnftio. 
Dupin. 

Dupont. 

Dapocti. 

Dn  ra  nd-Maillanoo. 
Pusvaulx. 

Duaaieux. 

Dol/ou-Bomiar. 

E. 

EsWAtrs. 

Eslad.-ns. 

Eata^ue. 

F. 

Fannuxa. 

Faure. 

Foavro-Labrcnerio. 

F«Jf. 

lérat. 

Ferrand*  V aillanL 

Ffirunx. 

Février. 

Fiévé. 

Fontenay. 

Fouquet. 

Fou>cade. 

Fourcroy. 

Fourmy. 

Fournier. 

Frais. 


cc. 

Francq. 

Françoia-Primandiér®. 

C. 

GsLTJBB. 

Garat. 

Garnier. 

Garos. 

Caataud. 

Gaudin. 

Gautier  ( Corrèse). 
Gautier  ( Ain  ). 
Gaultier  ( Côte-d’Or  ). 
Gaotret. 

Gérard  dca  Rivière». 
Gérento. 

Gigault-Crisecoy. 

Gh-yscns. 

Giberguet. 

Gmtr.ie. 

Girard. 

Girard  ( ViHar*). 
Giraud. 

Cirauü-Fabry. 

Cirault. 

Girod. 

Girod -Pou  soL 
Gohert. 

Godin. 

Gonnet. 

Gorneao. 

Gouly. 

Goupillran  de  Fontenay 
Guupil-I'réfela. 

Gourdao. 

Guyaid. 

Cojrct-Dubignoa. 

Griulsire. 

Grison. 

Giiclianil. 

Goéraid. 

Guérin. 

Gucrmcur. 

Guincau. 

Guiot. 

Gnirul. 

Gaillard. 

Gumrry. 

Gulhingef. 

Guyomard. 

H* 

lîaiicrQre. 

Ilaniont. 

Harmand. 

Han/.eur. 

Havin. 

Tfecquet. 

Hérard. 

IlcrnouLX. 


cc. 

Herwin 

Ilimbert. 

Hopsomére. 

llubard. 

Muguet. 

Huon. 

Ilusson. 

J. 

Jac. 

Jacomet. 

Jan. 

Jarry  des  Loges. 

Ja tardai  Fombellr. 
Johannot. 

Joordain. 

Jousselin. 

Jadei. 

X. 

Kisevn. 

KaafTmann. 

Kcrvélégan. 

L. 

La  BotssiiüB. 

Lachao. 

Lachiés*. 

I aco  m bc^-5  t.  -M  iefeel. 
Lacoudrayo. 

Lacnfe. 

La  fond- T.a  débat. 
Lagrange. 

Labary. 

Laloi. 

Langlois. 

Lsnjuinais. 

î.aputiiiro. 

J.arcber. 

Lnrmagnae. 

I.auc. 

1 .attache. 

La  I leur. 

Lrunoy. 

Laurent. 

Lauseit. 

Lavaux. 

Lavie. 

Lcbrcton. 

Lel.ru  n. 

Lecref. 

Leçon  I e-Roujoux. 
Lecordicr. 

Lccouiculx-Cantclon. 
Lrdauois. 
l^ft-vre-  Cayet 
Legendre. 

Legrand. 

Leliaut 
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CC. 

I. ejoardain. 

Lemaillaud. 

tLemé«. 

Letnenuet-Lajugannière. 

Leinercicr. 

Lemoine  (de  Dieppe). 
Lemoine  ( des  Forges), 
l^nglet. 

J . <•  noir-Laroche. 

L-|  siço. 

Lcr  u uge. 

Le  soin*. 

Lrsoinne. 

1/rlournruz. 

Leraiiiant. 

L*‘vé>}ne. 

Liborel. 

I igritl  père. 

Liudet. 

Lobj..j. 

J»iacJ. 

LohcI  (Pierre). 

Lumunt. 

1 -oyaud. 

Luounsj. 
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Mans***. 

Maillard. 

JMailly 

MaisviJIe. 

Wd'hrs. 

Mallein. 

Mangon. 

W -ii  bois. 

MarbjL 
>î  a rennes. 
Jklarinnntc'l. 

Martel. 

Ma'ipeltC. 

Malade. 

Mcillian. 

MrnUdtt. 

Mrrie. 

Wn  lino. 

Wfjrr. 

N icliaud. 

Michel. 

Michel. 

Bi  icliet. 

Mtcbidi. 

Mills. 

WisHonxift. 

M ol  leva  nt. 

Momnay  on. 

Monnm 

Montrait-  dc»-IIes. 
Montrl. 

Moreau. 

Moresu  ( Sigismond.) 
Ilorrsad. 


CC. 

Morrando. 

Mouliand. 

Mooricault. 

Moyssct. 

Mura  ire. 

Marinais. 

Mnssart. 

Musset. 


Nattîoo». 

Nioche. 

Mion. 

Noblct. 


Ornnp.cBTS. 

OuduL. 


CC. 


P*  IM. A RT, 

Paillet. 

l’alissot 

Papin. 

Paradis. 

Pc  . heur. 

PelJet 

Pcneau. 

Père. 

Perés. 

Perré  de  Granville. 
Perrin. 

Persenne. 

Prskay. 

Pclict. 

Petons. 

Philppe. 

Picault. 

Piedonz. 

P elle. 

Piilaslre. 

Piquet. 

l'U  icli  n rd-Chottiére. 

Poinlel, 

Poisson. 

Pomprt. 

Porcher, 

Portalis. 

Pongear«dn-L)inhert. 
l'on  liai  n-Graudpré. 
Pon  hier. 

Prier- 

Pirfvod. 

l'rud'homme. 

R. 

RtBtüD-PoKKlKB. 

Raband  jeune 


Haingeard. 

Rallier. 

Riapeiller. 

Regnand-Bretel. 

Régnier. 

Regnia. 

Reinnsat. 

Rcubcl. 

Reverdi  on. 

Ribet. 

R irhard.  I 
R icliuiir. 

Riflant. 

R ira ud. 

Rivière. 
Rivosland.  » - 
Robin. 

Rodât. 

Iinut,  J.  Bcir.cC 

Ronhond. 

R"uj»nx, 

Roulhier. 

Ronssean. 

Rovèie. 

Roy. 

Rabat. 

RudvL 


s. 


Sam.  H n. 

fialligny. 

Sauvé. 

Savary, 

Schirmer. 

Sedillrg. 

8egretain. 

Serres. 

Srrvonat. 

Simon. 

Simonnet. 

Suubdcs. 

T. 

Tartbybo». 

Tstie^raio. 

Thaluud, 

Tharrean. 

T lié  venin. 

Tltiebaod. 

Thierrct. 

Thierry. 

Tnnnrllier. 

To|  seul. 

Toiilget, 

Tniilgoët, 

Tronclirt. 

l’iidnnlit. 

Tronson  dit  Coudrsy 
Trolimne. 

Tupinûro. 


CXI. 


DÉPUTÉS. 
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cc. 

CC. 

CC. 

Turent. 

Vernerey. 

Vernier. 

Voligny. 

V. 

Verni  raen. 
Vernln. 

W. 

Vacnr.a. 

Vidalot. 

WtauoicL. 

Vaillant. 

Vienne». 

Vanderheyden. 

Vigneron. 

Y. 

Van  Kemppu. 

Vimar. 

Van  Rojiea. 

Vincent. 

VsiaiiD. 

Varie». 

Violand. 

Ysambart. 

Verne 

VÙJUJ. 

DÉPUTÉS 

*L  CONSEIL  DES  CINQ 

CENTS. 

CC. 

CC. 

cc. 

A. 

Abgrall. 

Balmain. 

Bertnèno. 

Abolin. 

Bara. 

Bertheletny. 

Albcspy. 

Baraillon. 

Bertbot. 

Albert. 

Barbier-  Jenti 

Bertrand  (da  Calvados.  J 

Alrici. 

Bardou -Bouquetin. 

Bertrand  ^Cantal..) 

Amelo». 

Barthélemy. 

Bertrand. 

André. 

Barrière 

Besson. 

Andrei. 

Banenge. 

Rethune. 

Andrienx. 

Baueheton. 

Beyla. 

Anrich. 

Bancheton-de>  la-Marne. 

Briard. 

Aréna  aîné. 

Baudet. 

Btdanel.  * 

Aréna  jeûna. 

Baudot. 

Bidault 

Armand. 

Bayard. 

Bigonnet. 

A muni. 

Baxin. 

Billerey . t 

Arnould, 

Beauchamp. 

Billion. 

ArrighL 

Beaugeard. 

Bion. 

A Melin. 

Bcauvai». 

B«asy. 

Aubert. 

Bechard-Caatnx. 

Bilouiet-Delisnière*. 

Aubepin. 

Beffroi. 

litad. 

Aubry. 

Belin. 

Blanc. 

Andouin. 

Belley. 

Blanqni. 

Anger. 

Belligny. 

Bis  vie]. 

Ange  rca  a. 

Bclmont. 

Blin. 

Aoguia. 

Be  liais- Courmesnil. 

Blondel. 

Auvrrlot. 

Benard-Lagrave. 

lllutel. 

Aymé. 

Bentabole. 

Bodin. 

A liai. 

Bcraud. 

Bodinier. 

B. 

Berenger. 

Boëll. 

Babbt. 

Bergane. 

Bocry. 

Bachelot.  % 

Bergcvin. 

Bol. an. 

Bac-). 

Bergier. 

Boileau. 

Bahut. 

Bergoing 

Boissieu. 

Baillent. 

Berhr. 

Boisson- 

Eailleul. 

Berlier. 

Boiasy-d’Aoglas. 

Bailly-JoUIy. 

Bermnnd. 

Boisrond. 

Bailly  ( de  la  Haute 

Ga-  Bernard-des*. Sablons. 

Boisvert. 

ronne.) 

Bernard y. 

Boilet. 

Baliret. 

tierniri . 

Bolliond. 

lJalland. 

Berqu  ter*  Neuville, 

Bonaparte  ( Lucien  î. 

— — -“€)igitCTd*by  Google 


AU  CONSEIL  DES  CINQ  CENTS.  c«.i 


cc. 

cc. 

cc. 

Bonaparte  ( Joseph  ). 

Casenare. 

Combat. 

Bonaven  ure. 

Cascnrure. 

Comprjre. 

Boonaire. 

Cassaignea. 

Constant. 

Bonncmiia. 

Castagnier. 

Constant. 

Bonnet. 

Castel. 

Corbière. 

Boutons. 

Casteran. 

Corbun  S.-Gcuest. 

Bosdas. 

Castillon. 

Costé. 

Borpc». 

Cavaignac. 

Couchery. 

Borcl-Durand 

Cayre. 

Cnohry. 

Borie-Cambord. 

Cazalii. 

Couiilon. 

Bornsinville. 

Caxaus. 

Couppè  ( de  l'Oise.)*1* 

Bornes. 

Cellier. 

Couppé  (des Côt.-du-N.  ) 

Dose. 

C lia  lia  non. 

Couturier. 

Bosschaeert. 

Chabaud -Latour. 

Cousard. 

Douanier. 

Cbable.d'Esaay. 

Craasous. 

Boudin. 

Cbabert. 

Croie. 

Bouljy. 

Cliaignau. 

Crersé-Latouche. 

Doulay-  P-tr. 

Chaiilot. 

Crenllicr. 

Boullé 

Chaillan. 

Crochou. 

Bourdon  (de  l’Oise). 

Chalmel 

Cunicr. 

Uoarpain, 

Chant  bd. 

Curée. 

Bourg- Laprade. 

Chamborre. 

Boursain. 

Ckamoux. 

D. 

Bouvier. 

Bouygues. 

Cbampigny. 

Changarnier. 

Dakhat. 

Boris. 

CHanorier. 

Dalby-Feyard. 

Boyer. 

Chapelain. 

Danrl. 

Brabander. 

Cb  appuis. 

Danjou. 

Bremouticr. 

Charel. 

Darracq. 

Bresson. 

Charles. 

Dauhermesuil. 

Brichet. 

Chasse  bœuf. 

Dauchel. 

B* iot. 

Cûasset. 

Dauchct. 

Briral. 

Chastel. 

Dauchi  (de l’Oise.) 

Brixhea. 

Chaslelain. 

Dauchi  (du  Nord.  ) 

Brugnus. 

Chauchet. 

Dsuuon. 

Brunet. 

Chaumont. 

Daupliole. 

Bruslê. 

Cbanrier. 

David  Jonquière. 

Buquet, 

Chauvin. 

Debaque. 

Borée. 

Cbazal. 

Débats. 

Chasanld. 

Debrahauder. 

f. 

Chcnard 

Dcbry. 

Chené. 

Decaigny. 

Chrnier. 

Declerc. 

Cacault. 

Cberricr. 

Dcfcrmont. 

Cadroy. 

C.ijçry. 

Cher  va  Hier  eau. 

Defrance. 

Cliiappe. 

Dr  b » u ssy-Robccoort. 

Caillou. 

Cliolet. 

Dclabuisse. 

Calés. 

Choiet-Beaufort. 

Delacarriére. 

Colonnes  dWvesnea. 

Chotard. 

Delahante. 

Cambacérès 

Christiani. 

Delaltaye  (de l’Aisne.) 

Carabe. 

Clairon. 

Delahayc-Uclaunay. 

Cam  boulas. 

Clauzel. 

Del  a marre. 

Camus. 

Clariére. 

Dcla]>orle. 

Capblat. 

Cledcl. 

Delarue. 

Carbelot. 

Clemenceau. 

Delattre. 

Cardonnel. 

Cochet. 

Dclaunay. 

Cerlet. 

Colaud  de  1a  Salcotte. 

Drlbrel. 

Carpentier. 

Colrt  des  Cotila. 

Delcasso . 

Canct. 

Collard. 

Delcher. 

Carrére-Lagriére 

Collotnbel  ( du  Nord  ). 

Ddcage. 

Carrier  St-Marc. 

Colombe]  ( Meurthe  ). 

DelecJuy.  \ 

Ca»a-Biaoea. 

Cembedoonuus. 

Dciesault  ’ 

Digitized  by  Google 


CXLII 

cc. 

Delejrre. 

Delorme. 

Delpierre  aîné. 

Delpierre  jeune. 

Drlpy. 

Dnnnor. 

Denisart. 

Drnsel. 

Dc*qnin. 

Des*  amp  s Couturier. 
Dcscl  seaux. 

D<  scoi-flrs. 

Dcsmolins 

I)f<mnulini. 

Dcinn*. 

Despinssst. 

D splanqnrs. 

Deaprès  (do  la  Charente). 
Diaprés  ( Orno  ). 

iJt’ilirm, 

I»elrlieeerry. 

Del  hier. 

Dessus. 

Dcrillr. 

Jjevim  k -Thierry. 
Derroë. 

I>r  se*. 

D|ff*otrry. 

D'gocffc. 

D'Hon. 

Limarliuclly. 

D>a<Jndc-  Mnulcrade. 
Doche-Dcliiio. 

Dormiy. 

Dernier. 

Douillsrd. 

Doulcet. 

Don  mer  C. 

Doulrepont. 

Drérniit. 

Drouet. 

P ru  Ih. 

Pubiguon. 

Dm  hoc. 

Duboia-Reilrgarde. 

Duboi»-Crancc. 

Dubois- Dieudonné. 
Dubois-D'ibav. 

Dubois  ( du  Haut-Rhin  )- 
Dubois  ( des  Vosges 
Dtiboulox. 
Pnbreuil-Reguay. 

Du  broc. 

Dnkniel. 

Dubusc. 

Dnchastrl-Berthelin. 

Dnrbatrl. 

Ducliesne. 

Du  riaux. 

Ducoa. 


DÉPUTES. 

CC. 

Dufay. 

Duflos. 

Dufour. 

Dufresne. 

Du  fresnoy. 

Du  rua 

DngtieL 

Duhot. 

Duieidin. 

1 ulaur  ■. 

Dumas. 

Dumnlard. 

Diimnnrrau. 

Danmnl  ( du  Calesdos  ). 
Dumont  ( delà  Somme  ). 
Dumont  ( du  Cher  ). 

Dumoulin. 

Dnnry. 

Dunes. 

Dnpijrat. 

Diippioua-Sl-namin. 

Dupire. 

Duptantier. 

Duplaquet. 

Dupont. 

Duport. 

Dupoy. 

Dnprat. 

Dupuis. 

Durand. 

Dutroa  ( Homier  ). 

Do»  al  f de  1*  Vnbe  ). 

Durai  ( du  Nord  ). 

Durai  ( de  la  Seiite-InC.  ). 
Durai  Villcborgard. 
DuviquL-t. 

E. 

F.kkery. 

Engerran. 

F.njevelin. 

Fniubault. 

l'rbroann. 

F.^cbasaerianx  aîné. 
Faetiasseriaux  jeune. 

Ksi  que. 

Eode. 

Ercrsdyck. 

F. 

Passa. 

Fabry. 

Faisant. 

Fadneait-Lahari. 

Fargues. 

Faulcon. 

Faore  ( delà  Hante- ivoire). 
Faure  ( Loire-Jn férieur  ). 
Faure  ( de  U Creuse  }. 
Fauvcl. 

Farart. 


L1 795-97 1 

cc. 

Farem  id. 

Farre. 

Farrr. 

Fayolle. 

Ferrand.  # 

Ferry. 

Ferre. 

Fiqnet. 

Fleury. 

Flo.rnt-Gu’oL 

F.*rrst. 

Fonce*. 

Foubeit. 

Fourcade. 

Fourmy. 

l'ourniut. 

I r.mçiit. 

Fr-inchel. 

F rarin. 

Fregcriüe. 

Fivrtiont. 

Fresnel. 

Fricot. 

Fri  on. 

Kroger. 

G. 

G tas». 

Cïa’lrt. 

Caltitf. 

Canton. 

Gantois. 

(varan  do  Coulort. 

Careatt. 

Carilhe. 

Garnier. 

Garnier  ( doSainto*  ). 
Carnot. 

Garreau. 

Gaslin. 

Casio». 

Cau. 

Gaudin. 

Gaultier. 

Gardane. 

Gauthier  «lu  Var. 

Gauthier  du  Calvados. 
Cautier-ia-MoUe. 

Garard. 

Gayet. 

GajrrrrnoD. 

Gentil. 

Genevois. 

Genissien. 

Geoffroy. 

G cria. 

Germain. 

Gerlnus. 

Gesnoia. 

Gilbert  DesmoUèree. 
GiUaiseau. 


CXUl* 
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CC. 

Cillet  ( cl  a Loiret). 

Gillet  ( de  Somc  r t Oise  ). 
Cine.tci-Persagol*. 

Cirai. 

Giraud. 

Girod -Poatols. 

Ci'ouit. 

G lait. 

Godard  (do  Seine-et-Mar- 
no. 

Godard  (de lo  Côte-d'Or.) 
Godard  (d’Knreet-Loirc. 
Golsard. 

Gomaire. 

Gnuuin  (Eugène.) 

Goî. 

Goud'da'n. 

Gonpillo  a. 

Goardan. 

Gourlay. 

Gonsy. 

G o j. 

G r a mon. 

Grand. 

Gramlmatsoa. 

Giangicr. 

Orapp. 

Grégoire. 

Grégnire-Denunère. 

Grelier. 

Grenier. 

Grenot. 

Gro*ct*»/in-Dorimr»nd. 
Gnérin  ( dn  Loiret.  ) 
Guérin  des  (Ucur-Sceres.) 
Gtirtflua. 

Cnrsno. 

Guirhard. 

Gnillebrrt. 

GnilIrmardcL 

Guillemot. 

G ni  Hérault. 

Goinard. 

Gmmbertran. 

G n • n o i e-  0 oiaa  eo  ul 
Guirail. 

G ni  ter. 

Guithard. 

Gmtr  mgner. 

G ri  jardin. 

Gnyel-Laprade. 

Gujomard. 

Gnyot. 

G u yot-Dr«b  rrbiers, 

G u y lon-Morreau . 

U. 

nAintAfn*-YMYUAZ. 

Ha  r don  in. 

Hardy. 

Hermand. 


cc. 

Ifannerart. 

Hattingai*. 

Heard. 

ftfrllnt. 

Hcmard. 

Hrn  ry-Longnére. 
Henry-La  rivière. 
Henry- Marcyliy. 
Hermann. 

Ilernan  Jrz. 

Ilenrland  -Lamcrville. 

Houdbert. 

Hntidclwrt.de  la- Flèche. 

Honssrt. 

Hunriet-Eloi. 

Hovrrlant. 

Iluberl . 

Hiiclicl-Dr.us. 

Hngnct. 

Ilunilicrt. 

liaison. 

L 

IitarTiT. 

f mbrrt-Colomèl. 

Ingra  nd. 
lanard. 
lanard. 
loua. 

J. 

Jao. 

Jacnmin. 

Jarqurminot. 

Jacquier. 

Janod. 

Japliet. 

J«rd-I’anrîl1iers. 

Jarry. 

Jarry  ( de  Nantes.  ) 
Jcannel-Lanoue. 

Joidan. 

Jorand. 

Jnnbert. 

Joiilicr  t-Donnaire. 
Jonrnne. 

Jourdain. 

Jonrdan. 

Jourdan  ( delà  Nièere.) 
Jourdan  ( lo  marée  Lai.  ) 
Jim*  de. 

Jouirent. 

Jnbié. 

Johcl. 

K. 

Karchcr. 

Keller. 

Kerrelégan. 


CC. 

L. 

La  a. 

L'abbé. 

1 aborde. 

I flfioulfayo. 

Labrontlc. 

Lacarrrrre. 

Lacarallcrie* 

Lacrampe. 

1-acnée. 

Laforgue. 

Lafnnd. 

La  forent. 

Lagardc. 

Lagcutie. 

Imv. 

Lakanal. 

Lalande. 

Laooo. 

Le  loi. 

Laranrqne. 

Lamy. 

latndrin. 

Lantlienas. 

Leplaigne. 

1-ipradc. 

Leririére. 

Lata  lie- Ccseott. 

Laumond. 

Laonoia. 

Laujacq. 

Laurana. 

Laurence. 

I-auicnccan. 

Laurenceot  ( dn  Jure.  ) 
Laurent. 

Ixblnnc. 

Leblanc  ( du  Morbihan,  y 
Le  borgne. 

LcboudicrdesLongs-Pare». 

Lecarlier. 

1-ecerf  François. 

Lrclair,  Loiret  Chen. 

Lee  1er. 

Ledcrc.  Maine  Loire. 
Lrclerc-Scheppera. 

Leroi  ntre-  Puyiaren» 
Ledrsvé. 

l.efebvré.  de  Nantes. 

Le febvre.Sciuc  Inferieure. 
IrfcLvricr, 

Lr  franc. 

Lefollet. 

Legendre , Niérre. 
Legendre,  Seine- Infér. 
Legirr,  Forçât. 

Legier , Loiret. 

Lrgorrec. 

Legot. 

Le^oupil  Dodos. 

Lcjaulao. 


CL  IV 

DÉPUTÉS 

[.1595-9; 

cc. 

CC. 

cc. 

Lemaignin. 

Ma  ras. 

Mortier  Duparc. 

Le  Maignen,  Manche. 

Marboz. 

Mourer. 

Lemaire. 

Mac-Curtam. 

Moyne. 

Lemeilhaud. 

Mai  choux. 

Moygnon. 

Lcmann. 

Leraa  rc  h and  deG  omicoort- 

Marcoz. 

Marcc. 

N. 

Le  Merer. 
Lemoine. 

Mariette. 

Marin. 

Nâinse. 

Lernarcis. 

Marquezy- 

Natoirc. 

Letnrsle. 

Marquis. 

Neven. 

Lcmoale. 

Martin. 

Nouille. 

Lenorraaod. 

Martin -Joseph. 

Noël  -Dupajret. 

Lepage. 

Martin  Roger. 

Nogaret. 

Lepiiit. 

Martinel. 

Nogué-Malijai. 

Leroux. 

Maitinot. 

Normand. 

Leroy  , Eure. 

Marvaud. 

Nonssilou. 

Leroy  , Marne. 

Massa. 

Nugues. 

Lesage  Senault. 

Mathieu. 

Nugues. 

Lespi  nasse. 
Lesterpt  aîné. 

Maugenest. 

Maulde. 

O. 

Leicrme  Ôaulnier. 
Leva  Huis. 

Mayenvre. 

Méandre. 

Obblib. 

Lcyria. 

Meaulle. 

Odulart-Quesnoa. 

Limoges. 

Limoges. 

M cissas. 

Ortalle. 

Mrjansac. 

Oudot. 

Lion. 

Mi-rnbrède 

Oioiu 

Littée. 

Lobiuhés. 

Menard-Laeroye. 

M.njot-Dclbeuue. 

P. 

Lodin-Lalaire. 

L’official. 

Mennessier. 

Mennicr. 

Pacaoe. 

Lonné-Cantau. 

Mentor. 

Paillicr. 

Lorie. 

Mrnsord. 

Panichot 

Lorier. 

Mercier. 

Pareil  t-IWal 

Louis. 

Merlin  de  Thionville. 

Parizot. 

Loureau. 

Merlino. 

Pastor-t 

Lourd , Somme. 

Mcrmui» 

Paul-Tack. 

Louvel,  Haute-Vienne. 

Mersan. 

Pavie. 

Louvot. 

Mcrtz. 

Pelet. 

Loreen. 

Mclzger. 

Pclet-Beanpré. 

Pellissier. 

Lucas  Bonrgerel. 

Meyer. 

Lucas  , bciue  - Inferieure. 

Mcynard. 

Pellé. 

LudoL 

Meunier. 

Pcrnartin. 

Laminais. 

Michaud. 

Penières. 

Lynck. 

Mieulle. 

Pépin. 

M. 

Milanges. 

Moisson-Devaux. 

Pères  f de  la  Sarthe  ). 
Perés  ( dtt  Géra  )• 

Macajbb. 

Mollevaut. 

Moltedo. 

Pcricz. 

Perignon. 

Madier. 

Monge. 

Perret. 

Maès. 

Monmayou. 

Per  r i n-  L a fa  r g nés . 
Perrin  ( de  l’Aveyron  ). 

Mailhe. 

Monnier. 

Maillard-Jubain  ville. 

Monnol. 

Perrin  ( des  Vogea  ) 

Meme-Biran. 

Monscignat. 

Perroy. 

Maissc. 

Montardier. 

Pet  i et. 

Mêlés. 

Montégut. 

Petignot. 

Malet. 

Monteil. 

Peyre. 

Malhcr  ho. 

Montpellior. 

Pflicger  aîné. 

Mali  bran. 

Moreau  Mersan. 

Philippe  Dellerilla. 

Mallarmé. 

Morel. 

Pirault-Lacombe. 

Maluqu.-r. 

Moriu. 

Pichegru. 

Moracrt-CuuillOB. 

Morissot. 

Piquet. 

Nanaerd. 

Aloruson. 

Prêt  tel. 

Digitized  by  Google 
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Piet. 

Renaud ’(  de  l'Grne). 

Savarj  (de Maine-et  Ivoire). 

Pigeon. 

Rtadi. 

Savuruin. 

Pillet. 

Revrrchon. 

Scelücr. 

J’inel. 

Hial. 

Schrrlock. 

Pison-du-Galland 

Ribault. 

Scrive. 

Plaaanet. 

Riœrean. 

Séguin. 

Plie  lion. 

Il  i bond. 

Sel  rca. 

Poirriei. 

Ricard. 

Sémonville. 

Poisson. 

1 Richard. 

Sonbausel. 

Polmirt. 

Rit  hard. 

Serclot. 

Poil  art. 

Hicbuud. 

Serres. 

Pomme. 

Himor. 

Sorveau. 

Ponce!  - Delpech 

Riou 

Siejca. 

Pona  ( de  Verdun  ). 

Ritter. 

Simeon. 

Pons  ( de  l’Arejron  ). 

Rivaud. 

Simon  { de  H..nt-Rhin  }. 

Pt-nsard. 

Riv.  ry. 

Simon  (de Seine-el  Marne). 

Ponlarlié. 

Rivière. 

Si  rnrd. 

Portai. 

Roboi  jot 

Somberville. 

Pvrte. 

Robert  ( du  Tarn  ). 

Sontbonax. 

l*oi  tics. 

Robert . 

Souhait.  . 

PbUiev. 

Korhcgtide. 

Snulhié. 

Pouluer. 

Renner». 

Soulignac. 

Poulain  ( Cêliatin  , 

Rolland. 

Soulignée  St. -Rome. 

Poulaïu-liOuttancouit. 

Roliin 

Stévenotte. 

Poulain  de  Grandprd. 

Ronianet. 

Puuliier. 

Rouauil. 

T. 

Pnuret. 

Roucbe. 

R,uiret-Roquerie. 

Roucbon. 

Pouterie-Eecot, 

Rouvelet. 

Tack. 

Pi  ait  e. 

Roux  ( de  l’Àrej'ron 

Tallien. 

Prat. 

Roux  (des  Ardennes  ... 

Talot. 

Prècj . 

Huujer. 

Tarbo. 

Pressavin. 

Ruuul, 

Tardireau. 

Prévost  de  la  Crois. 

liojrer. 

Tard  j. 

l'remit. 

Roter-Collard. 

Tarenget. 

Priror. 

Ruse. 

Tarte. 

Provoit. 

Rosier. 

Taatu. 

Proit. 

K Uaull. 

Tcxier  ( de  la  Creoaa  ), 

Prudon. 

Roc-Ile'- Albert 

Tcxiwc-Mnrtegcutte. 

Texier-Oliricr. 

Q 

8. 

Tbabaud. 

Thélu. 

QcATrt*»»  taa-Qi  isc  ». 

SAiht-Aioxan. 

Thénard. 

Queinec . 

Saint-, \ mour. 

Théiiard-Daniouaseau. 

Qncioel 

Saint  («créais. 

Thévcnin. 

Quinctte. 

Saint.  Tiorent. 

Tliibaudoau. 

Qniiot. 

.Saint-Martin. 

Thibault. 

Saint-Martin- V aiogne 

Thieeaé. 

r 

Saint-Prix. 

Thomanjr 

Saladin. 

Thomas. 

H ABiSSa 

•Salamau. 

Thomas-Lapriae 

Haffrou 

Salenave. 

Thorel. 

Rallier. 

Saignes. 

Tbourcl. 

Rambeau. 

Saiicetti. 

Tiaaandea. 

Rameau. 

.Salrnou. 

Toudic 

Hamel. 

Sartre. 

Tournier. 

Rampillon. 

Sanret. 

Trcilhard. 

Kateau 

Saurine 

T roia-Oettfa. 

Réal. 

Sausset. 

l'roltier. 

R chaud 

Sautereau. 

Trouille. 

Reignie 

Sauxéas. 

Trac. 

Reiuaud-l  avoouva. 

Sararj  ( de  l’Kure  ). 

Trumean, 

T.  I. 

k 
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MM. 

Voidey. 

Vnillay. 

W 

WilLUT. 
Wandelainoourt. 
Wauteléc. 

Wilhelm. 

Willot. 

WuDIMO. 

Z. 

Eavoiaromi. 


V. 


Val*»*. 

Vallée. 

Vallée. 

Van-Hnlthera. 


Veoillet. 

Ve*  in. 

Veau 

Vidal 

Vidalot. 

Viennot-Vaublane. 
V i 1 la  ret-J  oy  eoae . 


Van-Rnymbeke. 

Vasse. 

Varin. 

Vaudelin. 

Vauvilliars. 

Vanxelle. 

Vergniand. 

V unoa 


Villar*. 

Villera- 

Villetard. 

Villiol. 

Vinet. 

Virieu. 

Vistorte. 

Vile». 


LISTE  DES  MEMBRES 


DU  SÉSiT-COSS*»VATEUR.  [*799“,®,41 

MM.  MM. 


A. 

A.BOV'LL*  ( F rânçoti-M.rie  ) , général 

de  division,  comte.  i4  septembre  180a. 

Ahrial  ( André-Joseph  ) , comte.  i4  sep- 
tembre »8o*. 

Aguesseau  (Henri  Cardin  d’ ),  comte.  3 fé- 
vrier i8o5. 

AngoisaoU  ( Joseph  - Marie -Frauçois- 
Paul-  Louis  - Bail  hasard  - Gaspard  ) , 
comte.  18  mars  1809. 

Aremberg  ( Louis  Engelberg  ) , comte. 
19  mai  1806. 

Aubert  ( Bernard  Journu  ) comte.  *5 
septembre  «799. 

Anron  de  Crassooa  ( Jean-François  ) , 
18  janvier  i8oi. 

D. 

Baccrocrm  ( Félix  ),  prince  de  Lueque* 
et  de  Piombino.  19  novembre  ibo4. 

Barrai  ( Louis-Mathias  de  ),  archevêque 
de  Tours.  19  mai  1806. 

Barthélemy  ( Françoia  ) comte.  »3  fé- 
vrier 1800. 

Beau  harnais  (Claude  de),  prince,  ai 
avril  i8o4- 

Beaumont  ( Marc-Antoino  de  ) , géueral 
de  division,  comte.  i4  *°ût  *807. 

Beaupuy  ( Nicolas  ) , 1 3 novembre  1 799. 
ancien  général  de  division. 

Bagninot  ( François-Barthélémy  ),  géné- 
ral de  division , comte.  l4  août  1817. 

Balierbnsch  ( Chail«a-L#opold  ) , comte. 
3 lévrier  1810. 


Belleyrand  de  Vau  bois  ( Claude-Henry  ) , 

comte.  37  juillet  1600. 

Belloy  ( Jean-Baptiste  de  ),  cardinal, 
archevêque.  1 4 septembre  1801. 

Berlholet  (.Claude-Louis  ),  comte.  24  no- 
vembre 1799. 

Benrnon ville  ( Pierre-Riel  «le  ) , général 
de  division  , comte.  5 février  180.S. 

Bériére  ( Jean -Baptiste-Pierre  ) , »6  dé- 
cembre 1814 

Boisiy-d'Anglai  ( François-  Antoine  ) , 

comte.  18  février  i8o4. 

Bonaparte  (Joseph  ),  4 août  1801. 

Bonaparte  ( Lucien  ) , 4 août  1802. 

Bougainville  ( Louis- Antoine  ) , comte. 
25  décembre  1799. 

Brissac  ( Hyacinlh^-IIogues-Timoléois 
Co&sé  «le  ),  chambellan  honoraire.  19^ 
août  1811. 

Çu onucor »i  ( Alexandre  ) , comte.  92  fé- 
vrier 181 1 . 

C. 

C « as  Kta  ( Pierre-Jean-Georges  ),  comte. 
2%  nuvembie  1799. 

Cacaiilt  ( François  ),  “o  mars  i8o4. 

Cambacérès  ( lût ienue- Hubert  ),  cardinal  r 
archevéquo  de  Rouen.  5 février  180  . 

Cambi.it u ( Micbol-Ange  ) , comte.  26  oc- 
tobre 1 8j5 

Canclnux  ( Jcan-Baptiste-Camille  ),  géné- 
ral de  division,  comte.  19  oitobro  ifto4. 

Carboncra  ( Louis-Dominique  ) , comte 
98  mars  1809. 
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MM. 

Caai-Bianca  ( Raphaël  de),  comte.  25 
décembre  1799. 

Caarlli  ( Charles-François  ) , cardinal, 
archevêque  de  Parme,  comte.  18  mars 
1809. 

Canlainconrt  ( Gabriel-Louis  de  ) , géné- 
ral de  division.  5 février  i8o5. 

Chaptal  ( Jean- Antoine),  comte  de Chan- 
teloup.  i3aoùt  i8o4. 

Cbassebceuf  de  Volnoy  (Constantin-Fran- 
çois ),  comte.  a4  novembre  1799. 

C basset  ( Charles-Antoine  ) , comte.  *5 
décembre  1799. 

Choisrul  - Praslin  ( Charles-Regnard- 
Laure- Félix), comte.  o5  décembre  1799. 

Cbolct  ( François- Armand  ),  comte.  26 
septembre  1 799. 

Charet  de  Flcarien  ( Qiarles- Pierre  ) , 
comte,  ai  juillet  1806. 

Clément  de  Ris  ( Dominique  ) , prétenr  , 
comte  de  Moni.  a A décembre  1799. 

Coland  ( Claode-Sylreslre , général  de 
division.  t5  février  1801. 

Cokhen  ( Victor  ),  comte.  5 février  i8o5. 

Cornet  ( Mathien-Angualin  ),  comte.  i« 
novembre  1799. 

Cornudct  ( Joseph  ) , comte,  if»  déc.  1799. 

Cors  i ni  ( Thomas  ) . chambellan  de  l'em- 
pereur , comte.  18  mars  1809. 

Coulon  ( Jrau-Philippa-Garan  ),  comte, 
ît  novembre  1799. 

Cousin  ( Jacques— Antoine— Joseph  ) , ï»4 
novembre  1799. 

Creusé  la  Touche  ( Jacques-Antoine  ).  aê 
novembre  1799. 

Corée  ( Jean- François  ),  comte  do  la  Bé- 
dissiére.  i4  août  1807. 

I). 

Dsrr.LT  (Michel-François),  1 3 nov.  1799. 

Parce!  (Jean),  général.  24  novembre  1799. 

Parcet  ( Jcan-t'laude-Théodore  ),  géné- 
ral , 1 5 novembre  >799. 

Danbanton  ( Louis-Jean-Mar  ie),  i4  no- 
vembre 1799 

Davous  ( Pierre-Louis  ) , comte.  a5  dé- 
cembre 1*99. 

Dedelay  d*Agier  (Claude-Pierre), comte. 
19  décembre  1800. 

Degregory  Marcorengo  (Laurent),  comte. 
99  août  1809. 

Dejcan  ( Je.in-François- Aimé  ),  inspec- 
teur général  du  génie.  5 février  îftto. 

Prmbnrrère(  Jean  ),  général  de  division, 
comte  a février  i8o5. 

pemeunier  ( Jean-Nicolas),  comte.  18 
janvier  1802. 

Démon  ( Joseph-Laurent  ) , général  de 
division  , comte.  19  mai  1806. 

De  pore  (Mathieu  ) , comte.  25  déc.  1799. 


MM. 

Destu  tt  Trac  y ( Antoine-Lonis-claude) , 
comte.  a«  novembre  1799. 

Dubois  Cubais  (Louis-Thibaut) , comte. 
a4  novembre  1799. 

Ducos  (Roger) , comte.  1 3 décembre  1799. 

Dupont  (Jean),  comte.  i4  août  1807. 

Dupuy  (André-Julien) , comte  28  mars 
1806. 

üurazio  (Jéréme-Louis-Françnis-Josepb- 
Marie  ) , comte.  26  octobre  i8o5. 

E 

Ewmrry  ( Jean  I-ouis-Clsode  ) , comte 
de  GrisyeuJx.  90  août  1802. 

F. 

Fabuk  de  Lamartilliérc  (Jean),  général 
de  division , comte.  $ juin  j8  • 1 . 

Fabre  de  l’Aude  (Jean-Pierre)  , comte. 
(4  août  18*7. 

Fallet  te  de  lfarol  (Octave-Alexandre), 
comte.  19  mai  t8n(>. 

Fargnee  (Henri)  , trésorier  du  sénat.  »4 
novembre  1799. 

Ferino  (Pierre  Marie-Barthélemy) , gé- 
néral de  division,  comte.  5 février  i8-.»b. 

Fescli  (Joseph  ) , cardinal,  archevêque  de 
Lyon.  5 février  i8of>. 

Fontanes  (Jean-Pierre-Lonis  de),  grand- 
maître  de  l'uni  versité,  comte,  ôfév.i  Mi  o. 

Fonl**uay  (Pirrrr-Nicolos).  18  iév.  (8o4. 

Fossombrom  ( Victor  - Marie  - Joseph- 
Louis)  . comte.  18  mars  1809. 

Fouché  (JoWp!,)  ..duc  d'Otranle.  1 4 sep- 
tembre 1 80 1 

François  de  Nrn (château  (Nicolas), comte. 
23  décembre  1799. 

G. 

Gakat  ( Dominique- Joseph  ) t comte.  24 
novemhre  179g. 

Garnier  (Germain) , comte  3o  mars  tf  oi. 

Garnier  Laboisriere.  général  do  division , 
comte  , s5  août  1802- 

Gbyslain  Mérode  de  Westerlno  ( Gml- 
!..  urne- ( hurles  ) , comte.  6 mars  1809. 

Gouvion  , 5 février  i8o5. 

Grégoire  (Henri) , comte.  déc.  1801. 

Gucncbfuc  ( François  - Scholastique)  , 
comte.  3 mars  1810. 

H. 

If  atht  ( Jacques- Mao rice  ) , général.  a4 
novembre  1799. 

Haultponl  (Joseph-Ange  <F)  général  do 
division  , comte.  19  mai  1816 

Hédou ville  (Gabriel  M’ario-TbéoduTO- Jo- 
seph d’)  comte.  5 février  »8o>. 
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MM. 

Hervryn  ( Pierrè-  Antoine  . comte.  a5 

décembre  1799 

J. 

Jacqücmi«ot  ( Jean-Ignace;  comte.  *5 
décembre  1799. 

Jaucourt  ( ArmaU-François  de)  , comte. 
3t  octobre  i8o3. 

K 

fctLX.KKMAvs.ducdc  Yalmy,  ^4  noT-  *799 

Klein  (Dominique- Louis- Antoine),  géi*e  - 
ral  de  division  , rurale.  1 l\  août  1807. 

L. 

LücnràDx  ( Berna  rd-Germain-Etiennede'., 
grand  chancelier  delà  légion  d'honneur, 
ai  novembre  1799. 

Lacroix  de  Saint-  Vallicr  (Jean  Denis - 
Itené)  , eoratr.  5 février  i8o5. 

t»raurie  do  Maubadon  ( f^urentj , romte. 
6 mara  1809. 

Lagrange  (Joseph-  Louis) , comte.  a5  dé- 
cembre 1799. 

LambrechU  (Charles- Joseph  - Mathieu  ) 
comte.  novembre  1799. 

Lasjninaia  (Jean-Denis  J , comte.  9 mars 
1800. 

Lannoy  (Chrétien- Joseph- Ernest-Grégoi- 
re de)  comte.  21  avril  180*. 

Laplace  (Pierre-Simon),  chancelier  du 
aénat.  ai  nos  ombre  1799. 

Lapparent  (Charles  de)  , comte.  28  mars 
1809. 

Latonr  (Hyacinthe  de),  archevêque  de 
Turin.  i4  août  1807 

Latour-Maubourg  (Marie-Cbarlea-Côaar), 
comte  de Fay  . génénl.  28  mars  1806. 

Larille  de  Villa  blcllone  ( Hercule-Fer- 
dinand ) , chambellan  de  Madame  mère 
li  décembre  1809. 

La  ville- Leroux  (Joaeph).  25  décembre 

*799- 

Lebrun  de  Rochemont  (Jean-Baptiste), 
comte.  2 novembre  t8o3. 

Lecouteulx-Canti-len  (Jean-Barthélemy), 
comte  de  Fresnellea,  24  novembre  1799. 

Lefebvre  ( François  - Joseph  ) , duc  de 
Dantzich.  1 avril  1800. 

Lejeans  (Guillaume-Lazare).  *5déc.  1799. 

Lejeas  (Martin) , comte.  19  août  1807 

Lemercicr  (Louis-Nicolas) , comte,  ai  no- 
vembre 1799* 

Lenoir- La  roche  ( Jean-  Jacques  ) , comte, 
ai  novembre  1799. 

Lespinasse  (Augustin),  comte,  ai  no- 
vembre >799 

Levavasseur  ( Piane-Jacques-Amable  ). 
•4  novembre  1799 


MM. 

Lœ  (Edmond  de)  » comte  d'iinstenroedl 
19  mai  1806. 

Luynes  (Louis-Joseph-Charlea-Amablede), 

1 septembre  180a. 

M. 

Mnrvu.i  r (Jacques  de) , comte.  28  mars 

1806. 

M«erman  Van  Dalen  c*’  Wauren  (Jean). 
3o  septembre  1810. 

Monge  (Gaspard) , comte  de  Peluse.  ai 
novembre  1799. 

Mo  rare!  de  Galles  (Jastin-Bonsv  mture  ) , 
comte.  2 S décembre  1*99. 

O. 

Orockcr  (Michel),  général  de  division  , 
comtr  19  mai  i8ofi. 

P. 

P*f«TâL»':oK-K  j ssira  (Louis-Pierre).  24 
novembre  1799 

Papin  (Jean  Baptiste),  comte.  5 février 
iSo'». 

Pastoral  (Claude  - Emmanuel  - Joaeph  - 
Pierre),  comte.  i4  décembre  i8og. 

Peré  ( Antoine-François  ) , c jmte.  jô  dé- 
cembre 1790. 

Pérignon  ( Dominique -Catherine ) , maré- 
chal , comte.  29  mars  1801. 

Perregaux  (Jean-Frédéric)  comte.  %b 
décembre  1799 

Peliel  (Claude),  tg  mai  1806. 

Pléville-lc-Pelley  ( Georges-René)  TÎ«o- 
amiral.  24  novembre  179g. 
Pontccoulaul(Louis-Gustave-Doulcetde), 
comte.  5 février  1800. 

Porcher  de  Ricliehoorg  Gilles-Charles)  , 
comte,  ai  novembre  i“gg. 

Primat  ( Claude-François-Marie  ) , arche- 
vêque do  Toulouse.  19  mai  1806 

R 

Rawfo*  (Antoine-Guillaume;  .général  de 
division  , comte.  29  décembre  1810. 

Redon  ( Jcan-Clande  ) , comte.  5 février 
1810. 

Rigal  (Louis-Maximilien) , comte.  29  oc- 
tobre i8o4. 

Roederer  (Pierre-Louis)  , comte.  »4  sep- 
tembre 1802. 

Rousseau  (Jean),  comte,  ai  nor.  179g. 

S. 

SAiMv-MiXTiH-LaMOTTa  (Félix) , comte 
ti  ami  i8oi. 
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MM. 

Sainte-Sa  sa  une  ( Gilles  - Joseph  - Martin 
Brunetean)  .comte.  ai  avril  1804. 

Saur  (Jean  - André)  , comte,  aj  octo- 
bre i8o4. 

Savenal-des-Veain.t  d’Harvilie  ( Loois- 
Aoguate  ) , général  de  division , comte. 
13  marc  180t. 

Schimmclpenninck  (Roger- Jean) , comte. 
3o  décembre  1810. 

Rémonvillc  ( Charles- Louis-Ifuguct  de  ) , 
comte.  5 février  i8o5. 

Sers  (Pierre) , comte.  20  décembre  1799 

Serrurier  (Jcau-.Mathieu-Philibcrtj  , ma- 
réchal. »5  décembre  1799. 

5hée  ( Henri  ) , comte.  5 février  1810. 

Sicyea  ( Km  manuel-Joseph  ) , comte.  i3 
décembre  1799. 

fioulés  ( Jérôme  ) , général  de  division  , 
comte.  19  août  1807. 

2peda  (Joseph)  , comte.  32  février  i6u. 

T. 

Tascuaa  ( Pierre-Jean-Alexandr*»  de  ) , 
comte,  sa  octobre  »8o4. 

Thévenard  ( Antoioe-Jean-Marie) , vice- 
amiral.  5 février  2810. 

Thicmbrune  de  Valence  (Jcan-Cyrua, 
Marie- Adélaïde  ) , général  de  diviaiou  , 
comte,  b février  »8o5. 

Tronchet  ( François-Denis  ).  aj  février 
1801. 


MM. 

v. 

Va M-DuDas-VAW-GcLnEn  ( Fr èden  ic- Gil- 
bert) , comte.  3o  décembre  1810. 

Van  Depool  (Jean  Valtera),  comte  3o 

• septembre  1810. 

Venturi  (Hippolytc-Louis-Jcan-Gualbert- 
Gespard  ) , comte.  18  mars  1809. 

Vernier  ( Théodore  ) , comte.  a5  dé- 
cembre 1799. 

Vien  ( Joseph-Marie  ) , comte.  »5  dé- 
cembre 1799. 

Vil  1cm a n xy  ( Jacquet-Pierre) , comte.  i4 
décembre  1809 

V illetii  rd  ( Edme  - Picrro  - Alexandre  ) , 
comte.  a5  décembre  1 799 

Vimar  ( Nicolas  ),  comte.  a4  novembre 
1799. 

Virj  1 François- Marie-Joeeph-Juatin  de), 
4 février  180^. 

Y. 

Yxtz  (Jean),  comte  d'Arèno.  a b dé- 
cembre 1799. 

Z. 

Zo'Llbbx  (Philippe-Jules  de) , comte.  3o 
décembre  1810. 


LISTE  DES  MEMBRES 


MM. 

A A 

n*T. 

Albisson  , chevalier  de  la 
légion  d’honneur. 
Alexandre , toc.  commis- 
saire ordonnateur. 
Andricux. 

Arnoml,  chev.  de  le  lég 
d'honneur. 

Arnould  , id*m. 

B. 

Baillecl 

Bars 

Beaujonr  ( Félix  ). 
Beauvais  , chev.  de  U lèg 
d'honneur. 

Benjamin  Constant. 
Bérenger. 

Usrthâlemy 


DU  TRIBUNAT, 

MM.  , 

Bertrand  de  Greulle,  cher. 

de  la  lég.  d’honneur. 
Berard. 

Bitousc-Linièrcs. 

Boisjolin. 

Boissy-d 'Angles. 

Bosc. 

Bouteville. 

C. 

1 

CitiMun. 

Çambn 

Carnot,  cher  de  la  lég. 
d’honneur. 

Carret , chev.  de  la  lèg 
d’honneur. 

Carrion-Nisas  . officier  de 
la  légion  d'honneur. 
Chabetid  - Latour  , chev 


[1799-1807] 

MM. 


de  la  légion  d'honneur. 

Chabot  (de  l’Ailier),  con». 
de  la  légion  d’honneur. 

Challan  , cher,  de  la  lég. 
d’honneur. 

Chassiron,  cher,  de  UUg. 
d'honneur. 

Chacal. 

r.hanvclin. 

Chenard. 

Chenier.  (M.  JJ 

Costal. 

Costé. 

Courtois. 

Crassous. 

Curie,  commandant  delà 
légion  d’honneur. 

D 

Dacisr  , cher,  de  la  légion 
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MM. 

«l'honneur. 

Daru  , cum.  de  U légion 
d 'honneur. 

Dau^ir,  cum.  de  U légion 
d'honneur. 

Daunou. 

Debrj  (Jean). 

Ueldiklre  , cher,  de  U lég. 
d’honneur. 

Dclpierre  Jeune,  cher.de 
la  Icg.  d’honneur. 

De  Piuterille-Cernon,  che- 
valier de  la  lég.  d’hunn. 

Deanicuoier. 

Detrenaudea. 

Dieudonné. 

Duchesnc. 

Duvcyricr  , cher,  de  la  lég. 
d'honneur. 

Duvidal , cher,  de  U lég. 
d’honneur. 

E. 

Eacnaeasniatnc  aîné. 

F- 

Fabwk  (de  l'Aude)  , eom. 
de  la  lég.  d’honneur. 

Faure  , coin,  de  la  légion 
d’honnenr. 

l-’avard,  cher,  de  la  lég. 
d’honneur. 

Fréville,  cher,  de  la  lég. 
d’honneur. 

G. 

Canot*,  cher,  de  la  lég. 
d'honneur. 

Ganilh. 

Gara-Mailla. 

Gary. 

Gaudin. 

Gillet  ( de  Seine-et-Oite  ) , 
cbcralier  de  la  légion 
d’hoaneor. 

Gillet  Lajaqueminiéra,cbe* 
valier  de  la  lég.  d’bon. 

Cinguené. 

Girardin  (Stanialaa)  • com. 
de  la  lég.  d'honneur. 

Gonpil-Fiéfeln  fila , cher, 
de  la  lég.  d’honneur. 

Gourlaj 

Grenier , cher,  de  la  légion 

dhonovur. 


MM. 

Guinard. 

Gullinguer. 

H. 

HiscaaaT. 

Hugnct. 

I. 

Ukahd 

J. 

J iCQl'EMO*  f. 

Janl-Panrilltev*  ( com  de 

la  lég  d’honneur 
Jaubert  , com.  de  la  légion 
d’honneur. 

Jaticourl. 

Jubé . com.  de  la  légion 
d'honneur. 

K. 

Kccn  , cher,  de  la  légion 
d’honneur.  , 

L. 

Lannorvra,  cher,  de  1a 

Icg.  d’honneur. 

Lohary  . cher,  de  la  légion 
d honneur. 

Laloy. 

I.aromîgniére. 

Lauréat. 

Lebrrlon. 

LrtiiintrC'Puy;  a vaux. 

Legier. 

litron  idée. 
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Nelli 

Noaille. 

Nugucs. 

Noguier-Malijai. 

Noixet  de  S. -Paul. 

Nougaréde. 

Nourisson- 


Obxliv. 

Olbrechts 
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MM. 

Dllirier  . cher  de  I.  U,  d'bonn 
Ornano. 

OrUlk. 

OaJierL 

Oadinot 

P 

PliLU». 

Paillet. 

Pal  lien. 

Panncboetar. 

Panpelone 

Papin. 

Panlciiai 

Pareto. 

Paroldti. 

Pa  rte  r i en -La  fo  »aa . 

Plaçai. 

Pineral  de  Silano. 

Paitoret  » cher,  de  la  lé*,  d'itonn. 

Parrtti , cbcv.  de  la  lég  d'honn 

PelM 

Peltxer. 

Pémartio  . cher,  de  la  lég.  d'honn. 
Pémolié  de  S. -Martin. 

Peniércs- Dehors. 

Papin. 

l’eppe. 

Perd». 

Ptngnj  (^c). 

Périgtoi* 

Perin  (dea  Vosges). 

Pcrrier. 

Psrvinqnière. 

Petenen. 

Petit  ( Cher) 

Petit  ( Seine  ). 

Pclit-Lafosse,  cher.  de  la  Idg.  d'honn. 
Petitot  d«  Mont-Loui» , chev  de  la  légion 
d'honneur. 

Petit  de  Dcaurerger  . cher,  de  la  légion 
d'honneur. 

Pbilippc-Dellcville. 

Picoliet. 

Picot  La  combe. 

Pirt.t-tKod.ti.ehcT,  d«  1»  Uf.d’bono. 
Pigeon. 

Pilastre. 

Pillet. 

Piaon  - du-Galand. 

Plagniat. 

PlaschaerL. 

Pocci. 

Poggi. 

Poisson. 

Polissard . 

Pontobcrojre  de  Lauberdière  (da) , cher. 

de  la  légion  d’honneur. 

Pougnj 

Poulain. 

Poujand. 

Poujeard  da  Limbart. 


MM. 

PuultieT. 

l’uyleré  de  Céra  , cher,  da  la  Ug  d'bon . 
Prati. 

Prévost. 

ProvosL 

Prunelle 

Prunia. 

i'uymaui  in-M.ii  cassai , cher,  de  Is  légion 
d’honneur. 

Q 

Qcmrtiri. 

Quejsen. 

R. 

Raiiur. 

Rabaud,  du  * de  la  lég.  d'honn 

Raepaaet. 

i‘ agon-Gillet 

Rflingeard 

Kallirr  , cher-  de  la  Ug.  d'honn, 

Hamel. 

Himond,  cher,  de  la  Ug.  d’bonn. 
Rampillon. 

Ralier. 

Haynouard  , cher,  de  la  légion  d'houe 
Rcguis. 

Reibaud-Clautonne. 

Reinand-Lasconrs. 

Renault. 

Reuter,  cher,  delà  Ug  d'bonn. 

Ricard. 

Richard. 

Ilichepanse,  cher,  de  la  lég  d'honn 
Riconr. 

Riboud  ,-rher.  de  la  lég.  d'honn. 
IlitOlKC. 

Il i fiord  S.- Martin. 

Higll. 

R igand-de-l’lsle. 

Rioult  de  Neuville. 

Riquet  de  Caraman 
Rirarola. 

Riras  , cher,  de  îa  lég.  d'bonn. 

Rivière  ( Aube). 

Rivière  (Nord). 

Robin  de  Coulogn*. 

Robinet,  cher,  de  la  lég  d'bonn 
Rocci. 

Rochefoucauld  (delà). 

Hochetaillo  (de). 

Rodât. 

Roemers , command.  de  la  légion  d'honn. 
Roger . cher,  de  la  lég.  d’bonn. 
Rolland-Chambaudouin. 
Roquain-Dcrirnne . 

Hosaéc,  officier  de  la  Ug.  d'bonn. 
Roulhac  , cher  de  la  Ug  d’bonn. 
Rousseau  d'Etlonoe. 

Honrelet. 
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LISTE  DES  MEMBRES  [1:99-1814] 


MM. 

Hupliv  , dur.  de  U lég  il'houn. 

S. 

^»o*T  ainé . cher,  de  la  lég.  d'honn. 
Saget  ( Lcirc  -Inférieure  ) 

Saliuc  , coimnand.  de  la  lég.  d’honn. 
Saillonr. 

•Sa  tnt-Martin. 

Srfinl-Pierre-T.Mpèrrt. 

Saintc-Sutanno 

.S.lignj. 

Salgues. 

Salmon. 

Salmonr  (de). 

•Salm-Dick. 

Sairage. 

Sansnni. 

Saper. 

Sartelon  (Legier). 

Saur.  » 

^nnret,  enmmand.  de  la  lég.  d'honn. 
S.vtrrt  ( F.tienné). 

Soulier,  rbev.  de  la  lég.  d’honn. 

Saura  ire. 

Sanxay. 

«Sarary  , nfBcier  de  la  lég.  d'honn. 
Srarpellioi. 

Seliaal. 

Seliadet. 

Scbirmvr. 

Scotti. 

S edi  lies. 

Stgat. 

Sri  y s. 

Senéa. 

Srraval. 

Senattci. 

Serran. 

Serra. 

Serre t (de  ). 

Sertie*. 

Seysael. 

S»eyes-Lé«n 

«Siiro&tre  Sac  y , cher,  de  la  lég.  d'!t»nn. 
Siméon . 

Simon  (de  Saml»re-rl-'îcute). 

Simon  (de  Scine-rt-M*rue). 

Simon  net. 

Sirngie-.tiarct , offifirr  de  U Idg.  d'honn 
.Sol. 

S<»lari. 

Solryits. 

Sotnis. 

Sorti  me rtn gel. 

Sorel , command.  de  la  lég.  d bomt. 
Sotifllot  aiaé. 

«Souque. 

5,ir.»n». 

Stnrla. 

T 

1 us 


MM. 

T ilhooet. 

Tanneguy  Lereneur . cher,  de  la  légion 

d'bonnenr. 

Tardy  . cher,  de  la  lég.  d’honn. 

Tarlas— Conques. 

Tarte. 

Tartriron. 

Taacher. 

Terrasaon  . mnimand.  de  la  lég.  d’hemtt 
Teanicrr  Dremcsnil. 

Tharrean. 

Thealdy. 

Thénard. 

Therenin. 

Thihaudeaii.  cher,  de  la  lég.  d'honn. 
Thierry. 

-Thiry,  ch.  de  la  lég.  d’honn. 

Thomas  (Marne). 

Thomas  ( Seine-Inférieure  ). 

Thomassy  , cher,  de  la  leg.  d’honn. 
Touîgoet. 

Tonlongeon  . dur.  delà  lég.  d'honn. 
Trajello. 

Traraglini , cher,  de  la  lég.  d’honn. 
Trentinian. 

T rinqtmlyr—  Magnan. 

Trion  de  Montalembert , cher,  de  la  léf, 
d’honneur. 

Tronçon-Lecomte,  cher,  delà  lég  d'honn. 
Trottier. 

Trumeau. 

Tnanlt-Golren. 

T npiniar. 

Turgan. 

V. 

V*cnra. 

Valletaitx , chrr.  *•  i*  >**■  aw. 

Van  Cotsem  . cher,  de  la  lég.  d’honn. 
Vander-Goea. 

Vander-Leyen. 

Vandermeersch. 

Vandcr-Sleyden. 

Vandorrn. 

Van-C»raNreld. 

Vau-Imhoffi 
Van  Krmpen. 

Vanlilaar,  f 

Vanreeum. 

Van-Roy  en. 

Van-Roymbehe. 

Van  trier. 

Van-  I uylt  Van  Serons  K. et  ken. 

Vau  «elle. 

V*n-Waml»eke. 

Vcntnri. 

Vérgit'iaiul. 

Vergapni. 

Verhorl. 

Verne. 

VrrMrrenen  de  Tliemat. 

^«‘ii  (Jeao-Frauç  »**. 
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MM. 

Vialeltesde  Monlavieu. 

Vienol  Vaublanc. 

Vigneron. 

V illar. 

Villiera , cher,  de  la  lèg.  d'honn 

Villiot 

Vil  lot  -Frerille. 

Vistorte. 

Vuniltr-Leyen. 

LISTE  DES  PAIRS 

NOMMÉS  PiR  NAPOI.ÉON  PENDANT  LES  CliNT  JOURS.  [|8|5] 

MM.  MM. 

a.' 


MM. 

w. 

WuDDDM. 

>V  .îufin. 

Willem* 

Wiiair. 

t. 

Zwpffrl. 


A-BOTtLT.*,  (le  Comte  d’). 

A Uni  fera  (maréchal  doc  d’). 

Alsace  {le  comte  «!'). 

Andréotsr  (lieutenant-général). 

Arjnzon  (le  comte  d’). 

Aobuaaun  (ic  comte  <1  ). 

B. 

Barrai,  (comte),  archevêque  de  Tours. 
Hastano  (I*  duc  de). 

Jteanfremont  (le  comte  de), 

Beaureau  (le  comte). 

Belliard  (lieutenant-général . comte). 
Bertrand  (lieutenant-général,  comte). 
Bigot  (le  comte). 

Boi.«sj  d’Anglae  (le  comte). 

Frayer  (lieutenant-général,  comte.) 
Brnno  (maréchal , comte). 

C. 

Cadorr  (le  dnr  de). 

CafleTelli  (général , comte). 

Cambacérès  (cardinal). 

Cambronc  (lieutenant-général  . comte). 
Caudaux  (le  comte) , n a pat  tiégé. 
Carnot  (le  Comte). 

Caaa-Uianca  (le  comte). 

Chaptal  (le  comte). 

Clary  (le  comte). 

1 l.insel  (lieolenant-ge'néral,  comte). 
Clément-dr-Ria  (comte). 

C.olchen  (U*  comte). 

Conégliano  (martchal , duo  de). 
Cornudet  (le  comte). 

Couinai»  -v contre-amiral  , baron). 

Croix  (le  comte  do). 

D. 

Dalmatix  (le  maréchal  duc  de). 
Dantuck  (le  maréchal  doc  de) 


Darilliers  (le  baron). 

Dec  rca  (le  duc)* 

Dedelny  d*  \gier  (le  comte). 

Dcjran  (le  comte). 

Drouot  (lieutenant-général  . comte}. 
Duhesme  (lieutenant- général , comte). 
Duldoy  (lieutenant-général , comte). 
Duroanei  (lieutenant  général,  comte  ) 

E. 

FcKuvta  (le  maréchal  prince  d*). 
Émériau  (vice-amiral,  comte). 

F.rlun  (lirolenant-gènèral , comte  d’) 
Ea;ling  (le  maréchal  prince  d’). 
Excelmans  ( licutenant-gèuéi  al , comte). 

F. 

Faîne  de  PAnde  (comte), 
ballot  de  Beaumont  ( archevêque  À* 
Bourgea). 

Kewli  (cardinal). 

flahaot  (lienTènaÉt^général,  comte). 
Forhin-.fan*on  (comte). 

Friant  (lieutcnant-géoiial  . comte). 

C 

Gastk  (le  doc  de). 

Gassendi  (le  comte). 

Gaznn  (lieutenant-général,  comte). 
Gérard  (lieutenant  général . comte). 
Gilbert  de  Voisina  (le  comte) 

Girard  (lientenarit -général , comtéUfi 
Crouchy  (maréchal,  comte). 

J. 

JmA MF  BoRArARTR  (prinée). 

Joseph  Bonapsrte  (prince). 

Jourdan  (maréchal,  comte). 
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LISTE  DE  MM.  LES  PAIRS. 


MM. 

!.. 

taaéDOTàar  (insréchal  de  camp,  comte) 
Laborde  (Iteotenant-géncral  f comte). 
Lacéprde  , (comte). 

Laferriére-Lévêquc  (lieutenant  general , 
comte). 

Lallemand  (lieutenant  général,  comte). 
Ijâmetb  (le  comte  Aleaandre). 
Larochcfoucault  (U  comte  Alexandre). 
leatour-Maubourg  ( lieutenant-général , 
comte  ). 

faralctte  (le  comte). 

Lecoiubc.  (lieutenant- général , comte). 
Lefcbvro-lJesnouetle»  (lieutenant-géné- 
ral , com'.o. 

Leieas  (comte). 

Lemarrois  (lieutenant-général,  comte). 
Lobau  (lieutenant-général , comte). 
Louis  Bonaparte  (le  prince). 

Lucien  Bonaparte  (lo  prince) 

M. 

M «ti Mien  (le  eorote  de). 

Mole  (le  comte  de). 

Molitor  (lieutenant-général , comte). 
Mollien  (le  comte). 

Monge  (le  comte) 

Moutalivct  (le  comte). 

Monteaquiou  (le  corote). 

Morand  (lieutenant-général,  comte), 
ftloakwa  (le  maréchal,  prince  de  U) 

N. 

NiroLAi  (le  comte). 

O 

OtiuKr#  (le  duc  d*). 

P 

Paooru  (le  duc  de). 


MM. 

JViol  (lieutenant-général . comte). 

Pariur  (le  doc  de», 
l'errrgaux  (le  comte). 

Plaisance  (le  duc  de). 

Pontéconlant  (le  comte). 

Praslin  (le  comte  de). 

Primat  (archevêque  de  Toulouse,  eomteV 

Q. 

Qt  marre  (le  comte). 

H 

Rasirox  fie  comte) 

Rapp  (lieutenant-général  .comte). 

Rrillc  (lieutenant- géaera* . c jmte). 
Rcederer  (le  comte). 

Rogcr-Tlncos  (comte) 

Rovigo  (le  duc  de). 

9. 

Si'cirn  (le  comte  de). 

Siejres  (le  comte  de). 

Suis/  (lo  comte). 

Ti 

Trtfi.u't>x«r  (le  comte). 

Trarot  (lieutenant-général , baron). 

T révise  (le  maréchal  , duc  de). 

Turenne  (le  comte). 

V. 

Vais»  (lieutenant-général , comte) 
Valmy  (lieutenant-général,  comte). 
Vandamme  (lieutenant-général,  comte). 
Verdier  (lieutenant- général , comte). 
Yicence  (le  duc  de). 


LISTE  DE  MM.  LES  PAIRS 

NOMMÉS  PAH  LE  ROI.  [l  8l4~ 1 8a°j 


MM. 


A ngn  M.a  (le  comte  d-). 
Abt«leri>mle). 

Aguetsean  (le  maruoia  d1). 
Alberte*  (le  marquis  d’). 
Albulïra  (le  marrcbal  due  d"). 
Aligre  (le  marquis  d'). 
Andignd  (le  baron  d'). 

Aogosae  (le  marquis  d’). 


MM. 

A. 

Aragon  (le  marqnia  d*). 
Aramon  (le  marquis). 
Armont  (le  comte  d-). 
Arjuaon  (le  comte  d-). 
Amnont  (le  duc  d*). 
Anticharnp  (le  comte  d1). 
Ataray  (la  doc  d1}. 


i8i4-i8aul  LISTE  DE  MM.  LES  PAIRS.  cuti 


MM. 

D. 

TVrakti.  (le  ho  von  de). 

Barthélemy  (le  marquis) , viet-p résident. 
Bastard  île  1 Wang  (le  comte). 
BatifFrrmont  (le  prince  duc  de). 

Dausset  ' ie  cardinal  «lue  de). 

Beaumont  (lo  duc  de). 

Beaumont  (le  comte). 

l’.cker  (le  comte). 

llrlliard  (le  comte). 

üclinnc  (le  maréchal,  duc  de). 

liêrrngrr  (Raymond  , comte  de). 

Dertfiollct  (le  comte  de). 

Rcurnonville  (le  maréchal , marquis  de). 
Uiron  (le  marquis  de). 

Hlacos  (le  comte  de). 

Roitgclin  (le  marquis  de), 
i'oisscl  de  Monrilje  (le  baron). 

Iluissy  d’Anglaa  (le  comte). 
lîoi<sy  du  Coadray  (le  marquis  de), 
fit  nnay  (je  marquis  de). 

Hotirlicr  (le  comte)  , Cvéque  d’I-ivrcnx. 
Dranc.n  (le  dnc  de). 

Hrèxé  (le  marquis  de). 

Hrigodu  (le  comte  de). 

Hrissac  (le  duc  de), 
broglie  (le  duc  de). 

C. 

Gmri  (le  due  de). 

Caraman  (le  marquis  de). 

Casa-Uiicca  (le  comte  de)* 

Cas  tel  h ne  (le  comte  de). 

Castrirs  (le  duc  de). 

Caalrllan  (le  marquis  de). 

Cayla  (le  comte  de). 

Caylus  (le  duc  «le). 

Chabannes  (le  marqnis  de). 

Chaptal  (le  comte). 

Chasscloup-Laubat  (le  marquis  de). 
Chateaubriand  (le  vicomte  de). 
Cherrense  (le  duc  de). 

Cboiseul  (le  duc  de). 

Choiseul-Gonfficr  (le  comte  de). 

Cholet  (le  comte  <le). 

Claparède  (le  comte). 

Clament  dc-Hif  (le  comte). 

Clermont -G  a Hcr  an  de  (la  marquis  de). 
Clermont-Tonnerre  (le  comte  «le),  ancien 
évêque  de  Chiions. 
Clermont-Tonnerre  (le  marquis  de). 
Clermont-Tonnerre  (la  doc  de). 

Coigny  (le  maréchal , duc  de). 

Colchen  (le  comte) 

Compans  (le  comte). 

Conigliano  (le  maréchal , due  de). 
ConUdea  (la  comte  de). 

Cornet  (le  comte  de). 

Corandrt  (la  comte). 

x.  i. 


MM. 

CriJlon  ( le  duc  de  ). 

Oioï  ( le  duc  de  ). 

Croix  ( le  comte  de  ). 

Curial  (lu  comte  ). 

D. 

DsLBrno  ( le  dnc  ). 

Damas  ( le  comte  de). 

Dairns-Crux  ( le  duc  de). 

Dair.bray  (le  vicomte  ). 

Dampirne  (le  marquis  de). 

D.u.tzick  (le  niorcchal,  duc  de 
D.iru  ( le  comtr  ). 

Davons  ( le  comte  ). 

Dresses  ( h*  comte  ). 

Dédelaj-d'Agicr  (le  comte  ). 

Dr -jean  ( le  comte  ). 

Dcmbarrére  ( le  comte  ). 

Dcmont  (le  comte  ). 

Dcpcre  ( le  comte  ). 

Dt'sèzc  ( le  cumte  ). 

Desselle  ( le  marquis  Je). 

Deslut  t üe  Trie  j ( le  comte). 

Bigcon  ( Je  vicomte). 

Do-sdcau ville  ( le  duc  de). 

Du  bouchage  ( le  vicomte  ). 

Dubreton  ( le  taron  ). 

Dupujr  (le comte). 

Duras  (le  duc  de  ). 

Durfort  ( le  comte  de  ). 

K. 

Ecxsccin.  ( le  maréchal,  prince  d' ). 
Ecqncvilly  ( le  comte  ). 

Flbccuf  { le  duc  d’ ). 

Knunery  ( le  comte  ). 

Facars  ( le  comte  d' ). 

H^cliguac  ( le  duc  C'  ). 

r. 

Fflnm  de  l\\udc  ( le  comte  ). 

Feltre  ( le  duc  ). 

Ferrand  ( le  comte). 

FilzJamrs  ( le  duc  de  ). 

Font. mes  ( le  marquis  de  ). 

G. 

Carxiir  (le  marqnis  de). 

Gassendi  ( le  comte  de  ). 

Germain  (le  comte  de  ).  * 

Germiny  ( le  comte  de). 

Gouvion  ( le  comte  de  ). 

Couvion  Saiat-Cyr  ( le  maréchal , jzut- 
quia  de). 

Cramroont  ( le  duc  de  ). 
Grammont-d'Asté  ( lo  comte  da 
Grava  ( la  marquis  de  ). 

Crrffulhe  (le  marquis  de  ). 
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LISTE  DE 

MM. 

H. 

TU»coc*T  (le  duc  d*). 

Harcourt  (le  marquis  d’). 

Haubersart  (le  comte  d’). 

Haussonville  (le  comte  d'). 

Havré  (le  duc  de  Croï  d*). 

Hèdouviile  (le  comte  d’). 

Herbouvüle  (le  marquis  d*). 

Herwjn  de  Neeéle  (le  comtej. 

Houdrtot  (le  ricomte). 

Huaolstein  (le  comte  d’), 

I. 

Iitkj»  (le  due  d'). 

J. 

JsceomvT  (le  marquis  de). 

Jourdan  (le  maréchal,  comte). 

fc. 

Km*  (le  comte). 

L. 

La  BouaDOW*AT*-Bi.osaAO  (1*  comte  de 
Lacépéde  (le  comte  de). 

La  Châtre  (le  duc  de). 

La  Ferronnaya  (le  comte  de). 

La  Force  (le  duc  de). 

Laforest  (le  comte). 

La  Guiche  (le  marquis  de). 

Lally  Toleudal  (le  marquis  de). 

La  Luierne  (le  cardinal , duc  de). 
Lamoignon  (le  ricomte  de), 

Lanjuinais  (le  comte). 

Laplaco  (le  marquis  de). 

Laroche  Aimon  (le  comte  de). 

La  Rochefoucauld  (le  duc  de). 

La  Rochefoucauld  (le  baron  de). 

La  Roche)aquelcin  (lo  marquis  de). 
La  Suie  (le  marquis  de). 

La  Toor-du-Pin-Gourernet  (le  marq.  c 
Latour-Maubourg  (le  marquis  de). 
Latour-Maubourg  (le  comte  de). 

La  T rémouille  (le  duc  de). 

Lauriston  (le  marquis). 
Laral-Montmorency  (le  duc  de). 

Jjêl  Vauguyon  (le  duc  de). 

La  Villegontier  (le  comte  de). 
Lebrun  de  Rochemunt  (le  comte  d«). 
Lecouteulx  de  Canteleu  (le  comte). 
Lemercier  (le  comte). 
Lenoir-Laroebe  (lo  comte). 

Léris  (le  duc  de). 

Lorgea  (le  duc  de). 

Lourois  (le  marquis  de). 

Luxembourg  (le  duc  de). 

Lynafa  (li  comte). 


. LXS  PAIUS.  [i8i4-i8aoj 
MM. 

M. 

MACHAttT-o'Auuoimti.»  (le  comte  de  . 
Maillé  (le  duc  de). 

Mailly  (le  comte  de). 

Maison  (le  marquis). 

Malcville  (le  marquis  de). 

Marbois  (le  maïquis  do). 

Marcscot  (le  comte). 

Massa  (le duc  de). 

Matban  (le  marquis  de). 

Maurice  Mathieu  (le  comte). 

Molé  (le  comte). 

Mollien  (le  comte). 

Moubadon  (le  comte  de). 

Montalembert  (le  baron  de). 

Montalivet  (le  comte  de). 

Montausier  (lecoibtedo  Sainte-Maure). 
Moutbaaon  (le  due  de). 

Monlebello  (le  duc  de). 

Alontesquiou  (Pabbé  comte  de). 
Montesquieu  (le  comte  de). 
Montmoreucy  (le  duc  det. 
Montmorency  (le  vicomte  de). 
Morel-Vindé  (le  ricomte  de). 
Mortemart  (le  doc  de). 

Mortcmart  (le  marquis  de). 

Mounier  (le  baron). 

Mun  (le  marquis  de). 

Muy  (le  comte  du), 

N. 

Na*»c;kme-P*ixt  (le  due  de). 

Nicolas  (le  marquis  de). 

Noaillea  (le  duc  de). 

Nob  (le  comte  de). 

O. 

Oxni.xisa.s  (le  comte  d’). 

Osmond  (le  marquis  d'). 

P. 

, pAuea  (le  marquis  de). 

Pastoret  (le  marquis  de). 

Perle t de  la  L«  itère  (le  comte). 

Péré  (le  comte). 

Pèrignon  (le  marquis  de). 

Plaisance  (lo  duc  de). 

Poix  (le  prince  , duc  de). 

Poliguac  (duc  de). 

Polignac  (comte  de) 

Pontécoulant  (le  comte  do). 

Portalis  (le  comte). 

Pi  salin  (le  dnc  de). 

Presaiguy  (le  comte  Courtois  de). 

R. 

Raocsb  (le  maréchal . due  de) 
Raigeceort  (le  marquis  de). 
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MM. 


MM. 

Rimpon  (le  comte). 

Rapp  (le  comte). 

Reggio  (le  maréchal , duc  de). 

Reille  (le  comte). 

Ricard  (le  corate). 

Richebourg  (le  comte  de). 

Richelieu  (le  duc  de). 

Rivière  (le  marquis  de). 

Rohan  (le  duc  de). 

Rosanbo  (le  vi.  omle  le  Pelletier). 

Rongé  (le  marqaia  de). 

Rully  (le  comte  de). 

Ruty  (le  comte). 

8. 

Sabraw  (le  comte  de). 

Saint-Aignan  (le  duc  de). 

Saint-Priest  (le  comte  de). 

Saint-Roman  (le  corote  de). 
Saint-Simon  (le  marquis  de). 
Sainl-Vallier  (le  comte  de). 
Saintc-Suianne  (le  comte  de). 

Saulx  Tavannc*  (le  duc  de). 

Séguier  (le  baron  de) 

Sègur  (le  comte  de). 

Sémonrillc  (le  marquis  de),  Grand-Rd~ 
férendaire . 

Sérent  (le  duc  de). 

Shéc  (le  comte). 

Soulès  (le  comte). 

Sparre  (le  corote  de). 

Sufircn  Saint-Tropea  (le  comte  de). 
Suaaj  (le  comte  de). 


T 

Talarc  (le  marquis  de). 

Talhouct  (le  marquis  de). 
Talleyrand-Périgord  (le  cardinal  due  da), 
archevêque  de  Paris. 

Talleyrand  (le  prince  , duc  de) 
Talleyrand  (le  comte  Auguste  de). 
Tarente  (le  maréchal , duc  de). 

Tascher  (le  comte  de). 

T révise  (le  maréchal,  duc  de), 

Trugoct  (lo  comte). 

U. 

Uxia  (le  duc  d'). 

V. 

V«z.zxcs  (lo  comte  de). 

Valrntinois  (lo  due  de)* 

Valmy  (le  maréchal,  duc  de). 

Vaubois  (le  comte  de). 

Vaudreuil  (le  comte  de). 

Vcitce  (le  marquis  de). 

Verse  (le  marquis  de). 

Yerhuell  (le  comte). 

Vibrayc  (le  marquis  de). 

Villemanzy  (le  comte  dr). 

Vimar  (le  comte)* 

Vioménil  (le  maréchal,  marquis  dé). 
Yolnej  (le  comte  de). 

W. 

Waoraii  (le  prince , duc  de). 
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Abot  , Sarthe.  Cent  jours. 

Absac  de  1a  Douse  (le  marquis  d') , Dor- 
dogne. iRi5). 

Adct , Nièvre,  z 8 1 4. 

Alphonse  (le  baron  d’) , Allier.  i8i4. 

Admyrauld , Charente-Inférieure.  1814, 
|5  , »6  , 17  , 18  et  ip. 

Aigroroont  de  Saint-Monvieux  ( d*  ) , 
Calvados.  1816. 

A U rdc  t , Loir-et-Cher.  Cent  jours. 

Albert,  Charente.  iRi5,  16,  17,  18  et  19. 

Albon  (le  comte  d’)  , Rhône.  »8l5. 

Aldeguier  ( d*  ) , Haute-Garonne.  i8i5, 
16  , 17  et  18. 

Amariton  de  Alontfleurj  , Puy-de-Dôme. 
i8i5* 

Arobrugeac  (1°  comte  Louis  d*) , Corrèxe. 
1816,  17 , 18  et  19. 

Audignc  de  Mayneuf (le  comte  d’).  Maine* 
et-Loire.  181 5 , *6 , 17  , 18  at  19. 

André  (d‘),  Loaére.  181 5 et  1816.  __ 


MM. 


Andrieux , Deux-Sèrres.  Cent  jours. 
Andryanc,  Aube.  Cent  jours. 

Angles  père  (le  comte)  , Hautes-Alpes. 

1S 1 4 , *5,  16  , 17  , 18  et  19. 

Angossc  (Armand  d’)  , Basses-Pyrénées. 

1816,  17 , 18  et  19. 

Anlin  (le  baron  d’)  , Landes.  i8(5. 
Antoine,  Bouches  du-Rhône  Cent  jours. 
Archimbaud  (le  marquis  d*},  Vaucluse. 
Ardouin,  Hautes-Alpes.  Cent  jours. 
Armand  , Mont-Blanc.  Cent  jours. 
Arnictz,  Côtes-du-Nord.  Cent  jours. 
Arnault , Seine.  Cent  jours. 

Arnaud.  Pyrénées-Orientales.  i8i5. 
Arnaud  de  Puymoison  , Basses  - A Ipea. 

1817,  18  et  19. 

Aroux , Seine-Iuférieure.  l8ié. 

Arpin  . Aitn*.  Cent  jours. 

Artbenay  (le  baron  d’)  , Calvados.  i»î$. 
Asselin  , Calvados.  Cent  jours. 

Asselin  . Manche.  Cent  jours. 
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Asselin  de  Villequior,  Seine-In férieure. 
Cent  jours. 

Allorg  ( lo  comte  d*  ),  Srinc-et-Oise. 
i8ii. 

Aubert , Gironde  «SiV  Cent  iour*. 

An b:guy(  le  Won  «T  ),  Lure-ct-Loir. 
i8»4. 

Aubin  , Dcux-Sèrres.  Cent  jours. 
Anbussnn  de  Soubrcbost  , Creuse.  iRt4. 
Angicr  ( le  lisr-io , r*  léchai  de  camp), 
Cfur.  iâi4  , 1 5 , ; G . 17  et  18. 
Aegierdu  Chézc*aud,Crcnse.  181 7,18  et  19. 
Au|«rtit-Dniaml  » Allier.  »8i5  , 16  , 17 
et  18. 

Auran-Pierrefeu,  Vsr.  i8i5,  16  » 17»  18 
et  19. 

Auviuct  (Vendée). 

Avoine-Ci.  .ulcrejr.c,  Manche.  1814,17, 
»8  et  19. 

B. 

BiBUT  , Jura.  1 8 1 5. 

Bachelrrie  , Haute-Vienne.  Cent  jours, 
ilacot , lndrc-ct-Loire.  181b. 

Barri  de  Château- Renaud , Loiret.  i8i5. 
Bâillon , Nord.  181». 

Bailly  , Meurthe.  Crnt  jours. 

Bailly  - de  - Fresnay  (le  marquis  de), 
Mayenne.  i8i5. 

Ballet,  Creuse.  Cent  jonrs. 

Barante  ( lo  baron  de  ),  Puy-de-Dôme. 
Barbary-de-Langladc  , Dordogne.  Cent 
jours, 1817  , 18  et  19. 

Barbiult-  de-la- Motte  , Vienne.  Cent  j. 
Barbeau-du-Baroa  , Gers.  Cent  jours. 
Barbier,  Loire-Inférieure.  i6i5,  16  , 17 
18  et  19. 

Barbicr-dc  - Landrevie,  Charente.  t8i4- 
B*rbier-de-Saligny  , Marne  i8»4. 
Barirn  , Loire- Inferieure.  Cent  jnura. 
Barillon  , Hautes-Alpes.  Cent  jours. 
Barrairon  , Lot.  1816 , 17  , 18  et  19. 
Banrérc-de-Vieusac,  Hautes  - Pyrénées. 
Cent  jonrs. 

Barrot , Losère.  1 8 1 4. 

Barthélémy  , Moselle.  Cent  jours. 

Barthc-  Labastide,  Aude.  ]8t5,  16,  17, 
18  et  19. 

Bary  , Pas-de-Calais.  Cent  jours. 

Bism  , Yonne.  Cent  jours. 

Basterrèche,  Basses- Pyrénées  Cent  jours. 
Baslian  , Mont-Blanc.  Cent  jours. 
Baumes  ( le  marquis  de  ),  Pas-de-Calais. 
i8i4* 

Baarhclon  , Cher.  Cent  jours. 

Baudouin  , Cher.  Cent  jours. 

Baudicr , Finistère.  Cent  jours. 

Baudry  , Cbarcptr-Inférirure,  »8i5,  16, 
»7  et  18. 

Bausset,  Bouches-du-Rhône.  i8i5. 
Basorhe,  Meuse.  i8i5. 
Bajard-üe-Plamville , Oise.  i8i5. 


MM. 

Bayet  , Puy-de-Dôme , rtJi5,  16  , 17  , 18 
et  19. 

Baylac,  Haute-Garonne.  Cent  jours. 
Beaumont  (le  coin  te  Charles  de),  Indre- 
et-Loire  . 1 8 1 4 , 181.V 
Beau  aid  , Me  et-  Vilaine.  Cent  jonrs 
Beaurepaire  île  marquis  de) , Saône-et— 
Loire.  181 5 , 16 , 17  , 18  et  19. 

Bc .itim* jour  {Char<nle-Infêrieiirc).  1819. 
beatissicr-Malhon  , Nord  (8i5,  16 et  17. 
lire  are  (Alexandre),  Gard  Cent  jo-u§. 
Becker  (le  général) . Puy-de-Dôme.  Cent 
jours 

Brcquey,  Haute-Marne.  )8i3  , 16,  17  , 
18  et  19. 

Brdoch  , Corrèic , 1 8 ( * , cent  jours.  18(8, 
1819. 

Bcgonm  (le  comte)  , Seinc-Inféricnro. 

1816 , 17  et  18. 

Beinrry  , Vendée  1816  et  17. 

Bcllart,  Seine.  181 5.  16 , 17 . 18  et  19. 
Brllcsciz*  (le  marquis  de) , Isère.  1816  , 
17  et  18. 

Hellegarde  (le  baron  de),  Haute-Garonne. 
i8i4. 

Benar  de  I.uzinière,  Seine.  Cent  jours 
Benne  de  la  Roncière  , Lot.  Cent  jour». 
Beooist , Nord.  l8i5. 

Benoist.  Maine-et-Loire.  1816,17,180119. 
liera,  Vienne.  Cent  jours. 

Beraux  ainè,  Loire-  Inférieure.  Cont  jours, 
Berckei-n  (le baron),  général,  Haut-Rhii:. 
1816  et  1817. 

Bérenger  fils  , Drôme.  Cent  jours. 
Bernard  (Charles)  , Nord.  i8iî>. 
Bcrnard-Du Ireil,  Loire -Inférieure.  8<s. 
Bernard- üuclicno , Manche.  Cent  jouta. 
Bernardin  . Deux-Serres,  Cent  jours. 
Dernier , Mayenne.  Cent  jours. 

Bemis  (lo  Comte  Réné  de) , Gard.  i8i5. 
Berlbirr  , Manche.  Cent  jours. 

Beithicr  de  Sauvigny  (le  vicomte  de), 
Semc-ct-Oise.  181 5, 

Bertrand,  Aube.  Cent  jours. 
Bcrtraiid-GéJiii,  Loirc-lnfcricure.  Cent  j. 
Berville  , Somme.  Cent  jours. 

Beslay,  Côlcs  du-Norü.  i8i4,  cent  jonrs, 
181 5 , 16 , 17  , iS  et  19. 

Bessières  , Tarn-et-Goronne.  Cent  jours. 
Bclbisy  (le  comte  Charles  de).  Nord.  1 81 5. 
Dcthune- Sully  (lo  marquis  de),  ladre. 
i8i«. 

Bcugnot  (le comte) , Haute-Marne , i8»5, 
«6 , 17  , 18  et  ig. 

Bienvenue,  Côtes-du-Nord.  Cent  jours. 
Bienvenue,  Vendée.  Cent  jours. 

Bigarré  (le  baron) , lieu  tenant-général , 
Ille-et-YUaiuc.  Cent  jours. 

Bigonnet,  Saône-et-Loire.  CenrfohTs. 
Bigot  de  Préameneu  , llle-e l-Viialne. 
Cent  jours. 

Bignon  (le  baron) , Bur«.  1817 , 18  at  19. 


CLXY 
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Billard  , Eure-et-Loir.  i8i5. 

] tissa* Jon.  Rhône.  Cent  jour*. 

Biurd  , Maine-et-Loire.  Ont  jours. 
Bixcmont  (de  ) , Scine-ct-Oise,  1 8 1 5 , 1 6, 

17 , 18  et  19. 

Rlamont  , F.ure.  Cent  jours. 

Blandin  de  Vallière,  Nièvre.  Cent  jours. 
Rl'ingy  (le  comte  de  ) , i’.urc.  i8i5. 
Blanquart-Bailleul  ( le  baron  ) , Pas-de- 
Calais.  i8i4,iS,  16, 17  , »8  et  19. 

Blin  de  Bourdon  (le  vicomte  de),  Somme. 
iSi5. 

Blondel  d'Auber»,  Paa-Je-Calais.  18»  5. 
Hlossevillo  (le  marquis  de) . Eure.  i8*5. 
Bobillicr,  Haute-Saône,  ('ont  jours. 
Bochard,  Ain.  Cent  jours. 

Boell , Bas-Rhin.  Cent  jonr?. 

Begne  de  Faye  , Nièvre.  181 8 et  1819. 
Bom , Cher.  1 81  f>,  îfl,  17  , 18  et  19. 
l'oirot . Puy-de-Dôme.  i8»4  , cent  jour*. 
Boisclaireau  (le  comte  de),  Sarlhe.  1816 
et  17. 

floisgc’lc  (le  comte  Alexandre  de) , Seine. 

Illc-et-Vilnine.  |8»5, 1816, 17,  »8  et  19. 
Bonald  (le  vicomte  de) , Aveyron.  »8io  , 
16  , !),  18  et  ig- 
Bon renne  , Vienne.  Cent  jours. 

Bondy  ( lo  comte  Taillcpied  de  ),  Indre. 

Ceut  jours.  »8»6  , 17,  18  et  19. 
Bonnaire  , Ille-et-Vilaine.  Cent  jouis, 
lionne,  Saôue-et-lx>irc . i8i5. 
lioane-Cbcvant.  Haute-Loire. Cent  jour* 
Bonne- Sccnr  , Manche.  Cent  jours. 

Bonnet  dcTreichea,  Haute- Loire , i8»4. 
Cent  joins. 

Bordesoul  (le  comte) , lieutenant-général, 
Indre.  t8i5. 

Borel  de  Bretixel,  Oise.  1817, 18  et  jg. 
Borgnis-Deshordea,  Finistère.  1818  et  19. 
Boi  ne-de*- Fourneaux  (le  baron),  Yonne. 
i3i4.  Cent  jour». 

Bory  de  Saint- Vincent , Lot-et-Garonne. 
Cent  jour*. 

Hotdero  (le  comte  de) , Morbihan , lois. 
Boltin  , Nord,  cent  jours. 

Bouber  , Pas-de-Calais.  Cent  jour». 
Bouchard  , Côte-d'Or.  i8i4.  . 

Bouchard , Seine-«t-Oise.  Cent  jour». 
Boucbcr-des-Longpcrts  , Calvados.  Cent  j. 
Bouchet,  Loiret,  i8i4.  Cent  jour*. 
Bonchcrie-dc-Migoon  , Lot-et  - Garonne. 
Cent  jours. 

Bonde t (le  baron), Mayenne.  i8i4,  cent  |. 
Bouffcy,  Orne,  i8i4. 

Bouland,  Bouches-du-Rhône.  Cent  jours. 
Bouliy  ( le  comte) . Meurthc.  C-nt  jours. 
Boulogne , Pas-de-Calais.  Cent  jours. 
Uonqnelon , F.ure.  i8i4. 

Uourcier  (le  comte),  lieutenant-général. 

Meorthe.  1816,  17,  ^ •*  *9- 
Bourdeau  , Hsulo-VàHMo.  »8»5,  16,  17, 
s f et  19. 


MM. 

Ronrdeau  Fontenet, Indre.  i8i5,i6  et  17. 
Bourienne  ( de  ),  Yonne.  »8i5. 

Bourran  (le  marquis  de) , Lot  ct-Carocne. 
i8i4. 

Bouteiilier , Loire-Inférieure.  l8t4. 
Bouteillier  ( do  ) Meorthe.  i8i5. 

Boutelaud , Charer.t  \ 1 8 1 4 . 

Boutcvüle  Dumcli , S imrae.  Cent  jours. 
Bouvet  de  Louvignj  (lo comte  de) , Sarlhe. 
»8i5. 

Bou ville  ( de  ),  Seine-Inférieure.  181 5. 
Bonvié, Nord.  Cent  jours. 

Bonvier,  Jura.  i8i4. 

Bonvicr-Uumolard  , Moselle.  Cent  jour*. 
Boyer,  Arriége.  18 14. 

Bi  ackcohufTcr.Bas  Rhin.  Cent  jours,  181 S 
et  1819. 

Brassault , Vienne.  Cent  jours. 

Brenet,  Côle-d’Or.  1816. 

Bresson  , Mcurthe.  Cent  jours. 

Breton , Seine.  1816 , 17, 18  et  19. 
Rrethous-La*serre,  Landes.  Cent  jonrs. 
Briéro.  Scinc-Infcri-nre.  Cent  jour» 
Brigcs  (le  marquis  de) , Lotèrc.  Cent  jour*. 
Jirigode  (le  baron  de  ) , Nord.  181 5 , »*>, 
17.  »8  et  19. 

Broglie ( le  prince  de ),  Orne.  »8i5,  16 
17,  18  cl  19. 

Brouard  , Loirc-lnférieure.  Cent  jours. 
Broussous  , Lacère.  Cent  jours. 

Brticre  do  Vaurois  (de),  Côte-d’Or.  i3ij. 
Bru u de  Viilerel  (le  baron),  Loxcre.  1817. 

18  ct  *9‘  , . _ 

Bruneau-UcauTneT,  Pas-de-  Calais.  Cent  j. 
Brusset,  Haute-Saône.  i8»5. 

Hruyns  , Loire.  Cent  jours. 

Bruy  ère-Laverchcre.  Puy-de-Dôme.  1 8 1 4. 
Brnyère-Chalabre  (lecomtode),  Aude. 

i8i5 . 16,  17,  t8  et  19. 

Bruys  de  Charly,  Saône-et-Loire.  i8i4. 
Bryon,  Doubs.  Cent  jours. 

Bulle , Jura.  x8i5. 

Buquct  (le  général) , Vosges.  Cent  jours 
Burck  (le  général).  Cent  jours. 

Burclle,  Allier.  Crnt  jours,  1819 
Busson , Euro-et-Loir.  Cent  jours , 1S19- 

C. 

Cabaxo*  , Seine-Inférieure.  1819. 
Cachard  (de) , Ardèche.  i8i5. 
Callendreau, Charente.  Cent  jour*. 
Callci,  Haute- Garonne.  Cent  jour*. 

Calvet  de  Madaillan  (le  baron),  Arriég*. 

»8i4.  i5,  16,  17»  >8cl  >9- 
Calvièro  (le  baron  de),  Gard.  l8i5,  18 
et  17. 

Cambon  , Hérault.  Cent  jours- 
Cambont-du-Coialin  (U  comte  du).  Loire- 
Inférieure.  i8i5  , 16  . 17  , 18  et  19. 
Camet  de  la  Bonardièra  (la  baron 
Seine.  i8i5. 

Camille-Jordan , Ain.  1816,17,  18  et  1 9 
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Caminade,  Charente.  Cent  jours. 

Compaign,ac , Gironde.  Cent  jours. 

Cimus  de  Richcmont , Altier.  Cent  jours. 

CanouvilJc  (le  comte  de) , Srine-lnlë- 
rieurr.  (8 1 4. 

Canuel,  lieu  tenant-général.  Vienne.  1 8*5. 

Caquet  , Eure-et-Loir.  1816.  17  et  l S. 

Caraman  (le  comte  Maurice  de),  Jem- 
mapea.  18 14. 

Cardcnetu  (le  général).  Landes.  1818  et  19. 

Cardonncl,Tarn.i8.4,i5, 16, 17,  i8et  19. 

Carnot,  Saône-et-Loire. Cent  jours. 

Carpentier,  Eure.  Cent  jours. 

Carré  , Côtes  du-Nord.  Cent  jours.  t8i5, 
16,17,  18  et  19. 

Carré  , Seine-et-Oise.  Cent  jours. 

Carrie,  Aveyron.  Cent  jours. 

Cassaignoles  (de),  Gers.  >8iG,  17,  18 
et  19. 

Castagne  . Tarn.  Cent  jours. 

Castel,  Seine-Inférieure.  1815,16,  17 
et  j 8. 

Castel-Bajac  (le  vicomte  de), Gers.  i8t5, 
16  et  19. 

Castelli  (de),  Corse.  1816,  1?  et  18. 

Caslellan  (de)  , Haute  Garonne,  i8»5. 

Caumai  lin  , Somme.  Cent  jours. 

Caumartiti  (de),  Côte-d'Or,  1817,  i8et  19. 

Caunmnldc  I » Force  (le  comte  de)  ,Tarn- 
ct-Garonne  , 1 8 1 5 . >6  et  17. 

Causans  (le marquis  de),  Vaucluse,  l8i5, 
16,  I-  et  18 

Carrois  (le  général),  Pas-de-Lalaia.  Cent  j. 

Cazenare,  liasses- Pyrénées.  i8i4,  cent  j. 

Cazs-Lsbove,  Seine,  18 1 4. 

Cénac-Monteau.  Gers.  Cent  jour*. 

Chaliand-Latour  (le  baron  de),  Gard,i8i4, 
18  et  19. 

Chébrillant  (le  raarquia  de),  Drôme. 
l8i5  , 16,  >7,  >8  et  19. 

Chabrol  deToumoel  (le  comte  de),  Puy- 
de-Dôme.  i8t5,  16,  17,  18  et  19. 

Chabrol  de  Volvic,  Seine.  1816 

Ch.ibro!  deChanéanc,  Nièvre.  i8l8et  19. 

Çhabron  de  Solilhac  , Haute-Loire.  i8i5, 
16,  17  , 18  cl  19. 

Cballan  181». 

Clialmel,  Indre-et-Loire.  Cent  jours. 

Chamorin  (de) , Marne.  Cent  jours  et 

i8t5. 

Champigni  ( Aubin  ) , Iudre-et-Loirc. 
Cent  jours. 

Chancd  , Charente  , 181*. 

Chaotrier,  Côte-d’Or.  Cent  jours. 

Cbnppuis  , Vaucluse  iSl4  , cent  jours, 

Chaptnl  fils , Seine.  Cent  jours. 

Charles , Basses- Alpes,  t.cot  jours, 

Charlemagne,  Indre.  Cent  jours  , 1818 
et  19. 

Cbarton  , Aube.  Cent  jonrt. 

Chûtcaadouble  (Paul  de) , Var.  x8i6 , 17 , 
iS  et  19. 


MM. 

Chàlenay  Lanty  (le  comte  de),  Côte- 
d'Or.  1814. 

Cluuvclin  (le  marquis  de ),  Côte-d’Or. 
1817,  18  et  19. 

Chauvin  de  Bois  Savary  , Deux-Sèvres. 
I8i4  et  i8»J. 

Chanvin-llersan  . Deux-Sèvres.  Cent.  j. 
Chrbron  delà  Roulière , Deux -Sèvres. 
18 1 5. 

Chenet  , Meuse.  Cent  jours. 

Chenu  . Loir-et-Cher.  Cent  jours. 
Cherricr , Vosges.  i8i4  et  j5. 

Chevalier,  Mayenne.  Cent  jours. 
Chevalirr-Malibert , Mayenne,  t8t6,  17 
et  18. 

Chevillard  de  Mariiez,  Mont-Blanc.  (8i4. 
Chiifht  (de)  , Doubs,  (8i5. 

Chiibaud  de  la  Rigaudîe,  Dordogne.  18 14 
i5  et  16. 

Chirasy  (le  prince  Ht) , Ardennes.  i8l5. 
Chirat , Rhône.  i8i4. 

Chimn  , Finistère  i8i4. 

Choumouroux  (de) , Haute-Loire.  i8i5. 
Christophe,  Indre-ct  Loire.  Cent  jours. 
Clairon,  Ardennes.  Cent  jours. 

Chirac  (le  baron  de)  , Ha  11  tes- Pyrénées. 
i8i5. 

Claustrier,  Allier.  Cent  jours. 

Clauzel  de  Coussergurs,  Aveyron.  181 4, 
»5  , ‘6  . 17  , 18  et  ig. 

Clément , Doubs.  181 1 , cent  j. , et  1819. 
Clément , Manche.  Cent  jours. 

Clément  (colonel  de  la  gendarmerie  de 
Paris) , Nièvre,  i8i5 . 16  et  17. 
Cléraot, Charente-Inférieure.  Cent  jours. 
Clerc  , Doubs.  Cent  jours. 

Clérisse  , Landes.  1816  et  17, 

Clermont  Monl-Saint-Jean  (le  marquis 
de) , Scine-et-Mame.  i8ià. 

CoelEer  de  Morel  (de)  , Allier.  i6i5. 
Colaud-Lasalcette , Creuse.  i8t«. 
Colas-Descorval , Urne.  Cent  jours. 
Colbert  ( le  comte  de  ) , Eure-et-Loir. 
181 5. 

Colchcn . Moselle.  i8i4. 

Collin,  Jura.  Cent  jours. 

Colomb,  llautes-Alpes.  *8i5. 

Combes  - Dounous  , Taru-et-Gsronne. 
Cent  jour*. 

Conen  de  Saint-Luc  , Finistère.  i8t5. 
Constant  (Benjamin) , Sarlhe.  1818  et  19. 
Coppens  (le  baron)  , Nord,  i8t5. 
Corbière  (le  baron)  . Tarn.  Cent  jours. 
Corbière  , Illc  et-Villaiue.  i8i5, 1816  , 
17,  18  et  19. 

Corcelles  (de) , Rhône  1818  et  19. 
Corday  (do),  Calvados.  l8i5,  16,  17, 
18  et  iq. 

Cornct-d’Incourt (de), Somme.  i8i5,  16, 
T7 , 18  et  19. 

Cotte  , Basses-Alpes.  Cent  jonrs. 
Cotton(de).  Rhône.  l8l5,  16,  17,  t8et 
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Coa Je  , Morbihan.  Cent  jours. 

Coulogno  (le  ri.  ointe  de)  . Marne,  i8i4. 
Coopé . Côtes-du-Nord.  l8i4, 

Coupigny  (1®  baron  do)  , l'as-de-Cslais. 

i8i5. 

Courroux -Desprez  , Nièvre.  Cent  jours. 
Courtavcl  (le  comte  Pézé  de) , Eure-et- 
Loir.  i8t6  . 17  et  18. 

Courrai  (le bar.),  Aisne,  l8»5,  16,17  et  18 
Courvoisicr  (de)  , Douba.  1816,  17  , *8  , 
et  19. 

Cresaonier  . Oise.  Cent  jours. 
Grignon-d’Anzooer,  Loiret.  i8l5,  16, 
17  , 18  et  19. 

Croçbon,  Knre.  Cent  joura. 

Croiset,  Cantal  i8i5. 

Cronaet , Tarn.  Cent  joura. 

Cunj  , Finistère.  Cent  joora, 

Cunj,  Voagea.  18Ô. 


Déniait.  aine,  Morbihan.  i8i5. 
Dalliignoc,  Calvados.  Cent  joora. 
Dallcaume , Seine-Inftrieore.  18 x4. 

Dalmaasy  , Haute-Marne.  18 14. 

Damas  (le  comte  Roger  de) , Côte-d’Or, 

i8t5. 

Dampmartiu,  Gard.  1814* 

Darion  , Oiae.  *8i4. 

Dartifiânx.Hasvea-Pyrénéea.Centj.,  1819. 
Dartonne  , Loiret.  Cent  joura. 

Daaaicr,  Loire.  1818. 

Panchy  (le  comte) , Oise.  Cent  jonra. 
Daogirr  (le comte),  contre-amiral , Mor- 
bihan. l8i5,  16,  17,  18  et  19. 

Dannoti , Finistère.  1818  et  19. 

Dauphollc , Hautea-Pjrènècs.  Cent  jonra. 
Dauzat , Hautes- Pyrénées.  i8l4- 
David  , Voagea.  Cent  joura. 

Doyraux  , Ènre.  Cent  jonra. 

Dèan  , Mayenne.  i8»5. 

Oebourge»,  Creoxe.  Cent  jonra. 
Debrangea  , Saône-et-Loir®.  Cent  joura. 
Decaze»  (le  comte  de) , Seine.  i8l5. 
Defermont,  llle-et- Villaine  Cent  jonra. 
Defoicl  de  Quart- dc-Ville  , Nord.  »8lo  , 

16 , 17.  'B  et  *9 

Delacroix,  Drôme.  Cent  jonra. 

Delacroi x-Frainville,  En re-e t Loir,  1819. 
Delafenétre  , Charente-Inférieure  Cent  j. 
Delà  ferrière,  Maine-et-Loire.  Cent  jours. 
Dclaforcst  d’Armaille,  Ille-ct- Vilaine. 
»8i5. 

Delahaye , Loiret.  i8t4. 

Delà  baye  , Sartbe.  Cent  jonra. 
DcLhuproye  , Aube.  181 5. 

Delai  aire  , Seine-Inférieure.  Cent  jours. 
Delaitre  (le  baron) , Eure-et-Loir.  Cent 
jours  , i8*5  , 16»  *7  . *8  et  19. 
Delaitre  (Raimond) . Seine.  1816  et  16. 
Delamarre . Soine—  Inférieure.  18 15. 
pelaoutberie  , Cher.  Cent  jours 


MM. 

Delanicbe  .Creuse.  Cent  joora. 

Delaroche,  Seine-Ioférieore.  1819. 

Delà tre  , Somme  1 8 r 4- 
Delaville  , Manche.  i8i4,  cent  jonra. 
Delattnay,  Orne.  i8i5 , 16,  17,  18  et  ig. 
Delaunay  (Proaper) , Mayenne.  1817, 

18  et  rg. 

Delauro  , Aveyron.  181 5. 

Delbrcl  , Tarn-et-Garonne.  Cent  jonra. 
Delbrcil  d’Earorbi  c , Tam-et-Oar.  1 8 1 5 . 
Deleapinay  (le  marqnia) , Vendée.  i8*4. 
Deleasert  (le  baron  Benjamin).  Seine. 

Cent  joura,  1817 , 18  et  19. 

Delhorme , *iane.  i8i4. 

Delong.  Ger*.  1817,  t8  et  19. 

Delorme  , Ardèche.  Cent  jonra. 

Delorme  , Maine-et-Lo  re.  Cent  jonra.' 
Pclzons , Cantal.  181 4. i 
Demalaret , Haute-Garonne.  Cent  jonra* 
Dcmaurissnrc  fila  , Enr-et-Loir.  Cent  j. 
Demcsmay  , Doubs.  Cent  j. 

Demiaay  , Charente-Inférieure.  i8l5. 
Demongeot , Haute-Marne.  Cent  joura. 
Demontrenx  (le  baron) , Calvados , 1 8 1 4 • 
Denya,  Seine.  Cent  joora. 
Dequeux-Saiot-Hilaire  , Nord.  iSt/j»  '* 
et  16  , cent  jonra. 

Dereix  , Dordogne.  i8i5. 

Dcsaux  , Meute.  18 14. 

Dobordes  , Hante- Vienne.  Cent  jonra. 
Dfsbrcat  (le  comte),  Allier.  Cent  joura. 
I/*»champa,  Yonne.  Cent  jour». 

Deagraves  , Charento- inférieure.  i8t4. 
C'eut  joura. 

Deshayea  , Eure.  Cent  jonra. 

DeAyons  du  MoncLeaux  (le  baron).  Paa- 
dc-Calaia.  181 5. 

Dcmarçay  , général,  (Vienne).  1819. 
Dcamarest , Oiae.  Cent  jour». 

DesiuaziéroJ,  Maino-et— Loire.  Cent  joura. 

Dtsmonaaeaux,  Charente-Inférieure. Cent 

jours. 

Desmousxeaux,  Eure-et  Loir.  Cent  jonrs. 
Deroouaticr (Ernest), Nord.  i8l5,  t6et  1 7« 
Despatya  , Seine-et-Marne.  1816,  «7,  18 
et  19. 

Dcaperichons  (le  baron)  , Loire.  i8t4. 
Deaportea  (Félix),  Haut-Rhin.  Cent  j. 
Desprez  , Orne.  Cent  jours. 

Desribes , Pny  dc-l)ôme  , l8i4. 
Dcsrouaaeaux  , Ardennes  , t8t4  « l5,  l®, 
17  . 18  et  19. 

Deurbroucq  (le  baron),  Loire-lnfarianra» 

i8(4. 

Devaux,  Cher.  1819. 

Déviâmes,  Aisne.  Cent  jours. 

Deydier  , Ain.  Cent  joura. 
Dieudonnè-Baudel.  Bas-Rhin.  Cent  joura. 
Dijon  (le comte),  Lot-et-Garonne.  i8i5. 
iG  , 17  , 18  et  19. 

Domingoo  de  Bronaac,  Tarn  ot-Garonne. 
i8t5. 
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Dori  j (le  marquis  de)  , Saône  - et  -Loire. 

»8i5 , iC,  17,  ih  et  19. 

Doublai  , Vosges.  1813  , 1G  , i~  , iS  et  19. 
D.-iiçlas- ArchamLau  J ( le  comte  de)  , Am. 

i8i5. 

T)re©(  de  ),  $aône-rt-T.oirc.  Cent  jour*. 
l>r<*u  >rt,  Nuid.  Cent  jours. 

Drouei  , Marne.  Cent  jours. 
DrorUDemut  , Urne.  i$i6, 17,  i9ct  19. 
Dubalcn  . Landes,  (‘rut  jours. 

Dubois,  Isère.  1 8 1 -*». 

Dubois  (l'élis)  , l'.i niai.  Cent  jours. 
Dubois  (il*  A ngcrj). Maine-et-Loire. Cent  j. 
Dubois  (le  comte)  , Seine.  Cent  jours. 
DuboLt-Labcrnade.  C harente.  Cent  jours. 
Diibosqttu,  Aude.  Cent  jours. 

Dubol-Der  it , Morbihan.  *9iS, 
Duboueliagc  (Gabriel)  , Isère.  i8i5. 
Dubouelict  (te  baron),  Var.  sS< 4 - 
Dubreuil-Hélioii  delà  G ucrotmierc, Cha- 
rente. i8«5. 

Dubrucl  , J.ot.  *8i4. 

Diibrucl,  Aveyron.  1816  , 17  , il  et  19. 
Diniiâtcl-Hertbelin  , Aube.  Cent  jours. 
Dudicne,  Isère.  Cent  jours. 

Duclicne  de  Gillcvoi>in  i^lc  baron),  Seine- 
ct-Oise.  i9i4. 

Duclicrray  . Moselle.  >816  cl  17. 

DucJaux,  Mainc-et-Luirc.  18.4. 
Ducournean,  Landes.  Cent  jours. 
Dudcvant  (le  baron),  Lot-ct-üaronn^ 
s8i4.  Cent  jours. 

Dufcu , Loire-Inférieure.  Cent  jours. 
Dufeigccnx,  Lot.  Cent  jours. 

Dufnrt , Gironde.  18,4  et  i5. 

Dufougcrai  (lo  baron)  , Vcudco.  »9i4,  x5, 
»G  et  17. 

Du  Tour,  Gironde.  Cent  jonr*. 
Dui'unr-Desbartfts  , Gironde,  f.ent  jours. 
Dugae des  Varenncs, Loire.  iSi5,tGct  17. 
D-jgot , Vaucluse.  Cent  jours. 

Diigonur , Haute-Loire.  Cent  jours. 
Dulac,  Rhône.  Cent  jours. 

Dnluc  (Charles),  Var.  tfi». 

Duhamel  (le  hiron) , Manche.  iBii  , eent 
jours,  et  1817. 

Dnjan  aine,  Deux -Sèvres.  Ccat jours. 
Dumairc,  Moselle.  181 4. 

Durnanoir  (le  comte),  Manche.  >8i5, 
17,  18  et  19. 

Diimarh.-illacii , Finistère.  iSif>,  iG  et  17. 
Dumas,  Haute-Vienne.  i8»4f  cent  jours. 
Dnmeylet,  l'ure.  1817,  iSct  19. 
Diimo.'ard.  Yonue.  iKi4  , cent  jours. 
Dtimourcl  (le  comte).  Manche.  iS«5. 
Dumoulin , Nord.  181 4 , cent  jours. 
Dumouslicr,  Loire-Inférieure. Ccnl  jours. 

uir.outticr  , Nord.  Cent  jours. 
Diipavilion-Duchcrron . Uonlognr.  1816. 
Jupi-rrcan  , Drôrnn.  Ont  jours. 

Dupin,  Nièvre.  Cent  ji.ura. 

L'uplaju-t,  Aisne.  Cent  jours. 


MM. 

D nplcix  «le May,  Nord.  i8;G.  17,  *8 et  19. 
Duph»si»  de  Giéucdau  , Mc -cl- Vilaine. 
1816. 

Dupant,  de  FSnre.  181  i,  cent  jours, 
1017 # iS  et  tg. 

Dupnnt,  Corrèze.  Cent  jours. 

Lu  o il  (le  cnmlc) , Charento.  i8i5 , 16  , 
17  . iS  et  tg. 

Dupont  de*  Ln^rs,  lïle-ft- Vilîaine.  «8:5. 
Dupont  iFlingh squcrÜIe,  For.*.  18 i5. 
Duport  Lavillctte,  l»èrc.  Cent  jours. 
Dnpral,  Allier. Cent  jours. 

Duprô,  Arriére.  Cent  jour*. 

Diipuv  , Haute— Garonne.  Ont  jours. 
Dupny.Ch.Tcn'  . 1816,  17,  18  et  19. 
Dur.md  , Loir-vl-Clier.  Cent  jours. 
Durand,  Marne.  Cent  jours. 

Durand  Pajon  (le  baron) , Hérault , »S*5, 
lG  , 17  , 18  et  «9. 

Durand  (François),  Pyrénées  orientales. 
181G  , 17  , 18  et  19. 

Dorant  nu  (le  baron) , Gironde  i8i4, 
cent  jours. 

Durbach  , Moselle.  181*^  rent  jours. 
Dure! . Charcatc-Inféricnre.  Cent  jours. 
Dussuniier- Foinbruno  , Gironde.  iJi5, 
•*  16  , *7  , 18  et  '»). 

Durcrgier  de  H nranne , Seine-Infé- 
rieure. i8tJ,  it> , 17  et  18. 

IL 

Eaicnr  de  Roche  Taillée,  I!cutc-Sa6nc* 
i8i.j. 

Edouard,  Côte-d’Or.  Cent  jours. 
Egonnurea,  Vendre.  1818  »l  xg. 

Elit;.  Uis.r»  -Pyrénées.  f ut  i un. 
Emcrir-David.  Bouclicr-du  Rliôoe>.  t8i4 
Fmmery  , 18 1*. 

Emmery  , Mont  Flinc.  Cent  jours. 
Fmmery,  Nord,  l8f4. 

Enlard  . l'ss-do- Calais  Ont  ;onrs. 
Kruonl  (lu  baron) , Orne.  iS*5,  iG  cl  17. 
Eschassëriatix,  Charente- Intérieure.  Ce*:  t 
jour*. 

Eslissac  (le  duc  d’) , Oise.  181.4  et  i5. 
Estivant,  Crut  jours. 

Estournicl  (le  marquis  d’) , Somme.  1S1  i. 
Esiournul  (le  csulc  Alexandre  d ).  Nard. 
iSij. 

Eichcvcrry,  D as.  cs-F.v  renées  Cent  jours 
F. 

Fadrc  ( Alexandre) , CarJ.  Centjoars. 
Fabre  (le  baror) . Morbihan  . 1819. 
Fahry  (le  baron  de)  , Var  , îSii ». 
Fabry-Cltnibu.Hom  iirs-du  ltuunc.CiTt  j. 
Fagct  d 1 llaurc  , LDsscs-Py renées.  >8  t, 
l.i . 16  et  I?. 

Faisant,  Côtes-du-Nord.  Cent  jours. 
Falatieii  , Gers.  Cent  jours. 

Fa  la  lien , Vosges,  (irnt  jouis.  «9i5  , »G  , 
17,  t»  d 19. 


Digitized  by 


CL  XIX 


[1814-1820]  LISTE  DE  MM.  LES  DÉPUTÉS. 


MM. 

Palaiseau  (le  marquis  de),  Seiue-et- 
Marnr,  i8i4. 

Fany  , Cantal.  Cent  jours. 

Farrz,  Nord.  *8*4  , cent  jours. 

Fargues  (le  comte  de) . Rhône.  i8t5  , 16 
rl  17. 

Faucher  (César)  , Gironde.  Cent  jours. 
Faure,  Seine-Inférieure.  *8  4 et  i5. 
Faure,  Charente-Inférieure.  1819. 
Faure,  Hautes- Alpes.  Cent  jouis. 

Faure  . Isère.  181  b. 

Fanri*SaintVinccotfBouches-du-Rhône. 

iSt-i. 

Favart  de  l’Angîade  (le  baron) , Puy-de- 
Dôme. Crnt  jours.  t8i5,  ifi, 17,18*1 ig. 
Félix-Favlcon  , Vicnnr.  1 Si 4. 

Ferrand , Aube.  Cent  j<*nrs. 

Feuillant,  Mainr-et  Loire.  i8t5. 

Ferre  (Pierre— A mioche) . Yonne  Cent  j. 
Figaro],  HaulCs-Pyicnécs.  i8t5,  16,  17, 
18  et  tg. 

Fiilot  de  Marans  , Gironde.  18»  5. 

Finot,  Loir-et-Cher.  181^. 

Flahant  (legénéral),  Calvados. Cent  jours. 
Fimgcrgurs , Aveyron.  »8r 4 , cent  jours. 
Fleury  , Isère  181 4. 

Floirac  (le  comte  de),  Hérault.  1817, 
18  et  ig. 

Fol  le  ville  ( le  marquis  de  ) , Calvados. 

s8i5,  16  . 17  , 18  et  ig. 

Fontenay  (de) , St-inc-Infcricure.  Cent  j. 
Fonlenoy  (Pcrnotd*).  Meuse.  i8<5. 
Forbin  des  Issarts  (le  marquis  de) , Vau- 
cluse. 181 5. 

Fort  st , Ardennes.  Cent  jours. 

Fornier  de  baint-Lary  , ''Hautes-Pyré- 
nées. 18» 4 , *5 , 16,  17  , 18  et  1 g. 
Fornier  de  Clauzelles,  Arriége.  i8l5, 
»6  , 17  , 18  et  19. 

Fornier  de  Savignac.  Arriége,  i8«5. 
Foucaud  (de)  , Corrèze.  ièi5. 

Fou  cher  , Mayenne.  Cent  jours. 
F'ourcaud  de  Bcauregard,  Vienne.  Cent  j. 
Fou  ruas  , Loire.  1818  et  19. 

Fournerat , Seinc-et-Oise.  Cent  jours. 
Fourqncvaux  (le  marquis  de),  Haute- 
Garonne.  1 8l  4. 

Fn  y (lieutenant- général) , Aisne.  18'g. 
l' radin  , Vienne.  1819. 

Frain  , Manche.  Cent  jours. 

Français  de  Nantes  (comte)  , Isère.  1819. 
Francoville  (de),  Pas-de-Calais.  i8i4, 
t6 , 17  , 18  et  19. 

Frémicourt,  Nord.  Cent  jours,  1817  , 
iB  et  ig- 

Frem*  n du  Mesnil  (le  baron  de),  Manche. 
18 14  et  i5. 

Froc  «le  la  Bonlaye,  Marne.  Cent  jours  , 
1 Ai  5.  16  , 17  , 18  et  19. 

F roderais  , Morbihan.  Cent  jours. 
Frotté  (le  marquis  de)  , Oror  » 8 1 5 - 
l>o\  ençal-Loropré,  Hantes- Alpes. Cent  j. 


MM. 

G. 

Cacou  , Jura.  Cent  jours. 

Carte  ( Gaudin  , duc  de  ),  Aisne  , 18 15 , 
16,17,  cl  *#• 

Gagneur,  Jura  , i8i5  . 16 , 17  , 18  et  19. 
Gaillard,  Drôme.  i8i5. 

Galissonnièro  ( le  comte  de  la  ) , Sarthe 
181 4. 

Gallois.  i8i4. 

G alloi beau  . Charente-Inférieure.  Cent  j. 
Camon,  Ardèche.  Cent  jours. 

Ganay  (le  marquis  de),  Saône  et-Loire. 

181 4,  *5,  16,  17,  18  et  19. 

Ganilh  , Cantal,  i8iâ,  16,  17 , 1 S et  ig. 
Carat  , Hautes-Pyrénées.  C.cnt  jours. 
Garnier , IJlc-ct-Yiiainc.  t S 1 4 , cent  jours 
et  i8i5. 

Ga  rnicr  du  Saintes,  Charente-Inférieure. 
Cent  jonrt. 

Garnier,  Hérault.  Cent  jours. 

Garnier . Seine.  Cent  jours. 
Garnier-du-Fougcray , ille-ct-Vilaina. 
|8|5  cr  16. 

Garrau,  Gironde.  Cent  jours. 
GaiidonvilJc , Arriége.  Cent  jours. 
Gaulret,  Maine-et-Loire.  Cent  jouit, 
Gay.  Tarn-ct-Gafonne.  Cent  jours. 
Gchin  , Meurthe.  Cent  jours. 

Gehin  , Vosges.  Cent  jours. 

Geoffroy,  Saône- et -Loire.  i8i4,  i5. 
Gcoffroy-Sainl-Hilaiic,  Seine- et -Oise. 
Cent  jours. 

Gerbaud  (J.  G.  J. ) , Creuse.  i8i5. 
Germain  , Jura.  Cent  jours. 

Gcrminy  (le  comte),  Seine-Inférieure. 
»8i5. 

Car*  a s Lafond , Vienne.  Cent  Jours. 
Gestes  (de).  Bassrs- Pyrénées.  i8i5et  18. 
Gillct-üarba  , Marne.  Cent  jours. 

Gilîons  , Meuse.  Cent  jours.  , 

Gilly, lieutenant-général,  Gard.  Cent  ). 
Girard  ( de  ),  Vaucluse.  i8t4. 

Girardin  (le  comte  Stanislas  de),  Oise. 

i8>4  , cent  jours  et  181g. 

Girod  fils,  Ain.  Cent  jours. 

Giroil  père  , Ain.  1818. 

Givois,  Allier.  Cent  jours. 

Glais,  Morbihan.  161  ♦,  cent  jours. 
Glandin,  Lot.  Cent  jours. 

Godnilh  ( de  ) , Lot-et-Garonne.  i8i4. 
Godefroy,  lllc-et  Vilaine  Cent  jours. 
Godet,  Vendée.  Cent  jours. 

Goliart , Ardennes.  i8i5. 

Gonnea  î,  Haute-Vienne.  Crnt  jours. 
Gosse,  Pas-de  Calais.  Cent  jours.  • 
Gossnin  , Nord.  Cent  jours  . 1818  et  19 
Gut,  Orne.  Cent  jours. 

Gouet , Seine- et- Marne.  Cent  jours. 
Gouin-Moysanl , Indre-et-Loire.  t8i5, 
16 , 17,  18  et  iq. 

Goolard , Seine- et-Ois*.  18,4. 
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Guupj , Seine.  1817. 

Gourlay  , C6trs-du  Nord  , 18 1*4. 

Gourlay,  Loire-Inférieure.  »8i4  , cent  j. 
Gouyou-Thaumats (de) , Côtes-du-Nord. 
i8»5. 

Gnmmunt  (le  maniais  de) , Haute-Saône. 

1 8 1 5 , 16,  17 , 18  et  19. 

Grnmmont-d*  Aster  (le  comte  de) , Basses- 
Pyrénées.  t8i5. 

Grand,  Dordogne.  Cent  joars. 

Crand  , Cia  aîné  , Gard.  Cent  joars. 
Grandcan  , Moselle.  Cent  jours. 

Grand  (François-Ümerj  , Bouches— du— 
Rhône.  Crntjonra. 

Cras  , Rhône.  Cent  jonrs. 

Gravier,  Bas-Alpes,  i8i5. 

Grenier  (le  comte) , Muselle.  Cent  jours, 
1818  et  19. 

Grisony  (le  comte  de) , Gers  , 18 15. 
Grircau  . Meurthe  18 c4. 

Grosbuis  (de),  Doubs.  i8i5. 

Gruyer  (le  baron)  , marcchal-de-camp , 
Haute-Saône.  Cent  jouta. 

Gnegot,  Finistère.  Cent  jours.. 

Guepiu  . Morbihan.  Ccut  jours. 
Gurrineau,  Indre.  Cent  jours. 

Gnilhera  , Finistère.  Cent  jours,  1818  et 
1819. 

Gniutan,  Haute-Vienne.  i8t4,  cent  jours. 
Guitard  , Cantal.  Cent  jours,  i^ig. 
Guiter , Pyrénées-Orientales.  Cent  jours, 
(ruisol , Indre-et-Loire.  Cent  jours. 
Guyardiu  , Scine-et-Marne.  Cent  jours. 

H. 

H algau,  contre-amiral,  Morbihan.  1819. 
Hannus,  Meuse.  Cent  jours. 

Haquiu , Seine-et-Oise  i8f4. 
Hardivilliers  (d’), Somme.  »8i5,  iG,  17, 
18  et  ig. 

Hardouin,  Sarthe  i8l4.  cent  jours,  1818 
et  19. 

Hardouin-Rivrri , Sarthe.  Cent  jour» 
Harlé  , Pas-de-Calais.  Cent  jours,  1816, 
17  . 18  et  tg. 

Hatlingais  , Seine-ct-Marne.  Cent  jours, 
ilaudiy  de  Soucy  , Seine-et-Oise.  181 5. 
Ilaussen  de  Wcidrsheim  (de),  Moselle. 
l8»5  « 1 •*  et  17. 

Haussez  (le  baron  de) , Seine-Inférieure. 
ï8.5. 

Hautel'cuille  (le  comte  Charles  de)  , Cal- 
vados, 181b  , 16,17, 18  et  ig. 

Tlay , Yonne.  i8i5,  16  , 17,  18  et  Ig. 
Hébert,  Seine-Iniéricnre.  i8i4. 

J 'ello  , Côtes-dn-Nord.  Cent  jours. 

1 idiot  (Alexandre),  Seiue-lnférienrc. 
Cent  jours. 

Helyotamé  (de),  Lot.  i8l5, 

Hennrqnm  . Allier.  i8(4. 
lie  tard,  Yonne.  Cent  jours. 

1 lerbir-Dossault , A rdcpnes.  Cent  jours. 
1/cTSé  (le  romte  d')  , Mayenne.  181  j. 


MM. 

Hcj  icjrt  Ferrand  de  Thury  (la  vicomte) , 
Oise.  l8i5. 

Herlincour  (le  baron  d1).  Pas-de-Calais. 

Cent  joura,  1816  , 17  . 18  et  19 
Hernoux,  Gôtes-d'Or.  1817,  18  et  ig. 
Heroult  de  Hoitot,  Calvados.  i8i5,  tS , 
17,  18  et  19. 

Hersa  ride  la  Villemarqué,  Fini*tère.»8i5, 

16  , 17  , 18  et  ig. 

Hervé-Chef-Duboia  , Fiuistére.  »8»5- 
Heuillard  de  Mootignr.  Nièvre.  Cent.  j. 
Iloltinguer,  Seine.  Cent  jours 
Houille  de  la  Chesnais,  Ille-et-Vilaine. 

>8i*. 

Hubert . Calvados.  Cent  jonrs. 

Ilaerno  de  Pommcreuse,  Seine  et-Marne. 

•8.5, 

Huet  de  Coellisan  , Gironde.  Cent  jours. 
Huet-Laval,  Indre-et  Loire.  Cent  joors. 
IlonuMstein  (le  comte  de)  , Moselle.  i8i5. 
Ilyde  de  Neuville , Nièvre.  181 5. 

I. 

Isabm.  Dits  Parcs  , Calvados.  Cent  jours. 
Ivory  (d*) , Ardennes.  *8i5. 

J. 

Jacombt,  Pyrénées- Orient.  Cent  joura. 
Jacotot , Côte-d’Or  Cent  jours. 
JaqninoldcPampelune  , Yonne.  1816,  17, 
18  et  ig. 

Jalabcrt,  Pyrénéez-Orientalea.  l8t4,  cent 
jonrs. 

Jalabert , Lot-et-Garonne.  Cent  jours. 
Janet,  Jura.  Cent  joura. 

Jauin,  Mont-Blanc.  Cent  joura. 

Jankox  ica  de  Jeszenicse  , Meurthe.  1 8i5. 
Janod  , Juin.  181t. 

Jard-Panvilliers  (le  baron) , Denx-Sèvrea. 

i8i5 , 16,  17  , 18  et  19. 

Jaubcrt  (l'abbé) , Cantal.  i8i4. 

Jaubert,  Pyréncca-Crienlalea.Cent  joura. 
Jay  , Gironde.  Cent  jours. 

Jean.  Vaucluse.  Cent  jours. 

Je*sé  (le  baron  de) , Hérault.  l8»5  et  16. 
Joba  (le  comte  de) , Moselle.  <8i5. 

Jobert,  Marne.  Cent  jours. 

Jpbez.  Jura.  Cent  jour».  i8(5,i6,  »8et  19. 
Jolii.it , lIu-ut-Rhin.  Cent  jours. 

Jollivct , Morbihan,  I*i5  , 16,  17  et  18. 
Jomard  , Rhône.  Cent  joura. 
Josse-Ueauvoir , Loir-et-Cher.  t8i5. 16, 
i7,i8etig. 

Joubert-Bonnairc , Maine-et-Loire.  *8*4. 
Joubert-Bonnaire , Indre-et-Loire.  Cent 
jours. 

Jotiflard  . A nde.  Cent  jours. 

Jouffrey  (de)  , Indre-et-Loire.  »8tJ. 
J.,ulieiton  , Creuse.  Cent  jonrs. 

Jouoneau  des  Bases,  Charcute  Inferieure. 

i8tS,  16  . t7  et  18 
Jouidain  , Ille-et-V Usine.  i8«4* 

Jaery  . Tarn.  Cent  jours. 


Digitized  by  Googl 


CLXXI 


[1814-1820]  LISTE  DE  MM.  LES  DÉPUTÉS. 


MM. 

J oigne  (le  comte  Etienne  de) , Mioche. 

■ii5. 

Julien,  Seine.  Cent  jours. 

J ullou  , Finisti're.  i8i5. 

Jumentier  , Eme-et-Loir.  Cent  jours. 

Jamilhsc  ( le  baron  de  ) , Seine-et-Oiae. 

1 8 1 5 , 16  , 17  et  *8. 

Jateau,  Sarthc.  Cent  jonra. 

K. 

Ken  ht  («le) , Nord.  Cent  jonre. 

Kératry  (de)  , Finistère.  1818  et  19. 

KergcA-y  (de)  , Oise  »8i5. 

Kérillis-Calluck , Finistère.  Cent  jours. 

Xèriznoel,  Morbihan.  i8t6,  17  et  18 

Kern  (Charles) , lias-Rhin.  i8i5,  16,  17 
et  18. 

L. 

Libbbt  db  Ponriiars , Aisne.  1814.  cent 
jours  et  1819. 

Labbev  de  la  Ko^oe  , Calvados  , i8t5. 

Laborde  , Gers.  i8i4  , cent  jours. 

Labonillrrio  (le  baron  Roullet  de  ) , 
Marthe.  i8i5  , 16  «t  17. 

Labourdonnayc  (le  comto  de) , Maine-et- 
Loire.  1816 , 17  , 18  et  19. 

La  briffe  (le  comte  de),  Aube.  i8i5,  16% 
17  , 18  et  19. 

l.abroncbc.  Basses- Pyrénées.  Cent  jours. 

Labrousse  - Vertcillac , Seine  - et  - Oise. 
Cent  jours. 

Lacbaise,  Hérault.  Cent  jours. 

Lacliète  . Loire.  Cent  jours. 

Laclicze  Mnrel , Lot.  i8i5. 

La  combe  , Corrèze.  Cent  jours. 

Lacoste  , Gard.  Cent  jours. 

Ladreyt  de  la  Charrière,  Ardèche.  i8i5, 
iG  , 17  , 18  et  (9. 

Latojette  (le  marquis  de),  Seine-et- 
Marne.  Cent  jours.  Sarthe.  1818  et  19. 

Lafayette  (Geoige  Washington)  . tils  du 
précédent,  Haute-Loire.  Cent  jours. 

Lafitte  (le  baron)  , Arriège.  Cent  jours. 

Lafitte  , Seine.  Cent  jonrs.  1816,  17  , 18 
et  19. 

La  forêt , Loir-et-Cher.  Cent  jonrs. 

Lafrogne  , Meurtbr.  1816. 

Lagoy  (le  marquis  de),  Bouches- du- 
Rhône.  » 8 1 5 . l6  , I 7 . 18  et  19. 

Lagrange  (le  comte  de) , Gers.  1817,  18, 
et  19. 

Lagnetie-Mornay , Ain.  Cent  jours. 

Latjjry.  t8i4. 

Lainé  , Gironde.  t8t4,  (5,  16,  17,  18 
et  19. 

Laisné  de  Villevèquc,  Loiret.  1817,  18 
«9- 

Lajard  , Seine.  i8iq. 

Lajsid,  Hérault.  »8i4. 

La  Hart , Pas-Jc  -Calais.  t8i5. 

Lallourtte , Calvados.  l8i4. 

Lamajliero  , Somme.  Cent  jours. 


MM. 

Lamartinière,  Finistère.  Cent  jonrs. 
Lambrechts,  Bas-Rhin.  1819. 

I-ambry  , Meuse.  Cent  jours. 

Lameth  (Théodoie  de) , Somme.  Centj. 
Lameth  (le  comte  Alexandre  de) , Seine* 
Inférieure.  1819. 

Lancry  (de),  Oise.  l8(5. 

Langlais  , Eure.  Cent  jours. 

Lanjuinais  (le  comte) . Seine.  Cent  jours. 
Lantrac  , Gers.  Cent  jours. 

Lapasture  (de),  Eure.  i8t5. 

Laporte,  Hautes- Pyrénées.  Cent  jonrs. 
Laporte- Bel v iala  , Lozère.  Cent  jours. 
Inprise  (Thomas),  Orne.  Cent  jours. 
Laramée  , Nièvre.  Cent  jonrs. 

Laroche,  Charente.  Cent  jours. 
Larochefoucault-Liancourt  (le  duc  de), 
Oise.  Cent  jours. 

LarocheCoucsult  (le  vicomte  Sosthèn* 
de),  Marne.  i8i5. 

Laroche-Tullcn  (le  marquis  de),  Vienne. 

i8i5  , 16  , 17  et  18. 

Laroque  (le  comte  de),  Gers.  iRtfi. 
Lascours  (le  baron  de) , Gard-  18(8  et  19. 
Lastours  (de).  Tarn.  i8i5,  16, 17,18  et  19. 
Latoor-d’Auvergne-Lauraguais  (le  comte 
de) , Pyrénées- Orientales.  181S. 
Latour-Dupin  ( le  marquis  René  de  ) , 
Haute-Saône,  i8(5. 

Lauberdière  (le  comte  de),  Maine  et  Loire. 

i8t4  et  cent  jonrs. 

Laumont , Creuse.  Cent  jonrs. 

Laur , Hérault.  i8i4. 

Lanrencin  (le  comte  de)  , Yonne.  i8i5. 
Laurendeau  , Somme.  Cent  jour». 

Lausat , Basses-Pyrénées.  Cent  jour». 
Laval  ainé,  Vendée.  181 5 , 16  et  17. 
Laval,  Dordogne.  1816,  17  , 18  et  iq. 
Lazardière  (le  baron  de),  Vendée.  l8»5. 
Lebrachu  de  Sampsavin,  HJe-et-Viliine. 

i8i5. 

Lebouhelrc , Morbihan.  Cent  jours. 
Lebrun  , Loiret.  Cent  jours. 

Jvebrun  . Seine-et-Oise.  Cent  jours. 
I^ecarlier,  Aisne.  Cent  jonrs  , 1819. 
Leclerc  (Léon),  Mayenne  , i8i5. 
Lecoustarirr-d'Armeuonville  (lo  t icointt), 
Eure,  k 8f 4- 

Ledanois  , Eure.  Cent  jours. 

Ledéan  , Finistère.  Cent  jours. 
Lelaucbeus , Vosges.  l8l4. 

Lefebvre,  Jura.  Cent  jours. 

Lcfeuvre  , Scioo-el-Marue.  1 81 4 et  cent  j . 
Lefèvre , Marne.  Cent  jours. 
Lefèrre-Ginrao,  Ardennes.  181 4 et  cent  j. 
Lefollct,  Manche.  Cent  jours. 

Legoazre  de  Kervclégan,  Finistère.  1 8 x 4 
Legorrec  , Côtes- du -Nord.  Cent  jour». 
I^gourlt,  Aube.  Cent  jours. 

Legrand  de  Bois  Landry . Or ne.Cent  jours. 
Legraverend,  Ille-et-Vilaine.  Cent  jours, 
1817  , 18  et  19. 
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Legrix-Laaalle.  i8i4. 

Logo e vol , Morbihan  Cent  jour». 

Leinre,  Finistère.  i8i4. 

Lr  joli  y île  Villiera,  Manche.  1 8 1 7 . 18  et  19. 
Le  marchand  de  Gomicourt,  Somme.  181  <♦, 
iS  ; 16,  I*  . 18  et  19. 

Lcmarèchal , Fore.  l8l5. 

Y^reenuet  fila , Cal  rades.  Cent  jours. 

Le  more  (Chevalier  ) , Haute-Loire.  i8»6, 

17  , 18  et  19. 

I^motheox-Dandier,  Mayenne.  i8i4. 

Le  Nouvel , Calradoa.  Cent  jours. 

Le  Pelletier  (Félix),  Seine-Inférieure. 
Cent  jours. 

Lcbou  x du  Châtelet.  Pas-de-Calais.  181  5. 
Le  Seigneur,  Seine- Inférieure.  Cent  jours, 

18  9. 

Lesper  at , Haute-Marne.  Cent  jours. 
Leveneur  (le comte),  Orne.  iKi4. 

I év  -que  de  Bouilly,  Aisne.  Cent  jours. 
Lcyraud  , Creuse.  Cent  jours. 
Letay-Marnesia  (le  comte  de),  Lot.  1816, 
17  . t8  cl  19. 

Lesurirr  de  la  Martel  (le  baron) , Seine- 
Inférieure.  18  (4.  , 

Lizeret  de  Chazi-y  , Yonne.  Cent  jours. 
Ligniéres.  Haute-Garonne.  Crut  jours. 
Limairac  (de),  Haute-Garonne.  i8iâ,  iC. 
17  , 18  et  (9. 

Liotlicr , Sciue-et  Oise.  Cent  jours. 

Lizot , Eure  i8f5 , 16  , 17  , >8  et  19. 
Lombard.  Isère.  i8i5.  16,  17  et  18. 
lombard  Latune,  Drôme.  Cent  jours. 
Longacvuc  (Henri  de) , Loiret.  i8i5,  16. 
Lorgeril  (le  comte  i^c) , Manche,  i8(5. 
Lormand  fils  (île),  Basacs-Pyrénées.  181 5. 
iG  , 17  et  18. 

Loubens , Gers.  Ont  jours. 

I,ou hcr* , Haute-Garonne.  Cent  jours. 
Louis  (le  baron),  Meurlhe  et  Seine,  181 5, 
iG , 17  , 18  et  19. 
l.onis-Cedc  , Lozère.  Cent  jours. 

Louvet , Somme.  1816  et  cent  jours. 
Luurigny  (le  comte  Bouvet  de) , SartKe. 
1816  et  17. 

Lonvot , Doubs.  Cent  jours, 
l.oysol,  llle-et- Vilaine.  Cent  jours. 
Lucas,  Allier.  i8'4. 

Lucas,  Seine-Inferieure.  Cenl  jours. 
Lucas-Bourgerel . Morbihan.  Ccut  jours. 
Lucien  Bonaparte  , Isère.  Cent  jours, 
l.uneau  , Loire-Inférieure.  Cent  jours. 
Lur-Saluces  (de) , Gironde.  i8i5. 
Luzincs,  Vienne.  18 i5,  16,  17  et  18. 

M. 

Ma©ca*txt  (de),  Charente-Inférieure. 

i8i5,  16,  1 7 , t8  et  19. 
iduccarthy  (le  comte  de),  Drôme.  1816, 
17  et  18. 

k lachrco  (Palamède  de),Hau  te-Loire.  '85. 


MM. 

Madieu  , Pny-dc-Dôme.  Ceot  jours. 
Magnrval  (de) . Rhône.  1816,  17 , 18  et  tg. 
Magnit-r-Grandprd,  Bas-Rhin.  i8râ,  «6, 
17  et  18. 

Maignel . Puy-de-Dôme.  Ceut  jours. 
Maigre  (André) , Gard.  Cent  jour*. 

Mai  ne  de  üiran , Dordogne.  ihi4,  i5,  16, 
17,  ift  et  19. 

Maisonfort  (le  marquis  de  la)  .NoriL  1 8 1 S. 
Majnti , Charente- Inferieure.  Cent  jours. 
Malet  (le  baron  de) , Dordogne.  j8i4. 
Malctcste  (le  marquis  de),  Côte-d’Or  t8*5. 
Malherbe,  Ille-et-Vilaine.  Cent  jouai. 
Malleville  fil*,  Dordogne.  Cent  jours. 
Mairie  . Aude.  Cent  jours. 

Manuel , Basses-Alpes.  Cent  jours.  Ven- 
dée, iHrH  rt  19. 

Maquillé  (de) , Maine-et-Loire.  i8*5. 
Marandcl  (de) , Haut  Rhin.  1816. 
Marccllus  (le  corate  de),  Gironde.  x8‘5,  <6, 
17  , 18  et  19. 

Marcnrcllc  (le baron  de),  Haute-Garonne 

i8i4. 

Margndel  (de) . Morbihan.  »8l5. 

Marinier  (le  corote  de),  Haute-Saône.  Ceut 
jours. 

Marquette  de  Fleury,  Haute-Marne.  i8i4. 
M'irqui»,  Meurlhr  1814. 

Mart  n,  Saône-et-Loire.  Cent  jours. 
Maitin  d’Auch  , Aude.  1814. 

Martin  de  Gray  (le  baron) , Haute-Saône. 

1816,  17  , ib  et  ig. 

Martineau  , Vendée.  Cent  jours 
Martinçz  , Bas- Rhin.  Cent  jours. 

Mathieu  , lias-Rhin.  l8l4. 

Mathicu-Ku viera,  Bas-Rhin.  181  S. 
Manprlit,  Mayenne.  l8(4elccnt  jours. 
Maurel,  Isère.  1 81 4 . 

Maynaud  de  Pancemont , Saône-et-Lôu e 
Cent  jours. 

Méandre,  Loire.  Cent  jours. 

Meaux  (de) , Loire.  181 5. 

Mcchin  (,1e  baron),  Aisne-  1819. 
Meiniucou,  Charente.  Cent  jours 
Mcn.  grr(le  bai  on),  5einc-ct-M  aine.  i8«6„ 
17  . 18  et  19. 

Mrnantcau,  Vendée.  Cent  jours 
Mcncuirr,  Moselle.  i8l5. 

Mercier,  Orne,  Cent  jours. 

Merlin,  Aveyron.  Cent  jours. 

Merlin  do  Douai  (le  e»nile) . Nord.  C«nt  j 
Menuet  aine  , Isère.  Cent  jours. 
Mcstadicr,  Creuse.  1817,  18  et  19. 

Metz,  Bas- llhin  18(4  , ceut jours,  i8t5, 
|G  et  17. 

Mcvolhon  , Basses-Alpes.  Cent  jours. 
Mcynadiére  (le  baron  do  la),  Gard.  i8t5, 
cent  jours. 

Mcynard, Dordogne.  Cent  jours,  i8i5cti6. 
M ichaud  , Ain.  181S. 

Michel  de  la  Brosse,  Loire-Inferieur*. 
Cent  jeurs. 


\ 
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Michelet,  Creuse.  »8i5et  l6;- 
Michelet  de  Rochcmont , Loire.  s8>4< 
Milhaud  . Hérault.  Cent  jours. 

M iorrec  de  Kerdanet , l'inistére.  i8i5 
Mirandol  (le comte  de),  Dordogne,  i8i5 
et  16 

Moll  , Haut  Rhin. Cent  jour*,  i8i5,  17. 
18  et  19. 

Mollet,  Ain.  Cent  jours. 

Xrfoncey  (le  baron)  , Doubs-  i8i4. 
Monveiguat , Aveyron.  Cent  jours. 
Montaignac  (le  marquis  de),  Puy-de- 
Dôme-  iHiti,  17,  18  et  19. 

Montbcl  (le  comte  de) , Indre.  i8t5. 

Mont  brun  (le  vicomte  de) , Pas-de-Calais. 
i8*5. 

Montcalm  (le  marquis  de),  He'rault.  »8»5, 
s6,  17 , 18  «t  19. 

Montesquieu  (le  comte  Henri  de) , Aisne. 

■ 8‘4. 

Montmorency  (le  prince  de)  . Seine-Infé- 
rieure. i8i5.  >6,  17  et  18. 

Moreau.  Ille-et-Vilaine.  18* 6. 

Morel , Calvados.  Cent  jonra. 

Morel.  Hait-Rbin.  Cent  jours. 

Morellet . Seine.  181'». 

Morgan  de  Belloy  (le  baron) , Somme. 

i»i5  , 16,  17 . «8  et  19. 

Morillon  , Seine-et-Oise.  Cent  jonrs. 
Morisset  (le  baron),  Deux-Sèvres.  i8r4, 
*6  , *7 , 18  et  19. 

Mort  ai  ici)  (le  baron  de),  Tarn-et-Garonne. 

»8i4  , 16 , 17  . 18  et  19. 

Moreau , Haut-Rhin.  i8r4. 

Moucby  (le  duc  de) , Meurthe  , i8>5. 
Mougeole  dca  Vignes, Haute-Marne  Cent 
jours. 

Moulin  , Puy-de-Dôrae.  Cent  jouts. 
Mourgues.  Cent  jours. 
Mousnirr-Dtiisson,  Haute-Vienne.  >81 5, 
16,  17  . 18  et  19. 

Moutardier  (Gironde).  Cent  jours. 
Mouton  -Duvcmet . lieutenant-général 
Haute-Vienne.  Cent  jours 
Moyzen  , Lot.  1816  , 17  * *8  et  19. 
Mnrard  de  Saint-Romain  (de) , A»n.  181 5. 
Musset  (de) , Sarthe.  1881. 

N. 

N ad  urw  ac(le  marquis  de) , Haute-Vienne. 
i8i5. 

Nêel , Côtes-du-Nord.  f8i5,iG,  IJ , to 
et  19. 

Nérat , Aisne.  Cent  jonrs. 

Ninon  . Lot-et-Garonne.  Cent  jonrs. 
Noailles  (de),  Gard.  i8t4. 

Nouilles  (Alexis  de) , Rhône.  18 15 
Noiset  de  Saint -Paul,  Pas-de-Calais. 

x8i4- 

Not,  Aisne.  Cent  jonrs. 

Noogarède  de  Fayet  (le  baron) , Hérault. 

ibi4. 

Nourrisson  , Haute-Saône.  Cent  jonra. 


LES  DÉPUTÉS. 

MM. 

Nully-d’Hécourt  (d«) , Oise.  Cent  jours, 
17  , t8  et  19. 

O. 

Ooian  , Isère.  Cent  jours. 

O lord  (d‘)  , Seine-Inférieure.  i8i5. 

Olivier  de  Gérenle.  Vaucluse.  Cent  jours. 

Olivier,  Drôme.  i8(4. 

Ot glandes  (le  comte  d’)  Orne.  &8i5, 
16  , 17  , (8  et  19. 

Ot rante  (Fouché  duc  d*),  Loire-lnfé- 
rienre.  Cent  jours;  nommé  en  1&1Ô, 
n'a  pas  siégé. 

Ozenne , Loir-et-Cher.  Cent  jours. 


Paccaud,  Saône-et-Loire.  1 8 1 6, 1 7, 18  et  » 9. 
Paillard  du  Cléré,  Mayenne.  1817,  18 
et  tg. 

Pailles,  Mcnse.  1 81 4. 

Paillot  de  Loyucs  , Aube.  181 5 , 16,17, 
18  et  19. 

Papian  de  la  Verrie , Maine-et-Loire. 

)8t5  , 16 , 17  , 18  et  19. 

Paporet , Aisne.  i85»  16,  17  et  18. 

Parc  (le  comte  du)  , Manche.  i8i5. 
Pardessus  , Loir-et-Cher.  i8i5. 
Parmentier,  Menrtbe.  Cent  joura. 

Pascal  , Isère.  i8i4. 

Pasquier  (le  baron),  Seine.  i8i5,  rG, 

17  , 18  et  19. 

Passerai  de  Silans.  Ain.  »8i4  et  16. 
Paulinier  de  Pontenille,  Hérault.  i8i5. 
Paultredo  la  Vcrnéo,  Yonne.  Cent  jours. 
Payn  , Aube.  Cent  jonrs. 

Pcan  de  Saiut-Gilles , Seine.  Cent  jour*. 
Pélissier  (de),  Tarn.  l8i5. 

Pélissier  de  Péligonde , Puy-de-Dôme. 
i8i5. 

Pcmarlin,  nasses- Pyrénées.  i8i4* 
Pémolié  de  Saint- Martin  , Landes.  i8l4 
et  »5. 

Pénières , Corréso.  Cent  jonra. 

Perceval  (de) , Indre -ct-Loirc.  1816,  17» 

18  et  19. 

Percy  (le  baron) , Haute-Saône.  Cent  j. 
Pérès  (le  baron) , Gers.  t8i4. 

Pérignon  , Aisne.  if»i5- 
Perreau  (du) , Drôme.  Cent  jonra. 

Perreau  de  Magnics , Vendée.  Cent  jours, 
1818  et  19. 

Perreton  , Isère.  Cent  jonrs. 

Poiriers  (le  comte  de) , Morbihan.  i8i5. 
Pemer,  Ardèche.  Cent  jours. 

Pemer  (Nicole) , Lot.  Cent  jonrs.  5 
Perrier , Rhône.  Cent  jours. 

Perrier  (Alexandre) , Loiret.  1817,  18  et 
19. 

Perrier  (Casimir) , Seine.  181^  , 18  et  19. 
Perrigny  (le  comte  de),  Loir-et-Char, 

i8»4- 

Pcrrin , Gers.  Crut  irurt. 
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Perrin , Itère.  Cent  jeurs. 

Perrin  , Gironde.  Cent  jours. 
Perrinquiêre  (le  baron  de),  Vendée.  i8l4, 
cent  jours. 

Pèse  h eux , Mayenne.  Cent  jonrs , *819. 
Petersen  , Mont-Tonnerre.  i8i4. 

Petit , Cher.  «8*4. 

Petit  de  fieaurerger  (le  baron) , Seine. 
s8i  4. 

Pejrot  (de  Vcrnoux) , Ardèche  Cent  j. 
Peyruasct,  Loire-lnférieurc.  *8i5  , 16 
et  17. 

Phflipon.  Cent  jonrs. 

Philippe  , Mont-Blanc.  Cent  jours. 
Philipoteaux  , Ardennes.  Cent  jours. 
Picot-Lacombe , Puy-de-Dôme.  «8‘4. 
Picot  de  la  Peyrouse  , Haute-Garonne. 
Cent  jours. 

Picot  des  Ormeaux  , Sartbe.  18*8  et  19. 
Fiegay , Loire.  Ceni  jours. 

Piet , Sartbe.  Cent  jours. 

Pietde  Chambcllc,  Sarthe.  i8i5,i6  et  17. 
Pieyre,  Gard.  Cent  jonrs. 

Pillot,  Nord.  Cent  jours. 

Pinac,  Hautes-Pyrénées.  Cent  jours. 
Pinel,  Manche.  Cent  jours. 

Piquet , Calvados.  181 5. 

Pizieux  (le  comte  de),  Eure-et-Loir.  181 5. 
Plaisance  (le  duc  Charles  de) , Seino-et- 
Marne.  Cent  jours. 

Planche,  Basses-Alpes.  Cent  jonrs. 
Planelli  de  la  Vallette  (le  comte) , Isère. 

i8i5.  16 . 17  et  18. 

Pluvinal , Vaucluse.  Cent  jours. 

Poinsot  fils,  Haute-Marne  Cent  jours. 
Poioteau-Baxinrille  , Loiret  Cent  jours. 
Poisson,  Manche.  Cent  jours. 

Folignac  (le  comte  Armand  de) , Haute- 
Loire.  i8t5. 

Polissard,  Saôno-et-Loire.  »8i4. 
Polluche  , Finistère.  Cent  jours. 

Pomme  roi  (de),  Loire.  18 15,  16  et  17. 
Ponsard  , Morbihan.  1816 , 17  et  18. 
Ponsardin,  Marne.  Cent  jonrs. 

Pontet  fils,  Gironde.  »8i5,  16,  17,  18 
et  19. 

Foppe  , Bas-Rhin.  Cent  jonrs. 

Popule,  Loire.  Cent  jonrs.  1818  et  ig. 
Portai  (le  baron  de),  l'arn-et-Garonne , 
1818  et  19. 

Poteau-d’Hancarderie , Nord.  i8l5,  18 
et  *9. 

Pouret  (le  baron)  . Aude.  Cent  jours. 
Pooilly  (de)  , Aisne.  *8i5. 

Ponlixac,  Finistère.  Cent  jonrs. 
Poollain-Grandpré , Vojget.  Cent  jours. 
Poultier,  Pas  de  Calais.  Cent  jours. 
Poyféré  de  Cère  (le  baron) , Landes.  «6«4, 
>5, 16,  17  , 18  et  ig. 

Pracomtal  (le  marquis  de) , Nièvre.  t8l5, 
16  et  17 

Pressa*  , Vivant.  Cent  jaars. 


MM. 

Pressandorc  , Tienne.  Cent  jours. 
Prérérandde  la  Boulereue,  Allier.  i8i5, 
16  . 17  et  18. 

Prévôt-Laygoffier.  »...  Cent  jours. 
Pmnelé  Ile  vicomte  de)  , Finistère  «8«4* 
Puisaye  (le  marquis  «le) , Orne.  i8*5. 
Puymaurin  (le  baron  Marcassus  de), 
Hante-Garonae.  18  *4,i5, 16.17,18  rtig. 
Puyvert  (le  marquis  de) , Aude.  18*8. 
Pyrot , Moselle.  i8t5. 

Q 

Qoeutii»  , Sarthe.  Cent  jonra. 

R. 

Rallier  . Illc-et-VilLtine.  i8i4. 
Rambutcau  (le  comte) , Loire.  Cent  jours. 
Rame! , Lot.  Cent  jonrs. 

Ramolino  , Corse.  1819. 

Raraont , Puy-de-Dôme.  Cent  jonrs. 
Rapp  (le  comte),  lieutenant  - général. 

Haut-Rhin.  Cent  jours 
Rassis , Bouches-du-Rhône.  Cent  jours. 
Raslignac  (le  marquis  de)  , Lot.  18(7,  18 
et  ig. 

Kalier,  Charente-Inférieure.  «8«4. 
Raudot , Yonne.  «8i5. 

Raves,  Gironde.  1816,  17  . 18  et  ig. 
Raymond-Noubel,  Lot-et-Garonne.  Cent 
jours. 

Reynouard,  Var.  >8i4. 

Razey  (de) , Vosges.  i8l5. 

Régnard  , Ardenn-s,  Cent  jonrs.' 
Kcgnanlt,  Cher.  Cent  jonrs. 

Regnanlt  de  Saint-Jean-d'Angely  ( U 
comte)  , Charente-Inférieure.  Cent  j. 
Regnonf  de  Vains  , Manche.  181  *». 
Regnoust-Duchesnay,  Sarthe.  1 8 r 5. 
Regais  , Basses- Alpes.  Cent  jours 
Beibell,  Bas-Rhin.  Cent  jours,  18*6,  1 7. 
et  (8. 

Rémond  , Orne.  Cent  jonrs. 

Renaudon,  Isère.  Cent  jours. 

Revoire,  Nord.  1817,  ni  et  19. 

Rcynaud  de  Treta  , Bouchcs-du-Rhône. 

' i8.5. 

Rhem  , Loiret.  Cent  jours. 

Ribard  , Seine-Inférieure.  l8i5 , 16,  17 
et  18. 

Ribond , Ain.  «8'4* 

Richard  jeune,  Loire-Inférienro.  i8i5  , 

16  , 17  , 18  et  ig. 

Richand  , Seine-et-Oise.  Cent  jonrs. 
Ricussec,  Rhône.  i8i4. 

Riiïaut , Eure-et-Loir.  Cent  jours. 
Rigaut  de  l'Isle,  Drôme.  i8t4.  Cent  j. 
Rigoolt.  Cent  jours. 

Riocourt  (le  comte  de),  Meurthe.  >8«5. 
Rioult  de  Neuville  , Calvados  , i8(4. 
Kivala-Ginola  , Aude.  Cent  jours. 
Riraud  ds  1a  Rafiaiér*  (le  comte) , Isms- 
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tenant— gênerai.  Charente -Inférieur*.  Salrage  . Cantal.  Cent  10111». 
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Selrerte,  Saine.  Cent  jours, 

Sappcy,  Isère.  Cent  jours , 1819. 
Sarielon,  Corrèze.  1 8 1 4 , i5,  16  et  ty. 
Saulnier,  Meuse.  »8i5,  16,  17,  18  et  19. 
Sa u sset , Ain.  Cent  jours. 

Saussry,  Rhône.  Crnt  jonrs. 
Savoye-Rollin  , Isère.  i8i5  , 16,  17,  t9 
et  19. 

Scejr  (le  comte  de),  Doubs  , i8i5, 16  et  17. 
Scha.l  .Has-Rbin.  1814. 

Schadet , Nord, 


. i8i4. 

rthe.  Cei 


i8i5. 

Rivel , Corrèse.  Cent  jours. 

Ririère , Aube.  l8i4. 

Ririère  , Lot-et-Garonne.  1816,  17  , *8 
et  19. 

Robert,  Charente  Cent  jonre. 

Robert,  Morbihan.  Cent  jours.  18  9. 

Robin  de  la  Ronde , Indre.  Cent  jours. 

Rndet , Ain.  lBi8at  19. 

Roger  , Moselle.  Cent  jours. 

Roger  , Seine- et- Oise-  ï8i5.  . 

Rolland  , Moselle.  Cent  jonrs.  1818  et  19.  Schmitz  , Neurthe.  Cent  jours. 

Rolland  * Boucbca-du- Rhône.  i8i5, cent  Sébastian»  (le  comte),  Aisne.  Cent  jonrs. 

jours  /t6  ,r),l*  «t  f 9-  Corse.  1819. 

Romigméres  fils,  Hante- Garonne.  Cent  Scdillcz , Soine-et-Mnrne.  1814. 

Selres , Dordogne.  Cent  jours. 

Sejan  de  Cejeau  , Seine.  Cent  jours. 
Sengez,  Haute-Garonne.  Cent  jours. 
Serre  (de)  , Haut-Rhin.  18 »5,  16,  17,  18 
et  19. 

Scsmaisons  (le  comte  Humbert  de)  (Loire- 
Inférieure.  18*8. 

Sibuct , Seine-et-Oiae.  Cent  jours. 
Silvestre,  Lot-et-Garonue.  t8i5. 
Siméun  (le  comte).  Bouche*- du- Rhône. 
Cent  jours.  Var.  i8i5 , 16,  17.  t8  et  19. 


jours. 

Roocherolles  (le  comte  de),  Eure  , i8i5. 

Rossée  , Haut-Rhin.  l8i4 , cent  jours. 

Roussel,  Loire-Inférieure.  Cent  jonrs 
Rostand,  Bcuchea-du— Rhône  Cent  jonrs. 

Ronchon.  Ardèche.  i8iô,  tC»  17»  e*  *9* 

Rougé  (le  comte  Adrien  de).  Somme. 

i8i5. 

Rouasin  , Finistère.  t8i6et  17. 

Roux  . Loiret.  Cent  jours. 

Roux  de  Laboric  , Somme.  i8i5.  , - - - 

Roux  du  Châtelet,  Pas-de-  Cabia.  i8t5.  Simon  , Seine-et-Marne.  Cent  jours. 
Rom.)  Côtes-du-NonI  l3i5.  Simon,  Mt>«llo.  >8.8 et  19. 

Roujire  Vo*ge».  Cent  jour».  Simonot . Cule-d'Or.  Cent  jour». 

Rot  . Seine,  Cent  jour,.  l8i5 , 16.  17,  I»  Simonot , Saône-et-Loire.  Cent  jour#. 

Sirand  (de) , Ain.  ï8i5,  16  e 17. 

Rover  Saône-et-Loir».  l8t5.  Siriejres  de  M.jrinh.c  (de) , Lot.  |8|5. 

Rorer  CoUard,  Marne.  i8l5,t6.  17.18  Sirugoe-M.ret  (le  baron) , Aube.  181*, 

et  iq  Cfnl  ioura' 

Rcaet  Haute-Marne.  Cen»  jours.  Sirard  de  Beaulieu  , Manche.  x8i8  et  19. 

Roinard  do  Brimont.  Marne.  l8t«  , t;  Solignac.  Aveyron.  Cent  jour». 


Rnpéro|1|!Côte^do  Nord.Cent|oari.»8l5.  Sommia . Bouches-dn- Rhône.  Cent  jour». 

16  r*  18  et  19.  Sorbier  (le  comte),  lientenant-géoérai. 

d.'  Menthon . Mont-Blanc.  181*.  Nièvre.  Conl  jour». 


Sollier.  Vaucluse.  Cent  jour*. 


Rupby  de  Menthon,  Mont-Blanc 

S. 


jours. 

Soubyran,  Landes.  Ceut  jours. 

Soucqnes.  Loiret.  i8i4 
Saotio  (Michel)  , Ba^Bhin.  181S  er  19.  SouUiè  . Vaoclo».  l8l5.  16, 17  et  18. 
Saint-Aianan  (de).  Loiro-Infèrienre.  t8iS  Soolt.  Tarn.  Cent  jour». 

Sachet,  Ardennes.  Cent  jours. 

Sa.nt-Ânlaire  (le  comte  de)  , Meu»e.  l8.5  Snlpicy , Hanto-V ienne.  C.nt  jonr.. 

e|  Sylvestre  de  Sac  y (le  baron),  Seine.  t8i|. 

Saint-Cricq  (de)  , Scine-ct-Marne.  i8i5,  T 

Saint-Gérï  (lcmarquii  de)  . Tarn.  i8.5.  Taoaiu*  fl"  vieomte) . Seine.  l8i5. 
Saint-Martin  , Indre-et-Loire.  18.*.  Taché , Pnr-de-DAme.  Cent  jour». 

Siint-Vallier  (de) , Drôme.  i8l5.  Tailhand , Pnj-de-Dôme.  Cent  |onn. 

Sainte- Aldegonde  (le  comte  Charfea de),  Taillandier.  Indra.  Cent  joora. 

Aune.  i8i5.  i6,i7et.8.  TaUeyrand  (U  baron  de),  Loiret.  tSta 

Sairaa,  Bouchea-dn-Rhône.  1816,  17.  et  16. 


et  19. 

Salart , Bouches-dn— Rhône.  Cent  jours- 
Salis  (le  comte  da) , Ardennes.  i8t5,  , 

ty.  18  et  19. 

SollaheTTy  (le  comte  de) , Loir  et  Cher. 
ili5  , 18,  17  , 18  et  19. 


Tanchar,  Doubs.  Cent  jours. 

Tsnnegu y -Leveneur  (le  comte),  Orne. 
i8i4. 

Tareyre  (général) , AreTron.  i8i4. 
Tascher  (de).Sarthe  i8i4. 

Taseel,  Côt##-dn -Nord.  Cent  jours. 
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Ttrociux  , Seine.  1818  et  19. 

Tesseire,  Isère.  1819. 

Teste  ( Jean-Baptiste  ),  Gard.  Cent  jour*. 
Teullé  , Tarn-cl-Garonne.  Cent  jours. 
Teuton,  Lot-el-Garonnevi8i5. 
Thabaud-Bob-La-Reinc , Indre.  Cent 
jours. 

Tharreau , Maine-et-Loire.  i8(4. 
Thévenard -Guérin , Cher.  Cent  jours. 
Thézan  de  Biran  , Gers.  1816. 

Thiars  ( le  comte  dr) , maréchal  de  camp. 

Saône-et-Loire.  Cent  jours. 

Thirj  ( le  baron  de  ),  Menrthe.  181 4. 
Thomas  . Ille-et-Vilaine.  Cent  jours. 
Thomas,  Vosges.  Cent  jours. 

Tbuiin,  Moselle.  Cent  jours. 

Tibord  du  Clialard,  Creuso.  1816. 

Tillj  ( de  ),  Calvados.  Cent  jours. 

Tixier  de  la  Chapelle.  Creuse.  i8i5. 
Thonstant,  Hérault.  Cent  jours. 

Toupot  de  Uevanx,  llante-Marne.  1819. 
Tourncmine  , Cantal.  i8i5  . 16, 17  et  18. 
Toute t,  Côte-d'Or.  Cent  jours. 
Tramoconr  (le  marquis  de),  PMs-de^Ca- 
lais.  i8i5. 

Trelm  de  Monthiarj , Ille-et-Vilaine. 
1817  . 18  et  19. 

T rémouille  (le  prince  de  la),  Cher.  »8i5. 
Trenqnalye  (de),  Ger».  l8l4. 

Trêrise  (le  maréchal  Mortier  , duc  de)  , 
Nosd.  181G  et  17. 

Trinquelaguc  (de),  Gard.  18  6 et  17» 
Trioton  , Puy  de-Dôme.  Cent  jours. 
Trippier  , Seine.  Cent  jours. 

Tronchon,  Oîso.  Cent  jours.  i8i7»t8et  19. 
Tronsson-Lccomtc  , Marne.  i8i4. 

Try,  Seine.  181 5 et  16. 
Tryon-Montalembert  ( le  comte  de  ) , 
Vienne  l8»4. 

Tbuault-de-hi-BouTerie,  Morbihan.  i8i4. 
Tupinier,  Saône-el-lA>ire.  Cent  jonrs. 
Tuickheim  (de  ),  Bas-Rhin.  (8ih  et  16. 

U. 

Uicourr  de  Saint-Onen  , Sarthc.  Cent  J. 
Usqtiin , &e»ne-et-Oi#e.  181 5,  16,  17, 
18  et  19. 

V. 

Vauumr,  CAte-d’Or.  Cent  jours. 
Valentin  , Hérault.  Cent  jours. 

Vallée.  Landes.  Cent  jours. 

Vallce , Meuse.  1817,  18  et  19. 

Vallet  de  Merrille  , Meurthe.  Cent  jours. 
Vallclte,  Lozère.  Cent  jours. 
Van-Merris,  Nord.  l8i5. 

Varenne  de  Feuille  • Ain.  i8i5  «t  16* 
Vassal  de  Monvtello  , Lot-et-Garonne. 
l8i5,  16  , 17  et  18. 
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Vattellier  , Ardennes.  Cent  jours. 
Vauquelin  de  la  Rivière.  lJlc-ct-Vilaine. 
iSi5  et  16. 

Veaux  (le  général),  Côte-d'Or.  Cent 
jours. 

Vergnes  , Aveyron.  Cent  jours. 

Vcrncilh  de  Puyraseau.  Dordogne.  t8i4, 
cent  jours,  18(7,  18  et  19. 

Vesin  , Aveyron.  i8i4,  cent  jonrs. 
Vidal-Coulant,  Aude.  i8i4. 

Vidal , Arriége.  Cent  jours. 

Vidal  fil»,  Basses-Pyrénées.  Cent  jours. 
Vigicr  , Cantal.  Cent  jours. 

Vigneron.  Haute-Saône,  i8l4,cent  jours. 
Vignon-Laversanne,  Drôme.  Cent  jours. 
Vigoiers  , Aude.  Cent  jours. 

VillcCrauchc  (le  marqub  de),  Yonne. 
1816 ,17,  18  et  19. 

VillèJc  (de),  Haute-Garonne.  i8i5,  16, 
17  . »8  et  19. 

Yillcmain  , Morbihan.  1819. 

Villicrs  de  Lonjeau,  CAte-d’Or.  i8i4. 
Villol  de  Fréville,  Seine.  1814. 
Vimal-Tcyras , Puy-de-Dôme.  i8l5. 
Vimar.  Scinc-lnféiicurc.  Cent  jours. 
Vincent -du-Saint-Laurent. Gard.  Cent  j. 
Yincent-Molinicre,  Deux-Sèvres.  Ont  j. 
Vistorte  , Côtes-du-Nord.  i8l4. 

V‘*rolles  (le  baron  de),  Basses-Alpes. 
«8c5. 

Vivenot,  Meuse.  Cent  jonrs. 

Vogué  (le  comte  Charles  de), Gard,  i8i5, 
iti  et  17. 

Vogué  (le  comte  Eugène  de),  Ardèche. 
1818. 

Vouçy  (le  comte  Etienne  de) , Loire. 
i8t5, 16  et  17. 

Vouty  de  la  Tour,  Rhône.  Cent  jours. 
Voyer-d’Argcnson  (le  comte),  Haut- 
Rhin.  Cent  jours,  i8i5,  16,  17,  18 
et  19. 

Vuysin  de  Gartempe,  Moselle.  i8i5  , 18 
et  17. 

Vuliicr  père,  Jura.  Cent  jours. 

W. 

■W'ax.duku-Frkttd«tiiu  (le comte  Geoffroy 
de),  Haut-Rhin.  181À. 

Warcnghien  (de) , Nord.  Cent  jonrs. 
Wclchcs , Vosges,  1816  . 17  , 18  et  tg. 
Wendel  (de) , Moselle.  j8i5,  18  et  19. 
Wiilig,  ilaut-Rhin.  l8l5. 

Y. 

Y ver  , Manche.  i8i5. 

Z. 

ZnwrRL , Bas-Rhin.  i8i4. 


FIN. 
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DES 

MOTS  ET  DÉNOMINATIONS 

QUI  SERVENT  A FAIRE  CONNAÎTRE 

LES  ASSEMBLÉES  LÉGISLATIVES, 

LES  FACTIONS,  LES  PARTIS, 

ET  LES  TRAITS  GÉNÉRAUX  OU  PARTICULIERS 

LES  PLUS  INTÉRESSANS  DE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE. 


* 

A uikktm.  Nom  donné  à ceux  qui,  dans  le  cours  de  la  rérolution,  répandaient 
des  alarmes  fausses  ou  réelles. 

Ah  a schiste*.  Membres  de  la  convention  nationale,  partisans  de  Marat  et  du  régime 
de  la  terreur,  ainsi  nommés  parles  girondins. 

Anti-iéyolctiosnaires.  Knnemis  de  la  révolution. 

A*itoyecrs.  On  désignait  ainsi,  au  commencement  de  la  révolution,  ceux  qui 
plaignaient  le  sort  des  émigrés,  des  prêtres  réfractaires,  etc. 

Abmtocratxs.  Partisans  de  l’ancien  régime. 

Assemblées  nationales  ou  législatives  : 

Assemblées  des  notables,  à Versailles.  La  première,  installée  le  37  février  1787; 
et  la  seconde,  le  16  novembre  1788. 

État  s*  généraux,  à Versailles,  le  S mai  1789.  , • , 

Assemblée  constituante,  le  9 novembre  1789,  à Paris,  comme  toute»  les  assem- 
blées subséquentes. 

Assemblée  législative,  le  i«r  octobre  1791. 

Convention  nationale,  le  ai  septembre  179a. 

Conseils  i *DC*en#*  \ le  ag  octobre  «795. 

( des  cioq-ccnts,  I 

t.  i.  m 
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Scnat  conscrvateur,  le  a5  décembre  1799. 

Corps- législatif,  le  irr  janvier  1800. 

Tribunat,  le  même  jour.  * 

Chambre  des  pairs,  nommés  par  le  Roi  , le  4 juin  18 14* 

Chambre  des  députés , le  môme  jour. 

Chambre  des  pairs,  nommés  par  Ma|>oléon,  le  7 juin  1 81 5. 

Chambre  des  représentant,  le  même  jour. 

Chambre  des  pairs,  nommé»  par  le  Roi,  le  7 octobre  181 5. 

Chambre  de»  députés,  le  même  jour. 

(Depuis  ccttc  époque,  les  sessions  de  la  ebambre  des  députés  se  sont  renouve- 
lées régulièrement  par  cinquième  à la  fin  de  chaque  année,  4 l'exception  de 
celle  de  i8i5,  qui  a été  dissoute  par  l'ordonnance  royale  do  5 septembre  1816, 
et  remplacée  par  une  chambre  entièrement  nouvelle.) 

Avilissrirs.  On  appelait  ainsi,  dans  les  premiers  m miens  de  la  révolution , ceux 
qui  affectaient  du  mépris  pour  le  gouvernement  républicain,  pour  les  autorités 
constituées , pour  les  armée»  françaises,  leur»  généraux,  les  assignats,  etc. 

Baboivistes.  Partisans  de  Babeuf  ou  du  régime  populaire. 

Bascule.  Manœuvre  politique  qui  consiste  à balancer  l'influence  d’un  parti  par 
l'ascendant  que  Ton  donne  au  parti  opposé  en  l'cntcurant  d’une  faveur  factice. 

Blkcs.  Dénomination  que  les  vendéen»  et  le»  chouan»  donnaient  aux  soldats  de  la 
république.  •• 

B on  a parti»™*.  Partisans  de  Bonaparte. 

Bon n rts  îGccis.  On  a désigné  ainsi  les  républicains  ardcos  qui,  daot  leur  enthou* 

g*  siasrae,  se  coiffaient  d’un  bonnet  de  cette  couleur. 

ËaicAKbs  de  i.a  Loire.  Dénomination  odieuse,  dont  un  petit  nombre  de  Français, 
ennemis  de  leur  patrie,  a voulu  flétrir  les  débris  de  la  vieille  armée,  retirée 
derrière  la  Loire  en  vertu  de  l'armistice  signé  sous  les  murs  de  Paru,  le  S 
juillet  1 8 1 5. 

BiusoT'iv?.  Le  conventionnel  Brissot  était  le  chef  du  parti  qui  porte  son  nom,  et 
qui  fut  renversé  par  celui  de  Robespierre. 

Buzotins.  Partisans  du  conventionnel  Buzot. 

Camp  de  J ai. 4*.  Réunion  armée  de  nobles,  dans  le  Vêlai  (Haute-Loire),  qui  soule- 
vait en  1790  les  habitans  du  midi  de  1a  France,  contre  le  gouvernement  con* 
slitutionnel. 

Capétiens.  Partisans  du  roi.  Ccttc  désignation  date  de  179a;  elle  est  tirée  do  nom 
de  Hugues  Capet,  premier  roi  de  la  troisième  race,  dont  les  descendant  sont 
aussi  nommés  Capétiens . 

Carmagnole.  Sorte  de  vêlement,  composé  d’un  gilet  rond  4 manches  et  d'un  pan- 
* talon  4 la  batelière,  qui,  avec  le  bonnet  rouge,  complétait  le  costume  d'uo 
parfait  jacobin  en  1790. 

Carmagnoles.  Nom  donné  par  les  royalistes  aux  soldats  républicains. 

Carmagnoles.  On  donnait  aussi  ce  nom  4 certains  rapports  emphatiques  et  men- 
songers, que  les  orateurs  de»  comités  de  gouvernement  faisaient  de  temps  én 
temps  4 la  tribune  de  la  convention  pour  amuser  l'esprit  public. 
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Ckntbe.  On  désigne  par  ce  mot  la  réunion  des  députés  ministériels  qui  occupe 
habituellement  le  centre  de  la  salle. 

Cent  joies.  Temps  écoulé  entre  le  ao  mars  1 8 » 5 , époque  du  départ  du  roi,  et  lt 
8 juillet,  de  la  même  année,  époque  de  son  retour. 

Chambmk  dks  députés.  Réunion  des  rcpréscntans  de  la  nation. 

Chautbe  laittotvABL*.  Dénomination  dérisoire  qui  n'appartient  qu’a  la  chambre 
des  députés,  convoquée  en  t8i5,  et  dissoute  en  i8i(i,  par  l’ordonnance  du 
5 septembre.  . . . # 

Chaste.  Constitution  octroyée  par  le  roi  le  a mai  »8i4,  la  dix-neuvième  année  de 
son  règne.  ■ 

CnsvAUEU  DÇ  roiGNABD.  Dénomination  dopnée  & des  gentilshommes  et  à des  che- 
valiers de  Saint- Louis,  qui , civ  1791,  affectaient  de  paraître  au.  château  avec 
des  poignards  et  des  pistolets,  et  qui  furent  désarmés  et  dispersé*  par  les  gar- 
des nationaux  le  28  février  de  la  même  année. 

Cboçab».  Hommes  qui,  sous  le  prétexte  de  servir  la  royauté,  attaquaient  sur  le* 
grandes  mutes  les  diligences , d’où  ils  enlevaient  les  fonds  publirs , et  qui 
détroussaient , parfois  Ica  passans.  il  ne  but  pas  les  confondre  avec  les  Ven- 
déens. 

Clichi  ou  Ci^çquuv.  Après  le  9 thermidor  an  a,  les  membres  de  la  convention  qui 
désiraient  le  rétablissement  de  la  royauté  formèrent  upc  réunion  politique, 
d’abord  an  jardin  de  Cliçhi,  ensuite  chez  le  député  de  La  Haye.  La  révolq- 
tioo  du  18  fructidor  an  5 détruisit  <çv  parti.  ... 

Comj-acsjks  os  Jàtvi  et  do  Soleil.  Associai  ions  formées  après  la  chute  de  Robes- 
pierre par  dfs  jeunes  gens  qui , sous  le  prétexte  de  venger  les  victimes  du  ré- 
gime de  la  terreur,  assas-dnaient  â Lyon,  à Marseille  et  dans  presque  tout  le 
midi  de  la  France.  ,ltv, 

Constitution  bel#.  Amis  de  la  constitution. 

Constitutions  : 

i#  Oc  quatre-vingt-onze,  décrétée  le  3 septembre  *791,  et  sanctionnée  par  le 
roi  le  10  du  même  mois  „ /ti 

a*  De  quatre  vingt  treize,  décrétée  parla  convention  le  a j.  jpju acceptée 
par  le  peuple  de  10  août  suivant;  „ [■ 

3“  De  l'an  trois,  décrétée  le  17  apùl  179 5;  , ;J 
4*  De  Van  huit,  acceptée  le  7 février  180$,; 

5®  S enatue  consulte  organique  de  cette  constitution , rendu  le  4 août  1803; 

6®  Charte  constitutionnelle,  octroyée  par  Louis  XVI 11  le  4 juiu  «8 1 4 • 

70  Acte  additionnel  aqx  constitutions  de  l’empire,  donné  le  2 à avril  181 5. 

Coktse-bévoluiioinaibju.  Ennemis  de  la  révolution  depuis  son  origine;  on  les  ap- 
pelle aujourd’hui  anli- révolutionnaire»* 

Conventionnel*.  Membres  de  la  eonveution  nationale. 

CoBOKLiEE».  Eu  1790,  il  sq  forma  dans  l’église  des  coj  délier  s un  club  qui  en  prit 
le  nom,  et  devint  le  rival  de  celui  qui  siégeait  dans  le  couvent  des  jacobin». 

Côté  de  oit  et  côte  gauche.  Dans  toutes  les  assemblées  légistatives,  depuis  l’assem- 
blée constituante^  usqu’ à ce  jour,  les  députés,  amis  de»  privilèges,  sc  sont 
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placés  au  eôté  droit;  et  les  membres , défenseurs  des  libertés  des  citoyens,  au 
côté  gavehe. 

Cbafauds  du  h a a aïs.  Voyee  Marais . 

Crète.  Voyex  Montagne . 

Dartoi(i*t**.  Partisans  de  Danton. 

Démagogie*.  Qualification  injurieuse  donnée  par  les  ennemis  de  la  révolution  à 
des  républicains  qu'ils  accusaient  d'égarer  le  peuple. 

Démoceatbs.  Partisans  de  la  démocrati»ou  du  gouvernement  populaire. 

DocrmiRAiBis.  Publicistes  qu*  ont  établi  sur  la  constitution  une  doctrine  qui  leur 
est  particulière.  Leur  objet  ou  leur  prétention  est  de  tenir  la  balance  entre  le 
parti  libéral  et  le  parti  royaliste,  en  restant  indépendans  du  ministère. 

Égobgeub*.  Assassins  de  toutes  les  époques  et  de  toutes  les  couleurs. 

Émigrés  Français  qui  volontairement  ont  quitté  la  France  en  haine  ou  en  crainte 
de  la  révolution. 

Erdormrurs.  Qualification  donnée  par  les  républicains  à ceux  qui-,  par  leurs  dis- 
cours, cherchaient  à entraver  la  mari  hc  du  nouvel  ordre  de  choses. 

Éteickoibs.  Ennemis  des  lumières  et  de  leurs  résultats,  c’est-à-dire  de  la  pbiloso* 
phie  et  de  la  liberté. 

Faybttistis.  Partisans  du  général  La  Fayette,  quand  il  était  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Paris. 

Fédéralistes,  Cibordirs,  Modebés.  Robespierre,  ou  le  parti  dit  de  la  montagne, 
donna  cc  nom  aux  députés  de  la  Gironde,  et  à leurs  partisans  qui  semblaient 
vouloir  se  soustraire  au  joug  de  la  commune  de  Paris,  et  établir  une  répu- 
blique fédérative  de  quelques  départemens.  Ils  furent  renversés  par  ta  révo- 
lution du  3i  mai  1793. 

Féoébé»  Ouvriers  et  jeunes  gens  de  tout  état  et  de  toute  profession  qui  se  firent 
volontairement  soldats,  lorsque  la  patrie  était  menacée  en  181 5 par  les  ar- 
mées étrangères. 

Ficillak*.  A la  fin  de  rassemblée  constituante,  les  membres  modérés  de  cette 
assemblée  se  réunirent  dans  le  local  des  anciens  feuillans.  Ce  clob  était  for- 
tement opposé  à celui  de*  jacobins. 

Fbuctidobi»é.  Le  directoire  ayant  renversé  le  parti  diebien,  la  plupart  des  mem- 
bres qui  le  composaient  furent  déportés  le  19  fructidor  an  5,  et  l'on  se  ser- 
vit du  mot  fructidorisé  pour  désigner  les  membres  éliminés  par  cette  révo- 
lution. 

Giiohdirs.  Voyex  Fédéralistes,  etc. 

GiaocKTrxs.  Hommes  qui  se  tournent  toujours  du  côté  du  pouvoir. 

IIibsbtitk>.  Partisans  d’Hébert  , membre  de  la  commune  de  Paris,  en  179^,  le- 
quel fut  condamné  à mort  par  le  parti  de  la  montagne.  Robespierre,  qui  les 
faisait  mouvoir,  les  accusa  d'athéisme. 

Hommes  d'état.  C’était  les  doctrinaires  de  la  convention.  Les  montagnards  dési- 
gnaient ainsi  Brissot  et  les  Girondins. 

Hommes  du  14  juillet,  du  io  août,  du  3i  un.  Ceux  qui  avaient  pria  les  armes  à CCS 

' diverses  époques  de  la  révolution. 
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Hommes  monabc  niques.  Royalistes , partisans  de  la  monarchie  pure , c’est  à dire  sans 
la  charte  constitutionnelle.  Voyez  Ultras  et  Honnête*  gens. 

II on 5 êtes  cens.  Dénomination  orgueilleuse  que  se  sont  appliquée  les  ennemis  de  la 
révolution  depuis  1 789.  C’est  par  dérision  que  les  braves  gens  la  leur  accordent. 

Icrobantins.  ISom  des  frères  des  écoles  chrétiennes.  Il  se  donne,  ainsi  qu'à  ce» 
jésuites  subalternes,  à tous  les  partisans  des  vieux  systèmes  d’enseignement 
primaire,  aux  ennemis  de  renseignement  mutuel,  et  généralement  à tous  les 
ennemis  de»  lumières.  (Voyez  Éteignoirs.) 

Immobiles.  Hommes  dont  l’opinion  n’a  point  varié,  et  que  l’on  oppose  aux  gi- 
rouettes. Cette  qualification  est  aussi  donnée  à ceux  qui  depuis  la  révolution 
n’ont  rien  appris  et  n’ont  rien  oublié. 

Implacables.  Nom  donné  aux  assassins  du  midi,  et  généralement  à tous  les  réao 
leurs  de  1 8 1 5 et  de  1816. 

Indépendant.  Voyez  Libéraux. 

J ACOEiNs.  Ultra-révolutionnaires.  " 

Jacobins  (Société  des).  Elle  a pris  ce  nom  du  local  des  Jacobins  où  elle  s'assemblait. 
Elle  était  composée  en  grande  partie  de  démagogue-.  La  mort  de  Robespierre, 
qui  en  était  le  chef,  la  fit  dissoudre.  Elle  se  forma  de  nouveau  en  17991  et  tint 
scs  séances  dans  la  salle  du  Manège ; mais  elle  ne  fut  ni  aussi  redoutable,  ni 
aussi  fameuse  qu’elle  l’avait  été  la  première  fois. 

Jacobin»  blancs.  Voyez  Honnêtes  gens. 

JCCINÉE»  BEMAJtQUABLES: 

»4  Juillet  1789.  Première  insurrection  du  peuple  de  Paris.  Prise  de  la  Bastille. 

5 et  6 Octobre  1789.  Le  peuple  de  Paris  se  rend  à Versailles,  attaque  le  château 
et  pénètre  dans  les  appartenons  du  roi  et  de  la  reine. 

ai  Juin  1791.  Le  roi  quitte  secrètement  la  capitale. 

ao  Juin  179a.  Le  pcup'c  se  porte  au  château  des  Tuileries , et  présente  au  roi  le 
bonnet  rouge  que  S.  M place  sur  sa  tête. 

10  Août.  Attaque  du  château  des  Tuileries,  déchéance  et  arrestation  de  Louis 
XVI. 

a et  3 septembre.  Massacre  dans  les  prisons  de  Paris. 

ai  Janvier  1793.  Exécution  de  Louis  XVI.  * 

3i  Mai.  Triuiuphe  de  Robespierre  et  du  parti  de  la  montagne  sur  le  parti  des 
girondins  ou  modérés. 

16  Octobre.  Exécution  de  Marie  Antoinette. 

9 Thermidor  an  a (37  juillet  1794).  Chute  et  mort  de  Robespierre. 

la  Germinal  an  3 (i«*  avril  1795).  Tentative  de  la  populace  de  Paris  contre  la 
convention  nationale. 

1,  a et  3 Prairial  (aa  et  a3  mai).  Nouvelle  tentative  de  la  populace,  qui  assassine 
le  député  Féraud. 

i3  Vendémiaire  an  4 (5  octobre  1795).  Attaque  de  la  convention  nationale  par 
les  sections  : les  insurgés  perdent  du  monde  et  se  retirent. 

18  Fructidor  an  5 (4  septembre  1797).  Dissolution  du  corps-législatif  et  triom- 
phe du  directoire. 
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ïo  Prairial  an  7 (iK  juin  1799V  Le*  conseils  de*  anciens  et  des  cinq  - ceoti  ren- 
versent Ica  directeur*  Merlin , La  Fie  v r ri  ! ère  - Le  pam  et  Rcw  bel. 

18  Brumaire  an  8 (novembre  1799).  Révolution  en  faveur  du  général  Bonaparte, 
et  opérée  par  ce  général  lui-même.  > 

5 Nivôse  an  9 (ai  décembre  1800).  Attentat  contre  la  vie  du  premier  consul  par 
l'explosion  d'une  machine  infernale. 

1 Août  1803.  Bonaparte  est  proclamé  premier  contul  à vie. 

18  Mai  i8o4-  Avènement  de  Napoléon  è l’empire. 

a Décembre  1804.  Couronnement  et  aacre  de  I, 'empereur  Napoléon  et  de  l'im- 
pératrice Joaépbinc. 

a Avril  1810.  Mariage  de  l'empereur  Napoléon  avec. Marie- Louise,  archiduchesse 
d’Autriche.  . , ...  ....  1. 

4 Avril  1814.  Abdication  de  l’empire,  *ou«rrite  par  Napoléon  à Fontainebleau. 

3 Mai.  Entrée  solennelle  de  Louis  XVIII  à Paria. 

ao  Mars  1 8 1 5.  Départ  du  Roi.  Retour  de  Napoléon. 

1"  Juin.  Assemblée  solennelle  du  ehamp-dc-mai. 

aa  Juin.  Seconde  abdication  de  Napoléon. 

8 Juillet.  Second  retour  de  Louis  XVIII. 

Liaaaaex.  Amis.de  la  liberté  .légale,  et  enuemia  de  toute  oppression. 

LiiiaTiciDX.  Ennemi  de  la  liberté. 

Misses.  C’est  dans  la  salle  du  Manège  que  se  tinrent  les  assemblées  constituante, 
légistative,  conventionnel lt,  et,  en  1709,  la  société  des  jacobins. 

Misais,  Plai.vs,  Vert**-  Parties  de  la  salle  de  rassemblée  législative  et  de  la  con- 
vention nationale.  Dans  la,  plaine  ou  le  centre  sc  réunissaient  les  représentant 
qui  flottaient  entre  Ica  deux  partis,  ou  qui,  antagonistes  des  montagnards, 
luttèrent  contre  eux  avant  les  évéaemens  du  3i  mai  1793,  et  fuient  nomme» 
crapauds  du  marais. 

Mibstistxs.  Partisans  de  Marat. 

Mans  sili iis.  Bataillon  de  Marseille  qui  contribua  à la  journée  du  10  août. 

MunsTéiiiLs  (députés;.  Voyez  Chambre  des  députés. 

Monisés.  Voyez  Fédéralistes. 

Muaiicmsxs.  Partisans  de  la  monarchie  sous  le  gouvernement  républicain. 

Mostiuii  ou  Caélx.  Les  membres  de  la  convention  les  plus  exagérés  siégeaient  sur 
les  gradins  élevés  de  la  salle,  d'où  on  les  appela  uumtagnards,  et  cette  partie 
de  la  salle  la  montagne. . 

Mcscidiss.  Dénomination  donnée  par  les  républicains  aux  jeunes  gens  qui  affec- 
taient de  1a  recherche  dans  leurs  vélemens  pour  n’étre  pas  confondus  avec  les 
sans  culottes. 

Osico  iirrias.  Ou  désigne  de  celte  manière  les  ennemis  des  lumières  du  siècle,  des 
institutions  nouvelles,  des  découvertes  utiles,  telles  que  la  vaccine,  l’ensei- 
gnement mutuel,  etc.  , 

Occclte.  On  appelle  ainsi  un  gouvernement  illégal  dont  le  principe  est  inconnu , 
dont  les  ressorts  sont  cachés,  et  dont  les  résultats  ne  sont  que  trop  manifestez. 

Oucsxqrxs.  Plus  qu'aristocrates;  ils  sont  l’opposé  des  démagogues. 
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OiuU*t*Tts.  Partisans  du  feu  duc  d 'Orléans. 

Pabtisah*  ni  la  liste  ciTiLt.  Nom  donné  par  les  républicains  aux  personnes  qu'ils 
croyaient  vendues  à la  conr. 

Patbiotbs  de  89.  Ceux  qui  embrassèrent  le  parti  de  la  révolution  dèsric  principe. 

Philosophes.  Voyez  Libéraux. 

Pbèthrs  AssRHMEflTiU.  Qui  avaient  prêté  serment  de  soumission  à la  constitution  ci* 
vile  du  clergé  décrétée  en  1791. 

Pbètbks  issebmkstb»  oc  tara actaibbs.  Ceux  qui  n'avaient  pas  prété  le  serment  des 
prêtres  assermentés,  ou  qui  l'avaient  rétracté. 

Qcr.ua  dk  Robbspikbbk.  Dénomination  donnée  aux  partisans  de  Robespierre  qui  ont 
survécu  à la  révolution  du  9 thermidor  an  a. 

Rkactioh  Triomphe  d'une  opposition  quelconque. 

RivoumoNflAiBB*.  Partisans  exagérés  de  la  révolution. 

RoBBsptxaaivrKs.  Partisans  de  Robespierre. 

Sans  culottes.  Qualification  donnée  par  dérision  aux  patriotes,  qui  ensuite  se  firent 
gloire  de  la  porter.  , 

SsrTBMBBtsBtBs.  Assassins,  auteurs  et  agens  des  massacres  qui  furent  commis  dans 
les  prisous  de  Paris,  les  a et  5 septembie  179a. 

Suspects.  Qualification  donnée  par  les  républicains  à ceux  qu'ils  soupçonnaient  de 
ne  pas  aimer  le  gouvernement  démocratique. 

TaamBua  de  1793.  Nom  justement  donné  à l'époque  du  gouvernement  de  Robes- 
pierre et  de  ses  complices. 

TamiEui  de  18 1 5 et  de  1816.  Par  opposition  à la  terreur  de  93.  Les  libéraux  seuls 
en  furent  les  victimes. 

Tbbbobistbs.  Partisans  du  régime  de  la  terreur  organisée  par  Robespierre,  Murat, 
et  autres  conventionnels  du  parti  de  la  montagne. 

TaiopHiLAHmaoPEs.  Sectaires  d’une  sorte  de  déisme  établi  dans  les  années  1797, 
1798  et  1799,  par  La  Rèveillérc  • Lépaux , membre  du  directoire-exécutif. 
Tout  homme  pouvait  exercer  le  sacerdoce  théophilanthropique. 

Thbbmidobibhs.  Auteurs  de  la  révolution  du  9 thermidor  an  a,  qui  renversa  Robes * 
‘pierre  et  les  montagnards. 

L'ltba*.  Qualification  employée  par  les  libéraux  pour  désigner  les  soi  disant  amis 
de  la  royauté , plus  royalistes  quels  roi,  et  qui  ne  sont  autres  que  les  j icobins 
ou  révolutionnaires  de  la  légitimité.  Elle  est  adoptée  par  ceux  qu'elle  désigne. 

Vbndxehs.  Habitans  du  département  de  la  Vendée  et  autres  eniironnans,  qui  en 
1793,  1794  et  1795,  s'insurgèrent  au  nom  du  trône  et  de  l'autel  contre  le  gou- 
vernement républicain.  S’ils  se  battirent  en  désespérés,  ils  n'assassinèrent  pas 
sur  les  grandes  routes  comme  les  Chouans. 

Va*DéifiA!Bi9Ti.«.  Partisans  des  sections  de  Paris  qui  attaquèrent  la  convention  au  tâ 
vendémiaire  an  \. 

Vkvtbb,  Vssrraus.  (Voyez  Centre.  ) 

Vbbdbts.  Oo  prétend  que  ce  sont  des  compagnies  secrètes  organisées  dans  le  midi 
de  la  France,  et  prêtes  à paraître,  dans  les  temps  de  réaction,  au  premier  signal 
de  chefs  encore  invisibles.  Voyez  Compagnies  de  Jésus  et  du  Soleil. 
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Voioetaiees  eatioxabx.  Titre  que  reçurent  les  Français  qui  s’enrôlèrent  librement 
daus  les  premières  années  de  la  révolution,  avant  la  levée  en  masse  ou  pre- 
mière réquisition  (de  18  à a5  ans),  proclamée  le  a3  août  i T93- 
Yoloetaiee»  Bovanx.  Jeunes  geo.  qui  s’armèrent  pour  aller  au-devant  du  roi  lors  de 
la  première  restauration.  Peu  nombreux  avant  le  ao  mars  181S,  ils  se  sont 
multipliés  depuis  la  seconde  restauration. 

Volticeces  DE  Lotus  XIV.  Nom  plaisant  donné  à ces  braves  amis  de  la  légitimité, 
qui , après  avoir  dittimvlc  pendant  près  de  trente  ans  leur  amour  pour  le  roi , 
et  modéré  leur  ardeur  martiale,  parurent  tout  à coup  en  i8i5et  en  1816,  pour 
en  demander  hardiment  le  salaire.  St 

Vouas.  Membre  d«  la  convention  nationale  qui  ont  voté  la  mort  dans  le  procès 
de  Louis  XVI» 
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AlfCHKÊTIES-ClUlUESTAK  DE*), 
ministre  luthérien , né  à Z. n ul  le 
aâ  août  1718,  mort  à Harlem  le 
sô  septembre  1 7*)3.  Après  avoir 
fait  d’excellentes  études  aux  uni- 
versités de  Leyde  et  de  Jéna,  il 
fut  nommé,  en  1739,  pasteur  de 
l’église  luthérienne  d’Alcmaer,  et 
trois  ans  après,  pasteur  de  celle 
de  Harlem.  Pendant  cinquante- 
quatre  ans  qu’il  exerça  son  hono- 
rable ministère , van  der  Aa  obtint 
un  succès  qu’il  ne  vit  point  s’af- 
faiblir. Ses  sermons  attiraient  en 
foule  non-seulement  les  fidèles  de 
son  église,  mais  encore  ceux  des 
autres  communions.  La  société 
des  sciences,  établie  à Harlem  en 
1732,1e  compte  au  nombre  de  scs 
fondateurs,  il  remplit  jusqu'à  sa 
mort,  les  fonctions  de  secrétaire 
de  cette  société,  dont  il  enrichit  le 
recueil  de  plusieurs  mémoires  sa- 
vons et  curieux  sur  l'histoire  na- 
turelle. Ce  vieillard  vénérable  a 
eu  le  bonheur  bien  rare  de  célé- 
brer, a l’âge  de  74  ans,  en  1792,  la 
cinquentennaire  de  l’exercice  de 
son  ministère  évangélique  à llar- 

T.  1. 


lent , oit  il  est  mort , tan  an  après  ^ 
honoré  des  regrets  de  tous  les  hom- 
mes de  bien.  Une  médaille  consa- 
crée à rappeler  cette  fête  demi- 
séculaire,  a été  gravée  par  J. -G. 
Hollzhey,  l’un  des  meilleurs  ar- 
tistes de  la  Hollande. 

ABAD1A  ( François -Xa vie»)  , 
né  à Valence  ( Espagne)  en  1774, 
lieutenant -général  des  armées 
d’Espagne  , entra  au  service  en 
qualité  de  cadet,  et  mérita  tous 
ses  grades  par  ses  talcns  et  par  son 
courage.  Accusé  asseï  hautement 
d’être  favorable  aux  Français , il 
dédaigna  de  se  justifier,  et,  fidèle 
à son  devoir,  il  servit  sa  patrie 
sans  la  déshonorer  par  aucun  sen- 
timent indigne  d’un  brave  militai- 
re. Chef  d’état-major  de  l'armée 
insurrectionnelle  de  la  Manche,  il 
se  retira  avec  les  débris  de  ce  corps 
à Cadix,  où  il  fut  fait  maréchal-de- 
camp,  après  avoir  tenu  pendant 
quelques  jours  le  portefeuille  du 
ministère  de  la  guerre.  En  181a, 
le  général  Abadia  fut  nommé  au 
commandement  de  l’armée  de  Ga- 
lice qu’il  avait  organisée.  Après  !• 
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rétablissement  de  Ferdinand  VII 
sur  le  frûne  d’Espagne,  il  obtint 
le  grade  de  lieutenant-général,  et 
fut  chargé  de  l’inspection  générale 
des  troupes  réunies  à Cadix  pour 
l’expédition  de  l’Amérique  espa- 
gnole , dont  on  connaît  la  mémo- 
rable issue. 

ABANCOURT  ( C huiles- Xc- 
VIER-JoSEPII  FlUKQrKYlI.LE  D*),  lut 
chargé  par  Louis  XVI,  en  1792, 
du  portefeuille  de  lu  guerre.  Il  lit 
en  cette  qualité , à l’assemblée  lé-  , 
gislative,  un  rapport  sur  le  bon 
état  des  frontières  du  Nord,  et  lui 
annonça  le  choix  qu’il  avait  fait 
des  généraux  Servan,  Custines, 
Charlon  et  Bcoubarnais , pour 
commander  le  camp  de  Soissons. 
Dénoncé  par  Thuriut.  à la  séance 
du  toaoût,  d’Abancourt fut  arrêté 
avec  un  de  ses  commis,  envoyé  à 
la  Force,  et  traduit  à la  haute-cour 
d’Orléans.  On  le  ramenait  de  cette 
dernière  ville  ù Paris,  lorsqu’il  fut 
massacré  à Versailles,  Icq  septem- 
bre 1792,  avec  les  autres  prison- 
niers de  la  haute-cour. 

ABANCOl  RT  (Fravçois-Jeas- 
Villemaix »’),  néàParisun  t"î5, 
mort  dans  cette  ville  en  1800, 
était  poète  et  auteur  dramatique. 
Sa  réputation  s’est  toujours  main- 
tenue à la  hauteur  de  son  mérite. 
L’abbé  Sabatier  disait  de  lui  dès 
îçya  : « Les  poésies  de  d’Aban- 
* court  n’annoncent  que  de  la  mé- 
» diocrité.  » A défaut  de  réputa- 
tion comme  littérateur,  d’Aban- 
court s’était  fait  connaître  parunc 
singularité.  Il  avait  formé  une 
collection  immense  de  pièces  de 
théâtre  dont  il  se  procurait  toutes 
les  éditions,  ou,  si  elles  n’étaient 
pas  imprimées,  les  copies  manus- 
crites, qu’il  payait  eu  proportion 
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de  la  connaissance  que  l’on  avait 
de  sa  manie.  Un  volume  de  Fa- 
bles, un  volume  et  E pitres,  une 
traduction  en  vers  île  la  Mort 
<l’ Ailam,  tragédie  de  Klopslock , 
te  Mausolée  de  la  Dauphine , pièce 
qui  concourut  sans  succès  pour  le 
prix  de  l’académie,  tels  sont  les 
principaux  titres  poétiques  de  d’A- 
bancourt, titres  auxquels  on  doit 
ajouter  scs  œuvres  dramatiques, 
comédies  ou  drames  : l’Ecole  des 
Epouses  ; teSacrifice  d’ Abraham  ; 
ta  Bienfaisance  de  V oltaire  ; V ol- 
taire  d Iiomilly,  et  la  Convales- 
cence de  Molière. 

AB  AN  COURT  ( Charles-FrI- 
botd’)  , adjudant-général  dans  les 
armées  de  la  république  française, 
résida  pendant  long-temps  en  Tur- 
quie. l)e  retour  en  France,  il  fut 
employé  par  l’assemblée  consti- 
tuante auprès  de  son  comité  do 
constitution , en  qualité  d’ingé- 
nieur-géographe; puis  chargé  en 
chef  du  dépôt  des  cartes  et  plans 
de  la  commission  des  travaux  pu- 
blics pour  la  partie  militaire  et 
géographique.  Nommé  chef  du 
bureau  topographique  de  l’armée 
du  Danube , il  leva  une  carte  gé- 
nérale de  la  Suisse.  D’Abancourt 
est  mort  à Munich  en  1801.  Il 
avait  rapporté  de  son  voyage  dans 
l’Orient  des  relations  d’un  haut 
intérêt  ; on  doit  regretter  qu’elles 
n’aient  pas  été  publiées,  du  moins 
après  sa  mort. 

ABASCAL,  vice-roi  du  Pérou, 
en  1814,  entreprit  une  expédition 
contre  Buénos-Ayrcs , le  Chili  et 
la  Nouvelle-Grenade,  et,  par  une 
imprévoyance  qu’il  est  difficile 
d’expliquer,  dégarnit  de  troupes 
Lima  et  toute  la  province.  Une 
insurrection  des  plus  violentes  ne 


Digitized  by  Google 


ABB 

tanin  point  à éclater  à Lima  et 
dans  presque  toutes  les  autres  vil- 
les du  Pérou.  L’armée  de  Lima, 
qui  se  trouvai!  sous  les  ordres  du 
général  Penrucla,  étant  coupée, 
le  vice-roi  reçut  l’ordre  de  Ferdi- 
nand VII  de  remettre  le  gouverne- 
ment à Peuzucla.  Abascal  obéit, 
et  partit  aussitôt  après  pour  l’Eu- 
rupc. 

ABBATUCCI  ( Jacqces-Pier- 
*e),  naquit  en  Corse,  en  1726, 
d'une  famille  noble,  illustrée  par 
des  services  militaires.  Son  aïeul, 
un  oncle,  et  son  frère  aîné,  sont 
morts  généraux  au  service  de  la 
république  de  Venise.  Après  avoir 
fait  scs  études  à Padouc,  il  revint 
en  Corse:  quoique  jeune,  scs  talens 
et  la  considération  portée  à sa  fa- 
mille le  firent  regarder  avec  jalou- 
sie par  Paoli.  Apres  lui  avoir  dis- 
puté le  généralaf  de  l’ilc  pendant 
un  an,  Abbatucci  se  contenta  du  se- 
cond rang,  suivit  son  ancien  rival 
durant  toute  la  guerre  contre  les 
Cénois,  et  ne  s’en  sépara  qu’au 
moment  où  il  s’embarqua  pour 
quitter  la  Corse.  Les  Français 
avaient  envahi  cette  île.  Abbatucci 
fut  le  dernier  chef  qui  se  soumit 
la  France  ; mais  sa  soumission  fut 
franche  et  loyale,  et  ses  nombreux 
partisans  se  soumirent  de  même. 
Sa  conduite  fut  appréciée  par  le 
gouvernement.  A la  création  du 
régiment  Provincial-Corse , il  fut 
nommé  lieutenant-colonel.  Ses 
principes  d'indépendance,  et  son 
patriotisme,  le  mirent  en  opposi- 
tion avec  le  comte  de  Marbœuf, 
gouverneur  de  l’ile . qui , irrité  de 
sa  résistance,  le  fit  impliquer,  en 
*779»  dans  une  procédure  crimi- 
nelle , et  il  fut  condamné  à une 
peine  infamante.  Les  états  de  l'île, 
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dont  Abbatucci  était  membre,  se 
trouvaient  réunis;  ils  s’intéressè- 
rent vivement  en  sa  laveur.  Toute 
File  prit  le  deuil  lorsqu’on  eut  con- 
naissance du  jugement.  Abbatucci 
eut  recours  au  conseil  privé;  il  fut 
renvoyé  au  parlement  de  Proven- 
ce, qui  l'acquitta  complètement. 
Louis  XVI  le  réintégra  dans  son 
grade,  et  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis.  Il  fut  nommé  maré- 
chal de  camp  en  1790.  Lors  de  l’in- 
vasion des  Anglais  en  1793,  Abba- 
lucci  sc  mit  à la  tête  d’une  grande 
partie  des  habitans  du  départe- 
ment du  Liamone,  contre  Paoli  et 
ses  partisans,  qui  s’étaient  décla- 
rés pour  les  Anglais.  Après  lapriso 
de  Toulon , n’espérant  plus  de  se- 
cours, il  sc  réfugia  à Calvi  aveo 
deux  de  scs  enfans  et  ses  amis.  Pen- 
dant le  siège  de  cette  ville,  il  en 
eut  le  commandement  sous  les  or- 
dres du  général  de  division  Casa- 
binnea.  Après  la  reddition  de  la 
place,  il  vint  en  Fraurc,  et  fut 
nommé  général  de  division.  Ses 
infirmités  ne  lui  permirent  pas  du 
servir  activement  : il  resta  ù Mar- 
seille jusqu’au  moment  de  l’éva- 
cuation de  lu  Corse  par  les  An- 
glais en  Fan  4 de  la  république, 
époque  à laquelle  il  rentra  dans  ses 
foyers.  Il  mourut  en  1812,  pleu- 
ré par  les  habitans  de  son  canton, 
dont  il  était  le  père  et  le  bienfai- 
teur. Abbatucci  eut  quatre  fils , qui 
tous  ont  servi  dans  les  armées  : 
trois  ont  péri  sur  le  champ  de  ba- 
taille : un  à Toulon,  sous-lieute- 
nant d'inlanlerie  légère  ; le  der- 
nier en  Egypte,  où  il  était  capi- 
taine de  dragons;  et  le  deuxième 
né,  à la  tète  du  pontd’Huningue; 
c’est  de  celui-ci  qu’il  est  question 
dans  l’article  suivant. 
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ABBATUCCI  (Charies),  fils  du 
précédent,  naquit  dans  file  de 
Corse,  en  1771-  Il  entra,  en  1786, 
ù l’école  militaire  de  Metz.  Lieu- 
tenant en  1789,  et  capitaine  en 
1792,  il  passa  ensuite  dans  l’artil- 
lerie à cheval  de  l’armée  du  Rhin. 
I.e  prcmicrcoup  de  canon  tiré  sur 
le  Rhin  lut  pointé  par  Abbatucci 
contre  une  barque  ennemie  qui 
descendait  le  fleuve.  Elle  fut  cou- 
lée à fond.  Abbatucci , seul  à la 
batterie,  servit  la  pièce,  l’ajusta  et 
la  tira.  Ses  soldats  l’entourèrent , 
et  dans  le  premier  élan  de  cet  en- 
thousiasme que  les  guerres  de  la 
révolution  nourrissaient,  voulu- 
rent le  nommer  général.  En  1794 , 
Pichegru  prend  le  commande- 
ment de  l'armée;  Abbatucci  se  dis- 
tingue sous  scs  yeux,  et  devient 
son  uidc-de-camp.  Trois  fois  Pi- 
cliegru  lui  offre  le  grade  d’adjil- 
dant-gènéral  ; trois  fois  Abbatucci 
le  refuse.  Enfin  il  l'accepte,  et  di- 
rige, en  celte  qualité,  le  premier 
passage  du  Rhin  ; il  suit  le  géné- 
ral en  chef  à l’année  du  Nord , et 
fait  avec  lui  la  brillante  campa- 
gne de  la  Belgique  et  de  la  Hol- 
lande. L’année  suivante,  Moreau 
le  choisit,  avec  les  adjudans-gé- 
néraux  Decaen,  Montrichard,  Bel- 
Javène,  pour  préparer  et  exécu- 
ter le  passage  du  Rhin  à hchl. 
Promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  s’empara  de  Fribourg, 
de  Donnechiugen,  de  Stockak  et 
de  Meminingcn.  Le  27  juin,  au 
passage  du  Lech , le  torrent  entraî- 
ne des  compagnies  entières  ; les  co- 
lonnes refusent  d'avancer.  Abba- 
tucci, Montrichard,  Cassagnc  et 
Savary , s’élancent  dans  le  fleuve. 
Leur  exemple  électrise  les'colnn- 
ncs;  elles  s’ébranlent,  et  oppo- 


sant une  masse  serrée  à la  violence 
des  flots  , elles  passent  enfin  le 
Lcch.  Abbatucci  redescend  le  fleu- 
ve ù la  nage,  et  sauve  plusieurs 
soldats  qui  ne  peuvent  résister  au 
torrent.  La  couronne  civique  lui 
eût  été  décernée  à Rome.  Dans  la 
même  journée,  il  coupe  deux  fois 
la  retraite  fcniiciui , et  lui  enlè- 
ve une  grande  partie  de  son  artil- 
lerie. Toujours  attaché  ù Moreau, 
il  suivit  ce  général  dans  scs  retrai- 
tes savantes , rentra,  en  l’an  5,  sur 
le  territoire  de  la  république,  fut 
nommé  général  de  division  , et 
enfin  chargé  du  commandement 
d’Huninguc  et  de  la  défense  de  la 
tête  du  pont  de  cette  ville.  Dans  la 
nuit  du  1"  au  2 décembre,  les  Au- 
trichiens attaquent  ce  poste.  Déjà 
ils  s’étaient  emparés  de  l’ouvrage 
à corne;  Abbatucci  fait  une  sortie 
ù la  tète  de  ses  grenadiers , chasse 
l’ennemi  après  un  combat  opiniâ- 
tre, fait  beaucoup  de  prisonniers, 
et  se  couvre  de  gloire.  11  se  trou- 
vait dans  la  grande  île  , qui  fait 
face  à la  ville,  quand  une  balle 
vint  le  frapper  au  flanc.  Quelques 
jours  après  il  expira,  âgé  de  26 
ans,  et  ces  mots  furent  les  derniers 
qu’il  prononça  : Pour  la  patrie! 
telle  avait  été  la  devise  de  sa  vie 
entière.  La  place  qu’il  défendait  se 
rendit,  et  la  France  regretta  Ab- 
batucci comme  l’un  des  capitaines 
les  plus  habiles , et  comme  l’un  des 
meilleurs  citoyens  qui  l'aient  il- 
lustrée. Plusieurs  officiers  bâlois, 
accusés  d’avoir  favorisé  la  mar- 
che cl  l’attaque  des  troupes  autri- 
chiennes, furent  poursuivis  par  le 
gouvernement  français.  Les  mi- 
nistres Bâcher  et  Mengaud , en  sol- 
licitant la  punition  de  ces  officiers, 
les  qualifièrent  d’assassins  du  gé- 
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néral  Ahbatucci.  Moreau  fitélever, 
en  i8o5,  ùce  héros  un  monument 
simple  et  noble  auprès  d’Hunin- 
gue,  témoin  de  scs  derniers  ex- 
ploits et  de  sa  mort.  En  i8i5,  les 
ennemis  de  la  France,  en  détrui- 
sant les  fortifications  d’Huninguc, 
ont  renversé  ce  monument,  qui 
se  trouvait  â quelque  distance  de 
la  ville.  Mais,  en  ruinant  un  faible 
monument  funèbre , ils  n’ont  pas 
éteint  le  souvenir  des  hauts  faits 
du  brave  en  l’honneur  de  qui  il 
avait  été  élevé  ; et  l’on  ne  peut 
s’empêcher  de  rappeler  à celle 
occasion  les  paroles  solennelles 
de  Tacite  : «Qu’elle  est  ridicule, 

» cette  lâcheté  qui  veut  étouffer  la 
» reconnaissance  des  siècles  ! . . . . 
«Tous  ceux  qui  ont  essayé  cette 
» barbarie,  ont  augmenté  la  gloire 
»qu’ils  cherchaient  à éteindre,  et 
» immortalisé  leur  propre  honte.  » 

( Annal . tv,  35.)  Ahbatucci  joi- 
gnait aux  qualités  héroïques  cette 
beauté  mâle  et  cette  perfection  du 
corps,  qui  semblaient  si  précieu- 
ses dans  les  anciens  héros  ; et  ces 
dons  extérieurs  étaient  encore  re- 
haussés par  les  qualités  les  plus 
parfaites  de  l’esprit  et  du  cœur. 
Un  comité , présidé  par  le  général- 
comte  Rapp,  qui  fut  le  défen- 
seur de  Dautzick,  vient  de  fonder 
une  souscription  pour  le  rétablis- 
sement du  monument  d' Abbatuc- 
ci : noble  tâche  , qui  fait  un  égal 
honneur  au  général  mort  sur  le 
champ  de  bataille,  au  guerrier  cé- 
lèbre qui  consacre  de  nouveau  la 
gloire  d’un  de  scs  frères  d’armes, 
et  à tous  les  braves  qui  ont  survé- 
cu pour  le  bonheur  de  la  patrie. 

A BIS  AT  li  CCI,  fils  aîné  du  géné- 
ral , le  seul  qui  existe  encore  de 
celte  famille,  après  avoir  été  dans 


sa  jeunesse  lieutenant  an  service 
de  la  république  de  Venise,  fut 
nommé  chef  de  bataillon  dans  la 
première  organisation  des  gardes 
nationales  soldées.  Fait  prisonnier 
par  Paoli , lors  de  l’invasion  des 
Anglais,  il  resta  dix-huit  mois  dé- 
tenu, cl  quitta  le  service  aussitôt 
qu’il  eut  recouvré  sa  liberté.  Il  a 
été  administrateur  du  départe- 
ment de  la  Corse , et  a rempli  di- 
verses fonctions  diplomatiques. 

ABBAYTULA  (»’),  né  à Viito- 
ria  en  Biscaye , ne  suivit  pas  la  car- 
rière de  la  diplomatie,  que  scs  étu- 
des paraissaient  devoir  lui  ouvrir. 

11  vint  en  France  au  commence- 
ment de  la  révolution,  et  s’occupa 
de  littérature.  Il  donna  au  théâtre 
de  la  cité  plusieurs  ouvrages  dra- 
matiques dans  le  genre  du  mélo- 
drame, alors  tou t-à-fait  inconnu. 
Deux  de  scs  pièces  eurent  un  cer- 
tain succès,  ce  sont  les  Ruines  do 
Paluzzi  et  lu  Fêle  du  Sérail. 

ABBIiMA  (Balth.vzard),  magis- 
trat hollandais,  se  fit  remarquer 
parmi  les  clicfs  du  parti  patrioti- 
que dans  l’insurrection  de  ce  peu- 
ple contrôle stathouder vers  i"8.j, 
et  se  réfugia  en  France,  quand,  au 
mois  de  septembre  1787,  l’année 
prussienne  fut  entrée  en  Hollan- 
de. Etant  à Paris  à l’époque  du 
jugement  de  Favras,  il  y parut 
comme  témoin , et  déposa  que  M. 
Favras  lui  ayant  donné  connais- 
sance de  ses  plans,  il  lui  avait  ré- 
pondu : « Votre  affaire  est  une  piè- 
»ce  eu  trois  actes:  le  premier s'est 
«passé  en  Brabant;  le  second  eu 
«Hollande;  le  troisième  se  passe, 
«à  Paris,  niais  je  ne  veux  y êlro 
«ni  acteur  ni  payeur.  » M.  Abbc- 
ma,  qui  avait  formé  à Paris  une 
maison  de  buuque , a eu  beaucoup 
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de  part  ù la  construction , demeu- 
rée incomplète,  de  lacourZJatnre, 
rue  Saint-Denys.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  à Hambourg,  où 
il  est  mort. 

ABBOTT  (Chabies),  fils  d’un 
maître  d’école  du  Devonshire, 
naquit  en  1^55;  il  eut  des  succès 
dans  le  cours  de  scs  études,  qu’il 
fit  au  collège  de  Westminster.  Une 
pièce  de  vers  latins,  composée 
en  l'honneur  de  Catherine  11,  im- 
pératrice de  Russie,  Talut  au  jeu- 
ne poète  une  médaille  d’or  que  S. 
M.  lui  fit  remettre  par  son  am- 
bassadeur à Londres.  Abbott  de- 
vint maître,  à sa  majorité,  d’une 
grande  fortune,  qui  ne  l’empêcha 
pas  de  se  livrer  avec  ardeur  à l’é- 
tude des  lois.  11  était  déjà  connu 
par  plusieurs  traités  de  jurispru- 
dence, quand  il  fut  élu  membre 
du  parlement  en  1790,  puis  réélu 
en  1796  et  en  180a.  Lors  de  la  dis- 
cussion élevée  à la  fin  de  1795  sur 
les  bills  proposés  par  l’itt  contre 
les  assemblées  séditieuses  et  pour 
la  sûreté  du  roi,  Abbott  soutint  vi- 
vement la  proposition,  justifia  les 
projets  du  ministre,  et  attaqua  la 
doctrine  de  Fox  sur  la  résistance  à 
l’oppression.  Il  fut  appelé  à la  pré- 
sidence du  comité  des  finances.  Le 
2 novembre  1796,  il  fit  à ce  co- 
mité une  motion  tendante  à régu- 
lariser la  promulgation  des  lois  ; 
motion  qui  fut  ensuite  convertie 
en  bill,  et  reput  la  sanction  royale 
en  1797.  Au  commencement  de 
1 799,  il  appuya  le  projet  de  la  taxe 
des  revenus;  lu  >9  mai  1800,  il 
proposa  de  contraindre  les  comp- 
tables à payer  l’intérêt  des  som- 
mes restées  dans  leurs  mains,  seul 
moyen,  disait-il,  d’empêcher  l’a- 
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giotage  et  l’emploi  illicite  des  de- 
niers publics.  Ên  décembre  de  lu 
même  année,  il  obtint  la  prolon- 
gation jusqu’au  1"  août  1807  du 
bill  destiné  à réprimer  dans  tes 
armées  cl  sur  les  flottes  les  agita- 
tions et  séductions  des  ma'eeil- 
tans.  Toujours  contraire  à Fox  et 
aux  autres  membres  du  parti  de 
l’opposition,  il  défendit,  avec  un 
courage  tout-ù-fait  ministériel, 
les  vues  du  chancelier  de  l’échi- 
quier; aussi  fut-ii successivement 
premier  secrétaire-d’état  d’Irlan- 
de, un  des  lords  commissaires  de 
la  trésorerie,  conseiller-privé  du 
royaume,  enfin  speaker,  (orateur 
de  la  chambre  des  communes,)  le 
10  février  1802.  Ce  poste  diffici- 
le et  délicat,  qui  répond  à la  pré- 
sidence de  la  chambre  des  dépu- 
tés en  France , demande  une  pro- 
fonde connaissance  des  lois  et  de 
l’histoire  parlementaire,  une  élo- 
cution facile,  un  grand  talent  d’a- 
nalyse, de  la  patience,  de  la  fer- 
meté, de  la  présence  d’esprit  : c’est 
d’ailleurs  dans  le  bureau  du  spea- 
ker que  tous  les  bills  proposés  par 
lu  chambre  des  communes  sont 
élaborés  et  préparés.  Abbott  rem- 
plit avec  distinction  cette  place 
importante,  et  maintint  les  privi- 
lèges de  la  chambre  dans  toutes 
les  occasions  qui  se  présentèrent. 
Son  vote  dans  la  fameuse  afiairo 
de  Melville  est  un  exemple 
remarquable  de  l’importance  que 
les  Anglais  attachent  aux  privilè- 
ges de  la  représentation  nationa- 
le. Ce  lord  avait  été  mis  en  accu- 
sation par  le  parti  anti  - ministé- 
riel; mais  les  voix  étaient  parta- 
gées, et,  dans  cette  balance  éga- 
le, le  seul  vote  du  speaker  déci- 
dait la  question.  Abbott  se  rangea 
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Cette  fois  du  côté  des  anti-ministé- 
riels, et  ne  dérogea  pas  à l’exem- 
ple de  ses  prédécesseurs,  qui,  dans 
le  même  cas,  avaient  constam- 
ment Yvté  avec  l’opposition.  Ab- 
bott, orateur  de  la  chambre,  était 
de  droit  conservateur  du  inusée 
britannique,  et  l’un  des  gouver- 
neurs de  l'hôpital  de  Greenwich  ; 
il  joignait  ;i  ces  titres  ceux  de  doc- 
teur en  droit  à l’université  d’Ox- 
ford  , d’archiviste  de  cetfc  ville, 
de  membre  de  la  société  royale  de 
Londres  et  de  celle  des  antiquai- 
res ; enfin  de  garde-du-sceau d’Ir- 
lande. Il  quitta  en  1817  la  prési- 
dence de  la  chambre  des  commu- 
nes; à la  fin  de  mai  de  la  même 
année,  il  fut  nommé  pair  de  la 
Grande-Bretagne,  sous  le  titre  de 
vicomte  de  Colchestcr.  Parmi  les 
ouvrages  qu’il  a publiés,  on  re- 
marque un  très-bon  traité  sur  la 
Jurisprudence  et  le  Commerce 
maritimes , Londres,  1802,  in-8”; 
et  un  ouvrage  anonyme,  écrit  a- 
vcc  beaucoup  de  pureté  et  do 
goût,  intitulé  : de  l’usage  et  de 
Y abus  de  la  Satire,  Oxford,  178(1, 
in-8". 

ABEILLE  (Lons-PAtt),  né  à 
Toulouse  le  2 juin  1719,  a été  pen- 
dant vingt  ans  inspecteur-général 
des  manufactures  de  France,  se- 
crétaire-général du  conseil  du  bu- 
reau de  commerce,  puis  membre 
de  la  société  d’agriculture  dçPa- 
ris.  Il  a publié,  en  1761 . uiT*Tj’t<- 
vrngc  intitulé  : Corps  d’obserra- 
tions  de  la  société  il’ agriculture , 
de  commerce  et  des  arts , établie 
par  hs  étals  de  Bretagne , Rennes, 
1 7C 1 , in-8*  ; et  en  1 7G8 , Princi- 
pes sur  la  liberté  du  commerce 
dis  Grains,  Paris,  1 7(18,  in-8”.  1! 
a rédigé,  eu  1790,  avec  le  savant 


ABE  7 

Tillet , son  ami , des  Obscrrations 
sur  l’uniformité  des  poids  et  me- 
sures. En  1791,  la  question  sui- 
vante : si  l’usage  des  domaines 
congéables  est  utile  ou  non  à l’a- 
griculture, ayant  été  proposée 
parle  comité  d’agriculture  d (^l'as- 
semblée nationale,  Abeille  publia 
des  Obsécrations  judicieuses  sur 
cette  matière.  Il  fut  porté  à l’in- 
stitut à la  fin  de  179;),  en  rempla- 
cement de  Baudin  des  Ardennes. 
Il  est  mort  à 9!»  ans,  le  28  juillet 
1807 , honoré  de  l’estime  et  de  la 
vénération  publiques,  qiie  lui  a- 
vait  acquises  une  vie  laborieuse 
et  irréprochable. 

ABEILLE  ( Jeav  ), était  avant  la 
révolution  négociant  A Saint-Do- 
mingue , qu’il  quitta  pour  s’établir 
à Marseille.  Ses  sentimens populai- 
res et  le  rang  distingué  qu’il  tenait 
dans  le  commerce,  engagèrent  les 
Marseillais  A lui  confier  la  défen- 
se de  leurs  intérêts  A l’assemblée 
nationale.  Il  s’attacha  plus  parti- 
culièrement A y demander  la  ga- 
rantie du  commerce,  et  A provo- 
quer des  mesures  propres  A lui 
donner  tonte  l’indépendance  né- 
cessaire pour  assurer  sa  prospéri- 
té. Après  s’être  occupé  du  com- 
merce français  exclusivement,  il 
s’occupa  d’en  appliquer  les  inté- 
rêts A ceux  de  nos  colonies.  Les 
journaux  ont  fait  mention  d’une 
lettre  qu’il  écrivit  le  19  janvier 
1791 . au  comité  colonial  de  l’as- 
semblée , dans  laquelle  il  combat 
l’établissement  d’une  cour  de  cas- 
sation aux  colonies,  en  ce  que  n’é- 
tant plus  sous  la  surveillance  im- 
médiate du  corps  législatif,  et  sous 
la  sauvegarde  du  gouvernement» 
cette  cour  pouvait  être  exposéo 
à perdre  au  qjwius  son  imparti-1. - 
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lité.  En  1814 , le  roi  autorisa  M. 
Abeille  à porter  la  décoration  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem , qu’il  a- 
vait  obtenue  du  grand-maître  Ro- 
han, pour  avoir  publié  un  mémoi- 
re en  faveur  de  l’ordre  de  Malte , et 
pour  récompense  de  son  zèle  dans 
une  mission  dont  l’ordre  l'avait 
chargé.  Il  a donné,  t"  une  brochu- 
re ayant  pour  titre  : Réflexions  sur 
l’Entrepôt  de  Marseille  ; a"  Essai 
sur  nos  Colonies  et  le  rétablisse- 
ment de  Saint-Domingue. 

ABEL  (Fbédémc-Godefroy),  mé- 
decin célèbre  et  poète  allemand, 
lit  ses  premières  études  à Ilalber- 
sladt,  où  il  était  né  le  8 juillet 
1- 14 , sa  théologie  sous  Mosheiin 
en  iç3i , et  assista  à Halle  aux  lo- 
fons publiques  deWolfet  de  Bauin- 
garlen.  11  prêcha  souvent  avec  un 
succès  qui  aurait  dù  le  détermi- 
ner à suivre  cette  carrière,  mais 
ses  opinions  n’étant  pas  d’accord 
en  tout  avec  les  dogmes  qu’il  de- 
vait enseigner,  sa  franchise  et  sa 
probité  le  forcèrent  de  renoncer 
ù l’état  ecclésiastique , quelque  es- 
pérance qu’il  eût  de  remplacer  ù 
llalbcrstadt  le  ebef  de  l'école  de 
Saint- Jean.  Il  étudia  alors  la  méde- 
cine, et  quoiqu’il  fût  devenu  très- 
habile  dans  cette  science  qu’il  cul- 
tiva pendant  près  de  cinquante 
ans,  il  11’y  avait  aucune  confiance  ; 
en  toute  chose  le  scepticisme  était 
le  fond  de  son  esprit.  L’application 
de  31.  Abel  à la  médecine  ne  lui  a 
point  fait  négliger  la  culture  des 
lettres;  il  a donné,  outre  une  dis- 
sertation très-savante  sur  les  opé- 
rations chirurgicales,  intitulée: 
Diss.  de  Stimulantium  mechani- 
eâ  operandi  rationc,  une  traduc- 
tion de  Juvénal  en  vers  métri- 
ques, dans  laquelle  on  remarque 


plus  de  fidélité  que  d’élégance  et 
d'harmonie.  L’auteur  retoucha, 
dans  un  fige  très-avancé,  cet  ou- 
vrage qu’il  avait  entrepris  dans  sa 
jeunesse  par  les  conseils  d’un  ami , 
et  qu’il  publia  en  1788.  11  avait 
aussi  l’intention  de  revoir  et  de 
publier  un  autre  essai  de  sa  jeu- 
nesse, la  traduction  du  Rnnediuin 
amoris  d'Ovide  ; mais  son  fige  a- 
vancé  et  scs  nombreuses  occupa- 
tions ne  lui  permirent  pas  d’ac- 
complir ce  projet.  Abel  mourut  le 
a3  novembre  1794»®*  laissa  deux 
fils  et  trois  filles. 

ABEL  (Jeas),  l’un  des  fils  du 
précédent , médecin  à Dusseldorf, 
s'est  fait  uu  nom  comine  écrivain. 

ABERGRÜ31BY  (sir  Rsum), 
l’un  des  meilleurs  généraux  an- 
glais, avait  de  l’intrépidité,  du 
sang-froid,  et  ne  sacrifiait  pas  à sa 
gloire  la  vie  du  soldat.  Issu  d’une 
ancienne  famille  d’Ecosse,  il  entra 
de  bonne  heure  au  service  avec 
scs  deux  frères,  dont  l’un  fut  tué 
à la  bataille  de  Bunkcr’s-hill  en 
Amérique.  Cornette  dans  les  gar- 
des-du-corps , sir  Ralph  Abcr- 
cromby  devint  successivement 
lieutenant,  capitaine  de  cavale- 
rie, lieutenant-colonel,  major- 
général,  enfin,  commandant  du 
7””  régiment  de  dragons  en  1788. 
Au  commencement  de  la  guerre 
de  la  révolution  française,  il  fit 
partie  de  l’armée  anglaise  conti- 
nentale , assista  aux  sanglantes  ac- 
tions qui  curent  lieu  devant  Fa- 
mars,  Dunkerque  et  Cateau-Cani- 
brésis  ; reprit  le  fort  Saint-André 
sur  la  31euse,  et  dirigea  une  des 
principales  attaques  contre  Valen- 
ciennes. En  1794,  il  commandait 
l’avant-garde  de  l’armée  anglai- 
se, et  dans  l’état  déplorable  où  se 
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trouvaient  ses  troupes,  il  montra 
autant  d'habileté  que  de  bravoure. 
Blessé  à Nimcguc,  au  commen- 
cement de  içgfj,  il  dirigea  lu  re- 
traite difficile  de  l’armée  anglai- 
se, harcelée  par  les  troupes  fran- 
çaises. Il  passa  ensuite,  comme 
lieutenant-général  de  l’armée  an- 
glaise, en  Irlande.  Les  troubles  y 
rendaient  son  poste  infiniment  pé- 
rilleux. Là,  il  parvint  à garantir 
le  peuple  du  despotisme  militai- 
re; et  bientôt,  trouvant  dans  l’ad- 
ministration des  ubstacles  et  des 
contrariétés  qu’augmentaient  en- 
core l’indiscipline  des  troupes  et 
la  fureur  des  partis,  il  quitta  ce 
commandement  en  179g,  pour  sc 
mettre  à la  tête  de  l'expédition 
dirigée  par  le  duc  d’York  contre 
la  Hollande.  Abercromby  adressa 
aux  partisans  du  statboudérat  une 
proclamation  qui  resta  sans  effet, 
parce  que,  disent  les  uns,  le  ré- 
tablissement du  statboudérat  n’y 
était  pas  assez  clairement  énon- 
cé, et  suivant  d’autres,  parce  que 
les  doctrines  de  la  liberté  avaient 
déjà  gagné  la  Hollande.  Quoiqu’il 
en  soit,  cette  expédition  malheu- 
reuse, et  presque  honteuse  n’nt- 
tira  sur  Abercromby  aucun  blâ- 
me, et  sa  réputation  militaire 
n’en  souffrit  pas  : de  sa  person- 
ne, il  s’était  battu  avec  courage; 
et  le  corps  qu’il  commandait,  a- 
près  avoir  pris  Horn,  avait  occu- 
pé seul  le  champ  de  bataille  des- 
tiné aux  Russes,  qui  refusaient  de 
s’y  établir.  Abercromby  eut  plu- 
sieurschcvnux  tués  sous  lui  ; 011  re- 
procha long-temps  au  duc  d’York 
de  n’avoir  pas  suivi  les  conseils 
de  ce  général.  Il  alla  passer  en 
Écosse  quelque  temps,  et  bien- 
tôt après  fut  chargé  de  comuiau- 
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der  l’expédition  contre  l’Égypte, 
alors  occupée  par  les  Français; 
expédition  qui  devait  couronner 
su  vie  militaire , et  oit  il  devait 
trouver  la  mort.  Entrédans  la  Mé- 
diterranée avec  une  flotte  formi- 
dable, il  refusa  au  roi  de  Naples 
de  débarquer  des  troupes  cl  de 
l’aider  à étouffer  la  révolte  nais- 
sante dans  son  royaume;  il  insul- 
ta Cadix,  et  passa  outre.  Après 
avoir  essuyé  une  tempête  qui  le 
maltraita  beaucoup,  il  parut  dans 
la  rade  d’Aboukir  le  1"  août  1801. 
Des  vents  contraires  retardèrent 
encore  son  débarquement;  enfin 
le  7,  il  donna  ses  ordres  : l’élite 
de  son  armée  mit  pied  à terre  ; le 
général  Friant,  qui  gardait  la  côte , 
fut  forcé  de  sc  retirer  sous  le  ca- 
non d’Alexandrie.  Bientôt  i(i,ono 
hommes  de  troupes  réglées  dé- 
barquèrent, le  fort  d’Aboukir  fut 
pris,  et  Abercromby  marcha  sur 
Alexandrie , mais  avec  les  précau- 
tions qu’exigeait  l’ennemi  auquel 
il  avait  affaire;  toute  sa  marche 
fut  couverte  d’ouvrages  et  de  li- 
gnes de  défense.  Apres  quelques 
escarmouches,  il  porta  sa  droite  à 
Laaur,  vers  le  camp  des  Romains  ; 
sa  gauche,  au  camp  d’Alexandrie , 
vis-à-vis  lu  pointe  du  canal  Men- 
diait, et  s’empara  de  toutes  les  di- 
gues. Le  ai  mars  , l’armée  fran- 
çaise, commandée  par  le  général 
Menou,  l'attaqua  dans  scs  retran- 
chemens;  repoussée  une  premiè- 
re fois,  elle  revint  à la  charge, 
attaqua  le  centre,  qui  résista  enco- 
re, et  à la  troisième  charge,  pé- 
nétra jusqu’à  la  réserve.  C’est  là 
qu’ Abercromby  fut  blessé  mortel- 
lement. Son  coqts,  porté  à Malte, 
reçut  des  honneurs  funèbres  di- 
gues de  la  vie  et  de  la  mort  de  ce 
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guerrier.  Abercromby  doit  toute 
sa  gloire  à scs  campagnes , et  quoi- 
que le  comté  de  Kindoss  l’ait  deux 
fois  élu  membre  du  parlement , il 
ne  paraît  pas  s’être  occupé  de  tra- 
vaux législatifs. 

ABERCROMBY  (sinJonw  Ro- 
bert) , lieutenant-général  anglais, 
chevalier  de  l’ordre  du  Bain, com- 
mandait dans  l'Inde  une  grande 
partie  des  troupes  anglaises , lors- 
qu’il partit  de  Bombay,  au  mois 
de  juillet  1790 , à lu  tête  d’un  corps 
destiné  à combattre  Tippo  - Sul- 
tan. En  janvier  1791,  il  envahit 
les  états  de  la  reine  de  Cananore, 
alliée  de  Tippo;  et  vers  la  fin  de 
juillet  de  la  même  année,  malgré 
les  efTorts  d’un  ennemi  qui  le  har- 
celait sans  cesse,  il  parvint  à s’é- 
tablir sur  quelques  points  de  la 
frontière  du  royaume  de  Myzorc. 
Il  fut  nommé  gouverneur  de  Bom- 
bay le  ao  octobre  1793,  gouver- 
neur de  Madras  six  mois  après,  et 
promu , au  commencement  de 
l’année  suivante,  au  commande- 
ment en  chef  des  troupes  anglai- 
ses cn-dcrà  et  au-delà  du  Gange. 
Ce  fut  sous  son  gouvernement  que 
l'Angleterre  devint  maîtresse  ab- 
solue de  ces  riches  contrées.  En 
1790,  Abercromby  s’empara  des 
comptoirs  hollandais  sur  la  côte 
Malabarc,  et  dès  lors  le  commer- 
ce anglais  n’eut  plus  de  compéti- 
teurs dans  cette  partie  du  inonde. 
De  retour  en  Europe,  sir'Robcrt 
fut  nommé  membre  du  parle- 
ment, mais  il  prit  peu  de  part  aux 
débats  de  la  chambre  des  com- 
munes. Il  mourut  à Marseille,  le 
1 j février  1 S i - , avec  la  réputa- 
tion d’un  capitaine  heureux  et 
d’un  habile  administrateur 
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glais que  le  premier  consul  fit  re- 
tenir prisonnier  à Verdun  après  la 
rupture  du  traité  d’Amiens.  Son 
gouvernement  voulut  sans  doute 
lui  faire  oublier  cette  disgrâce  en 
lui  donnant,  en  1 8 1 5,  le  comman- 
dement de  l’escorte  anglaise  qui 
dut  accompagner  Napoléon  à Sain- 
te-Hélène. Le  colonel  Abercrom- 
by est  de  la  famille  du  général  du 
même  nom  qui  fut  tué  à la  batail- 
le d’Aboukir  en  1801. 

ABERDEEN  (George  Gordox, 
comte  d’)  , vicomte  dcFormarine, 
lord  Haddo  Methlic-Tarviset  Kel- 
lie,  un  des  seize  pairs  d’Ecosse 
dans  la  chambre-haute,  chevalier 
de  l’ordre  du  Chardon,  fut  envoyé 
en  Allemagne  par  le  cabinet  de 
Saint-James,  quand  l’Angleterre 
voulut  engager  l’Autriche  dans  la 
guerre  déclarée  à la  France.  Ce 
fut  le  comte  d’Aberdeen  qui  en- 
traîna la  décision  du  cabinet  de 
Vienne,  et  signa,  le  3 octobre 
i8i3,  à Tœplilz,  un  traité  préli- 
minaire d’alliance  entre  les  deux 
couronnes.  Nommé  bientôt  mi- 
nistre plénipotentiaire  auprès  de 
cette  cour,  il  lut  chargé  par  soi» 
gouvernement  de  prendre  part 
aux  négociations  entamées  entre 
l’Autriche  et  Murat;  il  s’agissait 
d’éloigner  ce  dernier  du  trône  de 
Naples , et  de  lui  faire  accepter 
d'autres  états  en  dédommage- 
ment. L’invasion  de  Napoléon 
rompit  toutes  ces  mesures;  et  la 
conduite  politique  de  lord  Aber- 
deen est  restée  ignorée  depuis  ce 
temps.  C’est  i l’enthousiasme  de 
ce  diplomate  pour  la  Grèce  qu’est 
dû  l'établissement  singulier  appe- 
lé Société  (tes  Voyageurs  Athé- 
niens; ou  ne  peut  eu  devenir  mem- 
bre sons  avoir  visité  Athènes  ou  la 
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Grèce.  Lord  Aberdeen,  homme 
spirituel,  instruit,  et  d’un  carac- 
tère distingué,  fonda  cette  société 
en  1804. 

ABERLI  (Jejis-Locis)  , peintre 
et  graveur,  plus  connu  en  Alle- 
magne et  en  Suisse  qu’en  France, 
eut  pour  maîtres  Mayer  et  Grim, 
et  fit  de  leurs  styles  un  mélange 
heureux  et  original.  On  estime  scs 
Vues  de  la  Suisse,  fidèles  et  pit- 
toresques à la  fois,  gravées  avec 
soin,  coloriées  avec  nn  rare  ta- 
lent. Rictter,  ami  et  élève  d’Abcr- 
!i,  a surpassé  son  maître  dans  le 
même  genre.  On  lui  doit  des  ren- 
scignemcns  curieux  sur  la  vie  pri- 
vée de  ce  peintre.  Abcrli  méritait 
une  mention  particulière  comme 
maitre  d'une  école  nouvelle.  Il 
naquit  en  1723,  à Wintcrthur,  et 
mourut  à Berne  vers  le  commence- 
ment de  la  révolution  française. 

ABILDGAARD  (PiEttiiE-Cnné- 
Tits),  médecin  et  naturaliste  cé- 
lèbre, né  fi  Copenhague,  montra 
de  bonne  heure  du  goût  pour  les 
sciences,  et  particulièrement  pour 
lauiédecine  et  l’histoire  naturelle, 
dans  lesquelles  il  ne  tarda  point  ù 
devenir  habile.  M.  Abildgaard  a 
composé  plusieurs  ouvrages  sur 
la  médecine,  la  minéralogie  et  la 
nwlogie;  différons  mémoires  im- 
primés dans  les  recueils  de  la  so- 
ciété d’histoire  naturelle  et  de  l’a- 
cadémie des  sciences  de  Copen- 
hague. Il  donna  la  description  du 
fameux  Mégathérium  en  même 
temps  que  M.  Cuvier.  L’école  vé- 
térinaire et  la  société  d’histoire 
naturelle  de  cette  ville  le  comp- 
tent au  nombre  de  leurs  fonda- 
teurs. 11  est  mort  en  1808,  lais- 
sant le  souvenir  le  plus  honorable 
de  ses  vertus  et  de  ses  talcns. 
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ABINGDON  (toa»),  membre 
de  la  chambre  des  pairs  d’Angle- 
terre. Constant  ami  de  l’autorité , 
il  appuya  de  ses  discours  et  de  scs 
votes  toutes  les  mesures  ministé- 
rielles. Quand  lord  Grcnville  fit, 
en  1793,  son  fameux  rapport  sur 
les  conspirations  d’Angleterre  , 
lord  Abingdon  fut  un  des  premiers 
et  des  plus  ardens  a défendre  ses 
principes  et  ses  vues.  Le  a mai 
179',,  il  s’éleva  avez  force  contre 
le  bill  qui  défendait  l 'exportation 
des  esclaves,  et  s’écria  que  le  jaco- 
binisme était  le  grand  promoteur 
de  la  liberté  des  nègres.  D’après 
ces  mêmes  principes,  il  se  pronon- 
ça, quelques  semaines  après,  eu 
faveur  de  la  suspension  de  Vlla- 
beas  corpus,  et  l’année  suivante  , 
il  poursuivit  les  sociétés  secrètes 
comme  séditieuses  , démagogi- 
ques, et  comme  les  causes  pre- 
mières des  troubles  de  la  France. 
Le  8 mai  181  il  vota  l’adresse  de 
félicitation  au  prince-régent  pour 
la  rentrée  des  chambres , et  con- 
sacra au  panégyrique  du  gouver- 
nement un  très-long  discours  qu’il 
termina  par  ces  paroles,  qui  don- 
nent suffisamment  l’idée  de  son 
caractère  et  de  ses  opinions.  0 Mcs- 
» sieurs,  regardez  la  (fiche  que  ju 
a inc  suis  imposée  comme  un  té- 
» moignage  de  mon  attachement 
» au  prince,  comme  un  hommage 
» de  mon  admiration  pour  celui 
» qui,  à travers  tant  de  périls,  a 
» conduit  d'une  main  si  ferme  le 
» vaisseau  de  l’état,  cl  qui  u su  tant 
b de  lois  sauver  la  patrie,  affermir  le 
b trône,  et  protéger  l’Kuropo.  » O11 
ne  peut  s’empêcher  de  remarquer 
que  la  protection  donnée  à t’ Euro- 
pe est  un  protocole  d’usage  pour 
les  ultras  du  parlement  anglais. 
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ï ABINGDON  (lord),  le  Mécène 
des  musiciens  anglais,  vivait  à 
Londres  vers  1789.  Il  adonné  son 
nom  à ce  grand  concert , où  Graf 
d’Augsbourg  acquit  tant  de  célé- 
brité. C’était  alors  la  réunion  mu- 
sicale la  plus  brillante  de  l’Euro- 
pe. Les  compositions  d’Abingdon 
pour  la  flûte  ont  de  la  mélodie, 
niais  manquent,  en  général,  de  va- 
riété, de  verve  et  d’expression. 

ABOVILLE  (Frakçois-Marie, 
comte  d’ ),  né  à Brest  le  2 5 janvier 
17Ô0;  à i5  ans,  il  entra  comme 
surnuméraire  dans  le  service  de 
l'artillerie,  parvint  par  degrésau 
grade  de  colonel,  et  Ct,  eu  cette 
qualité,  la  guerre  d'Amérique  sous 
Rochambcau.  11  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à la  capi- 
tulation des  Anglais  à New- York, 
si  glorieuse  pour  les  armes  françai- 
ses , ct  si  utile  à la  cause  des  insur- 
gens. Maréchal-de-campen  178g, 
il  11c  sc  prononça  pour  la  révolu- 
tion qu’en  1791  : lors  du  voyage 
de  Louis  XVI à Varcnucs,  d’Abo- 
ville protesta  de  son  dévouement 
à rassemblée  nationale.  Lieute- 
nant-général en  1792,  il  comman- 
da l’artillerie  des  armées  du  Nord 
et  des  Ardennes,  cl  fit,  eu  1794? 
une  proclamation  véhémente  con- 
tre la  défection  de  Dumourier. 
Chargé  de  la  direction  de  l’arse- 
nal de  Paris,  premier  inspecteur- 
général  d’artillerie  après  le  18  bru- 
maire, nommé  sénateur  le  1 5 dé- 
cembre 1802,  grand-ollicierde  la 
légion-d’bonncur  peu  de  temps  a- 
près,  il  fut,  le  22  mai  1804,  pour- 
vu de  la  sénatoreric  de  Besançon. 
En  i8o5,JI  commandait  les  gar- 
des nationales  du  Doubs  ct  des 
départemens  voisins;  en  180g,  il 
fut  fait  gouverneur  de  Brest.  Le 


3 avril  1814  , le  comte  d’Aboville 
sc  trouvant  à Paris,  envoya  le  mê- 
me jour  son  adhésion  aux  mesu- 
res prises  pour  le  rétablissement 
de  l’ancienne  dynastie.  Créé  pai r, 
ct  bientôt  commandeur  de  l’ordre 
de  Saint-Louis,  il  signa,  en  181 5, 
une  adresse  de  dévouement  au 
roi,  comme  membre  de  l’Associa- 
tion paternelle  des  chevaliers  de 
Saint-Louis.  Napoléon  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  pairs, 
réorganisée  par  lui;  d’Aboville, 
en  acceptant  la  nomination,  s’ex- 
cusa d’assister  aux  séances,  dont 
l’éloignaient  ses  infirmités.  Exclu 
ensuite  par  le  roi , en  qualité  de 
pair  nommé  par  Bonaparte,  il  ob- 
tint une  ordonnance  du  14  août, 
qui  le  rétablit  sur  le  tableau.  Il  est 
mort  en  1819,  et  a laissé  deux  fils, 
dont  l’un  a succédé  à la  dignité 
héréditaire  de  |a  pairie.  L’institut, 
en  1818,  a mentionné  honorable- 
ment une  invention  mécanique  du 
comte  d’Aboville,  les  roues  atout- 
soir , dont  les  moyeux  sont  de 
métal,  et  qu’emploient  aujour- 
d’hui les  vélocité  res. 

ABOVILLE  (Aicustix-Gabriel 
d’),  fils  ainé  de  François-Marie, 
comte  d’Aboville,  naquit  à La  Fèi  c 
le  20  mars  177Ô,  fut,  dès  1789, 
, sous-lieutenant  d’artillerie  à la 
suite,  devint  lieutenant,  puis  ca- 
pitaine en  1792,  ct  fit,  dans  ces 
deux  grades,  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution  aux  ar- 
mées du  Nord,  de  la  Moselle,  et 
dcSambre-cl-Àlcuse.  Employé  en 
1800  à l'armée  de  réserve,  il  devint 
successivement  chef  de  bataillon  , 
coloneleu  1804. général  de  brigade 
en  1809.  Ce  fut  comme  tel,  qu’il 
fit  les  campagnes  de  i8ioà  i8i3 
en  Espagne  cl  eu  Portugal,  où  il 
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M distingua  dans  plusieurs  occa- 
sions, et  principalement  à Tala- 
vcra.  Le  roi  !e  nomma  en  1814 
chevalier  de  Saint-Louis , puis 
commandant  de  la  légion-d’hon- 
neur,  enfin  commissaire  de  l’ad- 
ministration des  poudres  et  sal- 
pêtres., A la  mort  de  son  père , il 
suecèdaàladignitc  héréditaire  de 
la  pairie.  Il  a vainement  combat- 
tu l'article  1 1 du  projet  de  loi  re- 
latif à la  fabrication  des  poudres 
et  salpêtres,  artidepar  lequel  les 
fouilles  obligées  sont  supprimées 
à l'avenir.  Il  appuyait  son  vote 
sur  le  long  usage , sur  les  préro- 
gatives de  la  couronne,  sur  la  ré- 
duction qu’allait  subir  une  bran- 
che d’industrie  indigène,  et  sur 
l'inconvénient  de  priver  les  famil- 
les occupées  sle  ce  travail,  de  leurs 
moyens  accoutumés  de  subsistan- 
ce. Après  avoir  demandé  sans  suc- 
cès le  rejet  de  l’article,  il  deman- 
da aussi  vainement  que  l’exécu- 
tion en  fût  différée.  Le  comte 
d’Aboville  est  mort  en  août  1820. 

AIK)VILLK(AccrsTï-MiRiED’), 
frère  cadet  du  précédent,  naquit 
à La  Fère  le  12  avril  1 7 ri) , entra 
au  service  comme  élève  d’artille- 
rie en  1 -92 , et  fut  nommé  capi- 
taine \ la  lin  de  jygô.  Suspendu 
de  ses  fonctions  comme  noble, 
puis  réintégré , il  eut  de  l’emploi 
aux  années  du  Nord . du  Khiii  et 
d’Italie.  Major  d’artillerie  de  la 
garde  impériale  en  1808,  il  fit,  en 
iHoq,  la  campagne  d’Autriche,  eut 
le  bras  emporté  à Wagram,  fut 
fait  général  de  brigade  trois  jours 
après,  et  commandant  de  l’école 
d’artillerie  de  La  Fèrc.  Après  la 
première  restauration,  il  reçut  du 
roi  la  croix  de  Saint-Louis,  le  cor- 
don de  commandait! de  lu  légioil- 
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d’honneur,  et  fut  rétabli  dans  le 
commandement  de  l’école  de  La 
Fère,  qui  avait  été  supprimée. 
Quelques  jours  après  le  20  mars, 
M-  d’Aboville  obtint  une  audience 
de  Napoléon  ; cependant  lors  de  la 
seconde  invasion,  quand  un  corps 
de  troupes  étrangères  tenta  de 
s’emparer  de  La  Fère,  le  général 
d’Aboville  fit  chargerlcs  batteries, 
rangea  sa  garnison  en  bataille,  et 
menaça  de  se  défendre  vigoureu- 
sement; cette  conduite  lui  valut 
le  titre  de  commandeur  de  l’ordre 
de  Saint-Louis , et  une  pension 
sur  la  cassette  du  roi.  On  a vu  ce 
même  général  faire  partie  du  con-  * 
scil  de  guerre  qui  jugea,  en  1816, 
le  contre-amiral  Linois  et  le  co- 
lonel Boyer,  accusés  d’avoir  mé- 
connu l’autorité  royale  à la  Gua- 
deloupe en  181 5. 

ABR1AL  (André-Joseph,  comte 
d’),  que  les  diverses  biographies 
confondent  mal  à propos  avec 
M.  J can-Bnptisle  Abrial,  ualifdu 
Puy,  est  né,  le  19  mars  iç-5o,  ù 
Annonay,  département  de  l'Ardè- 
che. Il  lit  avec  distinction  scs  étu- 
des au  collège  Louis-le-Gr.md,  et, 
reçu  avocat , il  fut  nommé  com- 
missaire du  roi  au  tribunal  du 
sixième  arrondissement,  lors  de 
l’établissement  de  six  tribunaux 
dans  Paris.  Depuis  1791,  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif  près  lo 
tribunal  de  cassation,  oh  il  rem- 
plaça IIérault-de-Séchelles,il  pas- 
sa dans  cet  emploi  tout  le  cours 
de  la  révolution,  dont  il  embrassa 
les  principes  avec  la  modération 
qui  distingue  son  caractère.  En 
1-99,  il  partit  pour  Naples,  où  il 
était  chargé  d’organiser  Je  gouver- 
nement républicain.  A son  retour, 
il  rculra  momentanément  à lacuut 
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de  cassation,  et  devint,  aprèsle  18 
brumaire,  ministre  de  la  justice. 
Ou  rapporte  que  Napoléon,  en  lui 
roquant  ce  portefeuille,  lui  dit: 
Ce  n’est  pas  moi,  c’est  la  voix 
publique  qui  tous  nomme.  Le  mi- 
nistère de  la  justice,  toujours  si 
important , était  ulnrs  un  pesant 
fardeau.  Il  s’agissait  de  réorgani- 
ser tous  les  corps  judiciaires , et 
de  répondre  à toutes  les  consulta- 
tions des  tribunaux,  que  l'absence 
des  codes  jetait  dans  une  perplexi- 
té continuelle-  Il  fallaitchoisir  en- 
tre les  anciennes  et  les  nouvelles 
lois,  et  guiderla  marche  de  toute 
• la  justice  de  France.  M.  Abrial 
s’acquitta  honorablement  de  cette 
fonction  si  difficile.  Créé  sénateur 
en  1 802,  et  pourvu,  quelque  temps 
après,  de  la  sénatoierie  de  Gre- 
noble, puis  du  titre  de  grand-of- 
ficier de  Jalcgion-d’honneur,  il  se 
livra,  dans  un  voyage  en  Dauphi- 
né . à son  goût  pour  les  sciences, 
visita  les  fouilles  du  mont  Séleu- 
cits , et  l’obélisque  du  mont  Gcné- 
vre,  et,  en  1808,  alla  en  Piémont, 
à Gênes,  et  dans  une  partie  de  l'I- 
talie, réorganiser  les  tribunaux, 
proclamer  le  Code  Napoléon,  et 
surveiller  l’administration  de  la 
justice.  Il  obtint  à son  retour  la 
grand’eroix  de  l’ordre  de  la  Réu- 
nion, et  fit  partie  de  la  commis- 
sion nommée  près  du  sénat  pour 
la  surveillance  de  la  liberté  indi- 
viduelle. En  1812,  il  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  du 
département  du  Cantal.  En  1814, 
il  vota  le  gouvernement  provisoi- 
re; créé  pair  de  France  parle  roi, 
exclu  par  Napoléon  à son  retour, 
il  fut  conservé,  par  le  roi  après  la 
seconde  restauration. 

ABRIAL  (le  vicomte),  fils  du 


précédent,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  politique,  et  fut 
d’abord  auditeur  au  conseil-d’é- 
tut.  Il  remplit,  en  cette  qualité  , 
plusieurs  missions  dans  les  états 
de  Venise  et  en  Dalmatic,  fut  suc- 
cessivement attaché  à l'adminis- 
tration des  ponts  cl  chaussées  et 
à la  préfecture  de  police  de  Paris  ; 
devint  commissaire  - général  de 
police  à Lyon  ; puis  préfet  du  Fi- 
nistère, de  l’Ain  et  du  Gers  ; et, 
au  retour  du  roi,  fut  nommé  maî- 
tre des  requêtes , d’abord  hono- 
raire, ensuite  en  service  extraordi- 
naire. Il  a été  enfin  appelé  au  con- 
scil-d’état  en  service  ordinaire. 

ABRANTES  (le m e d).  V oyez 
JrsoT. 

ABRANTÈS  (don  F.  J.,  xmi- 
qcis  d’),  président  du  conseil  de 
régence  de  Portugal  lors  de  l’in- 
vasion des  Français,  fut  membre 
de  la  députation  envoyée  près  de 
Napoléon.  Retenu  en  France,  ainsi 
que  les  autres  membres  de  eitte 
députation , il  supporta  la  mau- 
vaise fortune  avec  courage  , et 
quoique  privé  des  secours  que  les 
événemens  politiques  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  retirer  de  sa  fa- 
mille, il  partagea  avec  ses  com- 
pagnons d’exil  le  peu  qu’il  possé- 
dait. Son  souverain  a dignement 
récompensé  son  courage  et  ses 
vertus  en  l'appelant  auprès  de  sa 
personne,  et  en  lui  accordant  toute 
sa  confiance, 

ABRANTÈS  (don  .Iosé,  mah- 
qcis  d’)  , fils  du  précédent , est  né 
en  1^82.  Sa  famille,  qui  jouissait 
d’une  grande  faveur  à la  cour  de 
Lisbonne,  le  fit  entrer  de  très-bon- 
ne heure  dans  la  garde  du  prince 
régent.  Lors  du  départ  de  la  cour 
pour  le  Brésil,  don  José  d’Abran- 
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lès  eut  ordre  derester  en  Portugal 
pour  y soutenir  la  cause  nationale 
contre  les  Français.  En  1807  , le 
marquis  d’Abrantès,  son  père,  et 
plusieurs  autres  seigneurs,  furent 
envoyés  près  de  Mapoléon.  Les 
événeinens  politiques  d’alors  ne 
permirent  pas  aux  membres  de  la 
députation  de  retourner  dans  leur 
patrie.  Don  José  d’Abrantès  sut 
consacrer  à l’étude  des  sciences 
un  temps  qu’il  ne' pouvait  rendre 
profitable  à son  souverain.  Ilcom- 
posa  en  portugais  plusieurs  traités 
d'agriculture  et  de  botanique,  et, 
après  son  retour  en  1814,  il  fut 
nommé  président  de  la  société  d’a- 
griculture établie  par  le  conseil 
de  régence  : il  est  aujourd’hui  co- 
lonel d’un  régiment  de  cuirassiers. 

ABliCKA  VA,  chargé  d’affaires 
du  dey  d’Alger  à Paris,  fut  mis  au 
Temple  au  mois  de  ventôse  an  7 
(février  171)9),  par  représailles  de 
la  couduitcdc  son  gouvernement. 
Quelque  temps  après , il  rentra 
dans  son  domicile,  mais  sous  la 
surveillance  de  deux  gardes,  Une 
année  avant  cette  arrestation,  des 
voleurs,  sous  des  costumes  de  mi- 
litaires et  d’agens  de  police,  et  mu- 
ais de  faux  ordres , s’étaient  pré- 
sentés chez  lui , et , feignant  de 
Touloir  l’arrêter , lui  avaient  enle- 
vé sesbijoux  et  une  somme  consi- 
dérable en  argent.  Ils  furent  bien- 
tôt découverts,  saisis  et  condam- 
nés. Abuckaya  mourut  à Paris  à 
la  fin  de  l’année  1799. 

ABZAC  delà  Dülze (lebtabqfis 
b’),  et,  suivant  l’armorial  des  fa- 
milles nobles  de  France,  de  Rcil- 
Inc , de  Limcrac , de  Cazenac,  de 
Falgueyrac , etc. , en  Périgord  et 
en  Limosin.  En  septembre  i8i5, 
il  fut  nommé,  par  le  département 
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de  la  Dordogne  , membre  de  la 
chambre  des  députés , et  fit  partie 
de  la  majorité  de  cette  chambre. 

ABZ.AC  de  Falcueïrac  et  de 
Montastbuc  ( François- Joseph  , 
cos)te  d’),  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  était  colonel  d’in- 
fanterie avant  la  révolution  ; il 
émigra  en  1791,  et  servit  dans  l’ar- 
mée des  princes.  llcntrécn  France 
après  le  licenciement  de  cette  ar- 
mée, il  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu’en mars  181(1  , époque  à la- 
quelle il  alla  présider  la  cour  pre- 
vôtale  du  département  du  Lot. 

AÇARCQ  (n’),  professcurà  l’é- 
cole royale  militaire,  auteur  d’une 

grammaire  française  philosophi- 
que; d’observations  sur  Boileau , 
Racine,  Crébillon  et  Voltaire;  d’un 
portefeuille  hebdomadaire;  et  d’un 

plan  d’éducation  publique.  On  re- 
proche à d’Açarcq  d’avoir  intro- 
duit, dans  un  ouvrage  grammati- 
cal, un  jargon  philosophique  et 
ridicule  ; mais  ce  défaut  à part,  on 
trouve  dans  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur delà  justesse  et  de  la  profon- 
deur, des  décisions  conformes  aux 
règles  du  vrai  goût,  et  une  ma- 
nière d’écrire  quelquefois  pleine 
de  chaleur  et  d’énergie.  Il  est 
mort  à la  fin  du  18“'  siècle. 

ACCL’31  (N.)  ,Jameux  chimiste 
anglais  , a continué  les  expé- 
riences de  Priestley,  et  bien  méri- 
té d’une  science  qui,  en  peu  d’an- 
nées, a fait  de  si  grands  progrès. 
11  est  à regretter  que  les  ouvrages 
d’Accum  soient  peu  connus  en 
France  ton  n’y  trouve,  il  est  vrai, 
ni  dissertations  érudites , ni  dis- 
cours brillans , mais,  ce  qui  est 
préférable,  une  suite  d’expérien- 
ces rigoureuses, fruits  d'une  lon- 
gue pratique. 
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ACEDO  (.Iïrôjie),  né  à Valen- 
ce (Espagne)  en  1775,  fut  destiné 
par  sa  famille  à la  profession  d'a- 
vocat qu'il  exerça  bientôt  avecsuc- 
cès.  Nommé,  en  1812,  député  aux 
Cortès,  il  se  rangea  du  parti  des 
libéraux,  dont  il  contribua  à faire 
aimer  les  principes  par  sa  sagesse 
et  par  sa  modération.  Au  retour 
de  Ferdinand  VJI  dans  ses  états, 
il  pressentit  la  défaveur  dans  la- 
quelle allaient  tomber  tous  les 
amis  de  la  liberté,  et  se  démit  de 
ses  fonctions  publiques,  préférant 
reprendre  son  honorable  et  pai- 
sible profession. 

ACER  B1  (J  osepji),  célèbre  voya- 
geur italien.  A l’époque  ou  les 
Français  entrèrent  en  Lombardie, 
il  abandonna  Castcl-Gofl'redo , sa 
patrie,  et  partit  pour  l'Allemagne 
avec  ftl.  Ikllotti  de  Brescia.  Après 
avoir  visité  cette  contrée,  il  se  ren- 
dit en  Danemark,  et  delà  en  Suè- 
de, où  il  séjourna  pendunt  les  trois 
derniers  mois  de  1 798.  Du  talent 
pour  le  dessin,  du  goût  pour  la 
musique,  et  surtout  l’aménité  de 
st  n caractère,  lui  procurèrent  dans 
ce  pays-là  beaucoup  d’amis , dont 
il  obtint  des  rcnscignemcns  pré- 
cieux sur  l’état  actuel  des  moeurs, 
des  usages , des  sciences  et  des  arts 
en  Suède.  Ayant  passé  en  Finlan- 
de, il  rencontra,  à Toméo,  le  co- 
lonel suédois  Skioldebrand, excel- 
lent paysagiste,  lis  se  proposèrent 
de  parcourir  ensemble  la  Laponie, 
et  de  s’avancer  jusques  au  cap 
Nord  s’il  leur  était  possible.  M. 
Acerbi , animé  du  désir  d'être  le 
premier  italien  qui  eût  visité  un 
point  du  globe  si  éloigné, cl  d’un 
accès  si  peu  praticable,  brava  a- 
vcc  ardeur  tous  les  genres  de  pei- 
nes et  de  diilicultés,  et  arriva  au 


cap  Nord  en  juillet  1799.  Réu- 
nit à peu  près  par  le  même  che- 
min, il  se  rendit  en  Angleterre,  et 
ht  paraître  à Londres,  en  1803, 
son  y oynge  au  cap  Nord  , par  la 
Suide , la  Finlande  et  la  Lapo- 
nie; dans  les  années  1798  et  1799, 
avec  cette  épigraphe  empruntée  à 
l’inscription  que  le  poète  Regnard 
grava  lui-même  sur  les  rochers 
de  la  Laponie  : Sistimus  hic  tan- 
dem nobis  ulii  défait  or  bis;  1 vol. 
in  - /J',  ornés  d’une  carte  et  de  17 
fig.  Cet  ouvrage,  que  M.  Accrbi 
a dédié  à son  père,  offre  des  re- 
marques très-judicieuses  qui  font 
connaître  parfaitement  le  climat  , 
le  sol,  la  société , les  sciences  et 
les  arts  en  Suède.  L’art  du  dessia 
surtout  y est  fort  bien  apprécié  , 
d’après  l’exposition  publique  qui 
se  fait  tous  les  ans  , au  mois  de 
mars,  dans  la  capitale.  L'auteur 
de  cette  relation  donne  des  détails 
intéressaus  sur  les  pays  peu  fré- 
quentés qu’il  a parcourus , et  il  ra- 
conte d’une  manière  piquante  tout 
ce  qui  lui  est  survenu  dans  son 
voyage.  On  a reproché  à M.  Acer- 
bi d'avoir  parlé  avec  peu  de  mé- 
nagement des  académiciens  sué- 
dois sur  lesquels  il  a fait  des  no- 
tices. Il  n’a  pas  traité  plus  favora- 
blement le  clergé,  la  noblesse  et 
les  académies,  regardant  ces  trois 
corporations  comme  contraires 
aux  progrès  de  la  raison , de  la  li- 
berté , des  sciences , des  lettres  et 
des  arts.  L’auteur  répondit  qu’il 
avait  cru  pouvoir  écrire  avec  tou- 
te la  franchise  possible  un  voyage 
destiné  d'abord  à n’être  commu- 
niqué qu’à  scs  amis,  et  que,  s’é- 
tant depuis  déterminé  à le  faire 
imprimer,  il  avait  dû  conserver, 
par  respect  pour  le  public,  ce  qui 
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lui  aTait  été  dicté  par  l’amour  de 
U vérité.  L’ouvrage  de  M.  Acer- 
bi  était  terminé  par  de9  Obscr- 
rations  générales  sur  la  Laponie. 
Il  avait  mis  à contribution  pour 
cette  partie  de  son  travail,  un  écrit 
du  missionnaire  suédois  Canut 
Leetn  , intitulé  : Description  des 
Lapons  du  Finmark,  de  leur  lan- 
gue , de  leurs  moeurs  et  de  leur  an- 
cienne idolâtrie , i vol.  in  *4”  avec 
101  fîg.  M.  Acerbine  pouvait  pa9 
muser  à une  meilleure  source  ; car 
évtnissionnaire  avait  passé  dix  an- 
nées de  sa  vie  chez  les  Lapons,  et 
son  livre,  fort  estimé,  était  devenu 
très-rare.  Des  morceaux  de  musi- 
que laponne  furent  ajoutés  par  M. 
Accrbi  à la  Relation  de  son  voya- 
ge. Le  mérite  du  style  de  cette 
relation , écrite  en  anglais , en  fit 
attribuer  la  rédaction  à quelque 
auteur  anglais  , et  particuliére- 
ment à M.  William  Thomson.  M. 
Petit-Radel , docteur  en  médeci- 
ne, la  traduisit  en  1804,  5 vol. 
in-8*  ; et  cette  traduction  est  d’au- 
tant plus  exacte  qu'elle  fut  revue 
avec  soin  par  J.  Lavallée , sous  les 
yeux  même  de  l’auteur,  qui  se 
trouvait  à Paris.  Quelques  journa- 
listes ayant  prétendu  que  le  véri- 
table auteur  du  voyage  au  cap 
Nord  était  Saint-Morys , M.  Acer- 
bi  les  démentit  formellement  dans 
les  gaieltes  dTtaüe,  par  une  lettre 
qu’il  écrivit  le  10  août  1810,  de 
Castel-Goffredo , où  il  s’était  reti- 
ré. 11  a encore  été  attaqué  avec  a- 
chamemcnt  par  un  Allemand,  M. 
Ruhs,  qui  a contesté  plusieurs  faits 
avancés  par  notre  auteur,  et  qui 
l’a  même  accusé  de  plagiat  envers 
les  écrivains  suédois , pour  tout  ce 
que  sa  relation  offre  de  plus  cu- 
rieux. On  ne  doit  pas  omettre  de 


dire  qu’à  l’époque  même  où  M. 
Acerbi  faisait  imprimer  à Lon- 
dres cette  relation , M.  Skiolde- 
brand , qui  avait  fait  avec  lui  la 
voyage  au  cap  Nord , publiait  éga- 
lement à Stockholm , par  livrai- 
sons, et  avec  un  texte  explicatif, 
les  vues  pittoresques  des  pays  jus- 
qu’alors peu  connus  qu’ils  avaient 
visités  ensemble. 

ACEVEDO  (Dominique)  , né  en 
Aragon  en  17H0  , était  employé 
dans  l’administration  des  finances 
de  sa  province,  lorsqu’il  futnom- 
mé,  en  18 13,  député  aux  cortè*. 
Partisan  outré  de  Ferdinand  VII, 
à qui  il  voulait  qu’on  accordât  un 
pouvoir  Illimité , ennemi  violent 
de  ceux  qui  ne  partageaient  point 
ses  opinions,  d’un  caractère  natu- 
rellement dur  et  impérieux  , M. 
Accvedo  irrita  ses  collègues , et 
nuisit,  par  son  exagération,  à la 
cause  qu’il  servait.  Il  ne  recueillit 
pas  le  fruitqu’il  espérait  de  l’excès 
de  son  xèlc  ; oublié  ou  méconnu 
de  son  souverain  , il  traîne  una 
vie  obscure  dans  un  village  de  sa 
province. 

ACHAINTRE(Nicoias- Louis), 
helléniste  et  philologue , est  né  à 
Paris  le  19  novembre  1771.  Ayant 
fait  de  bonnes  études  au  collège 
d’Harcourt,  parlessoinsde l’abbé 
Asscline,  depuis  évêque  de  Bou- 
logne , il  se  destina  d’abord  à l’é- 
tat ecclésiastique  ; mais  il  ne  prit 
ipoint  les  ordres , et  se  consacra  à 
renseignement.  La  force  des  cho- 
ses le  jeta  dans  une  autre  direc- 
tion. Atteint  par  la  réquisition,  il 
fit  trois  campagnes  aux  armées  du. 
Nord  et  du  Rhin,  dans  le  courtl 
des  années  1793,  1794  et  1795. 
Fait  prisonnier  à Landrecics , il 
fut  transféré  en  Hongrie,  où  il  res- 
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ta  détenu  pendant  vingt-un  mois. 
De  retour  en  France,  M.  Achain- 
tre  reprit  la  profession  d’institu- 
teur. Ayant  eu  ensuite  l’occasion 
de  travailler  dan*  la  librairie,  pour 
la  partie  des  auteurs  grecs  et  la- 
tins, il  conçut  l’idée  de  ranimer 
en  France  le  goût  des  belles  édi- 
tions cum  nolis  tariorum , et  ce 
fut  là  ce  qui  donna  lieu  à la  publi- 
cation des  éditions  grecques  et  la- 
ines qu’il  a soignées  successive- 
ment, et  qui  sont  toutes  estimées 
des  savans.  En  voici  la  note  exac- 
te : i*  Q-  Horatii  Flacci  carmi- 
jia,  cum  sclioliis  J.  Bond , eden - 
te  y .L.  Achaintre  , 180G,  in-8"; 
a"  D.  J un  U Jueenalis  salira:  ad 
fidem  codd.  Bibl.  rccensitœ , et 
commentario  perpetuo  iltuslratx 
<t IV.  L.  Achaintre,  Firm.  Didot, 
1810,  2 vol.  in-8";  3"  A.  Pcrsii 
Ftacci  satirte,  ad  fidem  codd. 
Bibl.  reg.  recensita:,  Firm.  Didot, 
1812,  iii -8°  : cet  ouvrage  fait  sui- 
te au  précédent  ; 4”  tes  Synony- 
mes latins  de  Gardin  Dununil  , 
augmentés  de  plus  de  cinq  cents 
articles,  parM.  Achaintre,  )8)4, 
in  - 8*  ; 5°  Exccrpta  i Cornelio 
Tacito  cum  nolis,  in- 12  ; 6." /*/>(*- 
dri  fabula  tum  vctercs  tum  ré- 
cent er  repertœ,  cum  nolis,  in-12; 

Dictionarium  lutino-gallicum, 
auctore  Boudot , Delalain,  1814  , 
in-8’.  M.  Achaintre  est  auteur, 
I*  d’un  Epilomc  historiœ  grieca, 
cum  notis , i8i5,  in-8”;  2"  d un 
Cours  d’ humanités,  depuis  ta 
sixième  jusqu’à  la  rhétorique  in - 
clusivement  ; comprenant  thèmes, 
versions  latines  et  grecques,  ma- 
tières de  vers,  etc. , avec  les  cor- 
rigés, i8i5et suiv. , 10vol.  in-12; 
5°  de  la  première  traduction  fran- 
çaise qui  ait  été  publiée  de  l 'Bis- 
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loirs  de  la  guerre  de  Troie , at- 
tribuée à Dictys  de  Crète,  i8t3, 

2 vol.  in-12;  4*  d®  la  traduction 
de  plusieurs  Traités  de  Cicéron  , 
dans  les  Œuvres  de  l’orateur  ro- 
main, édition  de  Fournier,  1816 
et  suiv.  ; 5*  de  la  T réduction  fran- 
çaise d’ un  manuscrit  grec , inédit, 
de  saint  Jeun-Damuscène,  sur  la 
musique,  et  de  celle  d’un  Hymne 
grec,  dans  la  collection  des  mo- 
numens  d’Egypte.  Éditeur,  avec 
M.  Lemaire,  de  la  collection  du 
c’.'ssiques  latins,  M.  Achaintrfpi 
déjà  fuit  paraître  sous  son  nom  s 
C.  J.  Cxsaris  commentarii , cum 
notis,  etc. , 4 vol.  in-8".  11  a aussi 
traduit,  le  premier,  en  français, 
cinq  Dialogues  de  Platon,  qui  fe- 
ront partie  de  la  traduction  des 
œuvres  complètes  de  ce  philoso- 
phe, que  va  publier  le  libraire 
Fournier.  Il  a encore  en  manu- 
scrit un  Lcxicon  Homericum  cum 
dialectis,  anomalie  verbis,  etymo- 
logiis,  etc. , a vol.  in-f”.  Il  s’oc- 
cupe d’une  nouvelle  édition  de  la 
traduction  de  Juvénal  par  Dus- 
saulx,  à laquelle  il  ajoute  des  no- 
tes et  une  notice  détaillée  sur  la 
vie  et  sur  les  écrits  du  traducteur. 
Enfin,  M.  Achaintre  a publié, 
sous  le  voile  de  l’anonyme,  1”  des 
Mélanges  de  poésies  , 1802,  in-8"; 
2“  la  Couronne  d’immortelles  et 
le  Bouquet  de  lis  , à l’occasion  de 
la  restauration  , 1814,  in-8". 

ACHARD  (Cl*cbe-F»asçois), 
médecin , académicien  et  biblio- 
thécaire de  Marseille,  naquit  dans 
cette  ville  en  iç53  ou  iç55.  Suns 
négliger  saprofession  de  médecin, 
il  s'occupa  beaucoup  de  littératu- 
re, et  composa  divers  ouvrages 
historiques  et  bibliographiquesas- 
sei  considérables  , dont  nous  al- 
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Ion*  donner  la  liste  : f Diction- 
naire de  ta  Provence  et  du  com- 
tal y enaissin , Marseille,  i;85  et 
1787,4vol.  in— 4“  ; un  vocabulaire 
français  et  provençal  occupe  les 
deux  premiers  volumes  ; dans  les 
deux  autres  on  trouve  l’histoire 
des  hommes  qui  ont  illustré  ces 
contrées  : l’auteur  fut  aidé  par  plu- 
sieurs sa  van  s,  scs  compatriotes,  et 
entre  autres,  par  l’avocat  Bouche, 
depuis  député  aux  états-généraux , 
et  l’abbé  Paul,  traducteur  estimé 
dequelquesauteurs latins  : a"  Des- 
cription historique,  géographique 
et  topographique  de  la  Provence 
et  du  comtat  Venaissin,  Aix, 
1787,  in-4“;  il  n’a  paru  qu’un  seul 
volume  de  cet  ouvrage,  qui  devait 
en  avoir  plusieurs;  3“  Tableau  de 
Marseille , annoncé  en  deux  vo- 
lumes , et  dont  un  seul  a été  pu- 
blié; 4*  Bulletin  des  sociétés  sa- 
vantes de  Marseille  et  des  dé- 
partement du  Midi , 180a,  in-8°; 
5*  Cours  élémentaire  de  Biblio- 
graphie ou  la  Science  du  Biblio- 
thécaire, Marseille,  1807,  3 vol. 
in-  8*.  S’il  fallait  qu’un  bibliothé- 
caire réunit  toutes  les  connaissan- 
ces exigées  par  l’auteur,  bien  peu 
de  gens  de  lettres  seraient  capa- 
bles d’en  remplirles  fonctions.  Au 
reste,  ce  cours,  qui  ne  manque  pas 
d’exactitude,  n’est, comme  toutes 
les  compilations,  qu’un  extrait  des 
meilleurs  traités  sur  la  partie  qu’il 
concerne.  On  doit  encore  à Achard 
le  Catalogue  curieux  tle  la  Bi- 
bliothèque de  l'abbé  Rive,  1793, 
iri-8?  1 et  celui  de  la  Bibliothèque 
publique  de  Marseille.  11  avait 
aussi  entrepris  le  Catalogue  des 
monument  du  M usée  de  cette  ville  ; 
mais  il  n'a  donné  que  quatre  feuil- 
les du  premier  volume.  Achard , 
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qui  a fait  en  outre  un  grand  nom- 
bre d’opuscules,  mourut,  en  x8og, 
à Marseille. 

ACHAUD-DE-BONVOULOIR 

fut  nommé,  par  la  noblesse  nor- 
mande ,auxétats-généraux.  Le3o 
mai  1 789 , il  protesta  contre  la  dou- 
ble députation  accordée  un  tiers- 
état  pour  balancer  les  deux  ordres 
privilégiés.  Le  a octobre  de  la  mê- 
me année,  il  proposa  d’autoriser 
le  prêt  à intérêt,  afin  de  favoriser 
la  circulation  de  l’argent.  Le  1 1 
mars  1791 , il  réclama  au  nom  de 
la  ci-devant  Normandie,  contre  le 
projet  de  décret  qui  établissait  l’é- 
galité des  partages  dans  les  suc- 
cessions. Avec  une  partie  des  au- 
tres membres  du  côté  droit , il  si- 
gna la  protestation  des  12  et  i5 
septembre  1791,  contre  les  dé- 
crets de  l’assemblée  constituan- 
te. Ami  constant  des  privilèges, 
M.  Achard-dc-Bon vouloir  termi- 
na sa  carrière  législative  par  une 
protestation  particulière  contre 
l’abolition  des  prérogatives  et  de» 
coutumes  de  la  Normandie  : l’an- 
cien régime  des  abus  provinciaux 
lui  paraissait  bien  préférable  au 
système  d’égalité  qui  régit  un  état 
par  les  mêmes  lois  et  d’une  ma- 
nière uniforme. 

ACHARD,  général,  était  déjà 
colonel  du  108“’  régiment  d’in- 
fanterie, quand  il  partit  poiïr  la 
campagne  de  Russie.  Au  combat 
de  Mohilow,  qui  se  donna  le  20 
juillet  1812,  il  se  fit  remarquer 
par  sa  bravoure  et  par  son  sang- 
froid.  II  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  27  juin  1814,  et 
officier  de  la  légion  d’honneur,  le 
24  aoftt  de  la  même  année.  Na- 
poléon lui  donna,  nu  mois  de 
juin  suivant , un  commandement 
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dans  les  départetnens  de  l’Ouest. 

ACHARD  (François-Charles), 
célèbre  chimiste  prussien,  proba- 
blement d’origine  française , est  né 
ù Berlin  en  iç53  ou  1764.  Il  s’est 
rendu  recommandable  par  une  dé- 
couverte bien  précieuse.  C’est  lui 
qui  le  premier  est  parvenu  à ex- 
traire le  sucre  de  la  betterave.  Dès 
l’année  1800,  il  fit  connaître  ses 
procédés,  qu’il  n’a  cessé  d’amé- 
liorer depuis,  et  il  publia  les  ré- 
sultats satisfaisons  de  ses  expé- 
riences. Dans  le  mois  de  juillet  de 
la  même  année,  l’institut  national 
de  France , s’étant  fuit  faire  un 
rapport  très -détaillé  sur  une  dé- 
couverte si  intéressante,  reconnut 
que  l’auteur  avait  rendu  un  grand 
service  & la  société , et  manifesta 
le  voeu  vraiment  national  de  voir 
les  Français , qui  perdaient  leurs 
colonies , mettre  é profit  cette 
nouvelle  ressource  pour  s’affran- 
chir du  tribut  trop  onéreux  qu’ils 
payaient  à l’étranger.  En  1802, 
M.  Achard  publia  dans  lçs  jour- 
naux les  calculs  des  opérations 
qu’il  faisait  dès  lors  en  grand , et 
il  en  résultait  qu'elles  procuraient 
à la  Prusse  une  économie  de  deux 
millions  et  demi  de  rixdalers  par 
année.  C’est  là  le  plus  beau  titre  de 
gloire  de  ce  chimiste.  Cependant 
il  est  encore  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  presque  tous  en  alle- 
mand, savoir  : i*  Mémoires  phy- 
siques  et  chimiques , Berlin , 1 780  ; 
2*  Leçons  de  Physique  expéri- 
mentale , 1791  - ga , t\  vol.  in  8°; 
3"  Instruction  sur  la  préparation 
du  sucre  Irrut,  du  sirop  et  de  l’eau- 
de-vie  de  betterave , 1800 , in-8”  ; 
4*  M.  Achard  donna  successive- 
ment divers  Opuscules  relatifs  au 
même  objet;  5*  Plusieurs  Traités 
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et  agriculture  pratique,  mis  k la 
portée,  du  peuple;  (>*  On  trouve 
dans  les  journaux  d’Allemagne 
beaucoup  de  Mémoires  de  cet  au- 
teur sur  la  physique  et  sur  la  chi- 
mie; 7’  Enfin  M.  Achard  a été 
l’un  des  collaborateurs  du  Dic- 
tionnaire de  Technologie , qui 
donne  la  description  des  arts. 

ACHER  (Nicolas D’)}né  en  Pi- 
cardie vers  1727.  Il  fut  ancienne- 
ment premier  commis  des  finan- 
ces , et  depuis  juge  a la  cour  royale 
d’Amiens.  Il  passa  ensuite  ù celle 
de  Lyon.  On  a de  lui  un  Abrégé 
des  hommes  illustres  de  Plutar- 
que, en  4 vol.  in- 1 a , dont  le  pre- 
mier parut  en  1797,  et  les  trois 
autres  en  1807.  Son  fils  a été  con- 
firmé dans  la  place  de  conseiller 
ù la  cour  royale  de  Lyon,  par 
ordonnance  du  roi  du  a5  octobre 
181 5. 

ACKERMANN  (Jeas-Christias- 
Gottlier),  professeur  de  médeci- 
ne, né  en  17^6,  à Zeulcnrade 
dans  la  Haute-Saxe.  Il  s’appliqua 
fort  jeune  à l’étude  de  la  médeci- 
ne , dont  il  reçut  les  premières  le- 
çons de  son  père , qui  la  pratiquait 
lui-même.  Les  progrès  du  jeune 
Ackcrmann  dans  cette  science  ré- 
pondirent ou  goût  qu’il  avait  pour 
elle,  et  il  était  à peine  figé  de  i5ans 
quand  il  donna  des  preuves  de  son 
habileté , dans  une  épidémie  qui 
se  manifesta  ù Ottendprf,  et  dont 
il  sauva  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Il  alla  ensuite  perfection- 
ner ses  études  ù Jéna  et  à Gcettin- 
gen,  où  il  acquit  sous  le  célèbre 
Heyne  des  connaissances  fort  é— 
tendues.  Il  pratiqua  long- temps 
dans  son  pays , et  ses  talens  le  fi- 
rent appeler  en  qualité  de  profes- 
seur de  médecine  à Altdorf , où  il 
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je  distingua  comme  praticien. 
Ackermann  s’est  encore  fait  con- 
naître comme  écrivain.  Outre  ses 
ouvrages  en  médecine  qui  sont, 
i*  Institutiones  historiée  médici- 
nal, vol.  in-8",  Nuremberg,  179a; 
2’  Manuel  de  médecine  militaire, 
(en  allemand),  a vol.  in-8",  Lcip- 
sick,  1794  et  179a,  il  a donné  la 
vie  de  jean-Conrad  Dippel,  1 
vol.  in-8",  Leipsick,  *781,  et  cel- 
les d'Hippocrate,  Galien,  Théo- 
phraste, Dioscoride  d’ Arcléc  et 
Rufus  d’ Éphèse,  qui  passent  pour 
des  chefs-d’œuvre.  Achcrmann  est 
mort  à Altdorfen  1801. 

ACLOQUE  ( André- Aukocit)  , 
brasseur  à Paris  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine,  est  né  à Amiens. 
Le  1 4 juillet  1 78g,  il  fut  un  des  re- 
présentons de  la  commune,  puis 
successivement  président  de  son 
district,  et  commandant  d’un  ba- 
taillon delà  garde  nationale.  Dans 
la  tumultueuse  journée  du  20  juin 
179a,  étant  de  garde  au  château, 
il  resta  constamment  auprès  du 
roi.  Ce  prince,  ayant  mis  sur  sa 
tête  un  bonnet  rouge  que  lui  a- 
vaient  présenté  les  hommes  des 
faubourgs  qui  étaient  entrés  dans 
ses  appartemens,  s’appuya  sur  M. 
Acloque  pour  haranguer  la  mul- 
titude. Quelque  temps  après  , M. 
Acloque  sc  retira  à Sens,  ne  vou- 
lant plus  se  trouver  sur  le  théâtre 
de  la  révolution.  Si  l’on  ajoute  foi 
aux  Mémoires  de  M.  le  marquis 
Bertraud-de-Mollcville  sur  la  ré- 
volution, M.  Acloque  avait  été 
chargé  par  la  cour  de  distribuer 
de  l’argent  au  petit  peuple  du  fau- 
bourg Saint-Antoine. 

ACLOQUE  - DE  - SAINT-AN- 
DRE (André),  fils  du  précédent, 
exerce  à Paris  avec  succès  un  com- 


merce de  vinaigre  et  de  moutar- 
de. En  janvier  1814,  M.  de  Gon- 
taut-Biron  ayant  refusé  le  poste  de 
chef  de  la  1 1**  légion  do  la  garde 
nationale,  M.  Acloque  fut  promu 
à ce  grade.  11  prêta  serment  de 
fidélité  à Napoléon  le  23  du  mê- 
me mois,  et  signa,  conjointement 
avec  les  officiers  de  la  garde  na- 
tionale, une  adresse  où  l’on  re- 
marquait les  passages  suivans  : 
« Partes,  sire,  avec  sécurité;  que 

• nulle  inquiétude  sur  le  sort  de  ce 

• que  vous  avez,  de  ce  que  nous 

• avons  de  plus  cher,  ne  trouble 

• vos  grandes  pensées  : allez,  avec 

• nos  enfans  et  nos  frères,  repous- 
» serle  féroce  ennemi  qui  ravage 
» nos  provinces  ; fiers  du  dépôt  sa- 

• cré  que  vous  remettez  i notre 
» foi,  nous  défendrons  votre  capi- 
» taie  et  votre  trône  contre  tous  les 
» genres  d’ennemis. ..  « Deux  mois 
après,  le  6 avril,  M.  Acloque,  en 
envoyant  au  sénat  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Napoléon,  et  à 
l’exclusion  de  son  fils  et  de  sa  fa- 
mille de  tout  droit  si  l’hérédité  du 
trône  de  France,  s’exprimait  ain- 
si : « Le  sénat  et  le  gouvernement 
» provisoire  viennent  de  couron- 
» ner  leur  généreuse  entreprise,  en 

• proclamant  ce  prince  dont  l’an- 
» tique  race  fut,  pendant  huit  cents 

• ans,  l’honneur  de  notre  pays.  Un 

• peuple  magnanime  quedcsmal- 
» heurs  inouïs  n’ont  pu  abattre,  va 

• recouvrer  ses  droits,  que  le  des- 
» potisme  du  tyran  n’avait  pu  lui 

• faire  oublier.  La  garde  nationale 

• est  appelée  à donnera  la  Fran- 
»cc  entière  l’exemple  du  dévouc- 
» ment  h son  prince  ot  à son  pays. 

• J’adhère  donc  avec  empresse- 
» ment  l’acte  constitutionnel  qui 

• rend  le  trône  de  France  à Louis- 
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» Stanislas-Xavier  et  à son  auguste 
«famille.»  Le  19  décembre  i8i4> 
Bl.  Acloque  fut  nommé  membre 
de  la  légion-d’honncur,  et,  le  3l 
janvier  181 3,  le  roi  l’anoblit,  en 
l'autorisant  à ajouter  ù son  nom 
celui  de  Saint-André.  Le  (i  juillet 
suivant,  M.  Acloque  signa  une  dé- 
claration par  laquelle  des  officiers 
de  la  garde  nationale  demandaient 
que  la  cocarde  tricolore  fût  con- 
servée; mais  le  lendemain  il  pro- 
testa contre  sa  déclaration.  A la 
fin  de  la  même  année  1 8 1 5 , M. 
Acloque  a été  nommé  officier  de 
la  légion-d’honneur. 

ACTON  (Joseph),  occupe  une 
grande  place  dans  l’bistoirc  des 
tyrannies  ministérielles.  Peut-être 
la  haine  des  peuples  a-t-elle  noir- 
ci son  portrait , et  inventé  sur  son 
compte  ces  romans  vulgaires  dont 
l’histoire  a tant  de  peine  à déga- 
ger la  vérité.  Ainsi  la  ruse  pré- 
tendue dont  ce  ministre  se  serait 
servi,  en  se  faisant  de  51“'  ilamii- 
ton  un  appui  auprès  du  trône,  et 
plusieurs  particularités  singuliè- 
res du  despotisme  d’Acton , peu- 
vent n’êtrc  que  les  contes  populai- 
res d’une  nation  opprimée  et  exa- 
gérée dans  son  ressentiment.  On 
a pu  prêter  au  ministre  napolitain 
ces  douze  chambres  où,  suivant 
tant  de  mémoires,  il  s’enfermait 
tourà  tour  pouréchappcr  aux  poi- 
gnards ; il  y aurait  encore  eu , de 
sa  part,  un  certain  orgueil  à em- 
prunter de  pareilles  précautions 
au  tyran  de  Syracuse  et  au  protec- 
teur absolu  de  l’Angleterre.  Ce- 
pendant le  souvenir  d’une  vie  in- 
sidieuse, vindicative,  oppressive, 
atroce  ; tant  d’actes  arbitraires  et 
sanguinaires,  parlent  plus  forte- 
ment contre  lui  que  de;  détails  in- 


certains et  vagues,  et  s’élèvent 
pour  signaler  à la  vengeance  des 
siècles  sa  mémoire  odieuse.  Fils 
d’un  médecin  de  l’hôpital  militai- 
re de  Besançon,  Acton  entra  fort 
jeune  dans  la  marine,  où  il  éprou- 
va des  désagrémens,  quitta  la  Fran- 
ce, parcourut  l’Italie,  se  fixa  en 
Toscane,  et,  présenté  au  grand- 
duc  Léopold  parle  marquis  de  Ta- 
nucci,  obtint  le  commandement 
d’une  frégate.  Les  Espagnols  as- 
siégeaient Alger.  Acton,  avec  qua- 
tre frégates,  fut  envoyé  pour  les 
soutenir.  Leurcxpéditiun  fut  mal- 
heureuse , et , dans  une  descente 
qu’ils  avaient  imprudemment  fui- 
te, ils  auraient  été  enveloppés  par 
les  51aures,  si  le  feu  vif,  et  com- 
mandé à propos  par  Acton , n’eût 
sauvé  les  troupes  de  débarque- 
ment. Dès  lors  la  route  des  hon- 
neurs s’ouvrit  devant  cet  étran- 
ger. Ferdinand  IV,  roi  de  Naples, 
sur  la  proposition  du  marquis  de 
la  Sambuca,  son  ministre,  pria  le 
grand-duc  de  lui  céder  Acton  : et 
Léopold , qui  songeait  ù réformer 
sa  marine,  laissa  passer  air  ser- 
vice du  monarque  napolitain  un 
homme  dont  il  appréciait  la  fer- 
meté, l’habileté,  mais  dont  il  re- 
doutait le  caractère.  « Prenez  gar- 
»dc  A cet  homme,  dit-il  à Fcrdi— 
»nand.  Avec  quelques  talens,  il  a 
«beaucoup  d’intrigue;  il  est  babi- 
» le , mais  dangereux.  » Léopold  , 
dès  les  premiers  pas  d’Aclon , ju- 
gea quelle  serait  la  carrière  qu’il 
parcourrait.  Bientôt,  aidé  de  la 
faveur  de  son  nouveau  maître, 
devenu  le  complaisant  de  la  reine 
5Iarie-Carolinc,  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  la  marine.  Des  épargnes 
adroitement  faites  sur  son  dépar- 
tement subvinrent  aux  dépense» 
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royales,  et  son  crédit  n’cut  plus  de 
bornes.  C'est  ainsi  que  la  sucurdes 
peuples  sert  de  ciment  au  pouvoir 
despotique  des  ministres,  et  d’ali- 
ment au  luxe  des  cours.  Acton  joi- 
gnit le  ministère  de  la  guerre  à ce- 
lui de  la  marine,  et  obtint  en  outre 
le  portefeuille  du  marquis  de  la 
Satnbuca,  dont  il  était  la  créature, 
et  qui  fut  disgracié  en  1 784  : leçon 
remarquable, mais  commune  dans 
les  palais,  où  les  protégés  supplan- 
tent si  souvent  leurs  protecteurs. 
C’est  de  cette  époque  que  date  le 
pouvoir  illimité  d’Acton.  Il  choi- 
sit, parmi  les  amis  de  sa  fortune, 
ceux  qui  lui  étaient  le  plus  exclu- 
sivement dévoués;  fit  entrer  la  rei- 
ne dans  le  conseil,  et,  flattant  ainsi 
l'avidité  de  pouvoir  dont  le  cœur 
de  cette  princesse  était  dévoré, 
donna  une  base  presque  inébran- 
lable à son  autorité  usurpée.  Li- 
gué avec  H amilton, ministre  d’An- 
gleterre, il  poursuivit,  de  concert 
avec  lui,  ce  plan  d’hostilités  con- 
tre ia  France,  qui  fut  la  pensée,  le 
but  et  le  mobile  de  sa  vie  entière. 
Depuis  que  M.  de  Sartines  lui 
avait  refusé  un  grade  dans  la  ma- 
rine française,  il  avait  voué  au 
pays  où  il  était  né,  une  haine  qui 
ne  s'éteignit  jamais.  Son  pouvoir 
augmenta  avec  sa  bassesse  ; de- 
venu le  favori  de  la  reine,  on  le 
vit  lutter  contre  deux  rois,  et  sub- 
juguer le  sien.  Cet  homme  avait 
si  bien  spéculé  sur  les  passions  de 
«es  maîtres,  qu’il  ne  fit,  à force 
d'audace , que  s’affermir  dans  son 
crédit.  Il  sacrifia  les  plus  pressans 
besoins  de  l'état  à ses  haines  per- 
sonnelles. Tantôt  il  refusait,  sous 
de  vains  prétextes , de  céder  à la 
France,  qu’il  détestait , des  bois  de 
construction , dont  l'exportation 
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était  dans  les  intérêts  du  gouver- 
nement napolitain  : tantôt,  au  mo- 
ment où  une  affreuse  catastrophe 
venait  de  réduire  au  dernier  excès 
deluqtisère  la  population  des  Ca- 
labres, il  déclarait,  è une  frégate 
chargée  de  grains  que  Louis  XVI 
envoyait  pour  secourir  les  victi- 
mes, qu’elle  ne  serait  pas  reçue 
dans  le  port,  et  qu’elle  pouvait 
porter  sa  cargaison  ailleurs.  En 
vain  le  père  du  roi  de  Naples, 
Charles  III,  roi  d’Espagne,  et  le 
roi  de  France,  signalèrent-ils  à la 
vengeance  des  lois  et  du  sceptre, 
cet  horrible  mépris  de  la  vie  des 
hommes.  En  vain  le  cardinal  de 
Bernis,  envoyé  à Naples  par  le 
cabinet  de  Versailles,  essaya-t-il 
de  faire  cesser  entre  un  ministre 
et  trois  têtes  couronnée^,  entre 
un  père  et  son  fils,  cette  lutte  hon- 
teuse, dont  le  scandale  devait  se 
renouveler  trente  ans  plus  tard  ; 
sous  les  yeux  du  même  cardinal, 
Acton  fut  fait  premier  ministre. 
Fier  de  cette  double  victoire,  le 
ministre-tyran  écrasa  tout  ; son 
ambition  et  ses  vengeances  n’eu- 
rent plus  de  bornes.  Si,  en  1792 , 
l’escadre  de  Latouche-Tréville, 
prête  à bombarder  Naples,  con- 
traignit son  orgueil  à fléchir,  il 
sut,  dés  l’année  suivante,  se  ven- 
ger de  cette  humiliation  passagè- 
re, en  empêchant  le  ministre  fran- 
çais d’être  reçu  à la  cour  ottomane. 
En  1794*  sur  le  simple  soupçon 
d’intelligenco  avec  les  Français, 
il  remplissait  les  cachots  de  ses 
victimes.  La  terrible  junte  cf  Mat , 
qu’il  présidait,  frappait  tous  les 
rangs  d’exil  ou  de  mort  : le  mi- 
nistre, aidé  de  l'implacable  reine, 
n’oublia  aucun  de  ses  adversaires.' 
La  haine  publique  était  au  comble 
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quand  l'armée  française  se  présen- 
ta. Les  conjurations  se  multipliè- 
rent, et  arec  elles,  les  échafauds  et 
les  prisons.  Du  sangdcsrictimes re- 
naissaient sans  cesse  de  nouveaux 
conspirateurs.  Les  ennemis  d’Ac- 
ton  lui  reprochaient  d’ôtre  Fran- 
çais; au  lieu  du  se  faire  naturali- 
ser Napolitain,  iFse  donna  pour 
Anglais,  changea  son  nom  en  ce- 
lui d’IIecton,  et  prétendit  être  Cls 
d’un  baronnet  d’Irlande.  La  plu- 
part des  biographes  ont  été  in- 
duits en  erreur  par  ce  fait,  et  ont 
répété  sérieusement  le  mensonge 
politique  d’Acton.  Cependant  l’in- 
dignation publique  allait  toujours 
croissant.  Une  démission  illusoire, 
en  I7fl5,  ne  changea  rien  à l’in- 
fluence d’Acton,  devenue  invisi- 
ble, clfyar  conséquent  plus  dan- 
gereuse. Enfin , forcé  par  les  évé- 
nemens,  il  conclut  avec  la  France 
une  paix  perfide,  destinée  à mieux 
Cacher  les  préparatifs  de  la  guerre 
qui  éclata  en  175)8.  On  crut  cette 
paix  réelle  et  franche  ; on  s’at- 
tendait à voir  disgracier  ce  mi- 
nistre odieux  qui,  depuis  vingt 
gns,  régnait,  et  qui  avait  constam- 
ment fait  son  chemin  sur  le  bord 
des  abîmes,  Mais  la  reine  était 
dans  le  secret  de  sa  perfidie  : l’en- 
voyé du  gouvernement  français, 
Lachaise,  fit  de  vaincs  réclama- 
tions. Enfin  la  grande  expédition 
du  général  Mark,  dirigée  contre 
les  Français  qui  occupaient  l’Etat- 
Romain,  eut  pour  résultat  la  des- 
truction de  l’armée  napolitaine, 
une  paix  faite  aux  conditions  du 
vainqueur,  et  le  renvoi  définitif 
d’Acton.  On  vit  ensuite  la  reine 
Caroline,  protégée  par  Nelson, 
rentrer  à Naples,  et  signaler  son 
retour  par  des  actes  de  la  plus 


atroce  vengeance.  Acton  avait 
perdu  son  pouvoir.  La  bassesse  la 
plus  abjecte  caractérise  la  der- 
nière époque  de  cette  vie  si  süper- 
be  : è travers  le  peu  de  document 
incertains  que  les  mémoires  du 
temps  nous  donnent,  on  le  voit  se 
réfugier  en  Sicile  ; se  jeter  dans  les 
bras  des  Anglais  , scs  nouveaux 
maîtres  ; outrager  la  reine,  dont  la 
main  seule  l’avait  si  long-temps 
soutenu  et  protégé  ; ne  recueillir 
de  sa  lâche  perfidie  que  l’humilia- 
tion et  l’opprobre  ; et  mourir,  en- 
touré du  mépris  public,  vers  l’an- 
née 1808.  Cet  homme  fit  servir  à 
son  élévation  des  facultés  rares  , 
une  grande  dissimulation , beau- 
coup de  science,  d’habileté,  de  ré- 
flexion , de  fermeté.  Cependant 
ses  impérieuses  et  atroces  volon- 
tés se  laissaient  subjuguer  par  les 
flatteries  de  ses  subalternes.  Scs 
richesses  étaient  aussi  immenses 
que  son  pouvoir.  Son  palais,  bâti 
aux  frais  du  trésor,  retourna  en- 
suite au  domaine  royal , dont  il 
était  digne  par  sa  magnificence. 

ADAIR  (Robert),  ambassadeur 
anglais.  Il  se  livra  d’abord  à l’é- 
tude du  barreau , et  fut  ensuite 
nommé  membre  de  la  chambre 
des  communes  par  le  bourgd’Ap- 
pleby.  Placé  dans  le  parti  de  l’op- 
position,il  s’éleva  avec  M-  Gray, 
le  10  février  1794,  contre  le  dé- 
barquement des  troupes  étrangè- 
res on  Angleterre.  Le  14  mars  sui- 
vant, il  s’unit  encore  avec  le  mô- 
me membre  pour  demander  un 
bill  d’abolition  pour  le  débarque- 
ment des  troupes  hessoises , ainsi 
qu’un  autre  contre  les  personnes 
qui  avaient  conseillé  au  roi  d'or- 
donner ce  débarquement.  Le  7 
mars  1796,  il  s’éleva  avec  force 


ADA 

contre  la  traite  des  nègre* , et  dé- 
fendit avec  vigueur  la  motion  de 
M.  Wilberforce  pour  son  aboli- 
tion. La  mort  de  Pitt  lui  fit  obte- 
nir l’ambassade  de  Vienne , où  il 
arriva  en  juin  1806,  et  h chute  du 
ministère  Fox-Grenville  le  fit  rap- 
peler en  mai  1807.  Quelque  temps 
après  son  arrivée,  Adair  fut  néan- 
moins envoyé  en  mission  en  Tur- 
quie. La  révolution  qu’opéra  Mus- 
tapba-Bairactar,  l’arrêta  en  route 
et  le  contraignit  de  relâcher  dans 
l’ile  de  Malte.  Il  reprit  cependant 
sa  route  bientôt  âpres  ; mais  ayant 
été  arrêté  au  passage  des  Darda- 
nelles, il  fut  obligé  de  retourner 
i Malte.  La  mort  du  grand-viair 
et  la  chute  de  sou  parti  permirent 
Al'ambassadeur  d’en  sortir  de  nou- 
veau. Il  arriva  à Constantinople 
le»7  janvier  1809.  L’année  sui- 
vante, il  fut  attaqué  d’une  mala- 
die grave;  après  sa  convalescen- 
ce, il  retourna  en  Angleterre.  En 
1817,  M.  Adair  a fait  un  voyage 
en  France.  Il  a publié  divers  écrits 
sur  la  politique:  i*  Apologie  de 
la  fermeté  d’un  whig  (ouvrage 
anonyme  ) , in-8”  ; a*  Lettre  du 
fret  - honorable  membre  C . J. 
Fox  aux  i acteurs  de  West  mine - 
Itr,  vol.  in-8”,  1793  et  180a;  en- 
fin, à l’occasion  d'un  écrit  publié 
par  Burke,  Fragment  d’une  lettre 
a*  très-honorable  membre  C.  J. 
Fox. 

ADAIR  (Jacqces-Macxittiuck), 
docteur  en  médecine,  est  auteur 
de  di  lié  rens  ouvrages  sur  cette 
Science,  et  d’une  objection  sans 
réplique  contre  l’abolition  de  la 
traite  des  noirs.  Il  a été  juge  de  la 
cour  du  banc  du  roi  et  des  plaids- 
communs,  d’abord  à Pile  d’Anti- 
î°*i  ensuite  aux  îles  5ou»-le-  V eut. 
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ADAM  (Nicolas),  professeur 
d'éloquence  au  collège  ae  Lisieux, 
fut  envoyé  par  le  comte  de  Choi- 
seul,  qui  l’aimait  beaucoup,  com- 
me chargé  d’affaires  près  ia  répu- 
blique de  Venise.  Après  avoir  rem- 
pli pendant  douze  ans  ces  hono- 
rables fonctions,  Adam  revint  à 
Paris,  et  publia  plusieurs  ouvra- 
es  élémentaires  qui  sont  dignes 
'estime,  et  mériteraient  d’être 
plus  connus;  ce  sont  : la  Manière 
d’ apprendre  une  langue  quelcon- 
que, vivante  ou  morte , par  le 
moyen  de  la  langue  française, 
5 vol.  in-8”,  1787;  Traduction 
littérale  des  Œuvre $ d’Horace, 
même  année,  a vol.  in-8”;  Tra- 
duction littérale  des  Œuvres  de 
Phèdre  ; Traduction  italienne  de 
Phèdre;  Traduction  littérale  de 
Rasselas  , prince  d’ A liissinie,  ro- 
man de  l’auteur  anglais  Johnson. 
Adam  était  fort  instruit,  possédait 
presque  toutes  les  langues  de  l’Eu- 
rope, et  communiquait  ce  qu’il  sa- 
vait avec  la  plus  grande  facilité. 
Il  naquit  & Paris  en  1716,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  179a. 

ADAM  (Gcillacke),  membre  du 
parlement  d’Angleterre  ^ fils  d’un 
architecte  de  Leith  en  Ecosse.  Il 
commença  par  étudier  le  droit, 
et  siégea  fort  jeune  à la  chambre 
des  communes.  Dans  une  séance 
de  1791 , il  demanda  que  le  par- 
lement d’Angleterre  pût  appeler 
des  jugemens  prononcés  par  les 
tribunaux  d’Ecosse,  et  cita  à l’ap- 
pui de  sa  proposition,  les  juge- 
mens do  Muid  et  de  Palmer.  Ran- 
gé d’abord  du  côté  de  l’opposi- 
tion , il  vota  avec  la  minorité  lors 
de  l’expulsion  de  M.  Wilkes;  mais 
l'envie  de  s'élever  le  fit  bientôt 
Changer,  et,  ayant  embrasse  avec 
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chaleur  le  parti  ministériel,  les  di- 
gnités semblèrent  aller  au-devant 
de  ses  désirs.  Il  fut  fait  successive- 
ment chancelier,  garde-du-sceau, 
conseiller-d’état  du  prince  régent 
en  Ecosse,  lord-lieutenant  du  com- 
té de  Kinross,  enfin  avocat  du  roi 
et  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales. Quelques  expressions  lan- 
cées contre  lui  par  RI.  Fox  dans 
la  chambre  des  communes,  donnè- 
rent lieu  entre  eux  R un  duel,  où  il 
blessa  légèrement  son  adversaire. 
Il  fut  ensuite  quelques  années  sans 
faire  partie  du  parlement,  fut  réé- 
lu en  1807  pour  le  comté  dcKin- 
cardine,  etïic  l’a  point  été  à l’é- 
lection suivante.  Il  a publié  quel- 
ques-uns de  scs  discours,  entre 
autres  celui  sur  la  question  dos  pri- 
vilèges dans  l’affaire  de  sir  Francis 
Burdctt. 

ADAM  (Loch),  célèbre  profes- 
seur de  piano,  né  à Rliettersboltz 
vers  1 7G0.  Son  goftt  pour  la  mu- 
sique fut  presque  son  seul  maitre 
dans  cet  art;  il  étudia  dans  sa  jeu- 
nesse les  ouvrages  des  grands  com- 
posi leurs,  et  puisadans  cette  étude 
ses  talens  pour  l'exécution  et  pour 
la  composition.  Il  vint  à Paris  en 
1777,  et  s’y  acquit  bientôt  une 
grande  réputation  par  ses  sym- 

{ihonies  concertantes  pour  piano , 
îarpe  et  violon,  qu’il  lit  conuaitre 
le  premier  dans  cette  capitale.  En 
1797,  il  entra  au  conservatoire, 
et  y forma  les  virtuoses  les  plus 
estimés.  On  a de  lui  une  Méthode 
de  doigté,  une  autre  de  piano, 
onze  livres  de  sonates,  les  qua- 
tuors d’Haydn  et  de  Pleyel , ar- 
rangés pour  U elavecin , et  les  dé- 
lices cTEuterps. 

AD  AMS  (Samcei),  naquit  dans 
la  province  de  Massachussets,  le 
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#7  septembre  173a,  reçut  les  pre- 
miers élémens  de  l'instruction  du 
professeur  Lovell,  étudia  ensuite 
avec  succès  au  collège  d’Harvard, 
et  consacra  au  soutien  de  sa  famil- 
le les  premiers  essais  de  sa  plume. 
Un  factum,  composé  par  lui,  sau- 
va la  fortune  do  son  père,  qu’un 
procès  avait  inisecn  danger.  Bien- 
tôt il  se  distingua  comme  écrivain 
politique  sous  l’administration  de 
Shirley  : il  attaqua  vivement  cet 
homme,  dont  le  pouvoir  lui  sem- 
blait menacer  l’indépendance  pu- 
blique. Dès  lors  on  put  entrevoir 
chez  lui  les  premiers  germes  de 
cette  vigueur  d’esprit  et  de  cette 
force  d’âme  qui  devaient  le  faire 
surnommer  plus  tard  le  Calot » 
de  l'Amérique  émancipée.  Long- 
temps incertain  sur  l’état  qu’il 
choisirait , il  montra  cette  in- 
quiétude pénible  qui  tourmente 
les  hommes  supérieurs,  jusqu’il  ce 
que  des  occupations  dignes  d'eux 
s’offrent  à leurs  facultés  oisives. 
Nommé  collecteur  des  deniers  pu- 
blics, il  s’acquitta  de  cette  fonc- 
tion avec  fidélité,  mais  aYec  àc- 
goûL  La  politique  et  les  intérêts 
de  son  pays  étaient  l’unique  objet 
de  ses  méditations  et  de  ses  étu- 
des. Déjà  figé  quand  les  premiers 
troubles  éclatèrent  ; mais  doué 
d’une  âme  ardente  et  d’une  tête 
forte,  que  les  années  avaient  res- 
pectées, il  fut  le  plus  actif  promo- 
teur de  l’opposition  formée  dans 
le  Massachussets  contre  la  tyran- 
nie fiscale  de  l’Angleterre , et  se 
joignit  aux  Franklin  et  aux  Jef- 
ferson pour  demander,  non-seu- 
lement le  redressement  des  griefs, 
mais  l'indépendance  des  colonies. 
L’inflexibilité  de  son  caractère  et 
lg  hardiesse  de  ses  opinions  et- 
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frayèrent  le  gouvernement  ; en 
offrant  le  pardon  à tous  les  ré- 
voltés ( injuin  1775),  il  crut  de- 
voir poursuivre  deux  seuls  hom- 
mes , Jean  Hancock  et  Samuel 
Adams.  Mais  les  troubles  conti- 
nuant, et  la  lutte  devenant  plus 
opiniâtre,  Adams,  par  une  seule 
mesure , opposa  un  obstacle  ter- 
rible aux  vengeances  de  la  mé- 
tropole; il  organisa  les  sociétés 
populaires  de  manière  à ce  qu’el- 
les correspondissent  entre  elles, 
et  eussent  toutes  un  point  central 
dans  Boston.  Cette  organisation  , 
qui  facilitait  les  communications 
des  Américains  indépendans,  hâ- 
ta l'explosion.  Cependant  Adams 
les  accusait  de  lenteur  ; et  au  bruit 
des  premiers  coups  de  fusil  tirés 
à Lexington,  il  s’écria  transpor- 
té : O glorieuse  matinée  ! Plusieurs 
fois  de  suite,  nommé  membre  du 
congrès  par  l'état  de  Massachus- 
sets, il  se  montra  toujours  ami 
d’une  liberté  entière  , et  admi- 
rateur des  vieilles  républiques  ; 
il  voulait  qu’à  l'imitation  des  Ro- 
mains, tous  les  Américains  fus- 
sent soldats.  Inquiet,  impatient, 
concevant  avec  vivacité , songeant 
trop  peu  aux  obstacles  de  l’exécu- 
tion, il  trouva  dans  'Washington 
un  homme  doué  d’un  génie  moins 
prompt  àl’attnque,  mais  plus  pro- 
pre à la  résistance;  dont  la  pru- 
dence savait  attendre  le  succès,  et 
dont  la  force  ne  se  brisait  jamais 
contre  l’obstacle.  On  prétend  que 
• Samuel  Adams  eut  part  au  projet 
formé,  en  1778,  pour  Cter  le  com- 
mandement à Washington,  et  le 
donner  au  général  Gates.  Zélé  par- 
tisan de  toutes  libertés,  il  fut  un 
des  auteurs  de  la  constitution  de 
Massachussets';  cependant  il  cm- 
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ploya  dans  la  suite  son  influence  à 
former  une  année  et  A établir  un 
gouvernement  libre,  mais  mixte.' 

I nstruit, ferme, simple,  laborieux: 
Romain  d’âme,  de  mœurs  et  de  ca- 
ractère, il  vécut  pauvre,  mais  vé- 
cut assez  long- temps  pourvoir 
ses  efforts  couronnés  et  sa  patrie 
florissante.  On  prétend  que  la  vieil- 
lesse honorable  de  ce  sage , de  ce 
atriote,  dont  1a  vie  entière  avait 
lé  dévouée  ou  bien-être  de  son 
pays,  fut  solitaire,  presque  indi- 
gente, et  abandonnée  de  ceux  qui 
avaient  marché  de  front  avec  lui 
dans  cette  glorieuse  carrière.  Il 
mourut  triste  cl  non  étonné  de 
Cette  ordinaire  ingratitude,  à 80 
ans , le  2 octobre  1808. 

ADAMS  (Johx),  né  à Brain- 
tréc , dans  la  province  de  Massa- 
chussets, le  ir)octobrc  1755, des-* 
ccndait  en  ligne  directe  d’un  des 
premiers  colons  qui  fondèrent 
Massachussets-Ray,  en  1608.  Maî- 
tre d’école , puis  hommc.de  loii  il 
était  déjà  célèbre  quand  la  révo- 
lution d’Amérique  ouvrit  un  nou- 
veau champ  à ses  talens.  Sa  dis- 
sertation sur  les  lois  canoniques 
et  féodales  annonfa  un  défenseur 
énergique  des  droits  de  la  nation. 
Une  Histoire  de  ta  querelle  entre 
l' Amérique  et  ta  mire-patrie , in- 
sérée par  lui  dans  la  gazette  de 
Boston  , augmenta  la  popularité 
qu’il  s’était  acquise,  et  influa  puis- 
samment surlescsprits.il  fut,  avec 
Samuel  Adams, un  desprincipaux 
chefs  de  l’opposition  de  Massa- 
chussets ; mais  en  même  temps  , 
ennemi  de  toute  violence,  il  com- 
battit les  mesures  trop  fortes  qu’on 
voulait  prendre,  et  même  défen- 
dit, devant  le  tribunal  de  Boston, 
le  capitaine  Preston  et  scs  soldats, 
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qui,  dans  l’émeute  du  5 mars  1770, 
avaient  tiré  sur  le  peuple  et  tué 
quelques  hommes.  L’éloquence  de 
John  Adams  sauva  Prcston.  L’a- 
vocat gagna  sa  cause,  et  le  citoyen 
perdit  son  crédit.  Cependant,  élu 
membre  du  congrès  en  1774  et 
réélu  en  1775,  il  fut  un  des  plus 
ardens  promoteurs  de  la  fameuse 
déclaration  de  l’indépendance  a- 
méricaine  ( 14  juillet  1776).  En- 
voyé arec  le  docteur  Franklin  i 
la  cour  de  Versailles , il  négocia 
le  traité  d'alliance  entre  les  deux 
nations.  A son  retour,  il  coopé- 
ra ( ainsi  que  Samuel  Adams  ) é 
la  constitution  de  Massachussets. 
Nommé  ensuite  plénipotentiaire 
auprès  des  Provinces- Unies  de 
Hollande,  il  conclut  arec  elles  un 
traité  d'amitié  et  de  commerce  , 
en  reçut  des  secours  importans, 
«t  sut,  à force  d’adresse,  engager 
les  état-généraux  dans  la  guerre 
contre  la  Grande-Bretagne.  Quand 
il  s’agit  du  conclure,  avec  l’Angle- 
terre , le  traité  par  lequel  l’indé- 
pendance des  Etats-Unis  fut  re- 
connue, Adams  vint  à Paris  com- 
me négociateur , et  son  habileté 
valut  à sa  patrie  le  droit  précieux 
de  la  pêche  surlesbancsde  Terre- 
Neuve.  A son  retour,  fidèle  à ses 
principes  de  modération , il  con- 
seilla l’indulgence  envers  les  loya- 
listes, et  se  rendit  suspect  au  par- 
ti républicain.  Envoyé  à Londres 
pour  conclure  un  traité,  il  échoua 
dans  cette  seule  entreprise.  Pen- 
dant ce  voyage,  l'Amérique,  di- 
visée d’opinions,  cherchait  à s'as- 
seoir sur  des  bases  uniformes  et 
solides.  Les  volontés  distinctes  , 
individuelles  et  contraires  de  trei- 
ze souverainetés  indépendantes, 
semblaient  menacer  la  liberté  de 
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l’Amérique  : John  Adams  fut  un 
des  premiers  à désirer  et  à deman- 
der un  changement,  qui  organisât 
la  constitution  de  manière  à don- 
ner i tous  les  États  un  centre,  au 
gouvernement  un  point  d’appui. 
De  lé  naquit  la  constitution  de 
1787,  dont  les  partisans,  Hamil- 
ton , Washington,  etc.,  nommés 
fédéralistes  , étaient  accusés  par 
les  républicains , et  par  Jefferson 
à leur  tête , de  vouloir  introduire 
l’aristocratie.  John  Adams,  élu  vi- 
ce-président sous  la  présidence  de 
Washington  , était  celui  sur  qui 
tombaient  les  plus  vifs  reproches  ; 
sa  maison  splendide, ses  richesses, 
ses  opinions  .connues , ses  idées 
anti-démocratiques  sur  l’équilibre 
des  pouvoirs,  fixaient  sur  lui  l’at- 
tention et  les  soupçons  du  parti. 
La  révolution  française,  et  la  guer- 
re entre  laFranceet  l’Angleterre,  é- 
clatèrent  presque  en  même  temps. 
Les  républicains  voulaient  une 
rupture  avec  la  Grande-Breta- 
gne : Washington  et  Adams  s’y  op- 
posèrent; ils  contractèrent  même 
une  alliance  avec  le  gouverne- 
ment anglais.  Cotte  mesure  pou- 
vait avoir  pour  résultat  d'assurer 
la  victoire  aux  républicains  des 
États-Unis,  si  les  excès  de  laliberté 
naissante  en  France  n’étaient  ve- 
nus effrayer  l'Amérique,  cl  l’alar- 
mer sur  les  intentions  hostilesdes 
agens  du  directoire.  Toujours  op- 
posé aux  républicains,  Adams  fut 
réélu  vice-président, sous  la  secon- 
de présidence  de  Washington.  A 
la  troisième  élection , ce  dernier 
ayant  déclaré  son  intention  de  sa 
retirer  des  affaires,  AdamsfutéluA 
sa  place,  malgré  les  efforts  des  par- 
tisans de  Jefferson , et  par  suite  de 
la  demande  maladroite  de  l’agent 
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français  du  directoire.  Ce  dernier* 
au  moment  même  des  élections , 
«mit  au  secrétaire  d'état  une  let- 
tre où  il  accusait  le  gouvernement 
de  partialité  contre  la  France,  et 
semblait  en  appeler  des  adminis- 
trateurs aux  administrés.  Cette 
lettre . insérée  dans  une  gaictle  le 
lendemain  de  sa  date , frappa  les 
Américains  de  l’idée  d’une  in- 
fluence étrangère,  toujours  mor- 
Itlle  à la  liberté.  Plus  d’un  répu- 
blicain dévoué  ù Jefferson,  vota 
pour  Adams,  que  le  parti  français 
repoussait.  Adams,  à la  tête  de 
l’administration,  se  conduisit  d’a- 
près les  principes  qui  l’avaient 
toujours  dirigé.  Les  contestations 
avec  le  directoire  devinrent  cha- 
que jour  plus  vives.  Ce  fut  ù cette 
occasion  qu’il  ordonna  un  jeûne 
général , pour  éloigner  la  guerre 
dont  l’Amérique  était  menacée  : 
vers  le  même  temps , il  refusa  de 
reconnaître  Dupont  et  Roiières 
rn  qualité  de  consuls  français  à 
Philadelphie  et  à New-York.  L’an- 
née suivante , 1 798 , se  passa  en 
démonstrations  hostiles,  mêlées 
de  négociations  vaines.  M.  Gerry 
vint  à Paris,  et  chercha  inutile- 
ment à rétablirent™  les  deux  peu- 
ples la  bonne  intelligence  ; alors 
John  Adams,  exposant  au  congrès 
la  nature  des  différons,  appela  les 
jeunes  gens  à la  défense  de  la  pa- 
trie, et  Washington  à la  tête  des 
armées.  Au  commencement  de 
1799,  un  corsaire  français  ayant 
lait  capture  de  t’Étisa,  bâtiment 
américain  , y trouva  un  ordre  de 
courir  sur  les  bâtimens  français, 
signé  John  Adams.  Le  directoire 
se  plaignit;  Adams  soumit  sa  con- 
duite au  congrès  ; elle  fut  solen- 
nellement approuvée;  lluc  ruptu- 
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re  totale  aurait  bientût  suivi , si  le 
gouvernement  établi  par  suite  du 
18  b fumai rc,  n’avait  inis,  dans  ses 
relations  avec  l’Amérique,  plus 
d'adresse  et  de  sagesse.  A la  fin  de 
l’hiver  de  1799,  trois  agens  amé- 
ricains vinrent  en  France  traiter 
de  la  paix.  Le  a décembre,  John 
Adams  présenta  au  congrès  le  ta- 
bleau de  son  administration , des 
améliorations  qu’il  avait  ou  effec- 
tuées ou  préparées,  de  la  situa- 
tion des  Etats-Unis , de  leurs  rap- 
ports avec  le  reste  du  globe,  et  de 
leur  état  intérieur.  Il  rendit  comp- 
te des  mesures  prises  par  lui  pour 
la  répression  des  troubles  de  Pen* 
Sylva  nie,  avouant  la  sévérité  de 
ces  mesures , mais  déclarant  n’a- 
voir jamais  porté  atteinte  aux 
droits  politiques  des  citoyens.  Il 
annonça  en  même  temps  la  trans- 
lation du  siège  du  gouvernement 
ù Washington.  John  Adams,  ù la 
fin  de  sa  présidence , sc  retira  des 
affaires  ; Jefferson  fut  élu  ù sa  pla- 
ce. Instruit,  éclairé,  grand  hom- 
me d’état,  John  Adams  sc  distin- 
gua aussi  comme  littérateur.  11  a 
publié  : Défense  des  Constitutions 
américaines , en  anglais , Londres, 
1787,  a vol.  in-8".  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français,  et  impri- 
mé en  179a,  également  en  a vol. 
in-8*.  Il  a eu  du  succès.  John 
Adams  le  reproduisit  sous  le  titre 
d 'Histoire  des  Républiques.  Les 
auteurs  de  la  Biographie  univer- 
selle en  font  deux  ouvrages  diffé- 
rons. Ceux  de  la  Biographie  de 
Leipsiek  attribuent  <\  John  Adams 
on  rhoix  de  Voyages  modernes , 
destiné  à l'instruction  de  la  jeu- 
nesse , dont  J.  F.  André  a publié 
une  traduction  en  1799. 

ADAMS  ( Jous-Qvisct)  , fils 
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aîné  fl  il  précédent.  Il  fut  envoyé , 
eu  1801  , à la  cour  de  Berlin,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiai- 
re. Rappelé  dans  son  pays  par  le 
président  Jefferson , le  parti  fédé- 
ratif, auquel  il  avait  été  attaché , 
le  fit  nommer  professeur  au  col- 
lège d’Harvard,  dans  la  provin- 
ce de  Massachussets  ; enfin  il  en- 
tra comme  député  de  cette  pro- 
vince au  sénat,  où  il  siégea  en 
1804.  C’est  alors  qu’Adams  em- 
brassa le  parti  démocratique , au- 
quel il  avait  été  opposé  jusque-là, 
aussi  bien  que  son  père.  Il  fut  en- 
suite envoyé  en  Russie  avec  le  titre 
de  ministre,  et  fit  partie,  eu  1814, 
des  plénipotentiaires  de  son  gou- 
vernement auprès  des  puissances 
de  l’Europe.  En  mars  181 5,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à Londres. 
Addms,  malgré  les  travaux  impor- 
tans  de  la  diplomatie,  a,  comine 
son  père , cultivé  les  lettres  ; on  a 
de  lui  la  relation  d’un  voyage  qu’il 
fit  en  Silésie , lors  de  son  ambas- 
sade en  Prusse.  Cette  relation, 
par  lettres,  adressées  à son  frère, 
traite  surtout  de  l’état  des  manu- 
factures de  la  Silésie,  dont  les  ob- 
jets de  commerce  lui  paraissent 
devoir  être  avantageux  à son  gou- 
vernement; elle  renferme  des  no- 
tices sur  les  meilleurs  auteurs  de 
cette  province , sur  les  progrès  de 
l’éducation  depuis  l’établissement 
des  séminaires  d’instituteurs  par 
le  grand  Frédéric,  et  enfin  une 
description  géographique , topo- 
graphique et  historique  de  la  Si- 
lésie , dans  laquelle  il  relève  plu- 
sieurs inexaclitudesdes  voyageurs 
allemands,  d’après  lesquels  cepen- 
dant il  composa  sa  description. 
Ces  lettres  intéressent  ; elles  don- 
ucnl  de  grandes  couuaissauces  sur 


ce  pays  jusque-là  peu  connu  : le 
style  en  est  facile  et  sans  préten- 
tion ; toutefois  on  reproche  à l'au- 
teur de  ne  pas  s’être  assez  occupé 
de  l’agriculture.  Elles  ont  été  suc- 
cessivement publiées  par  son  frère 
dans  le  Port-Folio  , journal  da 
Philadelphie,  traduites  en  fran- 
çais par  J.  I)upuy , et  imprimées 
à Paris  en  1807,  1 vol.  in-8*. 

ADANSON  (Michel),  naquit  à 
Aix  en  Provence,  le  7 avril  1727, 
d’un  père  Ecossais  d’origine,  et  fut 
amené  à Paris  à l’âge  de3ans.  Une 
éducation  soignée,  des  succès  pré- 
coces et  une  santé  délicate , mar- 
quèrent l’enfance  de  Michel  Adan- 
son,  dont  le  corps  était  aussi  fai- 
ble que  son  esprit  était  vigoureux. 
Un  Aristote  et  un  Pline  qu’on  lui 
donua  pour  prix  de  poésie  grec- 
que et  latine  à Sainte-Barbe  et  au 
collège  du  Plessis,  où  il  fit  ses  é- 
tudes,  semblaient  écraser  de  leur 
poids  le  jeune  enfant  qui,  à treize 
ans, les  couvrit  d’observations  sa- 
vantes, et  qui  devait  aller  aussi 
loin  que  ses  maîtres  dans  la  même 
carrière.  Une  autre  circonstance 
détermina  sa  vocation.  Le  célèbre 
Ncedbam,  en  lui  donnant  un  mi- 
croscope, lui  avait  dit:  «Vospro- 
> grès  dans  l’étude  des  ouvrages 
» des  hommes  vous  rendent  digne 
a de  connaître  aussi  les  œuvres  de 
a la  nature,  a Ce  mot  révéla  en 
quelque  sorte  ce  jeune  homme  à 
lui-même; et  il  est  curieux  de  re- 
marquer que  le  génie  d’Adanson 
unit  la  finesse  et  l’exactitude  des 
observations  de  Needham,  les  vues 
grandes  et  générales  de  Pline,  qui 
embrassela  nature  d’un  coupd’œil, 
et  la  subtilité  systématique  d’Aris- 
tote, qui  veut  en  deviner  tous  le» 
ressorts , cl  ch  saisir  tous  les  rap- 
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port*.  Assidu  aux  cours  du  collè- 
ge royal  , guidé  dans  scs  études  par 
les  satans  Kéaumur  et  Bernard  de 
Jussieu , passionné  potirla  botani- 
que , et  mécontent  du  système  de 
Linné,  qui  était  alors  en  vogue, 
Adanson,  à \[\  ans,  avait  étudié 
toutes  les  pbtnlcs  du  jardin  royal, 
et  tracé  le  plan  de  quatre  nouveaux 
systèmes  qui  semblaient  lui  offrir 
plus  de  certitude.  En  vain  chc- 
tha-l-on  à le  faire  entrer  dans 
l’etat  ecclésiastique , dont  les  de- 
voirs étaient  incompatibles  avec 
tes  goûts  ou  plutôt  avec  les  be- 
soins de  son  esprit.  Résolu  à voya- 
ger dans  l'intérêt  de  la  science,  il 
y sacrifia  son  patrimoine , et  son 
choix  tomba  sur  le  pays  te  plus 
difficile  à pénétrer , te  plus  chaud , 
le  plus  malsain;  sur  te  moins  con- 
nu, dit-il  lui-même,  de  tous  tes 
èteblissemens  européens.  Le  Séné- 
gal, dont  l’insalubrité  effraya  tou- 
jours les  voyageurs,  lui  offrait 
un  vaste  champ  non  encore  ex- 
ploité. Il  partit  en  1 7.', 8, à ai  ans, 
mû  par  le  seul  amour  de  la  scien- 
ce, sans  protecteurs  comme  sans 
encouragemens.  Il  visita,  en  pas- 
sant, les  Canaries  et  les  Açores, 
et  fit  part  de  ses  recherches  à l’a- 
cadémie des  sciences,  qui  le  nom- 
ma son  correspondant  à l'âge  de 
jj  ans.  Arrivé  au  Sénégul,  il  se 
livra  avec  ardeur  aux  travaux  les 
plus  variés;  indépendamment  des 
recherches  botaniques,  il  fit  des 
observations  météréologiques  sui- 
vies jour  par  jour,  leva  des  plans 
très-détaillés,  dressaune  cartedu 
cours  auparavant  inconnu  du  Sé- 
négal, et  recueillit  les  vocabulai- 
res des  langues  de  diverses  peu- 
plades nègres.  Ainsi  se  passèrent 
cinq  années  dans  le  plus  malsain 
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des  climats.  Mais  de  cette  masse 
d’observations  et  de  richesses  dans 
les  trois  règnes, Adanson,  qui  ne 
pouvait  s’en  tenir  à entasser  tant 
de  trésors,  fit  sortir  un  systèmu 
aussi  étrange  que  gigantesque.  Il 
vit  que  la  faiblesse  de  nos  vieilles 
méthodes,  et  leur  impuissance  A 
saisir  la  nature , naissent  de  leurs 
étroites  limites  et  du  petit  nom- 
bre de  caractères  qu’elles  pren- 
nent pour  base.  Adanson  voulut 
embrasser  dans  son  système  tou- 
tes les  espèces  (C existences  phy- 
siques , animées  , mortes  et  in* 
tellectuclles  ; déterminer  tous  les 
chaînons  qui  les  lient  entre  elles, 
et  fonder  sur  l’universalité,  l’en- 
semble et  les  rapports  des  parties , 
une  méthode  grande  et  détaillée 
comme  la  nature  même  : substan- 
ces et  qualités , êtres  et  matière  , 
facultés  et  créations , ce  système 
comprenait  tout.  Soixante  mille 
espèces  d’ existences  étaient  mises 
à part  et  classées  entre  elles;  Adan- 
son sc  vantait  d’en  connaître  qua- 
tre-vingt-dix mille.  Tclétait  le  vas- 
te plan  conçu  par  ce  savant  sous  le 
ciel  brûlant  du  Sénégal,  et  dont 
la  seule  pensée  absorba  le  reste  de 
sa  vie,  avec  une  utilité  plus  réelle 
que  sentie,  plus  forte  qu’immé- 
diate pour  la  science  dont  il  recu- 
lait si  loin  les  bornes.  Adanson  fit 
paraître,  en  1 ç5-,  'par  souscrip- 
tion , le  premier  volume  de  son 
V oyage  au  Sénégal,  avec  une  car- 
te. Le  reste  de  l’ouvrage  n’ayant 
pas  été  imprimé , il  fil  rendre  aux 
souscripteurs  l’excédant  de  la  sou- 
scription. C’est  A tort  que  i’abbé 
F citer  dans  son  Dictionnaire , et 
les  auteurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle, prétendent  qu’Adanson 
fut  aidé  dan*  la  publication  de  sc» 
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différens  ouvrages  par  un  riche  et 
généreux  amateur  des  sciences  , 
M.  de  Bombarde.  Les  auteurs 
du  Dictionnaire  historique , MM. 
Chnudon  et  Delandine,  ne  parlent 
pc'nt  de  ce  fait,  mais  ils  s’élèvent 
contre  ceux  qui,  pour  donner  une 
preuve  de  l’indigence  qu’Adanson 
aurait  éprouvée  dans  Jes  dernières 
années  de  sa  vie,  avançaient  que 
deux  domestiques  le  soutenaient, 
en  se  privant  d’une  partie  de  leurs 
gages  et  en  vendant  leurs  effets. 
Cet  ouvrage , rempli  de  faits  nou- 
veaux, de  détails  exacts,  d’obser- 
vations précieuses , attira  sur  lui 
l'attention  publique.  Une  légère 
idée  qu’il  y donne  de  son  systè- 
me , et  un  nouvel  essai  de  nomen- 
clature métaphysique,  firent  naî- 
tre des  discussions  longues  et  vives 
entre  les  savans.  Son  fameux  Mé- 
moire sur  le  Baobab,  et  celui  non 
moins  célèbre  sur  les  arbres  qui 
produisent  la  gomme  dite  d’Ara- 
bie, lui  firent  accorder,  en  îySty, 
la  place  d’aradémicien  titulaire. 
En  i;?63,  i\  la  sollicitation  de  plu- 
sieurs savans,  il  se  détermina  à pu- 
blier, en  deux  vol.  in-8",  ses  Fa- 
milles des  plantes,  ouvrage  dont 
l'influence,  alors  contrebalancée 
ou  plutôt  étouffée  par  la  domina- 
tion exclusive  de  Linné,  règne  au- 
jourd’hui dans  nos  écoles  et  dans 
nos  systèmes.  11  faut  joindre  aux 
causes  de  l’espèce  d'indifférence 
qui  accueillit  cet  ouvrage,  quel- 
ques détails  négligés  et  une  or- 
thographe singulière  qu’Adanson 
cherchait  è introduire.  Cinq  ans 
après,  il  voulut  en  donner  une  édi- 
tion nouvelle  et  corrigée  ; mais  ra- 
mené par  ce  travail , qui  exigeait 
de  grandes  recherches  et  des  addi- 
tions considérables,  au  plan  im- 
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mense  qu'il  avait  quitté  sans  ja- 
mais le  perdre  de  vue , il  l’embras- 
sa avec  un  nouvel  enthousiasme , 
et  consacra  dès  lors  toute  son  exi- 
stence d compléter  les  matériaux 
de  cette  espèce  d’encyclopédie.  En 
1 çç5 , il  effraya  l'académie  et  le 
public,  en  soumettant  à leur  exa- 
men cent  vingt  volumes  manu- 
scrits, et  soixante-quinze  mille  fi- 
gures , bases  et  matériaux  de  son 
grand  ouvrage.  Des  commissaires 
furentnomméspourprendre  con- 
naissance de  cet  étonnant  travail, 
qui  fut  trouvé  immense,  mais  peu 
avancé  dans  quelques  parties,  et 
tout-à-fait  au-dessus  des  forces 
d’un  seul  homme.  Adanson  ne  per- 
dit pas  oourage  ; il  voulut  élever 
seul  cet  énorme  édifice,  et  mou- 
rut à la  peine,  croyaut  atteindre 
cirque  année  un  but  qui  lui  é- 
chappait  toujours.  On  n’a  de  lui 
que  des  mémoires,  mais  tôus  sub- 
stantiels et  profonds,  sur  l'inva- 
riabilité des  espèces  de  plantes 
contre  l’opinion  de  Linné  ; sur 
ta  météorologie  ; sur  les  moure- 
mens  spontanés  de  quelques  plan- 
tes; sur  les  Tarcts  (vers  destruc- 
teurs des  navires  ) ; sur  la  commo- 
tion produite  par  la  torpille  et  U 
gymnotus , phénomène  qu’il  at- 
tribua le  premier  à l’électricité  ; 
sur  la  tourmaline , dans  laquelle 
il  découvrit  aussi  le  premier  la 
propriété  électrique  que  la  cha- 
leur communique  ù cette  pierre 
cristallisée.  Lcsarticlesdc  botani- 
que, fournis  par  Adanson  au  sup- 
plément de  l'Encyclopédie,  se  font 
remarquer  par  l'érudition  la  plus 
vaste , peut-être  pourrait-on  dire, 
la  plus  surabondante; et  contras- 
te singulièrement  avec  la  pompe 
stérile  des  mots  dont  le  baron  de 
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Tschoudi,son  collaborateur,  avait 
coutume  de  couvrir  le  vide  de  ses 
connaissances  réelles.  Il  nous  res- 
te à louer,  dans  Adanson.  un  senti- 
ment de  patriotisme  qu’il  porta  au 
plus  haut  degré;  cette  vertu,  asseï 
rare  parmi  les  savons,  trop  enclins 
A v ivredans  la  sphère  intellectuelle 
ml  plane  leur  pensée,  dirigea  tou- 
tes les  actions  de  cet  homme  célè- 
bre. Ilavait  proposé,  en  iç53,  au 
gouvernement  français,  un  plan 
pour  l’abolition  progressive  de  la 
traite  des  nègres,  dont  l'impor- 
tance fut,  seloti  l’usage,  mécon- 
nue du  ministre  courtisan  auquel 
il  fut  communiqué.  Les  Anglais  , 
maîtres  du  Sénégal  depuis  1760, 
firent  à Adanson  les  propositions 
les  plus  séduisantes  pour  obtenir 
communication  de  son  plan  et  des 
renseignemens  précieux  qu’il  a- 
vait  rapportés  d’Afrique;  Adanson 
s’y  refusa  constamment,  et  ne 
voulut  pas  que  les  ennemis  de  son 
pays  profitassent  du  travail  qu’il 
avait  entrepris  pour  lui.  Ce  no- 
ble désintéressement,  inspiré  par 
l’amour  de  ta  patrie,  lui  fit  refu- 
ser, à peu  prés  à lu  même  époque, 
les  offres  de  l’empereur  d’Autri- 
che, et  successivement  celles  de 
Catherine  II  et  du  roi  d’Espagne, 
qui  l’engageaient  A venir  su  fixer 
dans  leurs  états.  Adanson  entre- 
prit plusieurs  voyages  dans  les  di- 
verses parties  de  la  France  ; il  vi- 
sita les  côtes  de  l’Océan  et  de  la 
Méditerranée,  et  découvrit  en  Pro- 
vence cette  tarentule  jadis  si  re- 
doutée à Naples,  mais  sans  venin 
comme  sans  nom  , à Marseille  et  ;V 
Nice.  Censeur  royal , et  gratifié  de 
plusieurs  pensions,  il  se  trouvait 
dans  un  état  d’aisance  qui  aurait 
de  beaucoup  surpassé  scs  désirs, 
x.  1. 
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si  l’exécution  de  son  plan  n’eût  été 
comme  un  gouffre  où  s’enseve- 
lissaient toutes  ses  ressources..  La 
révolution  lui  enleva  sa  fortune, 
et  le  laissa,  aux  approches  de  kl 
vieillesse,  dans  un  état  de  gène. 
Il  perdit . en  un  moment,  le  fruit 
de  cinquante  unnées  de  travaux. 
Un  jardin  , où  il  faisait  ses  expé- 
riences sur  la  végétation,  fut  sac- 
cagé ; il  en  conçut  une  tristesse 
extrême , et  refusa  tous  les  secours 
qu’on  lui  offrit,  ceux  même  de  sa 
femme,  dont  il  était  depuis  long- 
temps séparé  de  biens.  11  ramassa 
les  faibles  débris  de  sa  fortune, 
et  acquit  un  terrain  à Paris , où  il 
fil  bâtir  une  maison  avec  un  jar- 
din propre  ù y faire  scs  expérien- 
ces. En  iÇ()8,  l’institut  réorganisé 
lui  fit  témoigner  le  désir  de  le  voir 
assister  A scs  séances;  il  répondit , 
en  plaisnntunl,  qu’il  ne  pouvait 
s’y  rendre,  n’ayant  pas  de  sou- 
tiers. Le  ministre  Bcnczcch  lui  fit 
donner  une  pension  de  (iooo  fr. 
que  plus  tard  l’empereur  voulait 
doubler.  Cepri  nce  le  nomma  mem- 
bre de  la  légion-d’honneur  le  26 
frimaire  an  îa.  Adanson,  qui  lan- 
guissait depuis  plusieurs  années, 
sentit  sa  fin  approcher.  Mes  amist 
s’écria-t-il  en  s’adressant  à ceux 
qui  l’entouraient  , ïimmortalitâ 
n’est  pas  de  ce  monde , et  il  expira 
(le  3 août  i8o(5).  Ilavait,  en  i8no, 
présidé  l’assemblée  des  souscrip- 
teurs réunis  pour  élever  un  mo-* 
miment  A la  mémoire  de  Desaix. 
Adanson  était  petit,  bien  propor- 
tionné , adroit , vif,  facile  A irriter 
comme  A calmer,  d’un  extérieur 
fort  ordinaire,  d’une  figure  peu 
agréable,  mais  qui  s’animait  dans 
le  discours,  et  prenait  alors  un  ca- 
ractère particulier.  Son  atnour- 
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propre  était  celui  du  talent  qui  se 
connaît.  Vif,  irritable,  mais  sans 
mélange  d’envie  ou  de  vanité,  il 
avait  pour  scs  systèmes  l’attache- 
ment paternel  d'un  homme  qui  a 
consacré  sa  vie  à une  grande  créa- 
tion. Bernard  de  Jussieu  voulait 
appeler  Adansona  le  genre  du 
Baobab , si  bien  observé  et  si  bien 
décrit  par  Adanson;  celui-ci  dés- 
approuvant toulcautre  nomencla- 
ture que  celle  des  pays  mêmes, 
refusa  constamment  cet  honneur, 
qui  contrariait  son  système.  11  y a 
une  notice  sur  sa  vie,  publiée  par 
ftl.  Le  Joyand.  Nous  terminerons 
cet  article  biographique  par  un 
passage  de  l’éloge  d 'Adanson,  pro- 
noncé par  M.  Cuvier,  son  collè- 
gue à l’institut , le  5 janvier  1807  : 
« Courage  indomptable,  et  palien- 
» ce  infinie  ; génie  profond , et  bi- 
» zarrerie  choquante  ; ardent  désir 
» d’une  réputation  prompte,  et 
» mépris  des  moyens  qui  la  don- 
» nent;  calme  de  l'âme,  enfin,  au 
» milieu  de  tous  les  genres  de  pri- 
» valions  et  de  souffrances,  tout, 
«dans  sa  longue  existence,  mé- 
» ritera  d’être  médité.  » 

ADDINGTON  (Antoine),  mé- 
decin anglais,  père  du  ministre 
Henri  Addington.  (Voyez  l’arti- 
cle suivant.)  Il  étudia  au  collège 
de  laTrinité  à Oxford,  où  il  fut  re- 
çu maître  ès  arts  en  1 ç4°  » et  doc- 
teur en  iç44-  Ses  connaissances 
le  firent  admettre,  en  iç5(5,  au 
collège  des  médecins  de  Londres  ; 
il  alla  ensuite  s’établir  à Reading, 
où  il  tint  long-temps  une  maison 
de  fous , et  s’acquit  une  grande  ré- 
putation pour  le  traitAnent  des 
maladies  épidémiques  et.  de  l’a- 
liénation mentale.  11  fut  iutime- 
meut  lié  avec  lord  Chatham  ; et 
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lorsque  celui-ci  se  retira , après  la 
paix  de  içGa,  Addington  fut  choi- 
si par  lord  Bute  pour  négocier 
sa  rentrée  au  ministère.  On  a de 
lui  : i*  Essai  sur  le  scorbut  , sui- 
vi d’une  Méthode  pour  conserver 
l’eau  douce  en  mer , 1 vol.  in-8", 

1 r53  ; a”  Essai  sur  la  mort  des 
bestiaux , in-8°;  3“  une  brochure 
in-8"  sur  une  Négociation  entre 
lord  Chatham  et  lord  bute.  Ad- 
dington est  morten  1790,  lais- 
sant un  fortune  considérable , ac- 
quise dans  l’exercice  de  son  art. 

Les  connaissances  médicales  du 
ducteur  11e  lui  furent  pas  inutiles 
en  politique.  Quand  Georges  III 
tomba  en  démence , Antoine  Ad- 
dington, qui  avait  long-temps  étu- 
dié et  traité  cette  maladie,  décla- 
ra solennellement,  dans  la  cham- 
bre des  pairs  qui  l’avaient  appelé 
pour  cela , que  le  roi  recouvrerait 
bientôt  la  santé,  et  que  C accès  de- 
vait être  passager  chez  un  homme 
qui  n avait  jamais  été  attaqué 
de  mélancolie.  Celte  déclaration, 
contredite  par  l'événement,  ne 
nuisit  pas  au  jeune  Pitt  : ses  doc- 
trines politiques  commencèrent 
alors  à raffermir  en  même  temps 
que  son  autorité.  Le  jeune  Henri  ! 
Addington  profita  habilement  du 
savoir  de  son  père , conune  on  en 
pourra  juger  ci-après. 

ADDINGTON  (Henri),  fils  du 
précédent,  fut  élevé  avec  le  célè- 
bre Pitt,  et  marcha  presque  toute 
sa  vie  sur  une  ligne  paraît"  .à  ce 
fameux  diplomute.  Le  fils  U mi-  1 
nislrc  et  le  fils  du  médecin  firent 
ensemble  leurs  études,  et  la  car- 
rière brillante  qui  s’ouvrit  devant 
le  jeune  Pitt,  fut  pourlc  jeune  Ad- 
dington la  route  des  honneurs  et 
de  la  fortune.  Ce  dernier  entra 
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bientôt  nu  parlement,  où  il  se- 
conda constamment  son  ami  en- 
gagé dans  une  pénible  lutte  avec 
Foi , dont  la  franche  et  véhémen- 
te éloquence  dominait  auparavant 
dans  les  débats.  En  1789,  Adding- 
ton  fut  nommé  orateur  de  la  cham- 
bre, et  occupa  ce  poste,  non-seu- 
lement jusqu’à  la  dissolution  du 
parlement,  mais  encore  jusquà  la 
convocation  du  nouveau.  On  le  vit 
un  jour,  plus  ministériel  que  le  mi- 
nistre lui-même,  s’écarter  de  l’o- 
pinion de  Pitt,  dans  une  question 
qui  intéressait  l’humanité.  Wil- 
berforce,  en  179a,  proposa  l’ abo- 
lition totale  de  la  traite  des  nè- 
gres, et  Pilt  appuyait  vivement  sa 
motion  ; Addington  se  rangea  de 
l’avis  de  l’adroit  Dundas,  vota  l’a- 
bolition graduelle , et  demanda 
même  que  l’époque  de  cette  aboli- 
tion fût  prorogée  jusqu’à  l’année 
1800.  Pcude  temps  après,  Adding- 
ton devint  ministre,  sans  que  Pitt 
cessât  de  l’être  ; c’était  l’ombre  de 
lui-même.  Partisan  de  la  pais  de- 
puis le  traité  d’Amiens  jusqu'à  la 
rupture,  le  nouveau  chancelier  de 
l'échiquier  combattit  toujours  les 
projets  violens  et  les  mesures  ex- 
traordinaires, proposés  par  la  nou- 
velle opposition , qui  demandait  la 
pierre  à grands  cris.  Cependant 
il  appuya,  en  1799,  la  motion 
pour  une  nouvelle  levée  de  trou- 
pes , destinées  à secourir  les  Ba- 
taves  et  à soutenir  les  premiers 
succès  de  l’expédition  de  Hollan- 
de : « Tromperons-nous,  disait  Ad- 

• dington  à la  chambre  des  com- 
munies, ces  hommes  que  nous  a- 

• Tons  promis  de  secourir,  et  qui 
»nc  nous  ont  livré  leur  flotte  que 
» sous  la  condition  de  voir  le  gou- 

• verucuicul  sUlhoudérku  rétabli 
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»par  nous?»  Cet  aveu  était  im- 

Îiorlant  : les  uns  voulurent  bien 
e prendre  pour  de  la  franchi- 
se; d’autres  n’y  virent  qu’une  de 
ces  indiscrétions  qui  échappent 
parfois  à l’ingénuité  des  minis- 
tres. «Vous  avez  , leur  dit  Tier- 
»ney,  accepté  la  reddition  de  la 
«flotte  balaye;  el  la  promesse  de 
«rétablir  le  stathoudérat  a été 
«votre  seule  arme  dans  ce  glo- 
» rieux  triomphe  ! En  vérité,  hono- 
» râbles  ministres,  vous  semble! 
«trop  sûrs  de  vous-mêmes  : ondi- 
«rait  que  vous  avez  fait  un  traité 
«avec  la  victoire!  « Pitt  se  hâta 
de  réparer  l’indiscrétion  de  son 
ami,  nssura  la  chambre  que  l’ami- 
ral hollandais  n’avait  fait  que  se 
rendre  à la  supériorité  des  forces 
anglaises  ; il  protesta  qu’il  n’y  a- 
vait  eu  aucune  stipulation  secré- 
te, et  que  la  capture  et  la  posses- 
sion de  la  flotte  ennemie  étaient 
indépendantes  de  tout  événement 
ultérieur  : l’événement  a prou- 
vé que  cette  fois  Pitt  était  sin- 
cère. Le  9 mai  1800,  Adding- 
ton assura  que  le  rétablissement 
de  la  maison  de  Bourbon  n’entrait 
pour  rien  dans  les  motifs  de  la 
guerre  actuelle,  du  moins  quant 
à la  Grunde-Bretagne.  Plus  tard, 
M.  Jones  voulant  que  l’on  deman- 
dât compte  à sir  Sidncy  Smith  des 
raisons  qui  l’avaient  porté  à entra- 
ver l’exécution  du  traité  conclu  en- 
tre Kléber  et  le  grand-vizir  pour 
l’évacuation  de  l'Egypte,  Adding- 
ton s’éleva  contre  cette  motion. 
En  1801 , Pitt  quitta  de  nouveau 
la  dignité  de  chancelier  de  l’échi* 
quicr,  pour  y laisser  monter  son 
ami.  Addington  semblait,  depuis 
quelque  temps,  vouloir  se  faire 
uue  réputation  d’indépendance; 
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et  quand  M.  Grcy  proposa  la  for- 
mation d’un  comité  pour  exami- 
ner l'état  de  la  nation,  Addington 
s’écria  ; « Non,  messieurs,  nous 

• ne  devons  pas  nous  attacher  à 

• suivre  la  trace  des  anciens  minis- 
tres : nous  sommes  leurs  auiis, 

• mais  non  leurs  créatures;  jamais 
n nous  ne  nous  refuserons  à des  pro- 

• positions  de  paix  honorables.  » 
Ces  vains  efforts  pour  atteindre  la 
popularité  faisaient  sourire  Fox  et 
Shéridan  : « Cette  indépendance 

• d’opinions,  disait  ce  dernier  (a- 
vcc  la  verve  caustique  qui  distin- 
guait son  éloquence  ) , est  la  vertu 

• dont  une  jolie  femme  se  vante  ; 

• cette  pudeur  dont  on  fait  parade, 

• demande  à être  attaquée.»  La 
conduite  politique  suivie  ensuite 
par  le  chancelier,  prouva  qu’il  n’a- 
vait pas  quitté  son  premier  systè- 
me. On  le  vit  donner  sur  l’état  de 
l’Irlande  les  détails  les  plus  alar- 
mans,  et  dénoncer  A la  chambre 
les  menées  des  séditieux  du  nord 
et  du  midi  de  l’Angleterre;  pein- 
dre le  royaume  comme  près  de  sc 
bouleverser  ; demander  la  suspen- 
sion de  ï'habeas  corpus,  et  le  re- 
nouvellement du  terrible  bill  con- 
tre les  malintentionnés.  Le  trop 
fameux  Dundas  , connu  par  son 
inviolable  fidélité  à tous  les  minis- 
tères, trouva  en  lui  un  défenseur, 
quand  on  l’accusa  des  malheurs 
de  l’expédition  de  Hollande.  11 
faut  citer  comme  un  fait  plus  ho- 
norable au  chancelier,  la  demande 
qu’il  lit,  pour  la  veuve  du  géné- 
ral ÂBF.RCtOMBV,  d’une  pension  de 
2,000  livres  sterling,  et  du  titre 
de  baronne  d’Aboukir.  Mais  reve- 
nant bientôt  à son  mode  ordinaire 
de  discussion  , il  défendit  le  systè- 
me des  dîmes,  et  soutint  ce  bill  d’a- 


bolilion,  qui  accorde  A tout  hom- 
me revêtu  de  pouvoir  un  brevet 
d’impunité.  A la  fin  de  la  session 
de  1801,  il  demanda  que  de  nou- 
velles sommes  fussent  accordées 
pour  le  bien  ilu  service  ; et  quel- 
ques mois  après,  cherchant  A jus- 
tifier l’emploi  de  ces  mêmes  som- 
mes, il  fit  un  tableau  magnifique 
du  commerce  et  de  l’opulence  de 
la  Grande-Bretagne,  et  conclut 
que  le  secours  donné  au  gouver- 
nement par  la  nation,  devait  être 
proportionné  A ses  ressources.  Il 
demanda  bientôt  encore  de  nou- 
veaux fonds,  et  chercha,  par  une 
éloquence  fleurie , à couvrir,  non- 
seulement  l’nridité  de  son  sujet, 
mais  l’énormité  de  l’impôt  qu’il 
prélevait  sur  le  peuple.  Peu  de 
temps  auparavant , il  avait  voté  la 
prorogation  de  la  loi  martiale  en 
Irlande.  Croirait-on  qu’une  con- 
duite si  favorable  à l’autorité  su- 
prême ne  mit  pas  Addington  à l’a- 
bri de  l’inimitié  descourtisans  ? En 
1804  on  voulut  profiter  de  la  ma- 
ladie du  roi  pour  le  renverser,  et 
il  ne  dut  la  continuation  momenta- 
née de  son  pouvoir  qu’au  prompt 
rétablissement  du  monarque.  De 
nouvelles  attaques  l’assaillirenf 
bientôt  ; on  l’accusait  de  faiblesse, 
d’incapacité.  Le  peuple,  dans  la 
franchise  de  son  langage , appelait 
son  ministère,  toujours  dirigé  par 
diverses  mains,  une  administra- 
tion de  pièces  et  de  morceaux 
( ofshreds  and  patches).  On  disait 
qu’élevé  par  Pitt  au  rang  qu’il  oc- 
cupait, il  commençait  il  oublier 
ce  qu’il  devait  A ce  ministre,  et 
ne  repoussait  les  calomnies  diri- 
gées contre  son  bienfaiteur,  qu’a- 
vec insouciance  et  faiblesse.  C’est 
en  effet  de  cette  époque  que  date 
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la  courte  Inimité  d’Addington  et 
de  Pitt,  étroitement  unis  jusque- 
lé.  Addington  fut  fait  vicomte  de 
Sidrnouth , et  honoré  de  la  con- 
fiance particulière  du  roi.  Pitt 
mourut,  et  cette  mort  changea  de 
nouveau  la  destinée  d’Addington. 
U fut  nommé  gardien  du  sceau 
rivé.  Quand  le  parlement  déli- 
éra  sur  les  honneurs  funèbres 
qu'il  devait  rendre  à la  mémoire 
de  Pitt,  Addington  se  trouva  placé 
entre  une  inimitié  récente,  et  une 
reconnaissance  déjà  ancienne  : il 
déclara  que  , malgré  son  oppo- 
sition prononcée  depuis  quelque 
temps  contre  le  système  adminis- 
tratif de  W,  Pitt , il  croyait  que 
la  nation  devait  faire  à ce  grand 
homme  des  funérailles  publiques 
aux  frais  de  l’état,  et  lui  élever  un 
monument  à Westminster.  Fox 
quitta  le  ministère  en  1806,  et 
Addington  lui  succéda.  Las  sans 
doute  de  dévouer  sa  vie  à la  dé- 
fense du  pouvoir,  il  se  mit  à vo- 
ter avec  l’opposition,  parla  en 
faveur  de  l'émancipation  des  ca- 
tholiques d’Irlande,  et  quand  le 
roi  refusa  d’y  consentir,  il  donna 
sa  démission.  Nommé  secrétaire 
detat  de  l’intérieur,  en  181»,  a- 
près  l’assassinat  de  Peroeval , il 
soutint  de  nouveau  les  droits  de 
ces  malheureux  Pariait s de  l’Eu- 
rope : mais  l’opposition  repoussa 
de  son  sein  un  transfuge  qui  avait 
été  son  pluscruel  ennemi.  Sa  fidé- 
lité à suivre  les  ordres  tyranniques 
de  ses  maîtres , la  suspension  de 
l ' habtuis  corpus  , lu  loi  martiale 
restée  en  vigueur,  le  système  des 
emprisonnemens  secrets , étaient 
encore  dans  tous  les  souvenirs.  En 
181 1 , Addington,  indirectement, 
(sais  vivement  attaqué,  crut  de- 
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voir  Justifier  sa  conduite  minis- 
térielle, En  i8ao,  il  avait  encore 
le  portefeuille. 

ADELAÏDE  (Madame)  DE  F SAU- 
CE , fille  aînée  de  Louis  AV,  tante 
de  Loais  XVI.  Respectable  par  ses 
mœurs , sa  piété , sa  vertu , au  mi- 
lieu d’une  cour  qui  en  offrait  peu 
l’exemple  ; entourée  dans  sa  jeu- 
nesse de  tout  l’éclat  que  lui  don- 
nait son  rang  prés  du  trône,  elle 
se  vit  réduite,  dans  ses  dernières 
années,  à une  vie  errante  et  mal- 
heureuse. M“  Adélaïde  naquit  à 
Versailles,  le  3 mai  173a,  et  vécut 
dans  une  étroite  amitié  avec  le  roi 
et  les  princes,  ainsi  que  M“*  Vic- 
toire sa  sœur,  jusqu’au  momentde 
la  révolution.  Elle  se  mêla  peu 
des  affaires  publiques,  malgré  son 
ascendant  sur  l’esprit  du  roi.  On 
la  vit  cependant , lors  du  minis- 
tère de  Galonné , s’opposer  vive- 
ment aux  vues  séduisantes  de  ce 
ministre  , cl  combattre  de  toute 
son  influence  ces  projets  brillans 
dont  l’expérience  prouva  le  vide. 
En  1791,  effrayée  des  troubles  qui 
s’annonçaient,  elle  demanda  au 
roi  la  permission  , qu’elle  obtint , 
dequittcrleroyaumc  avec  sa  sœur. 
Les  dames  de  la  halle , informées 
de  celte  résolution,  allèrent  à Bel- 
levue,  où  elle  demeurait,  et  la  sup- 
plièrent de  ne  pas  abandonner  le 
roi  dans  ce  moment  de  crise;  clic 
répondit  d’une  manière  évasive  , 
et  sortit  de  Paris  avec  M“  Victoi- 
re , le  19  février  1791 , à la  chute 
du  jour.  Elles  avaient  eu  la  pré- 
caution de  se  munir  d’une  attes- 
tation du  roi  et  d’une  déclaration 
de  la  municipalité  de  Paris,  por- 
tant qu’elles  avaient,  ainsi  que 
tous  les  Français,  la  libertéde  par- 
courir le  royaume.  Cependant, 
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arrêtées  parla  municipalité  de  Mo- 
ret,  délivrées  à main  armée  par 
un  régiment  des  chasseursdu  liai— 
uaut  ; arrêtées  de  nouveau  à Ar- 
nay-le-Duc , elles  ne  purent  con- 
tinuer leur  route  qu’avec  des  or- 
dres précis  du  roi  et  de  ['assemblée 
nationale.  A Rouie,  014  cllessc  ren- 
dirent d’abord,  elles  furent  bion 
accueillies  par  S.  S. , et  demeurè- 
rent long-temps  dans  le  palais  du 
cardinal  de  Demis  : en  179Ü,  el- 
les sc  rendirent  à Naples,  où  elles 
se  croyaient  plus  en  sûreté  ; elles 
furent  remues  par  Ferdinand  IV  , 
à Caserte  où  elles  restèrent  jus- 
qu'au moment  de  l’invasion  des 
Français,  en  1799.  A cette  épo- 
que , elles  se  réfugièrent  à Fog- 
gia,  puis  à Cérignol,  et  s’embar- 
quèrent cnGn  à Bari,  sur  une  mau- 
vaise tartane , toujours  fuyant  et 
toujours  poursuivies;  elles  débar- 
quèrent à Brindisi,  furent  trans- 
portées à Corfou  par  l’amiral  rus- 
se Outscliacow,  qui  leur  dépêcha 
une  frégate  à cet  effet , et  montè- 
rent enfin  sur  un  vaisseau  portu- 
gais que  leur  envoyaient  les  cardi- 
naux d’York,  Braschi  et  Pigna- 
tclli,  pour  se  rendre  à Trieste. 
M"  Victoire  mourut  le  8 juin  1 799, 
et  sa  sœur  ne  lui  survécut  que  de 
neuf  mois. 

ADELASIO,  Milanais,  embras- 
sa les  opiuions  républicaines,  et 
fut  un  des  Italiens  que  la  fortune 
éprouva  davantage  dans  le  cours 
des  révolutions  de  son  pays.  En 
août  1 79Ü , nommé  par  le  direc- 
toire cisalpin  ambassadeur  près 
delà  république  helvétique,  il  de- 
vint, en  juillet  1798,  membre  de 
ce  même  directoire  ; maintenu 
en  place  par  le  ministre  Trouvé  , 
quand  ce  dernier  vint  changer  et 
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renouvelcrle  gouvernement  clsal- 
pin,  il  fut  destitué  la  même  année 
par  le  nouvel  ambassadeur  Fou- 
ché, et  bientôt  après  réintégré  par 
le  directoire  français,  qui  rappela 
son  dernier  agent.  Quand  les  Au- 
trichiens, vainqueurs  de  Schérer, 
occupèrent  le  territoire  cisalpin  , 
le  patriote  Adelasio  fut  arrêté  à 
Milan.  Malheureux  pays  qui  sem- 
ble destiné  à ne  connaître  que  les 
orages  d’une  liberté , dont  l’ambi- 
tion de  deux  puissans  voisins  no 
lui  permet  pas  de  jouir  1 

ADELElï (Théodore),  capitai- 
ne de  vaisseau  et  chambellan  du 
roi  de  Danemark,  appartieut  à une 
des  plus  anciennes  familles  de  ce 
pays.  La  faiblesse  de  sa  santé  l’o- 
bligea, jeune  encore,  à quitter  le 
service,  et  à sc  retirer  dans  une  de 
scs  terres , où  il  améliora  le  sort 
du  ses  paysans , en  les  rendant 
propriétaires  emphytéotiques,  de 
serfs  qu'ils  étaient  auparavant , 
comme  ils  le  sont  encore  dans 
quelques  états  du  Nord.  11  fit  un 
ouvrage  sur  l’agriculture,  très-cs- 
tjmé  en  Danemark , et  qui  lui  va- 
lut de  la  part  du  roi  une  médaille 
d’or.  Des  raisons  de  santé  le  dé- 
terminèrent à se  fixer  en  France, 
Après  quelques  mois  de  séjour  A 
Paris,  il  se  retira  en  Provence  dont 
le  climat  lui  était  plus  favorable, 
et  vécut  en  phih  so  lie  dans  une 
propriété  qu'il  avait  achetée  àdeux 
lieues  d’Avignon.  Des  habitons  du 
Midi,  dans  l’exécrable  réaction  de 
1 8 r 5,  ne  respectèrent  pas  un  vieil- 
lard de  70  ans , un  étranger,  qui, 
depuis  qu’il  était  parmi  eux , avait 
rendu  de  nombreux  services  à ses 
voisins  ; ils  sc  portèrent  chez  lui , 
pillèrent  et  dévastèrent  son  habir 
tatiou  ; et , dans  leur  délire  réac-i 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ADE 


tionnairc,  le  frappèrent  avec  vio- 
lence, et  le  laissèrent  baigné  <lan9 
son  sang.  Les  assassins  signalèrent 
leur  triomphe  en  s’emparant  de 
la  voilure  et  des  chevaux  de  leur 
victime,  et  en  s’on  servant  publi- 
quement pour  aller  à de  nouvel- 
les expéditions.  M.  Adelerccpcn- 
dant  survécut  aux  blessures  graves 
qu’il  avait  reçues  , se  réfugia  à 
Avignon , où  il  se  tint  caché,  et  ne 
retourna  à sa  terre  qu’après  l’or- 
donnance du  5 septembre  de  l’an- 
née suivante,  dont  l'influence  fut 
si  salutaire  pour  la  France  entiè- 
re. Comme  par  le  passé,  M.  Adc- 
ler.  qui  n’a  pas  été  dégoûté  de  la 
bienfaisance , continue  à donner 
des  leçons  d’agriculture  à ses  voi- 
sins, et  à scseoncitoyens  des  exem- 
ples de  modération  et  de  vertu.  Il 
foulage,  autant  qu'il  lui  est  pos- 
sible, les  pauvres  des  communes 
qui  l’environnent.  Sa  bonté  s'é- 
tend même  sur  tous  les  êtres  uti- 
les. II  a fondé  dans  sa  terre  une 
espèce  d’hôpital  pour  les  bêtes  de 
sa  ferme  : c’est  une  grande  prai- 
rie, plantée  d'une  multitude  d’ar- 
bres, où  les  chevaux  et  les  bœufs 
de  labour  sont  placés  en  liberté 
quand  ils  sont  malades  , ou  que  , 
devenus  vieux  à son  service,  ils 
ne  peuvent  plus  travailler.  Co 
n’est  pas  parmi  oes  animaux  qu’il 
a trouvé  des  ingrats. 

A DELON  (N tco  us-Philibert), 
médecin  à Paris,  est  né  à Dijon 
en  178 a.  Il  fit  avec  fruit,  dans  la 
première  ville,  scs  études  médica- 
les; et  depuis  ce  temps  a public 
dans  divers  journaux  des  articles 
relatifs  à sa  profession.  Il  se  fit  re- 
marquer, en  1808,  par  le  compte 
qu’il  rendit , dans  la  Gazette  de 
France,  des  séances  publiques  où 
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le  docteur  Gall  exposait  son  systè- 
me, aujourd’hui  célèbre.  Les  arti- 
cles de  M.  Àdclon , réunisen  1 vol. 
in-8*,  furent  ensuite  publiés  sous 
ce  titre  : Analyse  ducours  du  doc- 
leur  Gall,  ou  Physiologie  cl  Ana- 
tomie du  cerveau , d’après  son  sys- 
tème, Paris,  180W  Depuis  dix  an- 
nées professant  laphy-iologicdans 
les  amplii  théâtres  particuliers  de  la 
faculté  de  Paris , il  prépare  un 
grand  ouvrage  sur  la  physiolo- 
gie de  l'homme.  Collaborateur  du 
Dictionnaire  des  sciences  médi- 
cales , de  la  7 lente  encyclopédi- 
que, etc.,  il  puhlieen  ce  moment, 
de  concert  avec  M.  le  professeur 
Chaussier,  nno  édition  nouvelle 
de  l’ouvrage  important  de  Morga- 
gni,  de  Scdibus  et  Cousis  Morbo- 
rum , avec  notes;  déjà  le  premier 
volume  en  a paru. 

ADELL'NG  (Jr.Ax-CiiMSTornE), 
esprit  méthodique  et  vaste . gram- 
mairien exact , et  grand  philoso- 
phe , ne  fut  pas  ce  que  Piron  ap- 
pelle un  Juré  peseur  de  diphton- 
gues, mais  il  fut  le  législateur  de 
su  langue  maternelle.  Il  avait  l’é- 
rudition qui  rassemble  les  maté- 
riaux , le  jugement  qui  les  classe, 
la  sagacité  qui  en  tire  des  résul- 
tats nouveaux,  l’esprit  d’analyso 
qui  les  réduit  aux  plus  simples 
et  aux  plus  fécondes  expressions. 
Né,  le  5n  août  iy54,  à Spantc- 
kow,  on  Poméranie , il  fil  ses  étu- 
des dans  trois  universités  différen- 
tes et  célèbres,  à Anklam  , à Clos- 
terbergon  prés  de  Mugdebourg,  cl 
enfin  au  collège  de  llallc.  Nom- 
mé, en  iy5g,  professeur  au  gym- 
nase d’Erfurt,  il  on  sortit  après 
deux  ans,  et  alla  se  fixer  à Leip- 
sick  ; il  s’y  livra  tout  entier  à ces 
recherches  philosophiques  qui  de- 
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vaicnlêtrc  si  utiles  à sa  réputation , 
et  si  précieuses  pour  la  littérature 
et  la  grammaire  allemandes.  Nom- 
mé, eu  1787,  bibliothécaire  de  l'é- 
lecteur à Dresde , il  mourut  dans 
rette  aille,  le  10 septembre  180G. 
.Si  les  faits  de  sa  vie  sont  faciles  et 
Courts  à rappele^la  liste  de  ses  ou-, 
v rages  est  longue  , et  leur  mérite 
est  de  nature  a ne  pas  être  apprécié 
avec  légfcreté.  Son  principal  titre 
de  gloire  est  cet  immense  diction- 
naire ( grammatical  et  critique)  , 
où  bien  qu’inférjeur  à Johnson 
en  quelques  points,  il  lui  est  supé- 
rieur en  beaucoup  d’autres.  Chez 
l'Allemand,  on  trouve  plus  d’exae» 
titude  dans  les  définitions, plusde 
sagacité  dans  la  filiation  des  mots, 
une  métaphysique  plus  subtile  et. 
plus  sévère  dans  l’ordre  de  leurs 
acceptions,  presque  toujours  une 
plus  grande  vraisemblance  d’ély- 
înologie;  mais  l’Anglais  l’empor- 
te infiniment , quant  au  choix  des 
auteurs  dont  il  tire  scs  exemples. 
Johnson  rivait  dans  un  temps  où 
les  Addisson,  les  Hume,  les  Dry- 
den,  avait  écrit  ; la  langue  était 
à peu  près  fixée  ; tout  ce  qui  s’écar- 
tai t du  dialecte  de  Londres  était 
provincial  et  inadmissible.  Il  était 
facile  de  déterminer  la  limite  du 
néologisme.  En  Allemagne , au 
contraire,  les  meilleurs  écrivains 
nationaux  n’avaient  encore  rien 
publié , quand  Adclung  s’occupait 
de  son  travail;  la  flexibilité  de  la 
langue  allemande,  la  liberté  de  son 
génie,  le  grand  nombre  de  dialec- 
tes où  elle  se  trouvait  modifiée , 
rendaient  ce  travail  souvent  arbi- 
traire , toujours  difficile  et  hasar- 
deux. Adelung,  d’ailleurs,  métho- 
dique et  sévère,  partisan  exclusif 
du  dialecte  pur  de  la  Misnic , cf- 
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frayé  du  grand  nombre  de  mots 
nouveaux  qu'enfantaient  chaque 
jour  tant  de  provinces  éloignées, 
tant  d’auteurs  indépendans , et 
tous  les  nouveaux  besoins  de  l’i— 
magination  et  de  l’esprit,  trop* 
autour  de  lui  un  cercle  beaucoup 
trop  étroit,  et  se  montra  partial 
dans  le  choix  des  auteurs  qu’il 
cita  , des  locutions  qu’il  approu- 
va, des  mots  qu’il  admit.  Jean  II. 
Vosse  et  Joa.  II.  Campe  le  lui  re- 
prochèrent avec  moins  de  décen- 
ce que  de  justesse.  Quoi  qu’il  en 
soit , on  peut  le  regarder  comme 
le  génie  le  plus  étendu  qui  se  soit 
occupé  de  la  base  nécessaire  et  a- 
ride  dns  sciencos,  de  la  grammai- 
re, clef  de  toutes  les  connaissan- 
ces humaines,  maisdont  les  gram- 
mairiens eux-mêmes  se  servent 
rarement  pour  pénétrer  dans  le 
sanctuaire.  On  dirait  que  les  hom- 
mes qui  se  consacrent  à cette  espè- 
ce d'études  se  condamnent  à rester 
éternellement  en  sentinelles  aux: 
portes  du  palais,  et  à les  tenir  ou- 
vertes à des  génies  plus  vigoureux 
et  plus  habiles;  Adelung  n’en  res- 
ta pas  là  : ses  trois  Grammaires 
allemandes,  plusieurs  fois  impri- 
mées ; son  Traité  du  style  alle- 
mand , son  Glvtsarium  manu  ale 
ad  scriptores  médite  et  in  fi  mai 
latinitalis,  décelèrent  un  homme 
instruit  du  mécanisme  le  plus  dé- 
lié du  langage,  versé  duns  la  par- 
tie artificielle  et,  pour  ainsi  dire, 
mécanique  de  l’art  d’écrire , asse*' 
patient  pour  remonter  aux  sour- 
ces impures  et  mêlées  des  idio- 
mes modernes , assez  habile  pour 
en  suivre  les  déviations  et  les  ra- 
mifications. Plusieurs  autres  ou- 
vrages, comme  son  Supplément 
au  Dictionnaire  des  gens  de  lelt 
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tru,  par  Jmkker;  et  son  Tableau 
lit  tuutn  les  sciences , arts  et  mé- 
tier!, qui  servent  aux  besoins  de 
ts  rie,  montrèrent  l'homme  do 
sens  qui  porte  dans  l'histoire  lit— 
lérairn  et  scientifique  cette  phi- 
losophie pratique  si  précieuse  et 
si  rare,  parce  qu’elle  semble  vul- 
gaire. Enfin , après  avoir  passé 
•a  vie  à méditer  sur  les  dilTérens 
modes  dont  les  hommes  se  ser- 
rent pour  mettre  au  dehors  leur 
pensée,  il  connut  le  projet  de 
tracer  l'immense  tableau  com- 
paratif de  ces  différons  inodes , 
c’est-û-dire  d’exécuter  pour  l’a- 
natouiie  du  langage  ce  que  le  sa- 
vant Adansoil  voulait  exécuter 
pour  toutes  les  existences  maté- 
rielle*. Déjà  le  premier  volume 
de  rc  grand  système  s'imprimait 
quand  la  mort  surprit  l’auteur, 
dans  une  vigne  plantée  sur  les 
hords  de  l’Elbe,  où  il  venait  de 
rassembler  ses  amis  pour  célé- 
brer avec  eux  l’anniversaire  de  sa 
74“  année.  Quelques  jours  au- 
paravant était  mort  un  homme 
également  célébré,  et  dont  le  gé- 
nie, le  caractère  et  les  travaux 
offrent  plus  «l'un  rapport  avec  les 
riens;  c’était  Adunson.  Tous  deux, 
doués  d’une  patience  sans  bornes, 
ont  eu  la  douleur  de  laisser  im- 
parfait l’ouvrage  le  plus  impor- 
tant de  leur  vie;  mais  Adelung 
trouva  dans  M.  Vuter  un  conti- 
nuateur digne  de  lui.  Dotations 
feulement  ici  la  table  des  maliè- 
fîs  de  cct  ouvrage  immense,  inti- 
tulé : /i perçu  raisonné  de  toutes 
les  langues  anciennes  et  modernes  , 
(lieiiées  en  familles  et  en  classes. 
bans  le  premier  volume , l’au- 
teur cherche  le  berceau  de  la  ci- 
vilisation humaine,  qu’il  trouve 
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sous  le  ciel  d'Asie,  et  la  langue 
primitive,  dont  il  croit  reconnaî- 
tre les  traces  irrécusables  dans  le 
plus  ancien  et  le  plus  sacré  des 
idiomes,  le  shanskrit.  Le  second 
volume  divise  en  six  familles  prin- 
cipales toutes  les  lungiics  euro- 
péennes. Les  troisième  et  qua- 
trième volumes  sont  consacrés  aux 
langues  d’Afrique , d’Amérique  et 
de  la  mer  du  Sud.  Leshériliersd’A- 
delung  ont  fidèlement  remis  A M- 
Vr.ier  les  manuscrits  de  ce  savant. 
11  ne  faut  pas  oublier  la  généreuse 
entreprise  du  libraire  Voss,  qui  su 
chargea  seul  de  tous  les  frais  de  cct 
immense  et  périlleux  ouvrage  : 
plus  l'habitude  de  voir  dans  la 
vie  un  seul  but,  le  gain,  rétrécit 
ordinairement  les  finies  et  abaisse 
les  idées,  plus  cette  sorte  de  har- 
diesse et  de  dévouement  est  di- 
gne de  remarque.  Adelung  était 
gai,  jovial  même;  il  aimait  ces  fe- 
cundos  calices,  où  plus  d'un  grand 
homme  et  plus  d'un  homme  do 
talent  trouvèrent  l’oubli  de  leurs 
travaux  ou  la  verve  de  leur  génie. 
Su  cuve,  abondante  en  vins  étran- 
gers, avait  repu  de  lui  le  nom  do 
bibliotheca  selcctissima.  11  ne  so 
maria  pas.  Su  femme,  disaient  scs 
compatriotes,  c’est  son  bureau; 
scs  enfaus,  ce  sont  soixante-dix  vo- 
lumes, de  toutes  dimensions,  que 
sa  plume  féconde  a mis  uu  jour. 

ADELUNG  ( Fat: titMcx), neveu 
du  précédent,  est  né  A Stetin  vers 
la  fin  du  18*  siècle.  11  s'établit  A 
Pétersbourg,  fut  employé  dans  la 
direction  du  théâtre  allemand  de 
cette  ville,  continua  d’une  maniè- 
re honorable  les  recherches  philo- 
logiques de  son  oncle,  fut  nomme 
instituteur  des  jeunes  princes  du 
la  famille  impériale,  et  reput  de 
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l’empereur  Alexandre  la  croix  de 
l’ordre  de  Sainte-Anne.  L’ouvra- 
ge qui  a le  plus  servi  A sa  réputa- 
tion, est  intitulé  : Notices  et  ex- 
traits d‘ anciens  poètes  allemands, 
dont  les  manuscrits  sont  passés 
de  la  bibliothèque  d’Heidelbcrt 
à celle  du  V atican  ; Kœnigsberg, 
1796  et  1798.  On  connait  encore 
de  Frederick  Adclung  plusieurs 
ouvrages  estimables  : de  l’ancien - 
noté  de  quelques  poèmes  septen- 
trionaux, inséré  dans  la  collection 
Bekkcr,  tome  IV  ; Rapports  en- 
tre la  langue  shanskritc  et  la  lan- 
gue russe,  en  français.  En  1811, 
il  présenta  à l'académie  impériale 
russe,  une  très-belle  collection  de 
manuscrits  sur  les  diverses  lan- 
gues de  l’univers,  et  principale- 
ment sur  celles  d'Asie.  11  en  devait 
une  grande  partie  à M.  Backmeis- 
ter,  long-temps  bibliothécaire  de 
l’académie  dus  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg. 

ADET  ( Pieme-Augcste  ),  offi- 
cier de  la  légion-d’bonneur,  né  à 
Paris  en  tç65,  s’est  livré  à l’éludé 
des  sciences  naturelles.  Élève  d’ar- 
tillerie, puis  médecin,  il  fut  nom- 
mé, en  1791,  secrétaire  de  la  pre- 
mière commission  envoyée  A St.- 
Pomingue,  ensuite  chef  de  l’ad- 
ministration des  colonies  ; enfin  , 
adjoint  au  ministère  de  la  marine, 
sous  d'Albaradc.  Après  le  10  ther- 
midor, le  comité  de  salut  public 
le  nomma  membre  du  conseil  des 
mines,  etpeu  de  temps  après,  l’en- 
voya en  qualité  de  résident  A Genè- 
ve. M.  Adct  y recueillit  des  témoi- 
gnages de  l’estime  publique,  lors- 
qu’il quitta  cetto  ville,  en  1795, 
pour  se  rendre  aux  États-L'nis,  en 
qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire. Ce  fut  lui  qui,  en  1 79G,  pr 6- 
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sentn  au  congrès,  de  la  part  de  la 
nation  française,  le  drapeau  tri- 
colore, et  qui,  l’année  suivante, 
remit  au  secrétai re-d 'état  des  É- 
tats-Unis  cette  note  fameuse , où 
le  directoire,  se  plaignant  de  ce 
que  le  gouvernement  américain 
laissait  violer  sa  neutralité  , et 
manquait  aux  stipulations  du  trai- 
té de  1778,  déclarait  que  le  pa- 
villon de  la  république  traiterait 
tout  pavillon  neutre  comme  ce- 
lui-ci sc  laisserait  traiter  par  les 
Anglais  ; déclaration  que  les  Amé- 
ricains regardèrent  comme  con- 
traire aux  termes  du  traité  de  1778. 
Avant  cette  époque,  M.  Adct  avait 
été  rappelé,  on  ne  sait  pourquoi,  et 
le  directoire,  sans  que  l’on  en  con- 
naisse le  motif,  l'avait  confirmé 
dans  ses  fonctions.  Mais,  après  la 
présentation  de  la  note  dont  nous 
venons  de  parler,  M.  Adet  annonça 
au  gouvernement  américain  qu’il 
avait  ordre  de  suspendre  ses  fonc- 
tions, et,  quoique  le  directoire  lui 
eût  laissé  la  faculté  de  rester  aux 
États-Unis,  ou  dereveniren Fran- 
ce, il  quitta  l’Amérique  aussitôt 
qu’il  fut  informé  que  le  directoire 
n’avait  pas  voulu  recevoir  M.  Pin- 
cknay,  ministre  américain.  Npm- 
mé,  en  1 799,  commissaire  à Saint- 
Domingue,  avec  Saint-Léger  et 
Fréron,  il  refusa  cette  place.  Après 
le  18 brumaire,  il  fut  appelé  au 
tribunal,  et  établit  dans  un  rap- 
port, /ait  au  nom  d’une  commis- 
sion spéciale,  que  le  gouverne- 
ment avait  seul  droit  de  diriger, 
par  des  réglemeng,  tout  ce  qui  è- 
tnit  relatif  à la  course.  Quelques 
jours  après,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  commission  des  inspec- 
teurs de  la  salle,  proposa  de  sus- 
pendre l'effet  des  engagement  cou- 
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tractés  pour  acquisition  de  biens 
aux  colonies, qui  auraientélé  pos- 
térieurement dévastés  par  les  évé- 
nement» de  la  révolution , et  fit 
successivement  plusieurs  rapports 
au  nom  de  diverses  commissions 
spéciales.  11  quitta  le  tribunat  au 
mois  de  mars  i8o3,  pour  passer  A 
la  préfecture  de  la  Nièvre,  qu’il 
administra  pendant  six  ans.  Ayant 
été  appelé  A d’autres  fonctions  par 
suite  d'une  dénonciation  calom- 
nieuse qu’un  ministre  de  Napo- 
léon avait  accueillie  sans  examen 
«t  sans  information , le  départe- 
ment de  la  Nièvre,  sept  mois 
après  qu’il  en  eut  quitté  l’admi- 
nistration , le  nomma  candidat 
au  corps  législatif.  11  en  fut  élu 
membre  par  le  sénat  le  a mai 
|8og,  et  ne  parut  qu’une  seule  fois 
4 la  tribune,  le  i3  mars  i8i5, 
pour  faire  hommage  à la  ohambre 
d’un  ouvrage  de  son  amiBouficy, 
s.ur  l’influence  de  l’air  dans  les 
maladies.  Etant  conseiller-maî- 
tre à la  cour  des  comptes,  il  com- 
battit contre  les  ennemis  sous  les 
murs  de  Paris , le  3o  mars  1814, 
en  qualité  de  sergent  de  grena- 
diers de  la  garde , et  signa  l’acte 
d’adhésion  delà  cour  des  comptes 
à la  déchéance  de  Napoléon.  Appe- 
lé par  la  charte  à la  chambre  des 
députés,  en  1814 , il  siégea  parmi 
les  constitutionnels.  Au  retour  de 
Napoléon,  il  céda  aux  instances 
d’une  députation  de  la  ville  dcNe- 
Ters,  et  s’y  joignit.  M.  Adet  est  con- 
tra par  plusieurs  ouvrages  en  chi- 
mie, par  un  système  nouveau  do 
caractères  chimiques  qu’il  imagi- 
na avec  AI-  Hassenfratz,  otqui  11’a 
pas  été  généralement  adopté.  Il  a 
fait  plusieurs  traductions. 

ADH&lAft  (o’).  Les  membres 
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de  cette  ancienne  famille,  évidem- 
ment originaire  de  Florence,  et 
depuis  long-temps  établie  en  Lan- 
guedoc , ont  fourni  A la  révolu- 
tion plus  d’une  victime.  Nous  en 
trouvons  quatre  qui  ont  péri  duns 
nos  orages  politiques.  Jean  d'Ad- 
hémar,  d’une  famille  distinguée 
de  Languedoc,  était , quand  la  ré- 
volution éclata,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  lieutenent-colonel  du  ré- 
giment de  Cambrésis.  En  1791, 
son  corps  étant  en  garnison  A Per- 
pignan , on  l’accusa  d’avoir  vou- 
lu , de  concert  avec  trente-cinq 
autres  personnes,  livrer  la  cita- 
delle aux  Espagnols,  üusaillant , 
Chollet , lui  et  les  autres , furent 
décrétés  d'accusation  le  9 janvier 
1792,  traduits  devant  la  haute- 
cour  nationale  d’Orléans,  et  trans- 
férés ensuite  A Versailles,  d’où  ils 
devaient  passer  ù Paris,  mais  où 
ils  furent  massacrés  le  9 septem- 
bre 1792.  Les  mêmes  assassins 
frappèrent  A la  fois  Jean  d’Adhé- 
mar  et  scs  deux  fils,  François  et 
Félix  d’Adhéinar,  oflicicrs  au  régi- 
ment de  Cambrésis,  qui  n'avaient 
pas  voulu  quitter  leur  père.  Ray- 
mond d’Adhéinar  périt  aussi,  mais 
sous  la  hache  juridique  du  tribu- 
nal révolutionnaire.  D’Adhémar 
de  Lantagnac  (le  comte  Maurice) , 
né  le  12  juin  1772,  page  de  Louis 
XVI,  témoin  de  la  journée  du  5 
octobre  1789 , émigra  en  septem- 
bre 1791  , se  rendit  à Coblentz  et 
servit  dans  l’armée  de  Condé,  jus- 
qu’au licencicmcntÇagavril  1801). 
Rentré  en  France  le  G avril  1814, 
fit  partie  de  la  garde  à cheval  qui 
alla  au-devant  de  Monsirpb,  et, 
envoyé  par  ce  dernier  A Bordeaux 
près  du  duc  d’Angoulêuie,  fut  ré- 
compensé  de  cette  mission  sans 
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danger  par  le  grade  de  colonel  et 
la  croix  de  Saint-Louis.  A la  se- 
conde restauration , un  ordre  du 
aO  octobre  181G  le  nomma  colo- 
nel de  la  garde  départementale  du 
Haut-Rhin.  D'Adhémar  de  Cian- 
sa  (Joseph,  comte),  son  cousin, 
sous-licutcnant  au  régiment  de 
Viennois  en  178a,  partit  pourl’A- 
tnérique,  où  il  fît  la  guerre  sous  le 
général  Rouillé,  revint  en  France, 
émigra  en  179a,  et  rentra  de  nou- 
veau sous  Bonaparte , qui  le  fit 
gendarme  d’ordonnance  , et  au- 
quel il  s’attacha  particulièrement. 
Il  obtint  de  l'einpereur,  et  conser- 
va jusqu’en  1814 , le  commande- 
ment du  39**  régiment  d’infante- 
rie. Nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  ordonnance  du  roi  (37 
novembre  1 H i/j  ) , il  est  aujour- 
d’hui colonel  de  la  garde  départe- 
mentale des  Deux-Sèvres.  D'Ad- 
hétnar  de  Colombier  ( Antoine- 
Frédéric- Louis,  comte) , membre 
de  la  même  famille,  échappa  aux 
désastres  du  temps  par  un  heu- 
reux hasard.  Né  à Andine,  en 
Languedoc;  capitaine  d’artillerie 
avant  la  révolution,  et  dès  1791 , 
commandant  de  la  garde  natio- 
nale d’Andure,  il  quitta  ce  poste 
pour  servir  dans  l’armée  active, 
fil  deux  campagnes  sur  le  Rhin , 
fnt,  en  1 793,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions, se  retira  dans  sa  ville  nata- 
le, et  y demeura  paisible , au  mi- 
lieu de  l’incendie  général.  Le  17 
juillet  181 5,  une  ordonnance  le  fit 
commandant  de  la  garde  royale. 
ADLFR(JAoui<ES-Gv.nncES-CunÉ- 
tif.s)  , savant  orientaliste,  naquit 
en  décembre  175G,  dans  la  ville 
d A rnis,  duché  dcSlcswig.  Rome, 
celle  ancienne  capitale  du  monde 
civilisé,  eut  pour  Adler  uu  attrait 
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auquel , A peine  sorti  dn  collège , 
il  11e  put  résisteri  Là,  il  fit  con- 
naissance avec  plusieurs  person- 
nages marquons, et,  entre  autres, 
avec  le  cardinal  Borgia,  qui  sc 
chargea  de  publier,  à ses  frilis,  la 
description  des  pièces  le*  plus  cu- 
rieuses du  cabinet  d’Adler.  Il  re- 
vint dans  sa  prtric,  fut  nommé,  en 
1783,  professeur  de  syriaque;  pro- 
fesseur de  théologie  à l'université 
de  Copenhague,  en  1788,  et  pré- 
dicatcur  du  château  dcGottorp,  en 
I798.11avait  rempli  danslamôme 
ville, de  1785a  1789,  les  fonctions 
de  pasteur  de  l’église  allemande 
de  (Miristinn-Hafen.il  ne  comptait 
pas  17  ans,  quand  parut  son  ouvra- 
ge intitulé  : Recueil  de  formules  et 
contrats,  en  hébreu  rabbinique  et 
en  allemand ; Hambourg,  1773. 
Outre  des  serinons  allemands,  son 
voyage  de  Rome,  écrit  en  alle- 
mand , et  des  morceaux  de  litté- 
rature orientale , d’abord  épars, 
ensuite  réunis  en  un  seul  volu- 
me , on  a de  lui  : Codicis  sacri 
rectè  scribcndi  leges , ad  rectè 
astimandos  codiccs  manuscriptos 
antiqaos  , etc.  , ib.  1779,  in-4°. 
Dcscriptio  codicum  quorumdam 
Cuficorum.,.,  in  bibtiotliecâ  regid 
Hafniensi  scrtalorum  , Alloua, 
1780.  (Dans  cet  ouvrage  sc  trou- 
vent des  détails  sur  la  graphoteoh- 
nic  des  Arabes,  détails  uniques  et 
curieux.  ) Musœum  Cuficum  Ror- 
gianum  V rlitris , 178a,  179a,  a 
vol.  in  - 4".  Ribliotbeca  biblica 
JV urtemburgici  ducis , ohm  ],or- 
chiana ; Alloua.  in-4‘,  1787.  IS'ori 
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illustratœ  ; Copenhague,  1 789.  La 
médiocrité  peut  regarder  avec  dé- 
dain ces  travaux  obscurs  et  péni- 
bles. Ce  sont  des  matériaux  que  I4 
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patience  prépare  au  génie,  et  sans 
lesquels  In  science  ne  bâtirait  <|uc 
duos  les  nues  ou  sur  le  sable. 

AOLLNG  (Jacques),  organiste 
célèbre,  naquit  prés  d'Krfurt , en 
itM)Q,  et  mourut  Hans  cette  ville 
le  5 janvier  179».  C’est  un  des 
hommes  qui  ont  le  mieux  appro- 
fondi leur  art.  D’Alembcrt  a don- 
né les  rudimens  de  la  science  mu- 
sicale, Bemetzriodcr  en  a offert 
la  grammaire  complète;  mais  les 
deux  traités  d’harmonie  où  les 
questions  épineuses  sont  résolues 
avec  le  plus  de  clarté,  sont  les  ou** 
v rages  suivons  de  Jacques  Adlung: 
Introduction  à In  science  musi- 
cale, Erfurt,  1738,  in— 8* ; les 
sept  Etoiles  musicales,  Berlin , 

1 7G8 , in-4*. 

ADMIRAI.  (HmtL*) bu  L’A- 
1111*1 , né  en  1 744,  à Auzelot  (Puy- 
de-Dôme)  , de  parens  pauvres, 
vint  à Paris  cl  entra  connue  do- 
mestique dans  In  maison  du  mi- 
nistre Berlin,  dont  la  protection 
le  fit  nommer  directeur  de  In  lo** 
tericà  Bruxelles.  L’Admirai  ayant 
perdu  cette  place  par  suite  de  la 
révolution,  et  ne  sachant  plus  où 
trouver  des  moyens  d’existence, 
fatigué  d’ailleurs  des  excès  de  Ro- 
bespierre cl  de  Collot-d’Herbols, 
résolut  d’immoler  ces  deux  dépu- 
tés. Mais  la  difficulté  de  parvenir 
jusqu’à  Robespierre , le  porta  A 
ne  s’altucber  qu’à  Collot-d’Hcr- 
bois  , à qui  il  tira,  dans  la  nuit 
du  3 prairial  an  » (a?,  mai  1794)» 
deux  coups  de  pistolet  qui  firent 
long  feu.  Il  fut  poursuivi  par  la 
garde  et  par  un  nommé  Geof- 
froi,  serrurier,  qui  enfonça  Ja  por- 
le  de  la  chambre  où  il  s’était  reti- 
ré, H l’arrêta  après  nvoirétc  bles- 
sé d’un  coup  du  dernier  pistolet 
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dont  il  était  armé.  Datis  l’interro- 
gatoire, L’ Admirai  déclara  que  «s’il 
«eftf  réussi  dans  son  projet  d’as- 

• sassiner  Robespierre  et  Collot- 

• d’Herbois,  il  aurait  sauvé  la  ré- 
» publique,  délivré  la  France,  et 
«serait  devenu  l'objet  de  l'admira- 
» lion  et  des  regrets  de  l’univers,  n 
tet  attentat  fut  présente  comme 
In  preuve  d’une  conspiration  diri- 
gée contre  la  république  et  les  re- 
présentons du  peuple,  par  les  n- 
gensde  l’étranger.  Le  26 du  même 
mois,  sur  la  proposition  d’Elic 
Lacoste,  In  convention  nationale 
rendit  un  décret  qui  enjoignait  au 
tribunal  révolutionnaire  de  juger 
sans  délai  L'Adiniral , la  fille  Re- 
naud , âgée  de  20  ans , qui,  quel- 
ques jours  auparavant,  s’était  ren- 
due chez  Robespierre,  exprès,  di- 
sait-elle, pour  voir  un  tyran,  et 
cinquante-deux  autres  fauteurs 
ou  complices  de  cette  prétendue 
conspiration,  nu  nombre  desquels 
se  trouvaient  deux  des  trois  Som- 
breuil,  M.  de  Sartincs,  de 
Saintc-Amarantlic  , et  M**  Dcs- 
préménil,  personnes  toutes  étran- 
gères les  unes  aux  autres.  Lors- 
que L’Admirai  vit  tant  d’infortu- 
nés, il  ne  put  retenir  l'expression 
de  sa  vive  douleur.  «Que  de  braves 
«citoyens  compromis  pour  moi! 
«dit-il  : c’était  le  plus  grand  cha- 
« grin  qui  pouvait  m’atteindre.  » Il 
affirma  qu’il  n’avait  point  de  com- 
plices , et  qu'aucun  de  ceux  qu’on 
lui  donnait , ne  lui  était  connu. 
Condamné  à mort,  treize  jours 
après  le  décret  de  la  convention , 
il  chanta  d’une  voix  forte , en  en- 
tendant prononcer  son  jugement, 
ce  refrain  d’une  chanson  célèbre. 

Plutôt  la  morl  que  l'esclavage  ! 

C’est  la  devise  des  Français. 
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En  allant  au  supplice  avec  la  fille 
llcnaud,  il  lui  dit:»  Vous  vouliez 
» voir  un  tyran  , vous  deviez  aller 
ni  la  convention,  vous  en  eussiez 
■ vu  de  toutes  les  tailles.  » L’écha- 
faud était  dressé  à la  barrière  du 
Trône.  Scs  cinquante- trois  co- 
accusés furent  exécutés  avant  lui  ; 
l’exécution  dura  trente-huit  mi* 
nutes.  Lorsque  le  tour  de  L’Ad- 
mirai fut  arrivé,  il  se  présenta  a- 
vec  assurance.  • J’ai  conçu  seul 
union  projet,  dit-il  avant  de  mou- 
orir,  je  voulais  servir  ma  putrie.» 
L’Admirai  était  un  homme  mus- 
culeux et  d'une  taille  moyenne.  Il 
avait  le  regard  sévère,  le  visage 
maigre,  le  maintien  assuré,  et  une 
fermeté  de  caractère  qui  ne  s’est 
pas  démentie. 

ADMÏRALLD  (Juubr-Loch), 
négociant,  fut  élu,  en  novembre 
1814»  au  corps  législatif,  par  le 
département  de  la  Charente-In- 
férieure, cl  siégea  dès  lors  par- 
mi les  membres  constitutionnels. 
Le  19  novembre,  il  prononça  un 
discours  où  il  s’élevait  contre  le 
système  des  douanes , et  contre 
cet  esprit  île  conquête , qui  dé- 
naturait tous  les  élétnens  de  la 
prospérité  publique.  11  obtint  uu 
congé  pour  affaires  de  familles, 
cl  lut  absent  tout  le  reste  de  la 
session.  En  août  1 S 1 5,  membre 
de  la  chambre  des  députés,  il  fit 
partie  de  la  minorité  libérale.  En 
1816,  il  fut  nommé  commissaire 
pour  examiner  la  proposition  de 
M.  Du  gus,  relativement  aux  mi- 
nes. En  1817  et  1818,  il  siégea 
au  côté  gauche,  seconde  section. 
En  1819,  il  essaya  de  justifier  les 
opérations  des  ministres , et  de 
présenter  les  destinées  de  la  Fran- 
ce sous  uu  jour  favorable  ctplciu 


ADO 

d’espérances.  Il  vota  l’adoption 
du  projet  de  loi  relatifaux  dépen- 
ses de  181 5,  applaudit  aux  vues 
économiques  de  la  commission, 
et  dans  un  discours  remarquable  , 
appela  l’uttention  de  la  chambre 
sur  la  murine  française.  Traçant 
le  tableau  de  l’origine  et  des  pro- 
grès du  commerce  extérieur  de  la 
France , il  prouva  que  la  protec- 
tion d’une  bonne  marine  était  in- 
dispensable ; démontra  l’influence 
du  commerce  maritime  sur  la  for- 
tune publique,  défendit  le  sys- 
tème colonial  ; fit  valoir  les  avan- 
tages qu’on  peut  tirer  des  colo- 
nies qui  nous  restent;  enfin,  il  é- 
tuldit  1a  nécessité  d’accorder  de 
nouveaux  secours  ù la  marine. 
Sur  la  proposition  de  M.  Lafitte, 
tendant  ù répartir  entre  les  ac- 
tionnaires de  la  banque,  les  fonds 
en  réserve  et  en  stagnation,  il  fit 
un  rapport  favorable  au  projet , 
qui  ne  fut  néanmoins  adopté  qu’a- 
vec plusieurs  amendemens.  Dans 
lasession  de  1820,  M.  Admyrauld 
se  prononça  fortement  en  faveur 
du  maintien  de  la  loi  des  élections, 
et  fit  à ce  sujet  un  discours  remar- 
quable par  la  force  des  raisonne- 
mens  et  l’éloquente  énergie  du 
style. 

ADOLPHE  (le  mince!,  d’An- 
gleterre, fils  du  roi,  combattit  de 
bonne  heure  contre  la  France.  Em- 
ployé, en  >79.1,  dans  l’année  an- 
glaisée! hanovrienne.il  comman- 
dait, au  mois  de  mars,  deux  co- 
lonnes de  llanovriens , à la  tête 
de  l'armée  combinée.  Dans  la  re- 
traite de  la  nuit  du  6 septembre 
179."  , il  se  battit  avec  fureur  , et 
tomba  entre  les  mains  des  trou-, 
p es  françaises,  line  patrouille  lia-, 
uovricuuc  se  trompa  de  chemin  , 
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posât  par  le  village  de  Respocde, 
où  on  le  gardait)  et,  jointe  à un 
régiment  des  gardes  hanovricn- 
nes,  rassemblé  à la  hâte  par  le  gé- 
néral Walmodez,  dégagea  le  prin- 
ce,qui  reçut,  à cette  affaire , deux 
légers  coups  de  sabre.  Il  n’avait 
que  19  ans, 

ADOLPHliS  (Johr),  né  à Lon- 
dres en  août  17G8,  est  issu  d’une 
ancienne  famille  saxonne.  Un  de 
ses  ancêtres  vint  avec  Guillaume 
111  se  fixer  en  Angleterre,  et  coo- 
péra au  nouveau  système  de  gou- 
vernement que  ce  monarque  éta- 
blit. Son  grand-père,  médecin  de 
Frédéric-le-Grand , partagea  ses 
opinions  philosophiques , et  pu- 
blia quelques  ouvrages  assez  har- 
dis, entre  autres  une  Histoire  des 
Diables  modernes,  qui  fut  très- 
favorablement  accueillie.  John 
Adolphus  était  encore  très-jeune 
quand  il  fut  envoyéàl’îlcde Saint- 
Christophe  , oû  il  exerça  pendant 
quelque  temps  des  fonctions  pu- 
bliques. A son  retour  à Londres, 
il  suivit  la  carrière  du  barreau,  d’a- 
bord comme  procureur,  ensuite 
comme  avocat.  Sans  renoncer  à 
cette  dernière  profession,  où  il  ac- 
quit beaucoup  de  réputation,  IM, 
Adolphus  cultiva  les  lettres,  et 
concourût  avec  M.  Coxe  à la  pu- 
blication des  mémoires  de  sir  Ro- 
bert Walpole.  Parmi  les  ouvrages 
d'histoire  et  d’économie  politique 
dont  il  est  l’auteur , on  remarque, 
pour  l’exactitude  des  recherches, 
et  un  esprit  d’impartialité  peu 
commun  : Mémoires  biographi- 
ques de  la  Révolution  française, 
1799;  Histoire  d’ Anglelare,  de- 
puis i’avénement  de  Georges  III 
jusqu’à  lp  paix  de  1773.  On  pu- 
blic uuér  traduction  française  de 
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cet  ouvrage  sous  lu  direction  de 
M.  Cumpcnon.  Réflexions  sur  les 
causes  de  la  rupture  actuelle  avec 
la  France  , 1 8o3  ; Histoire  de 
France  depuis  1791  jusqu’à  la 
paix  d’ Amiens,  4 vol.  in-40;  ou- 
vrage fuit  à la  hâte  et  avec  moins 
d'exactitude  qu’un  tel  sujet  n’en 
demandait.  Vue  générule  des  pos- 
sessions intérieures  et  étrangères 
de  la  couronne  d’Angleterre,  des 
lois  de  commerce , des  revenus  des 
administrations  et  autres  établis - 
snnens  tant  militaires  que  civils. 
Luc  traduction  française  de  cet 
ouvrage,  long-temps  annoncée, 
n’a  pus  paru  : le  simple  abrégé  d'un 
livre  qui  n'a  pour  la  France  au- 
cun intérêt  immédiat,  serait  plus 
utile  qu’une  traduction  complète. 
M.  Adolphus  a publié  en  outre  plu- 
sieurs Essais  sur  diverses  matiè- 
res, et  un  grand  nombre  de  Pam- 
phlets politiques.  Cette  dernière 
espèce  d’ouvrages  fixerait  peu  l’at- 
tention sur  leur  auteur  ; mais  on 
se  souviendra  toujours  de  l’histo- 
rien exact,  de  l’avocat  éloquent, 
du  généreux  défenseur  de  This- 
tlewood  et  de  scs  complices;  de 
l’homme  qui , attaché  au  gouver- 
nement par  ses  opinions  et  par  ses 
places,  osa  élever  la  voix  en  la- 
veur de  malheureux  abandonnés 
même  de  leur  parti. 

ADOME  , nègre  de  Cayenne, 
s’étuit  mis  à la  tète  de  l’insurrec- 
tion qui  devait  éclater  dans  la 
nuit  du  4 au  5 février  1794,  et 
pendant  laquelle  les  nègres  delà 
campagne,  réunis  à ceux  de  la  vil- 
le , devaient  égorger  les  blancs. 
Les  signaux,  pour  l'exécution  de 
cette  entreprise, étaient  plusieurs 
coups  de  canon  de  salut  qui  de- 
vaient partir  du  port.  Maisles  cou- 
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juré»  s’ctant  mépris,  et  l’attaque , parmi  de*  hommes  qui  en  dtüinè* 
au  lieu  d’être  générale,  n’ayant  rent , cette  époque  mémorable , 
eu  lieu  que  sur  quelque»  point»  , les  preuves  le»  plu»  signalée».  Ar- 
les hnhitans  eurent  le  temps  de  rêtée,  après  le  siège,  et  condamnée 
courir  aux  armes  et  de  se  défen-  émort:  «Comment,  lui  dit  un  de» 
dre.  Il»  triomphèrent  : Adomé  fut  » juges,  avet-vous  osé  braver  le» 
pris,  désarmé  et  fusillé.  » périls  de  la  guerre,  et  prendre 

AIJORLS  (dok  Astokio)  , avo-  ■ les  armes  contre  votre  patrie? — 
rat  à Madrid,  où  il  est  né,  devint  » Je  les  ai  prises,  répondit-elle, 
partisan  de  la  révolution  françai-  » pour  la  servir  etpourla délivrer 
se , et  fut  exilé  de  Madrid  en  1 793,  » de  scs  oppresseurs.  » 
pour  avoir  voulu  en  propager  les  ADRY  (JïAK-l’éucissiMn),  con- 
principes  dans  son  pays.  Lu  rc-  sacra  toute  sa  vie  ù des  travaux 
tour  vrai  ou  supposé  à des  senti-  philologiques  et  bibliographique», 
mens  mouarehiques , le  fit  rappe-  Né  à Vincelotte  près  d’Auxerre, 
lcr  de  son  exil;  mais  il  ne  tar-  en  17/49,  il  fut  reçu  fort  jeune  dan» 
dn  pas  à manifester  ses  opinions  la  congrégation  de  l’Oratoire,  et 
libérales.  En  1811,  il  fut  nom-  professa  la  rhétorique  avec  succès 
mé  député  aux  cortès,  et  se  pro-  au  collège  de  Troyes  enChampa- 
nonoa  uussi  énergiquement  eon-  gne.  O11  le  nomma  ensuite  biblin- 
tre  Napoléon , qu’il  mit  de  ferme-  thécaire  de  la  maison  de  i’Oratoi- 
té,  lui  et  scs  partisans  , à exiger  rc,  rue  Saint-Honoré;  la  rèvolu- 
que  Ferdinand  Y JI  ne  fût  pas  tion  le  priva  de  cette  place , et  rc- 
reçu  en  qualité  de  souverain,  devenu  séculier,  il  continua  ses  1 

avant  d’avoir  prêté  serment  à la  recherches,  envoya  des  articles  1 

constitution.  Ferdinand  étant  ren-  savans  au  Journal  encyclopédique 
tré  dans  ses  états,  Adorus  dispa-  et  au  Magasin  encyclopédique,  et 
rut  sans  qu’on  pût  savoir  oc  qu’il  ajouta  des  préfuces  intéressantes 
était  devenu.  On  prétendit  qu’il  et  des  supplèmens  curieux  à plu- 
avait  été  enfermé  dans  la  tour  de  sieurs  éditions  d’ouvrages  anciens 
Çégovie.  Si  en  effet  Adorus  a été  et  modernes,  qu’il  publia.  Adry 
privé  de  sa  liberté,  il  a dû  parti-  est  mort  il  y n quelques  années, 
ciper  aux  bienfaits  d’une  révolu-  ÆPINUS  ( Fhasçois  - Marie  - 
tion  qui  a noblement  dédomma-  L'uich-Théodore),  l’un deshom- 
gé  les  victimes  des  persécutions  mes  qui  appliquèrent  avec  le  plus 
qu’elles  avaient  souffertes.  d’utilité  les  mathématiques  à la 

ADRIAM  (Marie),  jeune  fille  physique;  rigoureux  dans  ses  dé- 
de  Lyon.  En  179I),  Lyon  était  at-  ductions,  doué  d’une  rare  sagacité 
tnqué  par  les  troupes  de  la  con-  dafis  scs  expériences,  il  fit  faire 
vnntion,  cl  défendu  par  ses  hahi-  plusieurs  pas  importons  aux  scien- 
tnns:  Marie  Adriam,  ù peine  5gée  ces  naturelles.  Soumettre  au  cal- 
île  16  ans,  prit  des  habits  d'hom-  cul  exact  cette  puissance  élcctri- 
me,  et  servit  pendant  toute  la  du-  que,  si  féconde  en  phénomènes, 
réc  du  siège,  en  qualité  de  canon-  ri  rapide,  si  mystérieuse  et  si  mal 
nier;  son  dévouement  et  sa  va-  connue,  ainsique  la  force  inagné- 
lcur  la  firent  remarquer , même  tique , dont  les  rapports  avec  l’é- 
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lectricité  «ont  encore  un  secret; 
voilA  l’une  des  plus  audacieuses 
tctitatiTes  de  la  patience  et  de  la 
science  humaines  : /Epions  osa 
l’entreprendre.  S’il  n’a  pas  obte- 
nu un  plein  succès,  du  moins  lui 
reste-t-il  l'honncnr  d’avoir  appro- 
fondi la  théorie  de  l’électricité  , 
quant  au  mouvement  du  fluide  et 
; sa  manière  de  se  répandre  sur 
la  surface  des  corps  ; et  d’avoir  dé- 
couvert , par  la  seule  force  de  scs 
calculs  et  de  ses  généralités,  des 
modes  d’expériences  nouvelles  et 
recommandables , tels  que  l’élec- 
trophore  et  le  condensateur  élec- 
trique, dont  il  donna  la  théorie 
complète.  Æpinus  naquit  à Ros- 
tock,  le  1 5 décembre  1724  , et 
mourut  A Dorpt  en  Livonie  , au 
inois  d'aortt  1802,  Agé  de  78  uns. 
Ce  savant  modeste  a laissé  de  gran- 
des traces  de  lumières  dans  les  ou- 
vrages intitulés  : Tentamen  Then- 
riie  elcctricilalis  et  magnelismi , 
Pétersbourg,  1 vol.  in  - 4*  ( M. 
Haiiy  en  a donné  un  abrégé  en 
1 787  ) ; Réflexions  sur  ta  distribu- 
tion de  la  chaleur  sur  lu  surforé 
de  la  terre,  17G2,  in-')*,  traduit 
en  français  par  Raoul  de  Rouen  ; 
enfin,  dans  des  Mémoires  intéres- 
sons, insérés  dans  le  Recueil  des 
mémoires  de  F aradi'tpic  rtc  Saint- 
Pétersbourg  , /Epinus  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  des  expériences 
exactes  sur  l’électricité  de  la  tour- 
maline. Ses  Recherches  , réunies 
à celles  d’autres  académicien»  de 
Russie , sur  la  même  matière,  tbr- 
ment  un  vol.  in-8",  imprimé  A 
Saint-Pétersbourg  en  î j-tirt. 

ACREL(Olaos),  chirurgien  et 
médecin  suédois , naquit  dans  les 
environs  de  Stockholm  au  com- 
mencement du.  18'“'  ÿiècle  jilétU- 


AFF  /fo 

dia  d’abord  la  chirurgie  A Upsal  et 
ensuite  à Stockholm,  puis  voya- 
gea en  Allemagne  et  en  France, 
séjournant  A (inet lingue,  A Stras- 
bourg et  à Paris.  Après  avoir  servi 
deux  ans  comme  chirurgien  dans 
les  armées  françaises,  il  revint  en 
Suède,  oA  ses  Nilens  et  son  zèle  lui 
acquirent  une  grande  réputation, 
et  lui  firent  obtenir  des  places  im- 
portantes. Il  futnominédirectcur- 
général  de  tous  les  hêipituux  du 
royaume  , chevalier  de  Wasn  , et 
peu  de  temps  après,  commandeur 
de  cet  ordre.  On  lui  doit  des  idées 
nouvelles  sur  la  manière  d’établir 
des  hôpitaux  dans  les  camps  et 
dans  les  armées , et  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  dis- 
tingue, 1“  Traité  sur  les  plaies 
r craies  , Stockholm,  17.45  ; a’ 
Observations  de  chirurgie. , ibid.  , 
iç5o  ; S"  Dissertation  sur  l’opéra- 
tion de  la  cataracte , ibid.,  1 -(!(>  ; 
4*  Discours  sur  la  réforme  né- 
cessaire dans  les  opérations  chirtir- 
gicnlrs,  ibid. , 1767.  Aerel  mou- 
rut en  1807,  dans  un  Age  très- 
avancé.  Il  avait  été  nommé  doc- 
teurde  l’université  d’Lpsal,  mem- 
bre de  l’académie  des  sciences  de 
Stockholm  , et  associé  étranger 
de  l’académie  de  chirurgie  de 
Paris. 

AFFRY  ( Loris-  Arcosir-  Ar- 
crsns  n’).  fils  de  François  d’AflVy, 
lieutenant-général  au  service  île 
France  , d’une  des  plus  ancien- 
nes familles  de  Fribourg , entra 
au  service  dès  sa  jeunesse  : une 
grande  partie  de  sa  vio  fut  guer- 
rière. Né  à Versailles  en  1715,  ca- 
pitaine aux  gardes  en  17S4*  il  se 
trouvait  A Guastalla,  où  son  père 
lut  tué.  Il  fil  les  campagnes  de 
>7iG,  1747  et  »75oj  avec  une 
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1 ravouro  qui  iui  valut  Ui  gratte  «le 
maréchal-de-camp.  En  1 705  , il 
fut  accrédité  près  des  étn'.s-géné- 
taux  des  Provinces-*,  nies,  d’abord 
comme  envoyé  extraordinaire  du 
roi  de  F rance,  ensuite  comme  am- 
bassadeur. 11  sertit  dans  l’armée 
de  Hesse,  en  1761,  avec  le  grade 
de  lieutenant-général,  et  fut  nom- 
mé , en  1781 , colonel  des  gardes- 
auisses.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu’il  commanda,  en  1 789,  les  régi- 
tnens  destinés  à lu  garde  person- 
nelle du  Louis  XVI.  Il  le  défendit 
courageusement  aux  jours  péril- 
leux de  5 et  6 octobre  ; mais  lors- 
que , par  la  retraite  de  ce  prince  , 
il  se  crut  délié  de  ses  serinens  , il 
vint  offrir  ses  services  à l'assem- 
blée nationale,  ei.  protestant  de 
sou  dévouement  à la  nation.  Étran- 
ger aux  événctfietis  politiques  de- 
puis 179»,  ce  vieillard  fut  cepen- 
dant enveloppé  dans  les  arresta- 
tions d’août  i7{)3  ; il  échappa  mi- 
raculeusement aux  massacres  de 
septembre,  et  se  retira  duns  son 
château  du  pays  de  Vaud  , où  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Le 
comte  d’Affry  était  un  des  hom- 
mes les  plus  distingués  de  In  liante 
société , où  il  exerça  jusqu’à  la  fin 
de  son  séjour  à Paris,  une  sorte  de 
dictature,  soit  par  les  services  qui 
distinguèrent  sa  vie  militaire  cl 
politique,  soit  par  la  protection 
spèciale  dont  il  ne  cessa  d’honorer 
les  gens  de  lettres  et  les  artistes  , 
soit  cnfjn  par  le  charme  toujours 
piquant  d'une  conversation  éclai- 
rceet  philosophique,  dans  laquelle 
il  savait  entremêler  , avec  une 
grâce  qui  Initiait  particulière,  les 
souvenirs  des  deux  règnes,  et  ceux 
des  hommes  du  premier  ordre  en 
tout  genre  , avec  lesquels  il  avait 
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vécu.  Peu  d'hommes  ont  fourni 
une  carrière  plu»  pleine , plus  ho- 
norée, et  plus  justement  heureu- 
se!. Il  n’y  eut  peut-être  jamais  de 
Français  plus  aimable,  plus  brave 
et  plus  habile. 

AFFRY  ( Locis-AecrsTis-PHi- 
Lirrc,  comte  d’)  , prouva  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie,  que  la  pruden- 
ce, lu  dextérité,  l'usage  du  monde 
et  la  finesse  du  tact  serrent  bien 
plus  à l’avuncenicnt  personnel  , 
et  quelquefois  remplissent  mieux 
les  fonctions  délicates  de  la  poli- 
tique , que  ne  peuvent  le  faire 
un  talent  supérieur,  de  1a  science 
et  du  génie.  Fils  du  général  comte 
d'Affry,  il  naquit  4 Fribourg  en 
*743-  De-  tiné  de  bonne  heure  A 
l’état  militaire,  le  comte  d’Affrjr 
accompagna  son  père  & La  Haye, 
comme  gentilhomme  d’ambassa- 
de, et  devint  ensuite  aide  - major 
aux  gardes-suisses,  capitaine,  bri- 
gadier, inaréeha!~de-camp,ct  lieu- 
tenant-général. En  cette  derniè- 
re qualité  , il  commanda  l’armée 
du  Haut-Rhin  jusqu’au  10  août 
179a,  et  aprèsle  licenciement  des 
troupes  suisses,  se  retira  dans  sa 
patrie  ; il  fut  adjoint  ou  conseil  se- 
cret de  Fribourg,  et , en  1798  , 
nommé  commandant  des  forces 
militaires  ; poste  bien  difficile  dans 
un  moment  où  la  Suisse , tour- 
mentée par  des  mouvemens  inté- 
rieurs , était  menacée  d'une  inva- 
sion étrangère.  Ces  deux  calami- 
tés fondirent  en  effetsur  la  Suisse. 
D’Affry  employa  tous  les  moyens 
que  Lui  suggéra  lu.  prudence,  pour 
en  conjurer  les  effets.  Quand  les 
troupes  françaises  occupèrent  Fri- 
bourg, d’Affry  devint  membre  dit 
gouvernement  provisoire  ; mais 
une  mesure  générale  l’ayant  exclu 
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tle  tonte  fonction  publique,  il  ne 
remplit  aucune  place  pendant  la 
révolution  de  la  Suisse.  Cepen- 
dant il  n’entra  dans  aucune  intri- 
gue contre  le  gouvernement  qui 
l'éliminait , et  resta  étranger  aux 
insurrections  de  1801  et  de  180a. 
Nommé  député  pour  Paris,  quand 
Napoléon  s'offrit  aux  cantons  en 
qualité  de  médiateur,  il  fut  regar- 
dé généralement  comme  l’hom- 
me le  plus  propre  à rallier  toutes 
les  opinions,  tous  les  partis;  et  à 
servir  la  cause  de  la  patrie.  Doué 
d'un  esprit  conciliant,  et  joignant 
& l’aménité  des  mœurs  la  pénétra- 
tion de  l'homme  de  cour,  à l’habi- 
tude de  traiter  les  affaires  épineu- 
ses, un  extérieur  plein  de  franchi- 
se, il  conserva  des  relations  dans 
tous  les  partis.  Bonaparte  le  dis- 
tingua parmi  les  députés  de  l’Hel- 
vétie,  et  ce  fut  à lui  qu'il  confia 
J’actc  de  médiation  du  19  février 
i8o3,  et  le  soin  pénible  de  réta- 
blir une  paix  bannie  depuis  long- 
temps, d’amortir  toutes  les  haines, 
et  de  réunir  tous  les  intérêts.  d’Af- 
fry  fut  créé  landamman  de  ccttc 
année,  et  revêtu  de  pouvoirs  ex- 
traordinaires , jusqu  a la  réunion 
delà  diète.  Kcntrécn  Suisse,  il  fut 
nommé  par  ses  concitoyens  pre- 
mier-nvoyer  de  Fribourg,  et  des 
fonctions  d’honneur  marquèrent 
tout  le  reste  de  sa  vie.  Lors  du 
couronnement  de  l'empereur,  ce 
fut  lui  qui  présentaau  nouveau  mo- 
narque les  félicitations  de  l’Helvc- 
tie.  Au  commencement  de  la  cam- 
pagne de  1807  , il  fut  choisi  par 
ses  concitoyens  , et  député  pour 
recommander  à Napoléon  les  in- 
térêts de  la  neutralité  suisse  ; en 
1810,  députéde  nouveau  près  de 
ce  souverain  pour  le  complimen- 
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ter  à l’occasion  de  son  mariage  u- 
vec  l’archiduchesse  Marie-Louise, 
il  fulcombié  de  faveurs,  reçut  de» 
présens  magnifiques  et  la  grande 
décoration  de  la  légion-d’honneur. 
11  allait  rendre  compte  de  sa  mis- 
sion à la  diète  de  Berne , quand  il 
mourut  frappé  d’apoplexie , le  iti 
juin  de  la  même  année. 

AFFRY  (Chaki.es  n’),filsdulan- 
darnman,  suivit  avec  honneur  la 
carrière  des  armes.  Il  entra  de 
bonne  heure  au  service,  et  n’é- 
chappa au  massacre  du  1 oaoû  1 1799 
que  par  un  hasard  heureux  qui  le 
retint  en  Normandie  : il  y était 
resté  comme  lieutenant,  à la  tête 
d’un  détachement  de  son  corps. 
Colonel  d’un  régiment  suisse,  il  fit 
en  1819  la  campagne  de  Russie; 
fut  nommé  officier  de  la  légion- 
d’honneur.  En  septembre  1814,  il 
reçut  du  roi  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et,  six  mois  après,  de  Mon- 
sieur, le  brevet  de  commandant 
de  légion.  Le  92  mars  18 15,  deux 
jours  après  le  retour  de  Napoléon, 
il  lui  fui  ordonné  de  paraître  le 
lendemain  A la  parade,  mais  il  crut 
devoir  auparavant  se  rendre  che* 
le  généralde  Castella,  A qui  le  roi 
avait  remis,  le  19,  le  commande- 
ment des  quatre  régimens  suisses. 
Ce  général  lui  défendit  A lui  et  à 
tous  lesofllciers  suisses  de  se  mon- 
trer an  chfiteau , et,  en  effet,  au- 
cun d’eux  n’y  vint.  Les  quatre  ré- 
gimens partirent  pour  retourner 
dans  leur  pays,  et  avec  eux  M. 
Charles  d’Aff'ry.  Pendant  les  cent 
jours,  il  commanda  A Bâle  une  di- 
vision de  l’armée  de  la  Confédé- 
ration suisse,  pénétra  en  Franco 
avec  sa  division , et  occupa  Pon- 
farlier  : il  n’était  plus  au  service 
de  France.  L’empereurd’Aulricb© 
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lui  donna  la  petite  croix  de  Saint- 
Léopold,  et  Louis  AVI  11  le  mnu- 
iiiü  maréchal- de -camp,  colonel 
de  l'un  des  deux  régiiiious  de  lu 
garde.  Il  mourut  en  Suisse,  étant 
en  congé,  en  1818. 

AG  Ail  ( Jeas-Antoine-Miciiei., 
comte.dk  Mosnoexc  ) , né  dans  le 
département  du  Lot  en  1771,  n- 
Tocalet  professeur  à Gahors,  s’at- 
tacha, en  1801.  à la  fortune  du 
général  Mural,  son  compatriote  , 
cl  le  suivit  à l'armée  que  ce  gé- 
néral eoimiumdail  eu  Toscane; 
il  fut  chargé  d’une  mission  relas 
lircù  l’organisation  de  ce  grand- 
duchc  , que  le  premier  consul 
Napoléon  Bonaparte  érigeait  en 
royaume  en  faveur  d’un  prince 
espagnol  de  la  maison  de  Bour- 
bon. M.  Agar  fut  employé, peu  de 
temps  après,  pour  las  afin  ires  de  la 
consulte  tant  à Lyon  qu’à  Milan  ; 
il  fut  nommé;  eu  180a,  président 
du  conseil- général  de  son  dépar- 
tement, et,  en  1804,  membre  du 
corps  législatif.  L’année  suivante, 
le  général  Munit,  devenu  prince, 
invita  M.  Agar  à l’ accompagner 
dans  la  brillante  campagne  qui  li- 
vra l’Autriche  à l’armée  de  Boulo- 
gne. On  ne  peut  se  refuser  à une 
observation  qui  caractérise  cette 
époque  : M.  Agar  crut  pouvoir  re- 
noncer à son  mandat  de  député,  et 
suivre  le  général  en  costume  de 
législateur.  Nommé  grand-duc  do 
Berg  et  de  Clèves,  Joachim  Mural 
lui  confia  l'administration  de  ses 
états,  et,  en  1807,  il  voulut  l’àl- 
tachcr  à sa  famille,  en  lui  donnant 
en  mariage  une  de  ses  nièces.  Le 
comté  de  Mosbnnrg  fut  également 
conféré  alors  à M.  Agar  en  récom- 
pense de  scs  services;  Joachim  é- 
tanl  monté  sur  le  trône  de  Naples, 


le  comte  de  Mosbourg  fut  chargé 
du  ministère  des  finances  de  ce 
royaume.  Lesévèneiuensdc  181.4, 
qui  portèrent  le  roi  de  Naples  à 
prendre  parti  contre  la  France,  et 
ceux  de  i8i5,  qui  le  forcèrent  à 
s’armer  contre  l’Autriche,  rendi- 
rent diiliciln  la  position  du  comte 
de  Mosbourg.  Joachim,  forcé  à 
une  retraite  honteuse, songea  en- 
fin à la  ressource  d'unç  constitu- 
tion filièralcqui  ptU  ranimer  en  sa 
faveur  l'Hinour  de  ses  peuples.  Le 
comte  de  Mosbourg  fut  chargé  «le 
la  rédiger  pendant  cette  retrait)  ; 
mais  la  fatalité  voulut  qu’elle  fiât 
publiée  à Naples,  le  matin  même 
du  jour  oit  Joachim,  forcé  de  fuir 
sa  capitale  et  scs  états,  se  souvint 
trop  tard  que  la  France  avait  été  sa 
pairie.  Le  comte  de  Mosbourg  res- 
ta à Naples  près  de  la  reine  et  de  ses 
enlaiis , qu’il  accompagna  à Tries- 
te, cl  il  rentra  en  France,  en  sep- 
tembre i8i5.  Ce  ne  fut  qu’à  Paris 
qu’il  apprit  lu  retraite  en  Corse,  et 
la  fin  déplorable  en  Calabre,  de  ce- 
lui qu’il  avait  servi  pendant  quin- 
ic  ans.  Le  roi  de  Prusse  étant  de- 
venu maître  du  duché  île  Berg  et, 
de  Clèves,  le  comte  de  Mosbourg 
crut  devoir  se  rendre  à Berlin  en 
1816,  pour  y réclamer  scs  pro- 
priétés séquestrées.  Le  plus  heu- 
reux succès  répondit  à cette  dé- 
marche , à laquelle  il  n’ultachait 
probablement  pas  une  grande  es- 
pérance. La  restitution  du  comté 
de  .Mosbourg , situé  dans  le  duché 
de  Clèves  , est  jusqu’à  présent  la 
seule  exception  connue  au  systè- 
me d aliénation  adopté  et  exercé 
par  le  cabinet  de  Berlin  sur  toutes 
les  dotations  françaises,  malgré 
les  plus  pressantes  et  les  plus  jus- 
tes réclamations  de  ceux  pour  qui 
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rts  dotations  étaient  «ne  véritable 
récompense  nationale. 

AGlEH(JEA^-PtBiKr),  juriscon- 
sulte, chevalier  delà  légion-d^hon- 
neur  (cousin  de  Charles  GoyVrair- 
fois),estnéé  Paris.  Il  suit  ait  la  car-* 
litre  du  barreau  , où  il  était  avan- 
tageusement e4»nuu  comme  juris- 
consulte, lorsque  la  révolution  an- 
nonça un  nouvel  ordre  de  chose». 
Les  hommes  versés  dans  l’élude 
du  droit  se  distinguèrent  prcsi|nc 
tous  par  leur  ailuclunnenl  aux  ré- 
fonnes  qui  se  fondaient  sut'  des 
principe*  d’ordre  cl  de  justice.  M. 
Agicr  fut  du  nombre.  Nommé  en 
178»),  député  suppléant  de  Paris 
aux  états-généraux , et  membre' 
de  la  comiunnc  au  1 '\  juillet,  il 
entra , le  1 8 novembre  de  la  mémo 
aimée,  au  comité  des  reeherJ 
ebrs . oi  il  se  fil  remarquer  par  SA 
modération  et  son  impartialité.  Ce 
lurent  sans  doute  les  souvenirs  de' 
cette  honorable  conduite,  et  la 
haute  idée  qu'on  avait  de  son  ca- 
ractère cl  de  ses  prinrqies.  qui  lé 
firent  placer  an  tumihre  des  can- 
didats pour  la  place  de  gouver- 
neur il  11  Dauphin  , désigné  alors 
sou»  h*  nom  de  prinee  rpjrat.  M. 
Agier  fut  appelé , verts  lu  l'rtl  dé 
171)0,  aux  fonctions  de  juge  du' 
deuxième  arrondissement  de  Pa- 
ris. /.«  biographie  de.*  hermines 
titans  prétend  qu’il  lit,  in  i7f)é,' 
un  voyage  à Londres,1  où  H assista 
à une  séance  de  la  société  révolu^ 
tioniuiire.  Nous  avons  la  certitude 
que  celte  assertion  est  contraire  à 
la  récité  . et  que  M.  Agier  n’est  ja- 
mais allé  en  Angleterre.  Etranger 
atrx- affaires  pendant  quelques  an-' 
nées , il  fut  nommé , 'au  mois  dé 
janvier  1 7J)5  . président  du  tribu- 
nal révolutionnaire,  alors  com- 
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fdétemént  régénéré.  M.  Ligcr  de 
Verdignv,  aujourd’hui  meinbrc 
du  tribunal  <le  cassation,  fut  choi- 
si pour  Vtre-préisidcht  t et  [il . Agicr 
présidait  le  tribunal,  lorsque  Fou- 
quier-Tin villect  ses  complices  lu- 
rent envoyés  à l’échafaud.  Nom- 
mé liant-juré  en  179O,  et  dési- 
gné par  le  sort  comme  suppléant 
pour  la  haute-cour  nationale,  de- 
vant laquelle  Duhcilf  èt  scs  co-ac- 
ctisés  étaient  traduits,  il  se  récusa 
dès  la  première  fennec , comine 
ayant  été  inscrit  par  les  prévenus  • 
sur  une  liste  de  proscription.  Cet- 
te récusation1,  fondée  sur  les  mo- 
tifs les  “pins  Tonalités',  ne  fui  point 
admise.  Laprémlèrr  itmècdu  gou- 
vernement consulaire,  SI.  Agicf 
tVÇitt  'deux4  airètfti  qui  portaient 
sa  nomination  .‘l’un  a fa  place  de 
juge  du  tribunal  d’appel,  ('autre  à 
ê'dlc  de  président  ilu  tiiltun.il  cri-1 
minci.'  GWJ  pfésrJcitS,  Suivant  lA‘ 
loi,  drv.tiont'êtrh  membres  du  tri- 
bunal d’rtppél , et  pris1  dans  "sua 
sein.  RI . ’ Agier  demanda  la  div  i- 
sinn$  Htiocépta  la  nomination  A U 
place  de  juge  nu  triliunql  d’appel,1 
H pria  le  ministre  de  Te  dispenser 
de  remplir  les  fondrons  de  presi- 
déiil  du  tribunal  criminel,  qui  11c 
ronvcùjliént  'ni 'à  se»  goûts,  ni  A 
Eclat  de  t:i  santé.  On  eut  égard  A 
sa  demandé.'  Dix-huit  mois  après, 
M.d'AgiiesSr.ui,  président  du  tri- 
bunal d'appel,  ny.uK  cessé  de  l’fl- 
tre,  et  Rl.  TieiThlml,  l’un  des  vice- 
présidctis, 'éteint  appelé  Aie  rem- 
placer, Rl.  Agicr  fut  nommé  vice- 
résident  à la  place' de  Rl.  Trcil- 
ard.  En  Jani  icr  18  . tï,  il  fui  coh- 
lirmé  dans  Ta  place  dé  président 
de  la  coifr royale.  Nous  avons  de 
lui  phjsféVirs  - ouvrages  estimés:’ 

I*  le  J ut  iÿêùHiâfib  ^rmffinni,  cm 


54  AGI 

Principes  sur  les  droits  les  plus 
importons  de  la  nation,  1789,  in- 
8*  ; a*  Vue  sur  ta  rc formation  des 
lois  civiles  , 1793  , in-8*  ; 3*  du 
Hlariage  dans  set  rapports  avec 
la  religion  et  avec  les  lois  nouvelles 
de  France,  1801,  3 vol.  in-8”; 
4*  Psaumes  nouvellement  traduits 
de  l’hébreu  et  mis  dans  leur  ordre 
naturel,  avec  des  explications  et 
des  notes  critiques,  1809,3  vol. 
in-8*.  M.  Agier continue  d’exercer 
les  fonctions  de  président  ù la  cour 
royale. 

ACIER  ( Cuasi.ss-Gct-Fras- 
fois  ) , né  le  39  août  if53  , était 
avant  la  révolution  lieutenant-gé- 
néral de  la  sénéchaussée  de  Poi- 
tou , et  procureur  du  roi  i Saint- 
Maixcnt.  Nommé  en  1789  député 
du  tiers-état  aux  étals-généraux , 
11  s’acquit  une  honorablo  réputa- 
tion par  le  mérite  de  scs  travaux 
dans  les  condtés,  et  par  un  pa- 
triotisme éloigné  de  toute  exagé- 
ration. 11  ne  pensait  pas  que  la  li- 
berté fût  Incompatibleavec  les  ins- 
titutions monarchiques,  et  cette 
idée  a été  constamment  la  règle 
de  sa  conduite.  11  se  prononça,  en 
1790, pour  la  suppression  des  or- 
dres monastiques  : et  ce  fut  sur  sa 
proposition  que  le  nom  de  com- 
niunes  remplaça  celui  de  parois- 
ses. Lorsque,  après  le  ai  juin  1791, 
Lpuis  XVI  fut  ramené  deVaren- 
nes,  M.  Agier  combattit  la  propo- 
sition de  Robespierre  qui  deman- 
dait la  mise  en  jugement  de  ce 
prince.  L’assemblée  constituante 
parvenue  au  terme  de  sa  session, 
il  fut  nommé  membre  de  la  cour 
de  cassation  ; il  refusa  cette  mar- 
que éclatante  d’estime,  et  revint 
chercher  dans  sa  famille  et  dan» 
sa  province  un  repos  qui  fut  trou- 
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blé  en  179? , par  l’agitation  révo- 
lutionnaire de  cette  époque.  11  par- 
tage» la  persécution  qui  atteignait 
alors  plus  spécialement  les  mem- 
bres de  l'assemblée  constituante, 
et  les  services  qu’il  avait  rendus 
é la  cause  nationale  ne  le  sauvè- 
rent point  de  la  détention.  Remis 
en  liberté  après  le  9 thermidor, 
il  fut  nommé  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  tribunal  civil 
de  Niort;  AI.  Agier  est  mainte- 
nant procureur  du  roi  près  la  cour 
royale  de  la  même  ville. 

AGIER,  ancien  substilutdupro- 
cureur-général  près  la  cour  royale 
de  Paris,  fils  du  précédent.  Il  se  fit 
remarquer  de  bonne  heure  dans  la 
même  ourrière  que  son  père,  et 
n’était  encore  qu’élève  de  l'acadé- 
mie de  législation  de  Paris,  lors- 
qu’il apprit  qu'un  jeune  homme, 
nommé  Troche,  impliqué  dans 
l'affaire  de  Alorcau,  était  sans  dé- 
fenseur; il  offrit  à l’accusé  de  io 
défendre,  fut  accepté  avec  recon- 
naissance, et  eut  le  bonheur,  non- 
seulcmcntdu  sauver  ce  jeune  hom- 
me , mais  encore  son  père , dont 
il  n'avait  point  entrepris  la  cause. 
Protégé  par  des  amis  puissans,  M. 
Agier  fut  présenté  à la  fois  pour 
conseiller-auditeur  à la  cour  im- 
périale de  Poitiers  et  à celle  de 
Paris  ; il  fut  reçu  à cette  dernière 
çn  1808.  Deux  ans  après,  il  rem- 
plit les  fonctions  de  substitut  du 
procureur-général  de  cette  cour, 
et  fut  chargé  des  audiences  des  as- 
sises et  des  appels  do  police  correc- 
tionnelle. En  avril  1814,  M.  Agier 
manifesta  un  dévouement  extraor- 
dinaire à la  famille  des  Bourbons, 
Au  mois  de  mars  1 8 1 5,  il  fit  un  ré- 
quisitoire dans  l’affaire  de  Aléhée 
contre  G ueffie  r,et  fut  ensuite  nom- 
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né  capitaine  d'une  oompngnic  <)e 
volontaires  royaux.  M.  Agicr  oon- 
•erva  sa  place  après  l'événement 
•du  90 mars,  quoiqu’il  se  fût  oppo- 
sé à l’adresse  qu’il  était  question 
d’envnycrà  Napoléon,  et  qu’il  eût 
refusé  de  donner  son  adhésion  A 
l’acte  additionnel.  Il  était  au  eom- 
Bienccment  de  i8t6,  président  de 
la  société  des  Franc s régénérés , 
que  le  garde  des  sceaux  crut  devoir 
dissoudre,  à cause  de  l’exaltation 
des  principes  de  cette  société.  En 
«819  et  en  1 830 , il  coopérait  A U 
rédaction  dn  Conservateur.  Ses 
articles  ont  été  peu  remarqués. 

AGIORMEL,  voyageur  espa- 
gnol , parcourut  le  monde , et  s’il 
parvint  A satisfaire  une  insatiable 
euriositè,  il  n'acquit  pas  Une  ré- 
putation-proportionnée A ses  tra- 
vaux. Ses  découvertes,  dit-on, 
sont  précieuses  ; scs  notes  nom- 
breuses , intéressantes  ! mais  ses 
manuscrits,  que  l’on  cm!  t à Paris, 
sont  encore  inédits,  et  son  nom 
est  aujourd'hui  peu  connu.  Fils 
d’un  ridie négociant, il  quitta  l’Es- 
pagne, en  iylÎ8;  vint  A Paris  à 16 
•ns,  pour  y prendre  sa  licence  dé 
droit  dans  l’université.  En  1777, 
il  passa  aux  lies  de  la  Sonde , a- 
berdn  stir  la  côte  de  la  Nouvélle- 
lloilandc,  pénétra  dans  l’intérieur 
d«  ce  pays  si  -pemconnu , y resta 
sept  ans  et  demi,  arriva  aux  Indes 
en  1786,  entra  comme  nide-dc- 
camp  un  service  dn  malheureux 
Tippoo-Soëb , révint  A Paris  en 
*789,  et  en  fut  éloigné  par  la  ré- 
volution, Kn  1 790,  il  retourna  en 
Espagne,  et  alla  s'établir  11  Acapul- 
co, d’otl  il  pénétra  dans  le  Mexi- 
que. Le  veste  de  sa  destinèe  erran- 
te nous  <nt  inconnu. 

AGNEAUX  LE  VIENNE  (Jeau- 
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Baptiste),  né  en  1798,  bénédictin 
delà  congrégation  de  Sainl-Mnur, 
essaya  dans  sa  Jeunesse  de  prou- 
ver que  Montaigne  étuit  un  excel- 
lent catholique  : c’était  malchoisir 
son  temps.  Ce  bénédictin  fut  tiré 
de  l’oubli , oA  quelques  ouvrages 
du  même  genre  l’avaient  laissé  , 
par  les  critiques  que  celui-ci  lui 
attira.  Aujourd'hui  ses  Lettres  en 
forme  de  dissertation  sur  l’ incré- 
dulité ( 17.5c)  ; sou  Point  de  rue 
concernant  la  défense  de  l'état 
religieux  («787);  son  Plancf édu- 
cation, etc.  ( 1769);  son  Eloge 
de  Montaigne;  sa  Dissertation  sur 
la  religion  de  Montaigne  ( 177.8) 
donnent  en  paix  avec  les  Œu- 
vres de  Nonotte  et  de  Garasse. 
Agneaux  de  Vienne,  professeur 
A Sée*.  survécut  à la  suppression 
do  son  ordre:  il  embrassa,  dit-on, 
(mais  un  peu  tard)  les  idées  du 
jour,  et  moumt  en  1 793'.  Parmi  ses 
ouvrages,  nous  oilorons  son  His- 
toire de  llordeaux  ( 1771  ) , et  son 
Histoire  d’Artois  (cinq  parties, 
i-'SA  A 1787). 

AGNESE  (»’),  patriote  napo- 
litain, s’était  fait  naturaliser  en 
France,  où  II  avait  passé  trente 
années.  Pendant  la  révolution , il 
occupa  plusieurs  places  adminis- 
tratives, suivit  l’armée  française 
quand  elle  alla  faire  la  conquête 
de  Naples,  resta  imprudemment 
dans  cette  ville  après  le  départ  des 
Français,  et,  A lu  rentrée  du  roi  de 
Naples,-  fbt  pendu  comme  rebelle. 

AGN E6I  ( MAMe-GAtTA*t),  née 
A Milan  lot  6 mars  1718,  déparons 
nobles,  morte  dans  la  même  tille, 
le  9 janvier  179!).  à l’Age  de  81 
•ns.  Cette  dame,  dont  la  vie  a été 
anssi  longue  que  remplie  par  l’é- 
lude et  le  travail,  par  la  pratique 
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Je  haute»  vertu*  et  per  une  piété 
profonde , est  digltu  d’oecuper  uu 
rang  hioiurahlu  parmi  les  suvan» 
les plus.distingués.Si  Jl^du  Châ- 
telet u’eAt  pas  existé,  elle  serait 
la  première  personne  Je  sou  sexe 
qui  se  lût -élevée,  dans,  la  science 
des  mathématiques,  à une  hauteur 
qu’un  Lien  petit  nombre  d’hom- 
mes ont  su  atteindre.  A 5 ans, 
Ague-sj  parlait  la  louguc  française 
avec  autant  de  facilité  que  sa  tau- 
gué  maternelle  ; ù o ahs,  elle  tra- 
duisait le  latin  en  italien  ; et  à u 
ans,  elle  écrivait  avec  correction 
et  goût  leslangqcss'Kilienne,  fran- 
çaise, latine,  grecque,  hébraïque, 
allemande  , et. -espagnole.  Agîtes!, 
à iq  ans,  transporta  dans  la  lan- 
gue grecque  l'ouvrage  intitulé  : Il 
CumlttiUimtnlu  spiritual*  Mol,  P* 
l^treifto  Si  upoii;  dans  les  langues 
italienne,  -Ijtinçaise , aUeumnile.et 
grecque,  deux  livres  de supple- 
înont  ù Quinle-Curce,  paiireitis- 
ltemius..  CUe  composa. «.pour  son 
Visage  parljçuliel  trois  petits'  *0* 
lûmes,  contenant  un  lexique  grec, 
latin  de  troizjC  . (Aille  tri  fis  .cents 
mol*,  J, es  plus  SMVtmS  Imunuttj  dfi 
l’itulic  se  plurent  ù lui .doqiuvr  d»'} 
Iteons i:  les  IM’.;  Mauura1  j'I&amjLi 
lui  apprirent  lep  éhntcuhj ’huoli- 
dc,  U, physique  générale.,  partis 
culière  et  cwpéi  imci/tule  ; pjlts  smip 
tint  •puliUqu^Hl'utt  des  r thèses  dfe 
philosophie^  dans.  ht: i lotîtes  «et*» 
Jastjque.t  ethLMoprbuerj,*»*  vyûlft 
sous  le  titre  do  4fr<vt<«fïÂ'««ti tfWr 
losoplùvat  uorewuil  décent  qua- 
tre,, viiigt-oim  thèses  tpdtHewnivt 
soutenue*  à l!âge  lie  19  ans,  <U«t 
Ville -assemblée  - générale  ,'  t enuvj 
<ji»U*  la.iu(ûsoi|,  Je  sou  jvers.  en 
présente,  tics  principaux  minis- 
très  s sénateurs  et  geo*  dp' lettre* 


de  Milan.  L’aptitude  et  les  heu- 
reuses disposition»  d’Agnèsi  pour 
les  hautes  sciences,  déterminè- 
rent- le  savant  et  habile  profes- 
seur Kauiir  Hampiuelli  de  Brescia 
ù la  mettre  eu  étut  de  résoudre 
les  problèmes  les  plus  obseurs  et 
les  plus  dilliciles  de  -l’algèbre, 
dette  fille  studieuse  justifia  lu  con- 
fiance  et  l’espérance  de  scs  maî- 
tres; «prés  un  travail  de  dix  au- 
uées.  elle  publia,  en  tç4^>  cil  a 
vol.  in-4”.  avec  ôçtpl.,  un  ouvra- 
ge sous  le  titre  de  Imtituzioni  a- 
valitir&e,  le  premier  de  ce  genre 
qui.  ait  clé  écrit  dans  sa  langue, 
et  qui  ait  contribué  à répandre  en 
Italie  le  goût  d’une  science , jus- 
qu'alors regardée  comme  étran- 
gère. Cet  uuvntge,i  dédié  à l’im-> 
pénitriee  Marie-Théièse , produi* 
sit . uRc  sensation  extraordinaire 
dan*  le  monde  auront,  quoique 
l'auteur  prétendit  modestement 
q<)«  «es  ImliluUons  anatylii/Ju -s, 
qu'elle  pouvait. appeler  un  Cours 
iWnpUt  .d'aiialys? , -n’étaient  des- 
tinée* i qu'ài  J’iaifgp  (/«'  la  jeunesse 
ii#lUuHg,'\  Les  principales  socié- 
té# süvttn&'S  Je  l’Kurope  loi  adres- 
sèrent le*  éloges  les  plu»  flatteurs. 
1,0  J 7ïi‘>-  l’atadéiuio  des  sciences 
de; d’aris , au  rapport  de-  M.  dé 
KwMCtwdW , ifedura  «;què  celait 
s In.tnei Ueui:  ouvrage; qui/eû  t parti 
bilans  ce.  genee.  ftl11'  Agncsi,  »- 
« joute  le  même  savant,  aurait  été 
• uomuiée  wtsiiJire  ile  l’aradémie, 
•si  le»  toi#  ;de,'4’in*titutioa  de  -la 
b société  avaient,  permis  d’v  ad- 
sinetlie  des  douves-.  » (lût  honneur, 
AgnesM’avait  reçu,  au  cnnitrien-f 
cernent  de  rç/jR;' de  l’institut  do 
Bologne,  l.e  '.pape  Benoit  :X1V, 
en  la  félicitant  (le  cotte  élection, 
la  nomma ,'.eq  >;ùo,. lectrice  ho- 
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Horaire  de  mathématiques  de  l'u- 
niversité de  la  même  ville.  On 
fera  remarquer , à celte  occasion , 
que  ce -fut  de  soif  propre  mou» 
veinent,  et  non  à la  sollicitation 
d’Agitesi , ainsi  que  le  rapportent 
les  diverses  biographies,  que  Si  S; 
lui  confia  la  chaire  de  mathéma- 
tiques. On  fera  remarquer  aussi* 
coutre  le  rapport  de  ces  mêmes 
autorités,  qu’Agnesi  né -rempla- 
ça pas  son  père  dans  cette  chaire , 
qu’il  n’ocoupa  jamais  : dot»  Pierre 
Agucsi  Mariani,  père  de  cette  sa- 
vante , «tait  feneUtaire  royal  dé 
Muntcveglia.  et  de  sésappnrte-f 
nances.  Les  Institutions  ' anutyti * 
f uci  eut  été  traduites,  en  piirlieq 
cous  le  titre  do  Traités- '/Umôtsi 
taire»  du  calcul  différentiel  et  du 
calcul  intégrât^  par  d'Anthclmi , 
avec  des  notes  de  l’abbé  llossut , 
en  1 voL  in-8'., L'éloge  d’iAgnesI, 
écrit  en  italien  par  l’abla:  ètiti  ,ld 
été  traduit  en  fi  ançais  par  M.  Bous 
lard,  en  1807.  ■« n":ndo»ài 
AGÜliliT  (VutCMr  n'),  rioeur 
paît  une  place  importante  dans  là 
maison  dé  Condé. -Se  croyant  ois 
fensé  par  le  prince,  il  lui  offrit  sa 
démission  , et  luii  demanda  répa- 
ration. Le  prince-  voulut  bien  s« 
rendre  arec.lué-snr  h;  dbfr»»n,'fc« 
lira  l'épée.  AL  d’ Agonit  baissa  la 
sienne,  «ti déclara  siun  tenir  à cet. 
te  satisfaction.  Il  prit  ensuite  parti 
dans  un  de. ces  évéqemcns  qui  pré-: 
paraient  de  brin  lorenvpi. -créent 
de  la  u>ouarehia,  otiqi»i  étaient, 
connue  dit  Leibnitz,  gros  de  ré* 
uAulUm,  truand,  le  parlement  fut 
violé  par  ordre  du  roi  ; quand  d'E- 
pri'tnesuil  et  G ouslard  de  Monl- 
sabert  lurent  arrêtés  au  sein  mé- 
mo du  palais  de  lu. justice.  Vin- 
cent d’Agoolt  3 aide-major  du  i;é« 
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gimcnt  dés  gnrdes-fialiçalses,  fut 
ehtirgé  d'effectuer  cêtte  arresta- 
tion. 11  doit  il  ces  deux  faits  la  pla- 
ce qu’il  occupe  dans  l'histoire  de 
«on  temps. 

ACOÜLT  ’(  AsTohui-JeAv , vi- 
comte b’  ) , 'd’une ancienne  famille 
de  Provence.  Constamment  atta- 
ché à la  maison  de  Bourbon , il  a 
partagé  toutes  les  vicissitudes  de 
sa  destinée.  Mousquetaire  en  1 788, 
il  olrtiut.  ln'Somura  1781 , le  hre- 
vetdo  soiis-li eu  tenant  des  gardes- 
diwèorps,  fut  fart  iriestrc-de-cnmp 
eh  1783,  et  commandeur  de  l’or- 
drede  Suint-Lazare  ch  1787;  !! 
émigra  en  171)1,  et  fit,  sous  lo 
prince  lie  Coudé,  cette  campagne 
de  i7*)ü,  dont  les  premiers  j (fia ru 
donnèrent  aux  royalistes  de  si 
trompeuses  espérances.  Le  vicom- 
ted'Agoalt  rejoignit  ensuite  Louis 
XV111.  h Vérone,  l'accompagna: 
depuis  en  Allemagne  , en  Bussiez 
en  Angleterre, et  revint  en  Franc» 
irvcc-ou .'prince,  qui  le  nomma' 
lieutenant -général,  et  cqmman-< 
dnurdo  l’nrdrc  de  Saint- Louis.  > 
- .iAG*)l/Ll'(  AtfTOISE, COMTE ®’)v 
cousin  dit  p rê pé tient.'  Sobs-licu- 
toiiMrtlde  cavalerie  uni7(>3v  lidu-- 
tenant  bientôt  après,  capitaine  en 
rptipcil1  entra . ch  178^*  ti  nt*  les 
g,irde8*dn-eorps  du  roi , nomme' 
sous  - lieutennut,  pt  fut  nommé 
nusstreétln-èump  en  1788.'  Dépéittn 
de  jâ  noblesse  du  Dauphiné  aux 
états-généraux,  un  le  vit  d’abord 
se;  joindre  nu  tiers  - état , dans  la 
fameuse  séance  du  as  juin  ; mais, 
le  dée,ret.  qui  abolit  la  noblesse  le 
rendit  Ou  côté  droit.  En  175)1  * il 
rejoignit'  A'  Câblent i ses  anciens 
camarades,  et  prit  Uù  service  dans 
l'armée  de. Condé, .dont  il  110  s'é- 
loigna .que  lois  de  sun  dernier,  li- 
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owicieiftent.  n *o  rendit  & Paris 
«a  i8t4»  et  fut  aussitôt  nommé 
aide-major  général  des  gardes-du- 
corps.  Quand  Napoléon  reparut , 
M.  d’Agoult  accompagna  les  prin- 
oe*  jusqu’à  Àrmentiércs.  An  se- 
cond retour  du  roi , il  reprit  ses 
fonctions,  et  déposa  contre  La  Be- 
sloyére , dans  le  procès  oii  ce  jeune 
et  brillant  général  fut  coudamué 
à mort. 

AGUESSEAU  (Hemi-Coiux- 
Jesx-Bsftistb,  comte  n’),  né  à 
Fresne,  petit  -filsdu  oélèbro  chan- 
celier, suivit  aussi  la  carrière  du 
barreau.  Avant  la  révolutioo,  il  é- 
tait  conscillcr-d'état.  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Paris , prévôt, 
maître  des  cérémonies , et  depuis 
I 7 83,  grand-oflicier  commandeur. 
En  1789,  il  fut  reçu  à l'académie 
française.  Envoyé  ans  étals- géné* 
rattx  par  le  bailliage  de  Meaux , oit 
le  vit  au  nombre  des  députés  de  la 
noblesse  qui  les  premiers  so  réu- 
nirent aux  communes;  mais,  en 
1 790 , nu  mois  de  juin,  il  donna  sa 
démission.  En  179a,  une  partie  de 
l’assemblée  législative  ayant  des 
projets  de  république;  le  couite 
d’AgueSneau  fut  dénoncé  dans  la 
séance  du  4 juin  : Chabot  l'accu- 
sait de  former  chez  lui  dbs  réu- 
nions secrétes.,  des  conciliabules, 
et  de  s'unir  au  parti  royaliste  dans 
le  dessein  de  dissoudre  l’assem- 
blée ; mais  cette  plainte  n’eut  pas 
de  «dite.  Nortimé  par  le  premier 
consul  président  de  la  cour  d’ap- 
pel de  Paris,  il  lui  présenta  les 
nommages  de  son  corps , et  célé- 
bra, dans  un  discours  de  félicita— 
tien,  le  vainqueur  do  l’Italie.  Le 
1"  janvier  i8o5,Bonaparte  le  choi- 
sit pour  ministre  plénipotentiaire 
de  France  à Copenhague;  et,  en 
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180S , il  le  nomma  au  sénat-con- 
servateur. Il  y fut  peu  remarqué, 
mais  ce  n'était  pas  un  obstacle, 
et  ne  s’en  fraya  pas  moins  vite  un 
chemin  à des  dignités  nouvelles  ; il 
devint  comtede  l'empire,  et  com- 
mandant de  la  iégion-d’honucur. 
En  1814,  le  roi  le  créa  comman- 
deur de  l’ordre  du  Saint-Esprit  et 
membre  de  la  chambre  des  pairs  : 
il  y fut  d'abord  l'un  des  commis- 
saires chargés  de  former  le  régle- 
ment, et,  vers  la  mois  de  juillet,  il 
fit  partie  du  comité  des  pétitions. 
11  se  retira  l’année  suivante  à l'é- 
poque du  départ  du  roi , et  ne  re- 
purutà  la  chambre  des  pairs  qu’a- 
près  la  seconde  restauration.  Ce 
tut  lui  qui , cette  mémo  année , le 
|3  septembre,  et  conjointement 
avec  M.  de  Sèse  , présenta  aux  mo- 
narques alliés  les  ordres  de  Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit,  que  S, 
M.  leur  conférait.  Lorsque  à U 
chambre  des  pairs,  on  discuta  la 
résolution  prise  le  3o  janvier  1818, 
par  la  chambre  des  députés , re- 
lativement à l’admission  de  scs 
membres,  il  en  rota  l'adoption 
simple.  ■ Le  temps  est  passé , di- 
» sait-il.  oü  tont  homme  parvenu  A 

• l’âge  de  5o  ans  était  regardé  par 

• le  chef  du  gouvcrnaïuent  comme 

• peu  capable  de  Servir  son  pays.» 
On  sc  rappelle  aussi  qu'il  fut  fa- 
vorable au  projet  de  loi  sur  la  con- 
trainte par  corps.  Ce  n’était,  se- 
lon lui , qu’une  loi  d’ordre,  et  non 
pas  une  institution  nouvelle , une 
loi  d’établissement.  Il  la  considé- 
rait comme  nénnissant  les  dispo- 
sitions diverses  des  lois  déjà  en 
vigueur  ; et  quant  é cette  objec- 
tion , que  la  détention  pour  dettes 
deviendrait  une  peine  à perpétui- 
té , il  l’écartait,  eu  observant  que 
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b loi  proposée  laissait  an  asile  anx 
débiteurs  malheureux,  et  en  pré- 
tendant qu'elle  était  indispensable 
pour  mettre  un  terme  aux  incer- 
titudes dans  cette  partie  de  la  ju- 
risprudence. 

AHLAVARDT  (Piexbk),  profes- 
seur de  métaphysique,  naquit  A 
Creifswuld,  le  19  lévrier  1710;  il 
était  fils  d’un  cordonuier.  Le  jeu- 
ne Ablnardt  étudia  d’abord  dans 
ta  ville  natale,  et  ensuite  à l’uni- 
versité de  Jéna.  On  a du  cet  écri- 
vain : |*  Dissertations  sur  l'im- 
mortalité île  l'âmt  et  sur  ta  li- 
berté de  Dieu;  3”  Sermons  et  Dis- 
sertations philosophiques  ; 3°  Ré- 
flexions  sw  ta  Confession  d’ A ugs- 
buurg,  huit  parties  en  3 vol.  in-4*, 
Creifawald,  1743  A 1700;  4* 
Brontolhcologie , ou  Méditations 
pieuses  sur  tes  phénomènes  du  ton- 
nerre et  des  éclairs,  in-8",  Greifs- 
wald,  1745.  Ce»  méditations  ont  été 
traduites  en  flamand.  Il  est  cncora 
auteur  de  plusieurs  autres  ouvra- 
ges d’un  moindre  intérêt.  P.  Abl- 
wardt  Tonda  l’ordre  des  Abolîtes, 
qui  faisait  profession  de  candeur 
et  de  sincérité  parfaites.  Egale- 
ment recommandable  par  scs  ta- 
lons et  par  scs  qualités  sociales,  il 
• joui  d’une  haute  estime  parmi 
ses  concitoyens  :■  il  aimait  A don- 
ner; et  sa  modestie  ajoutait  un 
nouveau  prix  au  bien  qu’il  faisait. 
U mourut  le  1“  mars  S79i , em- 
portant de  sincères  et  universels 
regrets. 

AHMED  (Bev  de  Sonnas).  A la 
suite  de  la  révolution  qui  eut  lieu 
*n  Égypte  contre  les  Maineiucks, 
«1  1801 , Ahmed  se  réfugia  A Pa- 
ris, et  reçut  une  pension  du  gou- 
vernement consulaire,  qui  parait 
avoir  obtcuu  de  lui  des  renseigne- 
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mens  politiques  très -importons 
sur  l’Égypte.  Lorsque  Fouché  fut 
exilé,  il  suivit  ce  ministre  à Aix. 
Ahmed  s’est  enrôlé,  en  18 13,  dans 
un  corps  français,  oit  il  se  dis- 
tingua par  sou  intrépidité  dans 
les  diflérens  combats  qui  curent 
lieu  contre  les  armées  étrangères. 
Ayant  été  fait  prisonnier  par  l’ar- 
mée russe,  il  fut  rendu  après  la 
prise  de  Paris.  On  n une  notice 
sur  sa  vie,  écrite  par  liti-inêmc. 

AlGJiAN  (ÉnESKE),hointnc  de 
lettres,  né  à Beatigency-sur-Loire, 
en  1773,  d’une  famille  de  robe 
très-estimée.  Les  principes  d’une 
liberté  sage  furent  ceux  de  sa  vie 
entière.  La  Mort  de  Louis  XVI, 
sa  première  tragédie,  ou  plutôt 
ses  premiers  vers , qu’il  osa  faire 
Imprimer  quelques  semaines  a- 
près  ce  déplorable  événement,  est 
un  monument  non  de  talent  poé- 
tique, mais  de  Courage  et  d’indi- 
gnation, dont  la  révolution  n’oflre 
peut-être  pas  On  second  exemple. 
Ces  sentirnens,  toujours  si  vifs  en 
lui,  firent  illusion  à sa  jeunesse, 
lorsque,  peu  de  temps  après,  à 
peine  âgé  de  19  ans  il  accepta  la 
place  de  procureur-syndic  do  dis- 
trict d’Orléans , s’imaginant  dans 
toute  l’imprudence  de  son  âge  qu’il 
pourrait  contenir  et  diriger,  dans 
une  petite  portion  de  là  France,  les 
mouvemens  terribles  qtii  s’y  opé- 
raient : il  y réussit  en  partie  par 
dos  actes  d’un  dévouement  témé- 
raire, dont  la  prison  de  la  Con- 
ciergerie fut  lu  récompense]  Nous 
l’avons  dit,  et  nous  le  répéterons 
en  toute  circonstance,  nous  ne  ju- 
geons pas  nos  contemporains  vi- 
vans,  nous  110ns  contentons  d’ex- 
poser les  preuves,  c’est-à-dire  do 
citer  les  faits  : nous  avons  sous  les 
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jeux  une  pièce  authentique  qui 
constate  les  services  éclatuus  que 
il. ius  ce  poste  périlleux,  et  dans  ces 
temps  dilliciles,  M.  Aignan  rendit 
à son  pajs  et  à l’humanité,  e’csl 
le  proces-verbal  ( imprimé  clic* 
Jacob  aillé)  de  la  séauce  publique 
tenue  à Orléans  le  i4  ventôse  au 
3»  pour  la  destitution  des  fonc- 
tionnaires jacobins  , par  M.  Poe? 
cher,  aujourd'hui  comte  de  lliclic- 
bourg,  l'un  des  membre»  les  plus 
respectables  de  lu  chambre  des 
pairs;  chacun  y est  interpellé  sans 
ménagement.  Voici  l'article  de  M. 
Aignan  littéralement,  copié  : « Ils 
«ne  sont  plus  ces  temps  funestes, 
»où  de  vils  intriguus  avaient  le 

• droit  de  calomnier  les  meilleurs 
» citoyens  ; il  ,cst  permis  enfin  de 

• décerner  la  couroune  civique  au 
> petit  noinbrud'hommcsqui,  sou* 

• l’empire  de  la  tyrannie,  eurent 

• le  courage  si  rare  d’attaquer  ses 

• suppôts.  Aiguan,  tu  le  dévouas 

• pour  la  liberté,  pour  lu  patrie  1 
» T on  courage  entreprit  de. devint- 
» car  dan»  ces  mur 4 t’ heureuse  vi 

• poifuc  du  9 tlicrnuiler;  lu  .repré- 

• sentant  d’un  peuple  juste  veut 
■ aujourd’hui  payer  la  dette  de  ses 

• concitoyens;  tu  jouiras’ de  lu  re- 

• ronuaissanec  publique.  » A cette 
luêuie  époque  de  là  réaction  anli? 
terroriste,  la  municipalité  d’Or- 
léans , voulant  hquorer  par  une 
l'êlc  funèbre  la  mémoire  de  neuf 
citoyens,  qu’un  proconsul  de  ce 
département  avait  fait  condamner 
à murl  pai'  le  tribunal  révolution-, 
naire,  M.  Aiguan  l'ut  choisi  pour 
composer  k*  chipa»  et.  les.  récits 
de  la  fête.  Cet  opuscule,  intitulé; 
Chant  funèbre  aiu:  mines  des 
neuf  victimes- tf  Orléans  , compa- 
re à la  tragédie  de  ; LiOttt'i  AXJ  4 


marque  un  immense  progrès  dans 
le  taïaut' littéraire  de  l’aiilcur,  qui 
dès  Lors  se  livra  constamment  à 
la  culture  des  lettres.  Cependant, 
eu  1806,  la  députaliou  du  Loiret 
l’ayant  désigné  pour  secrétaire- gê- 
né rai  de  la  préfèelhrc  de  ce  dépar- 
tement, dont  RI.  de  Liicay  devait 
être  préfet,  ic  mèmelieules réunit 
dans  la  nouvelle  résidence  qui  lut 
donnée  à M.  de  Lucay.  Ri.  Aignan 
l’accouipagun  d'abord  à Bourges 
en  qualité  de  scCrétaire-génèral- 
udjoinl  de  la  préfecture  du  Cher, 
puis  à Paris,  comme  secrétaire  du 
palais  impérial.  En  1808,  M.  Ai- 
gnau  fut  nommé  aide  des  céré- 
monies , et  secrétaire  de  l’enipc-i 
rcur  11  l’introduction  des  auilni— 
rades.  Les  fonctions  qu'il  rem- 
plissait ne  rempêchèrcnl  "jioint  de 
suivre  scs  travaux  littéraires.  En 
i8i4<  il'  fut  nommé  membre  de 
l'académie  française  à la  phnn;  va- 
cante par  la  monde  Bernardin  do 
Suintél'ierrc;  11  avait  pnblié  une 
traduction  en  vers  de  l’Iliade,  qui 
fut  vivement  critiquée  par  tics 
hommes  moins  animés  de  l’aiiiour 
de  l’art  que  d’une  basse  envid  La 
trnductinnalc  RI.  Aignan  n’est  pas 
sans  défaut»;  mais  en  y trouve  do 
i’èiégunec,  de  la  fidélité  , et  sou- 
vent. môme  oies  beautés  d’uu-or- 
dre  supérieur.  -C’est  jusqu’ici  la 
meilleure  traduction  frqnraise  eu 
vers  que  nous  ayons  de  l’ Iliade. 
M.  Aiguan  a etc  moins  heurons 
au  théâtre:  cependant  sa  tragédie 
AvUlntnehauh  ar  obtehu  beaucoup 
de  succès-O»  lui  doit  une  traduc- 
tion en  .vers  d*  ïJùssai  sur  la  iri- 
l'ufke,  de  Pope;  quelques  traduc- 
tions .de  .roinaqs  anglais,  entre 
k.-quvlbw  il  faut  dblinguer  celle 
du  ministre  de  Jt  ak  field.  11  est 
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l’jutcur  de  deux  opéras,  l’nn  in- 
tilttl i:Cliss<m,  musique  de  Porta  ; 
l'antre  : Nepthali  , musique  do 
Blangini , qui  a eu  beaucoup  de 
sucrés.  Dans  le  rapport  sur  les 
prix  décennaux,  en  1810,  l'insti- 
tut .1  parlé  avec  éloge  de  ces  deux 
outrages  lyriques.  Nous  dorons 
aussi  à M.  Aignan  deux  cxccllcn- 
trs  brochures  politiques  : l’une  sur 
le  Jury,  à l’occasion  du  procès 
de  l’Épingle  noire,  dans  lequel  il 
était  juré,  et  l’autre  sur  les  Pro- 
fitant français,  ainsi  que  quel— 
«pies  pages  fort  courageuses  sur 
la  Coups  tfiélai.  Il  a été  l’un  des 
collaborateurs  les  plus  zélés  cl  les 
plus  assidus  de  la  Minerve  fran- 
çaise. M.  Aignan  achève  une  tra- 
duction en  vers  de  l 'Odyssée,  dont 
on  parle  très-avantageusement. 

AIGOIN  (Fiutscois-Victoii),  fut 
successivement  juré  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  et  com- 
missaire national  à la  trésorerie  ; 
il  occupa  ce  dernier  emploi  en  rem- 
placement de  Davesne.  En  1795, 
il  lut  a la  convention  nationale  un 
discours , OÙ  il  prouva  qu’il  exi- 
stait, contre  la  liberté  publique, 
une  conspiration  tramée  d’après 
le  système  de  Robespierre.  M.  Ai- 
goin  a occupé  ensuite  un  emploi 
a l’école  polytechnique.  Il  habite 
aujourd’hui  1e  village  de Gantelu, 
dans  le  département  de  Scine-et- 
Oisc. 

AIGREMONT  (Jean-Baitiste- 
Accistiw  d’)  , né  le  opinai  17O1 , 
a été  successivement  membre  de 
l'administration  municipale  . et 
maire  de  Caen , puis  président  du 
collège  électoral  du  département 
du  Calvados  , et  aidc-de-cninp  de 
l'empereur.  Il  cessa  momentané- 
ment ses  fonctions  militaires  pour 
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venir  siéger  au  corps  législatif,  ml 
il  avait  été  nommé  en  i8o5.  Après 
avoir  fait  partie  de  cette  assem- 
blée pendant  cinq  ans,  il  reprit 
son  poste  ;1  l’année.  Comme  mem- 
bre du  conseil  municipal  de  Caen, 
il  signa  , en  i8i5,  l’adresse  que 
cette  ville  présenta  à l’impératri- 
ce, pour  l’assurer  de  son  dévoue- 
ment. 

AIGREMONT  (i.e  gérerai  b’  ) , 
était  colonel  au  i5“  régiment  de 
cuirassiers,  en  1809.  Ses  chefs  fi- 
rent l’éloge  de  sa  conduite  à la  ba- 
taille de  Wagrani , od  il  déploya 
beaucoup  de  courage.  Envoyé  en 
Espagne , en  1 8 10 , à la  télé  de  son 
régiment,  il  contribua  puissam- 
ment au  gain  de  In  bataille  de  Le- 
rida.  Il  fut  nommé  peu  après  gé- 
néral de  brigade. 

AIGUILLON  ( Armai»  d-Yicne- 
rob-üiplebsis-Richei.iei',  nren’), 
né  en  1720.  Rien  que  ce  ministre 
de  Louis  XV  n’appartienne  point 
A la  Biographie  des  Contempo- 
rains , puisqu’il  est  mort  avant  la 
révolution  , nous  croyons  devoir 
l’y  placer,  à cause  de  l’importan- 
ce des  événemens  qui  ont  eti  lieu 
sous  son  ministère,  et  à cause  du 
zèle  que  son  fds  mit  .1  défendre  sa 
mémoire  contre  les  attaques  aux- 
quelles elle  fut  en  butte  à Rassem- 
blée constituante.  Le  duc  d’Ai- 
guillon,  ministre  et  pair  de  Fran- 
ce sous  Louis  XV,  avait  paru  dans 
sa  jeunesse  avec  avantage  à la  cour 
de  ce  monarque;  mais,  distingué 
très-particulièrement  par  la  du- 
chesse de  Chillcnuroux,  aimée  du 
monarque  lui-même , il  avait  été 
envoyé  à l’armée,  en  Italie.  En 
1 712 , il  fut  blessé  à l’attaque  de 
Château- Dauphin,  otl  il  acquit 
quelque  gloire.  Ou  le  rit  bieutôt 
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gouvemeurde  l’Alsace , puis  com- 
mandant de  la  Bretagne: ce  qu'un 
attribua  moins  A scs  services  mi- 
litaires quM  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait à la  cour.  La  protection  du 
dauphin,  (ils  de  Louis  XV,  lui  per- 
mit de  s’opposer  constamment  an 
duc  de  Cnoiseul  , premier  mi- 
nistre. De  certains  édit»  bureaux 
ayant  provoqué  la  résistance  du 
parlement  de  Bretagne,  l’extrê- 
me sévérité  du  ducd'Aiguillon  ir- 
rita plus  encore  les  esprits.  Lors- 
qu'on iy58,  il  eut  battu  et  chassé 
les  Anglais,  qui  avaient  hasardé 
une  descente,  les  Bretons,  après 
l’avoir  bien  secondé  toutefois,  s’ef- 
forcèrent de  hii  ôter  sa  part  de 
l’honneur  du  succès , et  l’accusè- 
rent de  s’être  caché  dans  un  mou- 
lin pendant  l’action.  Leprocnrcur- 
général  La  Chuintais  se  permit  les 
plaisanteries  les  plus  amères , dans 
une  lettre  qui  devint  publique  ; il 
dit  en  propres  termes  : • Si  notre 
» général  ne  s’est  pas  couvert  de 
«gloire,  du  moins  il  s’est  couvert 
» de  farine.  « Implacables  dans  leur 
auitnadversion,  les  Bretons  lui  re- 
prochaient son  faste , et  l’accu- 
saient aussi  d’exactions  ou  d’infi- 
délité. Le  parlement  informa  con- 
tre lui,  et  sollicita  son  rappel.  Déjà 
les  cours  de  plusieurs  provinces, 
aux  prises  avec  l’autorité  mili- 
taire, avaient  obtenu  de  sembla- 
bles avantages;  celle  de  tiennes 
ne  voulut  pas  se  montrer  inoiu» 
entreprenante  et  moins  ferme. 
Malgré  l’inimitié  du  premier  mi- 
nistre , le  duc  d’Aiguillon  se  pré- 
pare à lut  ter  vigoureusement  con- 
tre le  parlement  de  sa  province  , 
et  accuse  lui-même  le  procureur- 
général  de  tramer  le  renverse- 
ment des  lois  du  royaume,  La 
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Chalotnis,  poursuivi  et  jeté  en 
prison,  devient  l’idole  des  parti- 
sans du  parlement  Loin  d’apai- 
ser le  tumulte , les  mesures  prises 
par  le  commandant  excitent  une 
sédition  : un  simulacre  de  parle- 
ment , qu’il  a fonné  • se  voit  en 
butte  aux  outrages.  Fatigué  de  ces 
démêlés,  le  gouvernement  croit  y 
mettre  un  terme,  en  décidant  que 
la  procédure  n’aura  point  de  sui- 
tes ; mais  lespartisans  du  comman- 
dant et  de  la  prérogative  royale  , 
toujours  contraires  au  parti  domi- 
nant , à celui  du  premier  ministre» 
affectent  d’opposer  en  tout  au  duo 
de  Choiseul  le  ducd'Aiguillon,  et 
de  publier  qu’il  fera  renaître  la 
politique,  et  rappellera  la  vigueur 
de  son  grand-onde,  le  ministre 
de  Louis  XIII.  Néanmoins  Choi- 
aeul  l’emporte  ; il  parvient  même 
é réintégrer  l’ancien  parlement» 
et  à donner  le  commandement  de 
la  Bretagne  au  duc  de  Duras.  Les 
plaintes  contre  le  duc  d’Aiguillon 
se  renouvellent  ; et  le  roi , qui 
avait  voulu  apaiser  promptement 
ces  discussions,  leur  laisse  ensuite 
uii  plus  libre  cours.  L’affaire  est 
évoquée  nu  parlement  de  Paris. 
L 'accusé  se  voitau  moment  de  suc- 
comber; il  a recours  à M"  du  Bar- 
ry  : cette  protection  lui  vaut  un  or- 
dre du  roi  pour  supprimer  la  pro- 
cédure , et  par  ce  moyen  humi- 
liant, le  duc  croit  sortir  de  cette 
affaire  avec  honneur,  mnis  un  ar- 
rêt du  parlement  irrité  le  suspend 
provisoirement  des  fonctions  de 
la  pairie,  comme  prévenu  de  fait» 
susceptibles  d’entraîner  la  dégra- 
dation. Le  public  prend  parti  , et 
le  parlement  est  approuvé  d'au- 
tant plus  hautement,  que  la  cour 
cherche  à l’accabler  par  la  forma- 
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IKé  d'un  lit  de  justice.  Quoi  qu'il 
ru  soit,  le  duc  d’Aiguillon  y siège 
lui-même  ; et  tandis  que  ses  en- 
nemis se  vengent  par  des  couplet», 
il  iilit  enlever  des  greffes  du  parle- 
ment toutes  les  pièces  de  la  pro- 
cédure. Ses  intrigues  lui  ména- 
gèrent pour  l'année  suivante  un 
triomphe  plus  décisif,  sa  nomina- 
tion au  ministère  et  l'exil  du  duc 
de  Choiscul.  Le  chancelier  Mau- 
pcou,  l’abbé  Terrai,  ej  le  ducd’Ai- 
guillon,  chargé  d’abord  des  aff  aires 
étrangères,  se  concertèrent  pour  é- 
toblirun  système  d’administration 
eotièreinent  nouveau.  Les  person- 
nes qui  avaieut  cru  voir  dans  ce 
changement  l'extension  ou  l'affer- 
missement de  l'autorité  royale,  ne 
lardèrent  pas  à être  détrompées. 
Tant  d’oscillations  inconsidérées 
hâtèrent  cette  inquiétude  des  es- 

Erits,  Hout  la  même  génération  vit 
îs  effets  Uix-huit  ans  plus  tard. 
Cependant  le  nouveau  ministre 
n’était  pas  encore  satisfait,  le  chan- 
celier Maupeou  lui  faisait  ombra- 
ge. Le  duc  eût  voulu  disposer  seul 
de  l’autorité,  qui,  disait-il,  lui  de- 
vait tout;  mais  il  n’avait  pas  l’o- 
pinion poursoutien  ; il  avait  préfé- 
ré l’appui  honteux  et  fragile  d’une 
favorite,  et,  de  plus,  il  n’avait  mis 
aucun  obstacle  au  partage  de  la 
Pologne , A cette  injustice  si  frap- 
pante et  en  même  temps  si  con- 
traire aux  intérêts'  de  la  France. 
Ûo  savait  que  Louis  XY  s’était  é- 
erié:  « AhI  siChoiseul  eût  été  ici,  le 
> partage  n’aurait  pas  eu  lieu.  » On 
répétait  ce  mot,  croyant  par-là  dis- 
culper le  roi.  Ce  n’est  pas  que  son 
ministre  cû  t favorisé  expressément 
cette  spoliation  , méditée  par  des 
monarques,  au  mépris  même  des 
principes  qu’il  était  plus  que  ja- 
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mais  de  leur  Intérêt  de  conserver  ; 
mais  le  duc  d’Aiguillon  avait  été 
si  négligent,  ou  si  mal  servi , sur- 
tout par  le  cardinal  de  Rohan,  am- 
bassadeur à Vienne  , qu’il  connut 
trop  tard  l'adhésion  de  la  Prusse 
et  de  l’Autriche.  Les  regrets  do 
Marie-Thérèse,  qui  se  reprocha 
toujours  son  consentement  au  par- 
tage, et  qui  l’avait  donné  avec  ré- 
pugnance , indiquent  assez  que  le 
cabinet  de  Versailles  eût  facile- 
ment déjoué  cotte  grande  intrigue. 
Eut ruiné  par  son  aversion  pour  les 
plans  ou  pour  les  maximes  de  son 
prédécesseur,  ce  ministre  relâcha 
les  liens  du  pactg  de  famille,  et  se 
déclara  contre  l'alliance  avec  l'Au- 
triche.Gustave  III,  danssonvoya- 
ge  en  France,  reçut  do  ses  mains 
une  partie  de  l’arriéré  des  subsi- 
des que  la  France  lui  accordait. 
Le  duc  se  vanta  d’avoir  contribué 
A la  révolution  de  Suède,  en  \ yyu 
Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV, 
il  réunissait  les  portefeuilles  de  lu 
guerre  et  des  affaires  étrangères  ; 
mais  l'avènement  de  Lou is X V I dé- 
cida de  sa  disgrâce,  malgré  l’appui 
du  comte  de  Maurepas,  son  oncle. 
La  reine  lui  était  contraire  , et  il 
déplaisait  au  public  : c’est  cniy-5 
qu'il  fut  exilé.  On  connaît  scs  dé- 
mêlés avec  Linguet  ; et  on  lui  croit 
des  titres  littéraires.  Malg.  '.la  dif- 
ficulté qu’offrent  les  dates , on  lui 
attribue  une  collection  des  plus 
libres  , sous  le  titre  de  Recueil  ds 
pièces  choisies , rassemblées  par 
Us  soins  tC un  cosmopolite , in-/j*, 
iy55;  et  ensuite  la  Noutelle  Cy~ 
ropédie,  ou  Réflexions  de  Cyrus 
sur  ses  voyages,  in-8%  1758.  On 
veut  que  la  princesse  de  Cnnti,  le 
P.  Vinot,  de  l’Oratoire,  et  l'abbé 
de  Grccourt , aient  été  ses  colla- 


V 


Die 


64  Air, 

boratenrs.  Leducd'Aigmllon  mou- 
rut , en  1780,  avec  la  réputation 
d’un . ingénieux  courtisan,  d'un 
homme  d’esprit,  mais  non  d'un 
ministre  consommé,  d’un  véri- 
table homme  d’état.  Dix  ans  plus 
tard , son  fds  eut  occasion  do  le 
défendre;  il  justifia  son  ancienne 
conduite,  et  parut  détruire  les  im- 
putations de  Cazalès. 

AIGUILLON  ( ARUAWV-VlGNt’- 

lOD-BITI.ESSIS-RlCHEt.lEU,  DCC  II’) 

fils  du  précédent,  était  pair  de 
France,  colonel  du  régiment  Polo- 
gne-cavalerie, et  commandant  des 
chvvan-légers  de  la  garde  du  roi. 
La  noblesse  d’Anjou  le  députa,  en 
1789,  aux  étals-généraux  ; il  s’y 
réunit  à la  chambre  du  tiers,  dés 
le  a5  juin,  et  vota  le  second,  dans 
la  nuit  du  4 août,  pour  la  sup- 
pression des  privilèges  de  son  or- 
dre. Son  patriotisme  lui  fit  des 
ennemis  qui  n’épargnèrent  pas 
même  la  calomnie  pour  le  perdre 
de  ré  putation.  On  alla  jusqu'à  pré- 
tendre qu’il  avait  été  reconnu,  dé- 
guisé en  femme  des  halles,  dans 
les  journées  des  5 et  6 octobre. 
Ces  accusations  n’ont  jamais  été 
prouvées.  Le  duc  d'Aiguillon  se 
distingua,  dans  l’assemblée  cons- 
tituante , par  une  conduite  loyale 
et  par  un  ardent  amour  de  la 
liberté  fondée  sur  les  lois.  Dans 
la  grande  discussion  de  la  paix 
et  de  la  guerre,  il  vota  pour  que 
ce  droit  fût  réservé  ù la  nation. 
11  attaqua  vivement  les  ministres 
sur  leur  proposition,  de  faire  in- 
tervenir la  France  dans  les  que- 
relles qui  venaient  de.s’élcvcr  en- 
tre l’Angleterre  et  l’Espagne.  Peu 
apres  la  dissolution  de  rassem- 
blée constituante,  il  remplaça  .le 
général  Cuslincs  dans  le  com- 
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mandement  des  troupes  destinées 
à protéger  Porentruy.  Dénoncé 
à la  convention  nationale  et  dé- 
crété d’arrestation,  il  se  vit  forcé 
du  quitter  la  France,  et  se  rendit 
11  Londres , d’oû  il  passa  à Ham- 
bourg. Rayé  de  la  liste  des  émi- 
grés, en  1810,  il  était  sur  le  point 
de  rentrer  dans  sa  patrie  , lors- 
qu’il fut  atteint  d’une  maladie  gra- 
ve dont  il  mourut.  Peu  d’hommes 
publics  ont  excité  d'aussi  vives 
inimitiés  que  le  duc  d’Aiguillon.  U 
suffit,  pour  recommander  sa  mé- 
moire à la  postérité,  qu’il  ait  été 
membre  de  cette  minorité  de  la 
noblesse  qui  se  réunit  aux  com- 
munes, et  qu’il  n’ait  jamais  aban- 
donné le  parti  constitutionnel. 

A1H1N  (Ieas),  littérateur  an- 
glais , est  un  des  hommes  qui,  par 
la  pureté  du  goût , la  grâce  du 
style  et  la  sévérité  toujours  juste 
et  polie  de  la  critique,  se  rappro- 
chent le  plus  de  In  manière  fran- 
çaise. Fils  d’un  ministre  presby- 
térien, qui  enseignait  la  théolo- 
gie dans  l’école  de  Warrington , il 
étudia  la  médecine,  commença, 
en  1780,  à Pcxcrecr,  ainsi  que  la 
chirurgie , et  se  fit  connaître  en 
même  temps  par  des  ouvrages 
purement  littéraires,  oû  un  style 
élégant  et  concis  se  joignait  à des 
recherches  plus  curieuses  qu'im- 
portantes. Sa  soeur  L.cmu  Ai  tas. 
connue  sous  le  nom  de  mistriss 
Bardacld,  a travaillé  à plusieurs 
de  ses  ouvrages  ; on  sait  qnc  le 
nom  de  cette  femme  équivaut,  en 
Angleterre,  aux  mots  réunis  de 
raison , de  goût , d 'élégance  et  de 
philosophie.  Pu  nui  les  ouvrages 
nombreux  de  Jean  Aikin,  nousci- 
teroas  seulement  son  Essai  sur  la 
composition  des  chansons,  aree 
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un  Recueil  des  meilleures  chan- 
sons anglaise  s («774»  ni- 1 a),  traité 
qui  n'a  pas  été  traduit  en  français, 
et  où  l’on  trouve  une  foule  de  cu- 
riosités littéraires,  de  détails  sur  la 
chanson  philosophique  et  rêveuse 
ou  romantique  des  Anglais,  et  des 
exemples  singuliers  de  cette  étran- 
ge composition;  Essai  (plusieurs 
fois  réimprimé  ) sur  l’ application 
de  C histoire  naturelle  à ta  poé- 
sie (1777),  ouvrage  remarquable, 
dans  lequeKui  reconnaît  à chaque 
page  la  poésie  descriptive,  les  ima- 
ges tirées  de  la  nature  morte,  le 
besoin  de  peindre  aux  yeux  plus 
qu'à  lame,  caractère  de  la  musc 
septentrionale;  Esquisse  du  ca- 
ractère et  des  services  publics  de 
J.  Howard  ( 1 79a),  hommage  ren- 
du par  un  talent  exercé  A l'un  des 
plus  beaux  caractères  dont  l’An- 
gleterre puisse  s'honorer  ( traduit 
en  allemand,  Leipsick,  1793,  in- 
8*,  et  en  français  par  M.  Boulard, 
1796);  Lettres  d’un  pire  à son  (ils, 
sur  divers  sujets  de  morule  ( 1793 
et  1800);  Soirées  au  logis  (de  moi- 
tié avec  mistriss  Barbauld , 1 793 
et  1796);  Les  arts  nécessaires  à 
ta  lie , décrits  dans  une  série  de 
lettres  (on  peut  rapprocher  cet 
ouvrage  du  traité  allemand  d’A- 
delung  sur  le  même  sujet);  Essais 
littéraires  et  mélanges  (1811); 
Annales  du  règne  de  Georges  lit 
(181 5).  Quand  Napoléon  mena- 
çait ou  feignait  de  menacer  l’An- 
leterre  d’une  invasion,  Aikin tra- 
uisit  en  anglais  l’ Histoire  de  l’in- 
lasionde  ta  Suisse,  par  Zschokke, 
déjà  traduit  en  français  par  Briat- 
te,  afin  de  montrer  à ses  compa- 
triotes ce  que  la  résolution  de 
quelques  hommes  dévoués  à leur 
patrie,  peut  contre  l’ambition  ap- 
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puyée  d'un  pouvoir  immense. 
Jean  Aikin  a fait  l’essai  de  plu- 
sieurs entreprises  plus  ou  moins 
heureuses  : en  1775,  il  conçut  le 
plan  d’une  Histoire  complète  de 
la  médecine  en  Angleterre , fit  un 
appel  aux  amis  de  la  science  pour 
en  obtenir  les  livres  et  les  rensei- 
guemens  nécessaires,  et  n’ayant 
pas  eu  le  succès  qu’il  désirait,  so 
contenta  de  publier  un  fragment 
très-curieux  de  son  Histoire  médi- 
cale, où  l’on  trouve  des  détails  in- 
téressans  et  nouveaux,  sur  plus  de 
cinquante  médecins,  qui  vécurent 
de  ia3o  à 1677.  Benjamin  llut- 
chinson  a fondu  ce  travail  dans  sa 
Biographia  médita  (1799).  Aikin 
fut  aussi  l’éditeurd’un  grand  nom- 
bre de  poètes  anglais.  En  1799,  il 
entreprit,  avec  W.  EnGeld,  une 
Biographie  générale  : son  colla- 
borateur mourut  avant  la  publi- 
cation du  premier  volume.  Cet 
ouvrage,  cortinué  par  difl'éren* 
auteurs,  s’élève  à 10  vol.  in~4* 
(1799  à i8i5).  L’ Animal  Re- 
view, publié  tous  les  ans  par  Jean 
Aikin,  est  un  tableau  exact  de  la 
littérature  anglaise  pendant  l’an- 
ncc  qui  s’est  écoulée,  et  manque 
totalement  à la  littérature  fran- 
çaise. Aikin  dirige,  depuis  1806, 
un  journal  mensuel,  consacré  spé- 
cialement aux  beaux-arts  et  à lu 
littérature,  sous  le  titre  d ' Athe- 
nteum.  Il  ne  faut  chercher  dans 
les  oeuvres  de  cet  auteur,  ni  des 
vues  neuves,  ni  des  pensées  pro- 
fondes; mais  on  en  est  dédom- 
magé par  les  connaissances,  la  ré- 
flexion, le  goût  et  l’impartialité 
dont  il  donne  généralement  de< 
preuves. 

AIKIN  (Ah-thus),  fils  du  précé- 
dent, se  livra  principalement  àl’é- 
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tudc  des  sciences  naturelles,  et  a 
publié  : i°  Journal  d’un  Voyage 
dans  le  pays  de  Galles  et  le  Shrop- 
shire,  contenant  des  observations 
sur  diverses  branches  de  l’histoire 
naturelle,  in-8",  Londres,  1797;  a* 
une  traduction  anglaise  des  Voya- 
ges dans  la  Haute  et  Basse-Egyp- 
te, par  Denon,  180a,  2 vol.  in-4”; 
3*  Dictionnaire  de  chimie  et  de 
minéralogie , 2 vol.  in-4‘,  1809. 
Cet  ouvrage  a été  fait  en  société 
avec  Charles-Roguson  Aikin,  son 
frère,  l’n  supplément  y a été  joint, 
en  i8i5,  sous  le  titre  A’Exposé 
des  plus  importantes  découcertes 
et  des  progrès  récemment  faits 
dans  ta  chimie  et  ta  minéralogie, 
Arthur  et  Charles  Aikin  ont  tra- 
vaillé à une  édition  de  l 'Encyclo- 
pédie britannique , publiée  par 
ftees,  et  aux  Annales  de  physi- 
que, d'histoire  naturelle,  etc. 

A1LLAUD  (l’asbk),  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Mon- 
taoban,  a publié  à Toulouse,  en 
18 iô,  sous  le  titre  de  t’Egyptia- 
de,  un  poème  sur  la  campagne  du 
général  Bonaparte  en  Égypte.  Ce 
poème,  dont  le  plan  est  calqué 
sur  celui  de  la  Jérusalem  délivrée, 
renferme  quelques  vers  remarqua- 
bles, et  fait  regretter  que  l’auteur 
ait  plus  consulté  son  admiration 
pour  son  héros , que  la  force  de 
son  talent  poétique. 

AINE  ( Mame-Jeas-Baptiste- 
Nicolas  d’ ),  naquit  à Paris  vers 
l’an  1700;  fut  maître  des  requêtes 
et  intendant  des  villes  de  Pau,  de 
Tours  et  de  Limoges.  Il  est  connu 
en  littérature  par  deux  traduc- 
tions : l’une  des  Eglogues  de  Pope, 
insérée  dans  la  Nouvelle  bigarru- 
re, pag.  75 du II“*  tome;  l’autre  de 
l’Economie  de  la  vie  humaine  de 
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Tôle  Dodslcy,  1752,  Edimbourg, 
in- 12.  Il  mourut  à Paris  en  1804. 

AITON  (GriLLACME),  botaniste 
anglais,  naquit  en  Écosse,  dans  le 
comté  de  Lanerk , en  1731.  De 
simple  jardinier  qu'il  était,  Aiton, 
recommandé  par  Miller,  le  prince 
des  Jardiniers , devint,  en  175g, 
directeur  du  jardin  du  roi  d’An- 
gleterre à Kew.  Du  moment  qu'il 
eut  à conserver  un  dépêt  aussi  pré- 
cieux, il  consacra  une  grande  par- 
tie de  son  temps  A l’étude  de  la  bo- 
tanique, et  parvint  A enrichir  cette 
collection  d’un  nombre  considéra- 
ble de  plantes  qu’on  n’était  point 
encore  parvenu  à acclimater  en 
Angleterre.  Son  ouvrage  ayant 
pour  titre  : Hortus  Kewensis  or  a 
catalogue  of  the  plants  cuttirated 
in  the  royal  botanic  garden  at 
Kern,  3 vol.  in-8“,  contient  la  liste 
des  plantes  cultivées  dans  ce  jar- 
din , parmi  lesquelles  on  en  re- 
marque un  grand  nombre  de  nou- 
velles et  de  curieuses,  avec  l’in- 
dication des  noms  de  ceux  qui  les 
ont  introduites  en  Angleterre;  il 
existe  pour  ces  dernières,  A la  sui- 
te de  l’ouvrage,  une  belle  collec- 
tion de  gravures.  Cet  ouvrage 
présente , outre  le  nom  et  l’espèce 
de  chaque  plante,  sa  description 
d’après  Linné,  son  origine,  ses 
variétés,  sa  culture  et  ses  caractè- 
res particuliers.  Aiton  joignait  A 
des  talens  distingués  des  qualités 
recommandables,  et  l’on  saura  tou- 
jours gré  à sa  modestie  d’avoir  ci- 
té avec  éloge  parmi  ses  collabo- 
rateurs, MM.  Solander  et  Dryan- 
der,  naturalistes  danois.  Un  cata- 
logue, sous  le  même  titre,  rédigé 
par  John  Hill,  a paru  en  1 768.  Ai- 
ton est  mort  en  1 790.  C’est  par  es- 
time pour  ce  savant  botaniste  que 
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M.  Thumberg  a donné  le  nom 
d ' Ait  onia  k un  genre  de  la  famille 
des  mèlincécs. 

AKKRBLAD.  On  assure  que 
ce  savant  Suédois  est  parvenu  à 
retrouver  l’alphabet  des  anciens 
Égyptiens,  et  qu’il  l’a  analysé 
dans  une  lettre  remplie  d’érudi- 
tion, sur  les  inscriptions  de  Ro- 
sette. 11  avait  déjà  expliqué  celles 
de  plusieurs  inonumens  phéni- 
ciens, et  il  avait  donué  la  clef 
d’une  écriture  inconnue  jusqu’a- 
lors dans  le  monde  savant,  l’écri- 
ture cursive  des  Gophtes. 

ALANCOLRT  (d’),  adjudant- 
général  au  service  de  la  républi- 
que française.  11  se  distingua  dans 
la  guerre  "de  la  Vendée,  et  rem- 
porta, en  juillet  >ç;)5,  au  château 
de  Brunet,  des  avantages  signalés 
sur  les  Chouans. 

ALARY  (Aktoise),  simple  sol- 
dat, fit  des  prodiges  de  valeur,  que 
doi  vent  conserver  les  Annales  con- 
temporaines. Né  à Mussidun,  dé- 
partement de  la  Dordogne,  il  s’é- 
tait distingué  avant  l’âge  de  1 5 ans, 
dans  les  années  de  la  république. 
Au  Bois-des-Chèvres,  on  le  vit  res- 
ter seul  sur  le  champ  de  bataille , 
parmi  les  Vendéens  vainqueurs; 
leur  disputer,  le  sabre  à lu  main, 
le  drapeau  national;  le  prendre,  le 
perdre,  le  ressaisir,  et  le  rempor- 
ter enfin  au  milieu  de  ses  camara- 
des en  déroute.  Plus  tard,  il  s'em- 
barque sur  un  vaisseau  de  guerre, 
et  fait  naufrage,  avec  i,3oo  hom- 
mes d’équipage,  sur  uu  rocher  dé- 
sert. Après  cinq  jours  de  solitude, 
de  famine  et  de  désespoir,  Alary 
se  jette  à la  mer,  entreprend  de 
franchir  à la  nage  les  six  lieues 
qui  le  séparent  du  continent,  lutte 
pendaut  sept  heures  contre  les 


6? 

vagues,  et  est  jeté  mourant  sur 
lu  côte  de  Bretagne.  Quelques  gar- 
des-côtes le  relèvent , lui  donnent 
des  soins  : il  raconte  son  histoire, 
et  la  détresse  de  ses  compagnons. 
On  envoie  à leur  secours  : les 
i,5oo  hommes  sont  sauvés.  Cinq 
ans  après,  à Stoekak,  il  soutient 
avec  i5  hussards  le  choc  de  6oo 
Autrichiens.  Les  blessures  cou- 
vrent son  corps,  son  sang  ruis- 
selle ; il  tombe  sous  les  pieds  des 
chevaux,  qui  le  meurtrissent  : en- 
fin , quelques  hommes  du  mémo 
régiment  l’aperçoivent,  volent  A 
son  secours,  et  l’emportent.  Il  a 
survécu  A ses  blessures. 

ALAVA  (Michel  d’),  ambassa- 
deur, lieutenant-général  espagnol. 
Né  à Vittoria,  en  1771,  il  entra  au 
service  comme  garde-marine,  se 
distingua  dans  la  carrière  qu'il  a- 
vait  embrassée,  et  y obtint  le  grade 
de  capitaine  de  frégate.  Après  l’ab- 
dication des  Bourbons  et  l’avénc- 
incnt  du  roi  Joseph  Bonaparte  au 
trône  d’Espagne,  il  se  prononça 
pour  ce  prince,  et  alla,  en  juia 
1808,  à Bayonne,  où  il  siégea  A 
l'assemblée  des  notables  espa- 
gnols, et  signa  la  constitution  don- 
née alors  à son  pays.  Il  se  mit  aus- 
sitôt en  route  pour  préparera  Vit- 
toria la  réception  du  roi  Joseph,  A 
laquelle  les  ennemis  du  nouveau 
gouvernement  opposèrent  des  dif- 
ficultésque  M.  Aluva,  rempli  alors 
de  zèle,  parvint  facilement  à le- 
ver. De  là  il  accompagna  le  monar- 
que jusqu’à  Madrid  ; mais  il  aban- 
donna ensuite  ses  drapeaux  pour 
passer  du  côté  des  Anglais , non 
pas  après  la  déroute  de  l'armée 
française,  ainsi  que  l’a  prétendu 
la  Biographie  des  hommes  ri  van  s 
(ce  qui  change  eu  trait  du  lâcheté 
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un  trait  d’inconstance),  mais  bien 
en  1 8 ■ i, avant  la  bataille  d’Albufé- 
ra,  où  il  fut  blessé,  ainsi  qu’A  l'af- 
faire de  Burgos,  étant  au  service 
des  Anglais.  M.  Alava  oblintensui- 
tc  le  grade  de  général  et  plusieurs 
autres  récompenses,  parla  protec- 
tion de  lord  Wellington,  avec  le- 
quel il  se  trou  va  à la  bataille  de  Vit- 
toria.  Ce  général  l'employa  dans 
différentes  circonstances  jusqu’à 
l’affaire  de  Toulouse , du  îo  avril 
1814,  après  laquelle  il  rentra  en 
Espagne.  Les  derniers  services  de 
M.  Alava  n’avaient  point  entière- 
ment effacé  de  l’esprit  de  Ferdi- 
nand le  souvenir  de  sa  défection. 
Aussi  fut-il  d’abord  arrêté;  niais 
ayant  obtenu  sa  liberté  au  bout  de 
quelques  jours,  il  sut  mériter  la 
faveur  du  prince,  qui  le  nomma 
lieutenant-général,  et  l’envoya  en 
Belgique  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire. M.  Alava  n’a  pas  été 
employé  depuis  les  derniers  chan- 
gemens  arrivés  dans  son  pays  : la 
nation  espagnole,  qui  vient  de  ré- 
compenser Ballesteros,  d’abord  ar- 
rêté et  persécuté,  parce  qu'il  n’a- 
vait pas  voulu  s’avilir  en  servant 
sous  les  ordres  d’un  général  étran- 
ger, n’a  pas  cru  devoir  accorder 
sa  confiance  A un  aide-de-eamp, 
favori  de  lord  Wellington.  On  re- 
proche encore  ù M.  Alava  de  ne 
point  avoir  employé  son  influen- 
ce auprès  du  général  anglo-espa- 
gnol pour  diminuer  les  maux  de 
scs  concitoyens,  et  l’on  cite  sur- 
tout l’exemple  de  M.  7.éa,  qui  lui 
fut  présenté,  après  la  bataille  de 
Yittoria,  où  il  avait  été  fait  prison- 
nier. Ce  savant  avait  une  infini- 
té de  titres  qui  devaient  lui  faire 
espérer  d'être  bien  accueilli;  il 
était  malade,  dans  la  dernière  mi- 
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séné,  et  avait  signé,  comme  M, 
Alava  lui-même,  la  constitution  de 
Bayonne;  mais  celui-ci  le  traita 
fort  mal , et  l’abandonna  à toute 
la  rigueur  de  son  sort.  L’indigna- 
tion que  produisit  cette  conduite 
dans  l’Ame  de  M.  Zéa , contribua 
sans  doute  à lui  faire  chercher  les 
moyens  de  s’évader  et  de  passer 
en  Amérique,  pour  se  soustraire 
à la  domination  anglaise  sous  la- 
quelle l’Espagne  gémissait  alors. 
M.  Zéa  porta  ses  connaissances 
dans  les  provincesde  Vcnciuelaet 
de  Santa-Fé,  et  contribua  puis- 
samment A l’indépendance  de  ces 
vastes  contrées.  Tels  furent  les  ef- 
fets de  l’injustice  et  de  l’intoléran- 
ce politique.  H.  Alava  a tenu  en 
Belgique  une  conduite  plus  ho- 
norable. Tout  en  se  conformant 
extérieurement  aux  instructions 
de  son  cabinet , qui  lui  prescri- 
vaient de  faire  peser  la  rigueur  du 
règlement  des  Pays-Bas  sur  les 
Espagnols  réfugiés,  il  aidait  et  con- 
solait secrètement  scs  compatrio- 
tes malheureux.  Bel  exemple,  que 
d’autres  diplomates  se  sont  bien 
gardés  de  suivre!  M.  Alava,  en  con- 
séquence de  cette  conduite,  peut- 
être,  a été  rappelé  en  1819.  Mais 
s’il  est  attaqué  en  1820,  il  est  pro- 
bable qu’il  trouvera  des  défenseurs 
sous  le  régime  libéral , qui  vient 
enfin  de  prévaloir  en  Espagne. 

AI.BAN  È7.E  (N.),  célèbre  chan- 
teur italien , du  genre  de  ceux 
qu’on  appelle  soprani,  est  né  ù 
Naples,  en  1-3 1,  et  acquit,  au  con- 
servatoire de  cette  ville,  une  mé- 
thode de  chant  excellente;  il  avait 
à peine  18  ans  lorsqu’il  vint  à Pa- 
ris, où  il  fut  bientôt  avantageuse- 
ment connu.  Son  talent  le  fit  re- 
cevoir 4 la  chapelle  du  roi,  et  en» 
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suite  premier  chanteur  au  con- 
cert spirituel.  Albanèsc  s’est  ren- 
du fameux,  non-seulement  par  son 
chant,  mais  encore  par  ses  com- 
positions; il  a donné,  de  ie5a  à 
176a,  plusieurs  airs  remarqua- 
bles, et  des  duo  pleins  de  grâce  et 
de  mélodie,  qui  ont  fai  t long-temps 
les  délices  des  amateurs , et  qu’on 
répète  encore  arec  plaisir.  Il  est 
mort  en  1800,  regretté  pour  son 
amabilité  et  pour  son  talent. 

ALBANI d’LRBIN  (Jeak-Fhan- 
pois  ),  neYeu  de  Clément  XI.  Né 
en  1730,  il  fut  évêque  d’Ostie  et  de 
"Velletri , puis  cardinal , et  enfin 
doyen  du  sacré  collège  ; il  mourut 
à Rome,  vers  la  fin  de  septembre 
i8o3.  Il  avait  fait  des  études  bril- 
lantes, et  réunissait  une  figure  re- 
marquable , à une  grande  pénétra- 
tion d’esprit.  A l’âge  de  37  ans,  il 
obtint  le  chapeau  de  cardinal,  et 
alors  le  goût  des  plaisirs  lui  fit  né- 
gliger les  affaires  ecclésiastiques. 
Comme  il  avait  aussi  beaucoup 
de  penchant  pour  la  représenta- 
tion, on  le  chargea  de  recevoir  les 
ambassadeurs.  Il  dut  sa  grande 
réputation  aux  jésuites,  que,  de- 
puis l’époque  de  la  bulle  Uni- 
genitus, sa  famille  avait  toujours 
protégés , et  son  parti  dirigeait  le 
conclave  dans  l’élection  des  pa- 
pes. Devenu  l’un  des  principaux 
membres  de  la  congrégation  d’é- 
tat relative  aux  affaires  de  la  révo- 
lution française,  le  cardinal  Alba- 
ni,  en  s’élevantavec  violence  con- 
tre les  principes  modernes,  se  dé- 
clara ouvertement  pour  l’Autri- 
che, à laquelle  des  liens  anciens 
attachaient  sa  maison.  Mais  les 
Français  entrent  dans  Rome  ; il 
s’éloigne  précipitamment , et  son 
palais  est  pillé.  Use  retire  d’abord 
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dans  son  abbaye  de  la  Crope;  puis 
il  se  rend  à Naples,  que  bientôt 
l’approche  des  Français  le  force 
de  quitter  ; enfin  il  s’arrête  à Ve- 
nise , où  il  contribue  puissamment 
ù l’élévation  de  Pie  VII  au  ponti- 
ficat. Mais  ce  pape,  quoique  nom- 
mé sous  l’influence  de  l’Autriche, 
et  par  le  crédit  d’un  cardinal  dont 
elle  disposait , s’occupa  aussitôt 
de  réconcilier  avec  le  saint-siège 
la  république  française  ; peu  de 
temps  après  il  rétablit  le  culte 
catholique  en  France,  au  moyen 
du  concordat  avec  le  premier  con- 
sul. Le  cardinal  Albani  était  juste, 
et  humain^  passionné  contre  la 
révolution  , il  n’en  protégea  pas 
moins  dans  Rome  les  partisans  du 
nouveau  système  politique,  lors- 
qu’on les  persécuta.  Si  la  tiare  lui 
échappa  deux  fois,  malgré  l’in- 
fluence de  son  parti  et  son  propre 
ascendant, il  fautl’attribueré  l’em- 
pire qu’il  laissa  prendre  sur  lui- 
même  à son  valet-de-chambre  , 
Mariano.  Cette  faiblesse  parut 
d'autant  plus  étrange,  que  ce  Ma- 
riano protégeait  visiblement  ccquc 
Rome  renfermait  de  plus  vil  : l’é- 
vêché d’Ostie  et  de  Velletri,  un  des 
évêchés  privilégiés , était  devenu 
le  refuge  d’une  grande  partie  des 
malfaiteurs  de  l’état  romain.  Ma- 
riano trafiquait  du  droit  de  cité,  et 
disposait  de  la  signature  et  du  ca- 
chet de  son  maître.  On  remarqua, 
pendant  l'administration  françai- 
se, que  l’arrondissement  de  Vcl- 
letri  produisait  à lui  seul,  par  an- 
née, plus  de  délits  , de  crimes  et 
de  procès,  quelerestedudépartc- 
ment.  Leshabitansen  attribuaient 
justement  la  cause  aux  amnistiés 
du  cardinal  Albani,  ou  plutôt  de 
Mariano. 
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ALBANI  (Joseph),  neveu  du 
recèdent , el  aussi  cardinal.  Né  à 
ouïe  en  i 757,  ou  peut-être  quel- 
ques années  plus  tôt,  il  ne  s’oc- 
cupa des  affaires  d'état  que  dans 
un  5ge  asseï  avancé.  Dans  sa  jeu- 
nesse, peu  studieuse  et  fort  dissi- 
pée, il  s'était  livré  particulière- 
ment à son  goût  pour  la  musique, 
et  ensuite  il  mit  sa  gloire  à excel- 
ler sur  le  violon.  Le  moment  vint 
pour  lui  de  se  livrer  à d’autres 
soins,  et  de  réparer  les  torts  de 
la  fortune.  Il  fit  remarquer,  à cet 
égard , son  talent  et  sa  prompti- 
tude. Chargé  de  l'annone,  il  s’ap- 
provisionna lui-même  : sa  famille 
voyant  ses  richesses  nouvelles  et 
ses  bonnes  dispositions,  voulait 
le  faire  passer  à Vienne  avec  le 
titre  de  nonce,  dans  le  dessein  de 
le  porter  ensuite  aux  premières 
dignités  de  l’église.  Son  refus  de 
quitter  l’Italie  fut  généralement 
attribué , soit  à son  goût  pour  les 
Beaux-arts,  soit  à une  inclination 
différente.  Mais  d'autres  pensèrent 
que  ces  prétendus  motifs  en  ca- 
chaient de  plus  ambitieux;  on  les 
apercevait  jusque  dans  la  feinte 
modestie  qui  lui  faisait  dire  : «J’ai 
x manqué  ma  vocation,  je  devais 
«être  un  compositeur  de  musique 
«plutôt  qu’un  prince  de  l’église.  » 
11  comptait  pour  beaucoup  dans 
8cs,projets  la  puissante  influence 
de  sa  famille  ; ce  qui  ne  l’empê- 
cha pas  de  rester  long-temps  sans 
emploi  : Pie  VI  n’était  pas  facile 
à décider.  Enfin  on  le  nomma  au- 
diteur de  la  chambre  apostoli- 
que , et  dès  lors,  conformément 
au  système  général  de  sa  famil- 
le, il  embrassa  lcsintérêtsdel’Au- 
triche  contre  la  France.  Il  prit 
hautement  ce  parti  à l'epoque  de 
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l’assassinat  de  Basseville  ; et  l’on 
crut  même , d{après  ses  discours 
et  d’autres  circonstances,  qu’il 
n’était  pas  étranger  à cet  événe- 
ment. En  1795,  il  parcourut  di- 
vers états  de  l’Italie,  avec  la  mis- 
sion de  former  une  ligue  contre 
la  république  française.  Il  eut  peu 
de  succès,  et  le  pape  voyant  qu’il 
n’avait  pu  traiter  qu’avec  le  roi 
des  Dcux-Siciles,  se  crut  réduit 
à conclure  un  armistice  avec  la 
France.  Envoyé  à Vienne  pour 
faire  part  <1  l’empereur  de  l'état 
des  affaires  au-delà  des  Alpes  , il 
fut  reçu  très-froidement,  si  l’on 
en  croit  une  dépêche  lue  dans  la 
congrégation  d'état,  et  en  pré- 
sence du  pape,  le  28  novembre 
1796.  L’empereur  trouvait  mau- 
vais que,  sans  sa  participation  , 
S.  S.  eût  conclu  un  armistice  avec 
la  France,  et  un  traité  avec  le  roi 
de  Naples.  Malgré  cet  accueil  défa- 
vorable , Albaui  espérait  que  l’em- 
pereur n'abandonnerait  pas  l'in- 
térêt de  l’église  ; il  ne  quitta  point 
Vienne,  et  ses  négociations,  ou 
plutôt  scs  intrigues , attirèrent  sur 
Rome  de  grands  malheurs.  Lue 
lettre  que  lui  adressait  le  cardinal 
Busca,  fut  interceptée  par  le  gé- 
néral en  chef  de  l’armée  d’Italie  : 
on  y voyait  avec  quelle  sincérité 
la  cour  de  Rome  venait  de  traiter 
avec  la  France.  Cette  lettre  en- 
voyée au  directoire  fit  rompre 
l’armistice , el  de  rapides  succès 
mirent  la  capitale  au  pouvoir  du 
général  Bonaparte.  Albani  en  é- 
prouva  personnellement  les  con- 
séquences; il  perdit  des  bénéfices 
considérables  dans  la  Lombar- 
die, et  l’on  pilla  son  palais.  En 
1801,  il  reçut  lechapeaudes mains 
de  Pic  VII,  et  continua  de  rosi- 
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der  dans  la  capitale  de  l'Autriche. 

ALBARADE  (N.  n’),  contre- 
amiral  sous  la  république  fran- 
çaise, s’est  constamment  montré, 
depuis  sa  jeunesse,  partisan  des  o- 
pinions  libérales  qui  prirent  nais- 
sance dans  la  révolution,  dont  il 
embrassa  avec  feu  les  principes. 
En  179Ô.  M.  Monge  ayant  quitté 
le  ministère  de  la  marine,  M.d’Al- 
barade  le  remplaça,  et  parut  digne 
de  la  confiance  qu’on  lui  avait  ac- 
cordée. La  liberté,  en  effet,  ne 
pouvait  avoir  de  plus  ferme  sou- 
tien, et  l’administration  de  minis- 
tre plus  lélé.  Il  ne  put  cependant 
se  soustraire  aux  envieux  qu'im- 
portunaient son  mérite  et  lu  fa- 
veur dont  il  jouissait:  ils  saisirent 
le  prétexte  des  troubles  survenus 
A Marseille  et  à Toulon,  après  le 
5i  mai  1793,  pour  le  dénoncer  A 
rassemblée.  Il  se  justifia  pleine- 
ment des  griefs  portes  contre  lui, 
et  en  1794  , dénoncé  de  nouveau , 
il  démontra  que  toutes  ses  mesu- 
res avaient  été  dictées  parle  véri- 
table amour  de  la  patrie,  et  rédui- 
sit ainsi  scs  détracteurs  au  silence. 
Remplacé  le  1"  avril  1794»  *1  re- 
prit  du  service  dans  la  marine,  et 
fut  chargé,  en  1 79b,  du  comman- 
dement du  port  de  Lorient.  Après 
l’incendie  du  vaisseau  te  Quatorze 
Juillet,  il  fut  destitué  et  traduit 
devant  une  cour  martiale,  où  il  fut 
accusé  de  négligence  dans  l’exer- 
cice de  scs  fonctions,  et  déclaré 
déchu  de  tout  commandement.  Ce 
jugement,  auquel  l’esprit  de  parti 
semblait  avoir  présidé , ne  flétrit 
point  la  réputation  de  M.  d’Alba- 
rade , qui  fut  quelque  temps  après 
réintégré  dans  son  grade  de  capi- 
taine de  vaisseau,  et  promu  en- 
suite à celui  de  contre-amiral. 
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ALBARET  (Étieske).  Nomme, 
le  aa  novembre  1791 , l’un  des 
grands-juges  de  la  cour  nationale’ 
à Orléans,  il  en  fut  le  président , 
par  droit  d’ancienneté.  Ce  tribu- 
nal devait  connaitrc  des  délits  des 
agens  du  pouvoir  exécutif,  et  il 
était  chargé,  au  moins  spéciale- 
ment, de  poursuivre  tous  les  cons- 
pirateurs ; mais  ses  opérations , 
un  peu  lentes,  s’accordèrent  mal 
avec  la  farouche  impatience  d’une 
partie  de  ceux  qui  conduisaient 
alors  les  affaires.  Le  président  et 
ses  collègues  furent  inculpés,  et 
après  dix  mois  de  fonctions,  ils  sa 
virent  réduits  A se  justifier  eux- 
mêmes.  Albaret  siégea  depuis  au 
tribunal  de  cassation  ; et,  sous  le 
consulat,  fut  nommé  conseiller  A 
la  cour  d’appel  de  Montpellier. 

ALBEMARLE  ( W.  Cuiaues- 
K.Ef  pel  ),  pair  d’Augleterre,  est  du 
nombre  de  ces  hommes  qui,  com- 
blés par  le  gouvernement  de  di- 
gnités et  de  richesses,  osent  néan- 
moins défendre  dans  la  chambre 
haute  les  intérêts  nationaux.  Né 
vers  1774»  élève  politique  de  Lau- 
derdale,  admirateur  passionné  de 
Fox,  il  fut  de  bonne  heure  mem- 
bre du  club  des  whigs,  et  pro- 
nonça, le  2 1 février  1794»  son  pre- 
mier discours,  ce  Maiden-speech , 
toujours  écouté  avec  une  atten- 
tion avide,  parce  que  la  parole  en 
est  ordinairement  vierge,  cl  offre 
l’image  pure  des  seutiraens  du 
jeune  honiiBc  , que  la  corruption 
ministérielle  ou  l'ambition  popu- 
laire, n’a  point  encore  séduit.  Dans 
ee  premier  discours, où  brillaient 
éminemment  l’éloquence  et  le  pa- 
triotisme, le  nouvel  orateur  s’éle- 
vait avec  force  contre  l’illégalité 
du  débarquement  des  troupes  é- 
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trangèrcs  sur  le  sol  anglais.  Il  con- 
tinua à marcher  sur  la  même  li- 
gne anti-ministérielle.  Quand  lord 
Grenville  proposa  l’examen , en 
comité  , du  bill  sur  la  formation 
d’un  corps  d’émigrés,  lord  Albc- 
marle  s’écria  qu’il  y avait  dans  cet- 
te motion  une  barbarie  inconsti- 
lutionne/le  ; qu’elle  prolongerait 
•une  guerre  sanglante,  et  seconde- 
rait les  vues  des  ennemis  de  l'An- 
gleterre. En  1797,  il  fit  la  motion 
qu’on  examinât  les  mesures  adop- 
tées pour  faire  servir  la  marine  an- 
glaise à la  protection  de  l’Irlande 
contre  l’invasion  de  l’ennemi  ; et 
depuis  ce  temps  , il  ne  cessa  de 
s'opposer  aux  usurpations  et  à l’ar- 
lûlraire. 

ALBENAS  ( le  c.HEvAutR  n') , 
né  à Sommières,  département  du 
Gard  , en  1 760 , ancien  officier  au 
régimentdeTouraine,  fit,  en  celte 
qualité , la  guerre  de  la  liberté 
en  Amérique,  sous  le  général  La 
Tayette;  quitta  le  service  avant  la 
révolution,  et  remplit  diverses 
fonctions  publique;:  il  était  con- 
seiller de  préfecture  du  départe- 
ment du  Gard,  en  i8o3.  On  a de 
lui  plusieurs  écrits  politiques  en 
prose  et  en  vers. 

ALBENAS  (Loris-EecÈSED’), 
fils  aîné  du  précédent,  chef  d’es- 
cadron, oflicier  de  (à  légion-d’hon- 
neur.  Né  à Sommières,  en  1787,  il 
débuta  bien  honorablement  dans 
la  carrière,  en  sauvant  à la  nage, 
au  camp  de  Boulogn?,  cinq  mili- 
taires qui  périssaient  dans  un 
naufrage.  Eugène  d’Albenas  , a- 
vant  l’âge  de  25  ans,  avait  fait 
toutes  les  campagnes  de  i8o5  A 
181 5,  inclusivement;  blessé  plu- 
sieurs fois,  il  fut  nommé  chef 
d’cscadron  à Moskow.  En  non  ac- 
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tivité  depuis  le  licenciement  de 
l’année,  il  est  auteur  des  Éphé- 
merides  militaires  , depuis  1 79a 
jusqu’en  181 5,  ouvrage  estima- 
ble et  éminemment  patriotique. 

ALBENAS  (Prospeb  d’). fils  ca- 
det du  chevalier,  a fait  les  cam- 
pagnes de  181a  et  de  i8i3.  Il  est 
aujourd’hui  lieutenant  au  1”  ré- 
giment de  la  garde  royale. 

ALBERT  (Jein-Berxaud),  hom- 
me de  loi,  nommé,  en  1792,  par 
le  département  du  Haut -Rhin, 
A la  convention  nationale.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota 
pour  l’appel  au  peuple,  pour  la 
détention,  pour  le  sursis,  et  pour 
le  bannissement  jusqu’A  la  paix. 
Compatriote  du  direeteurRcwbel, 
il  se  montra  entièrement  dévoué 
A ses  intérêts,  contre  le  directeur 
Carnot.  Sorti  du  conseil  des  an- 
ciens, le  1"  prairial  an  5,  il  était 
membre  du  tribunal  de  cassation, 
lorsque  dans  les  élections  de  l’an 
6,  la  section  des  électeurs  du  dé- 
partement de  ia  Seine,  séante  à 
l’institut , le  nomma  pour  deux 
ans  au  conseil  des  anciens.  Après 
le  18  brumaire,  il  fit  partie  du 
corps-législatif,  jusqu’en  i8o3.  En 

1 8 1 4 , il  étai t procu reu r du  roi  près 
la  cour  criminelle  de  Schelestadt, 
dans  le  département  du  Bas-Rhin. 

ALBERT  (N.),  nomftié  député 
de  la  Charente,  en  1814,  fit  par- 
tie de  la  majorité  de  la  chambre  de 

181 5.  L'année  suivante  il  fut  réé- 
lu , et  durant  cette  dernière  ses- 
sion, il  proposa  des  amendemens 
sur  la  manière  de  procéder  con- 
tre les  auteurs  d’écrits  saisis,  en 
vertu  de  la  loi  du  21  octobre  1816. 
Rapporteur  de  diverses  pétitions 
en  181701 1 8 1 8,  il  proposa  le  ren- 
voi au  ministre  de  la  marine , de 
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eelle  qui  était  signée  par  Laignel, 
capitaine  de  vaisseau  en  retraite, 
et  qui  avait  pour  objet  l’impres- 
sion et  la  publication  du  tableau 
des  pensions  accordées  par  ce  mi- 
nistère. Il  appuya  le  renvoi  à la 
commission  du  budget  et  au  mi- 
nistre des  finances,  d’une  péti- 
tion de  plusieurs  propriétaires  ru- 
raux d’Angoulême,  qui,  en  se  plai- 
gnant d’un  abus  de  pouvoir  d#Ia 
part  du  conseil  municipal  de  celte 
ville,  accusaient  aussi  le  ministre 
des  finances,  ctdemandaicnt  qu’on 
les  autorisât  à le  poursuivre  de- 
vant la  chambre  des  pairs.  Ce  dé- 
puté ne  quitta  la  chambre  qu’en 
1819;  il  est  aujourd'hui  président 
du  tribunal  de  première  instance 
à Angoulème. 

ALBERT  (N.),  était  dans  le 
barreau,  quand  la  1 évolution  écla- 
ta. Il  s’attacha  aux  nouveaux  prin- 
cipes, mais  avec  cette  modération 
qui  devrait  toujours  être  le  par- 
tage des  hommes  assez  droits  pour 
abandonner  d’anciennes  préven- 
tions, et  pour  condamner,  au  be- 
soin, jusqu’aux  habitudes  de  leur 
esprit.  11  avait  rempli  avec  un  ta- 
lent remarquable  plusieurs  fonc- 
tions civiles  et  militaires,  lors- 
qu’on 1-98,  le  choix  des  électeurs 
de  son  département  (celui  du  Bas- 
Rhin),  le  désigna  pour  le  conseil 
des  cinq-cents,  où  les  travaux  des 
comités  paraissent  avoir  absorbé 
tout  son  temps.  A l’époque  du  18 
brumaire,  après  l’abolition  du  di- 
rectoire,ct  l’élimination  de  soixan- 
te membres  du  corps  - législatif, 
M.  Albert  continua  de  faire  partie 
de  ce  corps  pendant  plusieurs  an- 
nées. 

ALBERT  ( N,  ),  parent  du  pré- 
cédent, était  substitut  du  commis- 


saire du  directoire-exécutif  près 
le  tribunal  de  Metz.  A 1a  séance 
du  20  pluviôse  an  5,  il  adressa  au 
conseil  une  pétition  qui  déclarait 
que  sur  tous  les  points  de  la  ré- 
publique, et  principalement  dans 
les  dèpartemens  du  Rhin  et  de  la 
Moselle,  les  prêtres  réfractaires 
prêchaient  la  guerre  civile , et  fo- 
mentaient la  discorde  et  les  assas- 
sinats. Plusieurs  membres  combat- 
tirent cette  accusation,  qui  causa 
de  grands  débats  dans  l’assemblée. 
En  1800,  un  arrêté  des  consuls 
nomma  M.  Albert  juge  au  tribu- 
nal de  Metz. 

ALBERT  (Nicolas),  né  vers 
1733,  fonda  les  bains  médicinaux 
établis  sur  le  quai  d’Oreay,  i\  Pa- 
ris, et  en  fut  long-temps  le  seul 
propriétaire.  Les  sociétés  de  mé- 
decine et  de  chirurgie,  après  un 
examen  particulier  de  cet  établis- 
sement, en  rendirent  un  compte 
très  - favorable  ; un  système  de  la 
douche  ascendante  pour  le  traite- 
tement  de  quelques  maladies  se- 
crètes fut  surtout  admiré,  cl  le 
célèbre  Louis,  secrétaire  de  l’a- 
cadémie de  chirurgie,  en  fit  dans 
son  rapport  l'éloge  le  plus  flat- 
teur. Les  pompes  qui  serv  ent  ces 
bains,  font  monter  l’eau  de  la  Sei- 
ne à la  hauteur  de  deux  cent  qua- 
tre-vingt-huit pieds. 

ALBERT  ( de  Rioms,  le  comte)  , 
chef  d’escadre,  né  dans  le  Dau- 
phiné , en  iy58  ou  en  174°'  h 
était  fort  jeune  encore  lorsqu’il  en- 
tra dans  la  marine,  et  il  se  distin- 
gua particulièrement  durant  la 
guerre  que  la  France  soutint  pour 
l’indépendance  des  États-Unis;  il 
commandait , en  1779,  le  vaisseau 
te  Sagittaire , de  5o  canons.  Au 
combat  de  la  Grenade,  il  aida  le 
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comte  d’Estaing  à battre  l’amiral 
Bvron.  La  même  année,  le  a/|  sep- 
tembre, il  s’empara  du  vaisseau 
YEiperimcnt,  qui  était  de  la  mê- 
me force  que  le  sien,  et  dont  la 
défense  doit  avoir  été  opiniâtre, 
puisque  le  bâtiment  anglais  por- 
tait une  somme  d'argent  considé- 
rable. En  1781 , il  commandait  le 
Pltiton , vaisseau  de  74  canons.  11 
s’acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  combats  livrés  parle  com- 
te de  Crasse,  le  25  avril,  contre 
l’amiral  Hond,  près  du  fort  royal 
delà  Martinique  ; le  25  septembre, 
contre  l’amiral  Graven,  devant  la 
baie  de  Chesapeak  ; le  2 5 et  le  26 
janvier  1782, prés  de  Saint-Chris- 
tophe; enfin  , le  9 et  le  1 2 avril , 
contre  l’amiral  Rodney,  entre  la 
Dominique  et  la  Guadeloupe.  Ces 
dernières  journées,  si  malheureu- 
ses. furent  attribuées  à la  désu- 
nion des  chefs,  et  un  conseil  mili- 
taire examina  leur  conduite  : celle 
d’Albert  de  Rioms  lui  mérita  des 
éloges.  Il  fut  récompensé  de  scs 
services  parle  grade  de  chef  d’es- 
cadre. En  1789.  il  commandait 
dans  Toulon,  avec  le  titre  de  lieu- 
tenant - général  ; il  interdit  aux 
ouvriers  des  arsenaux  de  la  mari- 
ne l’entrée  dans  la  garde  nationale, 
et  leur  défendit  de  porter  la  cocar- 
de tricolore.  Deux  charpentiers, 
ou  maîtres  d’équipages,  ayant  en- 
freint ses  ordres,  il  les  fit  traîner  en 
prison , ce  qui  oceasiona  un  soulè- 
vement général.  La  troupe  de  li- 
gne, qu’il  ne  s’était  pas  attachée, 
l’abandonna  , et  le  peuple  l’incar- 
céra lui-même,  ainsi  que  Castel- 
let  et  de  Villager.  Le  conseil  mu- 
nicipal de  Toulon , présidé  par 
M.  d'André,  examina  la  conduite 
du  comte  Albert,  et  eu  rédigea  un 
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procès-verbal,  en  concluant  pour 
sa  mise  en  liberté,  11  fit  en  outre 
un  mémoire  pour  sa  justification , 
et  il  demandait  à être  entendu  à 
la  barre  de  l’assemblée  nationale. 
L’assemblée  décréta  qu’il  n’y  avait 
pas  lieu  â le  poursuivre , non  plus 
que  Castellet  et  de  Villager;  des 
témoignages  d’estime  furent  mê- 
me voté*  pour  Albert  en  particu- 
lier. Il  reçut  le  commandement 
de  la  (lotte  de  trente  vaisseaux  de 
ligne,  armés  à Brest,  pour  soute- 
nir l’Espagne  contre  l’Angleterre, 
dans  les  démêlés  relatifs  à l'affai- 
re de  Nootka , et  prêta  le  serment 
civique  au  nom  de  l’escadre.  Ses 
matelots  lui  ayant  résisté  lors- 
qu’on publia  le  code  pénal,  il  en- 
voya une  plainte  contre  eux , et  sa 
conduite  fut  approuvée  parun  dé- 
cret. Désespérant  toutefois  de  ré- 
tablir la  discipline  parmi  l’équi- 
page , il  renonça  au  commande- 
ment. 11  sortit  de  France,  se  ren- 
dit auprès  des  princes  , et  fit  la 
campagne  de  1792  avec  un  corps 
d’ofliciers  de  marine  émigrés.  A- 
près  la  retraite  des  Prussiens,  et 
la  dispersion  de  l’armée  de  Co- 
blcntz , le  comte  Albert  se  retira 
en  Dalinatie , où  il  ne  prit  aucune 
part  aux  affaires.  C’est  après  le 
18  brumaire  qu’il  rentra  en  Fran- 
ce ; on  croit  qu’il  a vécu  jusqu’en 
1806.  * 

ALBERT  (Joseph-J ns-BAPTis- 

te)  , lieutenant-général,  né  le  28 
août  1771 , à Guillestre,  départe- 
ment des  Hautes-Alpes , fit  d’ex- 
cellentes études , et  venait  de  les 
terminer,  lorsque,  en  1790,  la 
France  fut  menacée  de  l’invasion 
des  étrangers.  Albert  ne  s'était  pas 
destiné  à l’état  militaire,  mais  à 
la  voix  de  la  patrie  il  s’arme  ; sou 
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exemple,  son  ardeur  et  son  élo- 
quence naturelle  enflamment  ses 
jeunes  compatriotes.  Le  ^'batail- 
lon des  volontaires  des  Hautes- 
Alpes  est  formé  ; Albert,  quoique 
à peine  âgé  de  19  ans,  est  nommé 
lieutenant  par  ses  compagnons 
d’armes,  et  marche  avec  eux  con- 
tre les  ennemis  de  son  pays.  Le 
bataillon  des  Hautes-Alpes  , en- 
voyé à l’année  des  Pyrénées- 
Orientales,  y fit  partie  de  la  divi- 
sion Augereau  , dont  les  succès 
furent  si  brillans.  Albert  se  cou- 
vrit de  gloire  dans  plusieurs  com- 
bats, fut  nommé  capitaine,  et  ne 
tarda  pas  à être  distingué  par  le 
général  Augereau,  qui  le  choisit 
pour  aide-de-cainp.  La  belle  con- 
duite du  capitaine  Albert  pendant 
les  trois  campagnes  des  Pyré- 
nées, lui  valut  la  mission  hono- 
rable d’aller  présenter  au  gouver- 
nement les  drapeaux  pris  par  l’ar- 
mée française  sur  les  Espagnols. 
Le  directoire  éleva  Albert  au  gra- 
de de  chef  de  bataillon,  et  lui  fit 
présent  d’un  sabre  et  d’une  paire 
de  pistolets;  Albert  fit  avec  le  gé- 
néral Augereau  les  célèbres  cam- 
pagnes d’Italie  et  la  campagne  de 
Franconie.  Il  est  fait  mention  de 
lui  d’une  manière  distinguée  dans 
les  bulletins  de  l’armée  dite  Gal- 
lo-Batave,  an  fo.  A la  Gn  de  cet- 
te année  , Albert  fut  nommé  chef 
de  brigade  (colonel).  lise  maria, à 
cette  époque,  à Oflenbacb  , près  de 
Francfort-sur-le-Mein  ; sa  femme 
appartenait  à une  famille  de  riches 
et  estimables  fabricans,  descen- 
dons de  Français  bannis  par  la  ré- 
vocation de  l’édit  de  Nantes.  Lors 
de  la  formation  des  camps  sur  les 
côtes  de  la  Manche  et  de  l’Océan , 
Albert , sous  - chef  d’état  - major 


du  camp  de  Brest,  fit  les  campa- 
gnes d’Austerlitz  et  d’iéua,  èt  s’é- 
tant particulièrement  distingué  au 
combat  de  Golymin,  l’empereur 
le  nomma  général  de  brigade.  Ce 
fut  ù la  sanglante  bataille  d’Eylau, 
qu’Albert  débuta  comme  officier- 
général  à la  tête  d’une  brigade  d’in- 
fanterie du  ç“*  corps,  et  mérita, 
par  son  courage  et  =es  talcns,  d’a- 
voir part  à 1a  gloire  que  ce  corps 
d’armée  acquit  en  résistant  une 
journée  entière  à des  forces  qua- 
druples des  siennes.  Dans  les  bul- 
letins de  1807,  on  trouve  l’éloge 
du  général  Albert , qui,  pendant  le 
siège  de  Dantzick,  eut  nue  affaire 
brillante  dans  le  Nehrung , où  il 
Gt  1,200  prisonniers,  et  prit  plu- 
sieurs pièces  d’artillerie.  I.’empo- 
reur  lui  ût  écrire  par  le  major-gé- 
néral pour  le  complimenter  sur  la 
belle  conduite  qu’il  avait  tenue 
en  cette  occasion.  Le  général  Al- 
bert Gt  1a  campagne  de  1809  à la 
tête  d’une  brigade  de  grenadiers 
réunis  ; il  coopéra  aux  batailles 
d’Essling,  et  de  AVagram,  et  reçut 
en  récompense  la  croix  de  la  Cou- 
roune-dc-Fer.  En  1812,  le  géné- 
ral Albert  commandait  en  Rus- 
sie la  1"  brigade  de  la  division 
Legrand,  qui  faisait  partie  du  2*'' 
corps  d’armée.  11  acquit  beau- 
coup de  gloire  au  combat  de  Ja- 
koboiro , où,  avec  sa  brigade,  il 
tint  tète  à une  partie  de  l’armée 
russe.  Cependant  les  suites  de  ce 
combat  n’ayant  pas  été  favorables 
au  corps  d’armée  français,  il  fut 
forcé  desc  retirer  derrière  la  Dris- 
sa;  l’ennemi  le  suivit  en-deçà  de 
cette  rivière,  et  la  situation  des 
Français  n’était  alors  rien  moins 
qu’heureuse , car  on  présageait 
pour  le  lendemain  une  affaire  s;in- 
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plante  et  défavorable.  I/avis  de 
presque  tous  les  généraux’  était 
pour  la  retraite;  le  général  Albert 
désapprouve  cette  résolution,  de- 
mande le  combat,  et  déclare  que 
sa  brigade  marchera  la  première; 
son  avis  est  adopte  : l’ennemi , at- 
taqué au  point  du  jour,  est  com- 
plètement battu , et  se  retire  dans 
le  plus  grand  désordre  derrière  la 
Drissa,  laissant  sur  le  champ  de  ba- 
taille un  grand  nombre  de  morts, 
de  prisonniers,  et  i3  pièces  d’ar- 
tillerie. Lors  de  In  retraite  de  Rus- 
sie, la  brigade  du  général  Albert 
fut  la  première  brigade  d’infante- 
rie qui  passa  le  pont  de  la  Bèré- 
zina.  Elle  courut  nu  pas  de  charge 
sur  l’ennemi,  et  le  repoussa  pen- 
dant l’espace  de  deux  lieues.  Na- 
poléon , en  félicitant  le  général  Al- 
bert, le  nomma  général  de  divi- 
sion sur  le  champ  de  bataille.  Dans 
la  campagne  de  i8i3,  il  comman- 
da une  division  du  corps  du  ma- 
réchal Ney , et  prit  une  part  très- 
active  à la  bataille  de  Bautzen.  Le 
maréchal  demanda  et  obtint  pour 
lui  la  croix  de  grand-ollicier  de 
la  légion -d'honneur.  Il  ne  tarda 
pas  à mériter  de  nouveaux  éloges. 
Attaqué  le  if)  août  entre  I/ainau 
et  Bitnlzlaw  par  le  général  russe 
Sakrn , à la  tête  de  a5,ooo  fan- 
tassins et  de  5,ooo  chevaux , le  gé- 
néral Albert,  quoiqu’il  n’eût  avec 
lui  que  5,ooo  fantassins  et  800 
chevaux , résista  il  tous  les  efforts 
de  l’ennemi,  sans  laisser  entamer 
sa  division,  qui,  bien  que  débor- 
dée, ne  perdit  ni  soldats  ni  ma- 
tériel. Le  général  Albert,  pen- 
dant sept  heures  du  combat  le 
plus  opiniâtre  ne  fil  qu’une  re- 
traite d’une  lieue.  Ce  fait  d’armes 
extraordinaire  fut  placé  par  le  ma- 
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réchal  Ney,  surnommé  le  brave 
des  braves,  au  rang  des  plus  bel- 
les actions  qui  eussent  été  faites 
à la  guerre.  Le  général  Lauriston 
ayant  été  fait  prisonnier  à Leip- 
sick , le  général  Albert  comman- 
da provisoirement  son  corps  d’ar- 
mée, qu’il  ramena  en  France. 
Après  avoir  combattu  avec  tant  de 
courage  au  - delà  de  nos  frontiè- 
res, il  redoubla  de  zèle  et  d’ar- 
deur lorsqu’il  s’agit  de  défendre 
le  sol  de  la  patrie.  Ilcontribuaaux 
succès  que  le  général  Sébastiani 
obtint  aux  environs  de  Bonn  sur 
les  Russes  qui  venaient  de  passer 
le  Rhin.  Le  i"février  1814,  cou- 
vrant la  retraite  que  le  corps  du 
maréchal  Macdonald  opérait  sur 
ChSIons,  le  général  Albert  résiste 
avec  une  poignée  de  fantassins  à 
une  charge  de  i,5oo  dragons  prus- 
siens, les  repousse  avec  perte,  et 
sauve  , par  sa  bonne  contenance, 
le  parc  du  corps  d’armée  dont  ils 
allaient  s’emparer.  Le  9 du  même 
mois , l’armée  française  se  retirait 
de  La  Fcrté-sous-Jouarre , lorsque 
les  Russes  attaquent  les  faubourgs; 
la  prise  de  cette  ville  aurait  coupé 
la  retraite  à plusieurs  divisions 
françaises,  et  fuit  tomber  une  par- 
tie du  matériel  de  l’armée  au  pou- 
voirde  l’ennemi.  Le  général  Albert 
aperçoit  le  danger,  réunit  les  dé- 
bris de  sa  division  et  un  bataillon 
de  la  garde,  se  met  à leur  tête, 
fond  la  baïonnette  en  avant  sur  les 
Russes,  les  enfonce,  les  met  en 
fuite,  les  poursuit  pendant  une 
heure,  leur  fait  éprouver  une  per- 
te considérable  en  tués  et  en  pri- 
sonniers, et  assure  ainsi  le  mou- 
vement rétrograde  del’armée  fran- 
çaise, qui  s'effectua  dès  lors  tran- 
quillement. Le  maréchal  Macdo- 
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nald,  en  rendant  compte  à l’em- 
pereur de  cette  action  , déclara 
que,  dans  l’espace  de  neuf  jours, 
le  générai  Albert  avait  deux  fois 
rendu  les  services  les  plus  signa- 
lés à la  patrie  , et  demanda  pour 
lui  le.  grand-cordon  de  la  légion- 
d'honneur.  Le  général  Albert,  qui 
a fait  toutes  les  guerres  depuis 
1790,  a reçu  plusieurs  blessures, 
et  notamment  une  balle  à la  tête 
au  combat  de  la  Béréxina.  En  mai 

1814,  il  fut  nommé  commandant 
de  la  19“*  division  militaire  à Lyon. 
Il  sut,  en  maintenant  la  discipline, 
se  faire  aimer  des  troupes  et  des 
habitan$,qui  rendirent  justiceàla 
loyauté  de  son  caractère.  Le  gé- 
néral Albert  est  aujourd'hui  pre- 
mier aide-de-camp  de  SI.  le  duc 
d’Orléans.  A l’époque  du  20  mars 

1 8 1 5 , il  Gt  ce  qu’il  devait  pour 
assurer  la  retraite  du  prince  qui 
lui  avait  donné  sa  couGance  ; mais, 
toujours  fidèle  à la  France,  il  ne 
dépassa  pas  les  frontières  ; prit  les 
armes  pour  s’opposer  à l'invasion 
des  étrangers , et  communda  une 
des  divisions  de  l’armée  d’Alsace. 

ALBERT  (Casimir  - Icnace- 

PlERRE  — FRANÇOIS  , DtC  DE  SAXE- 
Tesches),  naquit  le  1 1 juillet  1 708. 
Ayant  épousé  l’archiduchesse  Ma- 
rie-Christine, ilgouverna  les  Pays- 
Bas,  conjointement  avec  elle.  Il 
fut  contraint  de  quitter  Bruxelles, 
et  de  se  réfugiera  Vienne,  en  1 789, 
lorsque  le  Brabant  se  souleva  tout 
entier  ; mais  bientôt  l’autorité  de 
^Autriche  y fut  rétablie  par  la 
force  des  armes,  et  le  duc  Albert 
rentra  dans  son  gouvernement , 
à la  suite  des  troupes.  Il  com- 
manda celles  qui  Grcnt  le  siège 
de  Lille,  en  1792.  Le  aa  septem- 
bre, la  municipalité  de  cette  v il— 
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le,  sommée  de  se  rendre,  lui  fit 
une  réponse  dont  il  n’avait  pas 
prévu  la  fermeté.  Réduit  à lever 
le  siège , il  ne  laissa  d'autre  trace 
de  son  expédition , que  la  mémoi- 
re des  dégâts  commis  par  ses  sol- 
dats, avec  tant  d'excès  et  d'inhu- 
manité, que  Cossuin  proposa  à 
la  convention  de  mettre  à prix  la 
tête  de  leur  chef,  comme  ayant 
violé  le  droit  des  gens , et  les  lois 
de  la  guerre,  lin  peu  plus  tard, 
les  Belges  et  les  Liégeois,  à qui  le 
duc  Albert  offrait , avec  le  pardon, 
l’avantage  de  rentrer  à son  servi- 
ce , ne  voulurent  ni  l’un  ni  l’au- 
tre, et  restèrent  à la  France.  Cher- 
chant alors  à gagner  Dumnuriei, 
il  en  vint  au  pointd’avoirdes  con- 
férences avec  lui.  Mais  ce  général, 
que  ses  victoires  récentes  ne  dis- 
posaient posé  évacuerla  Belgique , 
trouva  asseï  ridicules  des  propo- 
sitions semblables,  et  en  instrui- 
sit la  convention,  le  20  novembre 
(1792).  Lorsque  M.  dcLuFayctto 
fut  conduit  à Luxembourg,  le  duo 
Albert,  en  lui  refusant  des  passe- 
ports, lui  dit  qu’ils  étaient  inutiles 
pour  ceux  à qui  on  réservait  l'é- 
chafaud. Retiré  des  affaires,  à cau- 
se de  son  âge  avancé,  il  vit  main- 
tenant à la  cour  de  Vienne  ; on  as- 
sure qu’il  y jouit  d’une  grande 
fortune  , et  qu’il  en  fuit  un  excel- 
lent usage. 

ALBERTAS  (Shianxe,  marqcm 
d’),  fils  du  magistrat  de  ce  nom, 
qui  fut  assassiné  après  une  fête 
qu’il  avait  donnée  A ses  vassahx. 
Il  naquit  A Aix,  d'une  famille  es- 
timée, et  depuis  long-temps  ho- 
norée dans  la  robe,  et  succéda  à 
son  père  dans  la  place  de  premier 
président  du  parlement  d’Aix,  pla- 
ce qu’il  occupa  jusqu’à  la  révolu- 
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tion.  S’il  n’émigra  pas , il  n’en  res- 
ta pas  moins  lidélc  aux  anciens 
principes.  Nommé  préfet  du  dépar- 
tement de»  Bouches-du-Rhône , 
le  10  juin  1 8 i. \ , il  perdit  cette  pla- 
ce lors  du  retour  de  l’empereur, 
en  i8i5,  et  sc  relira  dans  sa  terre 
de  Gemnos.  Dans  le  mois  d’août 
(i8i5) , le  roi  lui  écrivit  une  lettre 
autographe  très-flatteuse,  le  nom- 
ma pair  de  France,  et  lui  accorda 
le  titre  de  marquis. 

ALBKRTI  DI  VILLANOVA 
(François  d’)  , Piémontais,  naquit 
à Nice  en  J 757.  Les  succès  qui 
accompagnèrent  ses  études  l’en- 
gagèrent à cultiver  les  belles-let- 
tres. Le  premier  ouvrage  qu’il 
donna  fut  un  dictionnaire  italien- 
français  et  français-italien,  le  meil- 
leur que  nous  ayons.  Les  trois  pre- 
mières éditions  en  furent  promp- 
tement enlevées:  il  augmenta  la 
quatrième  de  plusieurs  mots  et  de 
remarques  utiles.  Il  publia  en- 
suite son  Dinionario  universale 
crilico , encydopedico  délia  lin- 
pua  itatiana , ouvrage  très-esti- 
mé.  Il  mourut  vers  la  fin  de  1800, 
au  moment  où  il  revoyait  une  nou- 
velle édition  de  ce  dernier  ouvra- 
ge; il  eut  le  temps  d’en  confier  la 
direction  à l’abbé  Federighi. 

ALBIGNAC  ( comte  d’),  issu 
d’une  ancienne  famille  noble  du 
midi  de  la  France,  transplantée  en 
Normandie.  11  se  destina  au  ser- 
vice dès  sa  jeunesse  ; en  1780,  il 
fut  nommé  mestre-de-camp  des 
gardcs-du-corps,  et  en  1784,  lieu- 
tenant-chef de  brigade.  Ayant  é- 
niigré  en  1791 , ce  ne  fut  qu’après 
le  18  brumaire  qu’il  rentra  en 
France , où  il  vécut  dans  l’obscu- 
rité jusqu’en  1814,  époque  de  la 
première  restauration , pendant 


laquelle  il  fut  nommé  major-gé- 
néral des  gardes-du-corps.  H. 
d’Alhignac  a été  atteint  par  l’or- 
donnance du  mois  d’août  1816, 
qui  met  à la  retraite  les  officiers 
âgés  de  plus  de  5o  ans. 

ALBIGNAC  (N.), filsdu précé- 
dent, et  militaire  comme  lui , a été 
aide-de-camp  du  maréchal  Ney, 
et  s’est  élevé,  par  son  mérite,  au 
grade  de  maréclial-de-camp.  En 
181 5,  il  fut  nommé  membre  de 
la  chambre  des  représentans  par 
le  département  du  Calvados,  et 
néar-moins  par  ordonnance  du  roi, 
dans  la  même  année  , président 
du  collège  électoral  de  l’arrondis- 
sement de  Bayeux. 

ALBIGNAC  (Macricr  Castee- 
nac,  comte  d’),  cousin  des  précé- 
dens,  ancien  page  de  Louis  XVI, 
officier  à l’époque  de  la  révolu- 
tion, émigra  en  1792,  servit  dans 
l’année  des  princes,  et  fut  depuis 
attaché  au  service  d’Autriche.  Il 
rentra  en  France  après  la  paix,  et 
y reprit  du  service,  en  1806,  eu 
qualité  de  simple  gendarme  d’or- 
donnance dans  la  garde  impériale. 
Il  fit  la  campagne  de  Tilsitt  dans  ce 
corps,  où  il  fut  successivement  ma- 
récnal-dcs-logis-chef,  et  officier. 
Après  cette  mémorable  campagne, 
M.  d’Albignac  passa  au  service  du 
roi  de  AVestpbalie,  qui  le  prit  pour 
un  de  ses  aides-de-camp.  Il  servit 
pendant  quatre  ans  en  Westpha- 
lie,  où  il  fut  nommé  lieutenant- 
général,  grand-écuyer  et  ministre 
de  la  guerre.  11  quitta  cette  der- 
nière place  pour  rentrer  au  ser- 
vice de  France,  en  qualité  de  chef 
d’état-major  du  G"  corps,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Gouvion  Saint- 
Cyr,  et,  peu  de  temps  après,  sous 
ceux  du  vice-roi  d’Italie.  Eu  18 15, 
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M.  d’Albignac  fut  nommé  au  com- 
mandement du  département  du 
Gard  , et  chargé  de  l’organisation 
de  la  4“*  division  de  réserve.  Au 
retour  du  roi,  il  fut  mis  à la  demi- 
solde,  jusqu’au  20  mars  » 8 1 5 , où 
il  reprit  de  nouveau  les  fonctions 
de  chef  d’état-major  auprès  du 
maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  ù 
Orléans.  Il  alla  rejoindre  M.  le 
duc  d’Angoulême  , et  ensuite  le 
roi  à Gand.  De  retour  en  France 
avec  S.  M.  , M.  d’Albignac  fut 
nommé  secértaire-général  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  puis  gouver- 
neur de  l’école  royale  militaire  de 
Saint-Cyr,  place  qu’il  occupe  en- 
core : la  manière  distinguée  avec 
laquelle  M. d’Albignac  remplit  cet- 
te t5che  aussi  pénible  qu’honora- 
ble , lui  concilie  chaque  jour  da- 
vantage l’afTection  de  ses  élèves  , 
malgré  la  sévérité  de  la  discipline 
qu’il  a établie,  et  dont,  avec  une 
santé  affaiblie , il  partage  coura- 
geusement toute  la  rigueur. 

ALBIGNAC  (d’)  lieutenant- 
général.  Il  était  issu  d’une  famille 
noble , et  officier  supérieur  avant 
la  révolution.  Ses  principes  popu- 
laires et  son  amour  pour  la  liber- 
té , lui  gagnèrent  la  confiance  du 
gouvernement,  qui  lui  accorda, 
en  1791  » le  commandement  des 
troupes  en  garnison  dans  le  dé- 
partement du  Gard;  il  comprima, 
dès  leur  naissance,  les  tentatives 
faites  parles  royalistes  d’Uzès,  et 
dispersa  sans  violence  ceux  qui  s’é- 
taient rassemblés  à Jalès.  La  mo- 
dération qu’il  montra  dans  cette 
occasion  lui  gagna  l’estime  de  tous 
les  habitons , et  lui  valut  bientôt  le 
grade  de  maréchal-de-camp,  com- 
mandant la  9"  division  militaire. 
Nommé,  en  octobre  de  Unième 
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année,  commissaire  pour  la  réu- 
nion du  comtat  Venaissin  à la 
France,  une  affaire  de  discipline 
relative  à un  régiment,  ù qui  on 
donna  raison,  le  détermina  à of- 
frir sa  démission.  11  fut  rappelé 
peu  de  temps  après  , et  élevé , en 
1792,  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral des  armées;  il  se  battit  dere- 
chef contre  les  royalistes  du  Gard, 
et  se  retira  ensuite  dans  ses  foyers. 
On  lui  donna,  en  1799,  le  com- 
mandement de  la  1 indivision  mi- 
litaire. 

ALBINI  (i.e  bxhond’),  ministre 
de  l’électeur  de  Mayence.  En  1792, 
il  notifia  au  ministre  français  eu 
cette  ville  l’arrivée  du  roi  de  Prus- 
se , de  l'empereur  d’Autriche  et 
des  princes  français,  en  lui  lais- 
sant le  choix  de  rester  à Mayence 
ou  de  s’éloigner  pendant  les  con- 
férences qui  auraient  lieu.  La  mô- 
me année,  les  Français  s’étant  em- 
parés de  Mayence , il  fit  partie  du 
conseil  chargé  de  conclure  la  ca- 
pitulation , et , en  1 795 , fut  nom- 
mé pour  représenter  l’électeur  au 
congrès  de  pacification; il  fut  em- 
ployé, en  1797,  ^ ceh''  de  Ras- 
tadt.  On  lui  confia  ensuite  le  com- 
mandement des  troupes  levées  à 
Mayence.  Après  avoir  en  quelques 
avantages  sur  l’ennemi,  il  se  re- 
tira ù Asehaffenbourg,  et  voulut 
entrer  à la  solde  de  l’Angleterre. 
Il  était  à Vienne  en  l’année  1800. 
M.  d’Albini  reçut  de  l’électeur  de 
Mayence  un  sabre  très-riche , or- 
né d’une  inscription,  qui,  en  lui 
rappelant  scs  exploits  militaires , 
marquait  tout  l’attachement  qua 
ce  prince  avait  pour  lui. 

ALBISSON , homme  de  loi.  Né 
il  Montpellier,  en  1 702 , il  se  livra 
dès  son  enfance  aux  études  qu’exi- 
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gc  cette  profession  ; il  eut  beau- 
coup «Je  succès,  et  se  fit  un  nom 
au  milieu  d’un  certain  nombre 
d’homnics  de  mérite,  que  le  bar- 
reau de  cette  ville  comptait  alors. 
Il  entra  au  conseil  des  états  du 
Languedoc,  et  l'importance  qu’il 
attachait  è cette  charge  multiplia 
ses  occupations.  Il  publia  un  dis- 
cours sur  Y Origine  des  municipa- 
lités diocésaines  du  pays , ainsi 
qu’un  ouvrage  plus  considérable 
sur  les  Lois  municipales  do  cette 
même  province.  La  révolution  ne 
laissant  subsister  presque  rien  de 
ce  qui  avait  été  le  principal  objet 
de  ses  recherches,  il  se  livra  aux 
fonctions  administratives  ou  judi- 
ciaires, et  remplit,  avec  autant  de 
zèle  que  de  talent,  les  divers  em- 
plois dont  il  fut  chargé.  Nommé, 
en  1802,  tribun  sur  la  présenta- 
tion du  département  de  l’Hérault, 
il  se  fit  remarquer  dans  les  discus- 
sions relatives  aux  codes  de  légis- 
lation civile  et  judiciaire.  U ap- 
puya vivement  la  proposition  de 
rendre  la  couronne  impériale  hé- 
réditaire dans  la  famille  de  Napo- 
léon. Ses  services  lui  valurent  la 
décoration  de  la  lègion-d’honneur, 
et  bientôt  après,  en  i8o5,  il  fut 
désigné  pour  remplir  auprès  de  la 
cour  de  cassation  les  fonctions  de 
substitut  duprocùrcur-général  im- 
périal. Enfin,  il  venait  d'être  nom- 
mé conseiller-d’état , lorsqu’une 
maladie  douloureuse  termina  ses 
jours,  à Paris,  le  22  janvier  1810. 

ALBITTK  (Ahtoire-Loi’is),  l’aî- 
né, avocat  A Dieppe,  membre  de 
l'assemblée  législative  et  de  la  con- 
vention nationale.  Nommé,  ensep- 
tembre  1791,  par  le  département 
de  la  Seine-Inférieure,  à l’assem- 
bjéelégislali  ve,  quoique  ses  étude 
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eussent  dû  diriger  entièrement  sot» 
esprit  vers  le  barreau  , il  s’occupa 
presque  exclusivement  de  l’orga- 
nisation militaire,  et,  entre  autres 
objets , présenta  un  décret  sur  le 
mode  de  remplacement  dans  les 
années,  fit  décréter  que  la  tréso- 
rerie nationale  verserait  des  fonds 
dans  la  caisse  des  invalides , s’op- 
posa à ce  que  les  troupes  de  ligne 
qui  dépendaient  du  roi  séjour- 
nassent près  de  l’assemblée,  de- 
manda que  le  ministre  de  la  guer- 
re répondit  sur  sa  tête  de  l’exac- 
titude des  détails  transmis  sur  la 
situation  des  frontières.  En  jan- 
vier 1792,  il  témoigne  la  crainte 
que  l’augmentation  de  la  gendar- 
merie 11e  nuisit  à la  liberté,  ob- 
servations qui,  toutes  fondées 
qu'elles  étaient,  ne  sont  point  pri- 
ses en  considération;  il  demande 
l’examen  des  lois  sur  la  murine,  et 
vote  la  mise  en  accusation  de 
Bertrand  de  Molleville , chargé  de 
ce  ministère,  et  de  Narbonne,  mi- 
nistre de  la  guerre  ; le  1 1 juillet,  il 
provoque  la  démolition  des  forti- 
fications des  villes  de  l’intérieur, 
comme  pouvant  servir  de  point 
d’appui  auxcontre-révolutionnai- 
res;  contribue  puissamment  aux 
évènemensdu  loaoût  1792,  et  dès 
le  lendemain,  concurremment a- 
vec  Sers,  son  collègue,  fait  décré- 
ter le  renversement  des  statues  des 
rois,  et  leur  remplacement  par  la 
statue  de  la  liberté.  Membre  de 
la  convention  nationale , il  rend 
compte  da  sa  mission  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure, 
oû  il  avait  été  envoyé  avec  Le- 
cointre,  pour  y faire  effectuer  le 
désarmement  des  suspects  et  la 
déportation  des  prêtres  insermen- 
tés ; demande  la  vente  des  bjejs 


des  émigrés  et  la  réduction  du 
traitement  des  prêtres;  l'ait  écar- 
ter la  dénonciation  de  l’ex-niinis- 
tre  Narbonne , qui  l’accusait  d'être 
un  des  députés  qui  avaient  reçu 
de  l’argent  pour  s’attacher  au  parti 
royal  ; demande  que  Louis  XVI 
ne  puisse  se  choisir  un  ou  plu- 
sieurs conseils;  dans  le  procès  de 
ce  prince , vole  la  mort , et  s’oppo- 
se à l’appel  au  peuple  et  au  sur- 
sis; demande  l'ostracisme  contre 
le  ministre  Roland;  obtient,  le  20 
mars,  un  décret  pour  que  les  émi- 
grés, arrêtés  eu  pays  étrangers, 
armés  ou  non  armés,  soient  trai- 
tés de  la  même  manière;  réclame 
l’établissement  d’une  commission 
pour  l’examen  de  la  conduite  des 
généraux;  fuit  décréter  l'arresta- 
tion des  généraux  Estourmel  et 
Ligneville , et  ordonner  que  l’ex- 
législuteur  Mathieu  Dumas  soit 
gardé  à vue.  Commissaire  à l’ar- 
mée des  Alpes,  il  envoie  des  dé- 
tails sur  le  département  de  l’Isère  ; 
annonce  les  mesures  qu’il  a prises 
avec  le  général  Cartaux , pour  sou- 
mettre les  rebelles  du  Midi;  don- 
ne des  détails  sur  Toulon,  Mar- 
seille et  Lyon;  fait  traduire  au  tri- 
bunal révolutionnaire  le  général 
Brunet , qui  commandait  l’année 
en  Savoie,  et  qui,  pour  prix  de 
ses  services , meurt  sur  l’écha- 
faud; dem tilde  que  Ceux  qui  ont 
dirigé  le  siège  de  Lyon  soient  te- 
nus de  rendre  compte  de  leur  con- 
duite. En  mission  dans  les  dépnr- 
temens  de  l’Ain  et  du  Mont-Blanc , 
il  écrit  que  la  superstition  et  les 
châteaux  sont  détruits,  et  que  les 
biens  des  suspécts  serv  ent  à I j ré- 
publique; il  sollicite  de  la  com- 
mune de  Paris  l’approbation  de 
sesarrêtés,  mais  plusieurs  dénon- 


ciations sont  envoyées  contre  lui, 
des  déparlciuetis  de  l’Ain  et  du 
Mont-Blanc.  Il  se  plaint  A la  con- 
vention èt  à la  société  des  jaco- 
bins des  fausses  accusations  mul- 
tipliées contre  les  députés  les  plus 
fidèles  à la  patrie,  et  résiste  à tou- 
tes les  attaques  qui  se  renouvel- 
lent contre  lui.  Le  mouvement 
insurrectionnel  du  1"  prairial  mit 
un  terme  à sa  fortune.  Ce  jour  mê- 
me, il  avait  demandé  que  le  bu- 
reau, vacant  par  l’absence  des  se- 
crétaires, fût  occupé  par  les  re- 
présentans  qui  avaient  été  aux  ar- 
mées. üelaliayc  s’élève  contre  lui, 
et  l’accuse  d’être  l’un  des  auteurs 
de  l’insurrection;  le  président  don- 
ne l’ordre  de  l’empêcher  de  sor- 
tir de  la  salle  ; Tallien  vote  son  ar- 
restation; Vernier  le  dénonce;  Al- 
bitte  jeune,  son  frère,  le  défend 
avec  chaleur  , mais  sans  aucun 
succès.  Décrété  d’accusation,  avec 
Bourbotte,  Iloinine,  Durai,  Gou- 
jeon,  Duquesuoi-et  Soubrany,  il 
parvient  à se  soustraire,  par  la  fui- 
te, A l’exécution  du  décret.  La 
commission  militaire  , qui  con- 
damne ses  co-accusés,  le  déclare 
contumace.  Compris  dans  la  loi 
d’amnistie  du  4 brumaire,  il  repa- 
raît. Albitte,  surpris  très-jeune  par 
la  révolution,  se  jeta  dans  l’exa- 
gération démagogique , avec  tou- 
te la  violence  de  son  âge  ; ses  é- 
curts  ont  plus  d’une  fois  fait  fré- 
mir l'humanité.  Lors  des  repré- 
sentations de  Caius  Graechus 
de  Chénier,  il  osa  s’élever  seul 
Contre  le  public,  qui  applaudis- 
sait avec  transport  ce  bel  hémis- 
tiche :.üc.s  lois  et  non  ilu  sang! 
et  demanda  du  sang , et  non  des 
lois  Comment  le  directoire  n’a- 
t-il  pas  eu  honte  de  lui  conGer, 
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après  cela,  les  fonctions  de  maire 
de  Dieppe?  Après  le  18  brumaire, 
il  eutra  dan»  l’administration  mi- 
litaire, et  servit  long-temps  dans 
les  armées , en  qualité  de  sous-ins- 
pceteur  aux  revues.  Il  est  mort 
de  froid,  de  faim  et  de  fatigue, 
dans  la  campagne  de  Moscou. 

ALBlTTli,  jeune,  frèredu  pré- 
cédent, nommé,  en  septembre 
i/92*  par  département  de  la 
Seine- inférieure  , député  sup- 
pléant à 1a  convention  nationale, 
ne  prit  séance  que  lorsque  la  ré- 
volution du  3i  mai  eut  mis  l'as- 
semblée dans  la  nécessité  de  rem- 
placer par  les  suppléans  les  mem- 
bres que  cette  révolution  avait 
moissonnés.  Moins  ambitieux  et 
plus  modéré  que  son  frère , il  ne 
parut  à la  tribune  que  pour  le  dé- 
fendre de  l’accusation  d’être  l’un 
des  auteurs  des  journées  de  prai- 
rial, mouvement  naturel  dans  des 
temps  ordinaires,  mais  héroïque 
à cette  horrible  époque.  Albittc 
jeune  ne  passa  point  dans  les  con- 
seils en  septembre  i?*)5,  et  n 'exer- 
ça aucune  autre  fonction  législa- 
tive. 11  était  encore,  en  181G,  ins- 
pecteur de  la  loterie  A Reims. 

ALBOM(Ci.acde-Caiiilib-Fban- 
çois  comte  n’) , descendant  de  Jac- 
ques d’Albon,  marquis  de  Fron- 
sac,  qu'on  appelait  le  maréchal 
de  Saint-André , naquit  A Lyon, 
en  1^53.  Il  annonça  fort  jeune 
d’heureuses  dispositions  pour  les 
lettres,  et  publia  divers  ouvrages 
qui  lui  ouvrirent  de  bonne  heu- 
re les  portes  de  plusieurs  socié- 
tés académiques , entre  autres  de 
celles  ùe  Lyon,  de  Rome,  délia 
CruscaA  Florence,  etc.  Quoiqu’il 
iïlt  doué  de  beaucoup  d’esprit,  et 
qu’il  affectât  une  grande  philoso- 


phie, il  ne  sut  point  se  défendre  des 
préjugés  nobiliaires.  Comme  il  é- 
lait  seigneurd’Yvctotcn  Norman- 
die, il  y fit  bâtir  des  halles  pour 
1a  tenue  des  foires , et  se  croyant 
sans  doute  encore  au  6"  siècle , où 
les  seigneurs  de  cette  petite  ville 
usurpèrent  le  titre  de  rois,  il  déco- 
ra ces  halles  de  l’inscription  pom- 
peuse : Gcntium  commodo,  Cl- 
MILLl'S  ni;  et  fit  ainsi  de  cet  éta- 
blissement utile  un  monument  de 
sa  puérile  vanité.  Voici  la  note  des 
ouvrages  que  le  comte  d’Albon  a 
donnés  : l' Dialogue  entre  Alexan- 
dre et  Titut  ; s"  Observations  d’un 
citoyen  sur  le  nouveau  plan  d’ im- 
position , 1 774 1 in-8*  ; 3“  Œuvres 
diverses , lues  le  jour  de  sa  récep- 
tion A l’académie  de  Lyon , 1774, 
in-8";  4°  Éloge  de  Qucsnay  , Pa- 
ris, 1775,  in-8".  Cet  éloge  du  chef 
des  économistes , dont  il  partageait 
les  opinions,  a été  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  et  entre  autres  dans  le 
Nécrologe  des  hommes  célèbres  : 
on  y trouve  des  vues  patriotiques, 
présentées  judicieusement  et  avec 
élégance;  5" Eloge deChamousset, 
1776,  in-8"  : il  a su  louer  digne- 
ment cet  homme  de  bien,  A qui 
l’on  doit  tant  d’établissemcns  uti- 
les, et  surtout  l’amélioration  des 
hôpitaux;  6"  La  Paresse,  poème 
traduit  du  grec,  deNicandcr,  1777, 
in-8".  Ce  poème  en  prose,  préten- 
du traduit  du  grec,  a été  composé 
par  le  comte  d’Albon  lui-même  : 
on  y remarque  une  morale  excel- 
lente , beaucoup  d'imagination  , 
et  une  profonde  connaissance  de 
la  mythologie.  Le  Dialogue  entre 
Ale.aandrc  et  Titus  a été  réim- 
primé A la  suite  de  ce  poème  ; 7* 
Œuvres  diverses , 1778,  in- 12  : on 
y trouve  des  fables  et  d’autres  poé- 
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sies  peu  remarquables , un  mémoi- 
re à la  société  économique  de  Ber- 
ne, où  se  décèle  son  âme  philan- 
thropique , et  une  lettre  à un  évê- 
que sultragant  ; 8"  Discours  sur  cet- 
te question  : Si  le  siècle  il’  Auguste 
doit  être  préféré  au  siècle  de  Louis 
XIV,  relativement  aux  lettres  et 
aux  sciences ? 1784,  in-8".  L’uu- 
teur  y prenait  le  parti  des  moder- 
nes ; mais  son  opinion  ayant  été 
attaquée  dans  1 c Journal  de  Pa- 
ris, le  comte  d’Albon  Ct  bientôt 
paraître  : 9*  Réponse  A un  critique 
du  i8“*  siècle  , Paris , in-8" , sous 
la  date  de  Neufchâtcl;  10"  Dis- 
cours politiques,  historiques  ct  cri- 
tiques sur  quelques  goucerncmcns 
de  l’Europe,  1779,3  vol.  in-8".  Cet 
ouvrage, qui  passe pourlc  meilleur 
du  comte  d'Albon,  fut  réimprimé 
trois  nns  après,  arec  ce  nouveau 
titre  : Discours  sur  l’histoire,  le 
gouvernement,  les  usages , ta  lit- 
térature ct  les  arts  de  plusieurs 
nations  de  l’Europe , 1 78a,  t\  roi. 
in-ia.  L’auteur  examine  sous  ces 
divers  points  de  vue  la  Hollande , 
l’Angleterre,  l’Allemagne , l’Italie 
et  l'Espagne , qu’il  pouvait  juger 
avec  connaissance  de  cause , ayant 
visité  toutes  ces  contrées  en  ob- 
servateur. Effectivement  son  dis- 
cours sur  l’Espagne  fut  lu  uvec  in- 
térêt; mais  on  critiqua  vivement 
celui  qui  u pour  objet  les  états  bri- 
tanniques. L’auteur  y désapprou- 
ve hautement  la  constitution  an- 
glaise, qu’il  croit  même  propre  à 
corrompre  la  nation  (ce  qui  11e 
serait  pas  absolument  faux , s’il 
avait  eu  en  vue  les  modifications 
qu’elle  a éprouvées  sous  le  minis- 
tère de  Robert  Walpolc  ct  depuis 
sous  celui  de  M.  Pitt  ) ; il  va  jusqu’il 
dire  que  les  Anglais  no  pourront 
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jouir  de  la  vraie  liberté  et  du  vé- 
ritable bonhcuV,  que  lorsqu’ils  au- 
ront renoncé  ù leur  système  de  lé- 
gislation : il  ne  faut  pas  s’étonner 
que  cette  dernière  opinion  ait  trou- 
vé des  contradicteurs;  1 1 " Discours 
prononcé  à la  séance  de  la  so- 
ciété d’ agriculture  de  Lyon  , 1785, 
in-8";  ta ' Éloge  de  Cowrt-dc-Gé- 
belin,  1785,  in-8".  Lecomtcd’Al- 
bon,  qui  aimait  ce  savant,  ne  se 
contenta  point  d’honorer  sa  mé- 
moire par  cet  écrit  ; il  lui  érigea  un 
tombeau  dans  ses  jardins,  à Fran- 
conville-la-Garcnne,  dans  la  vallée 
de  Montmorency.  Ces  jardins  sont 
distribués  et  décorés  d’une  maniè- 
re si  pittoresque,  qu’on  publia,  en 
1784,  un  recueil  de  19  gravures 
in-8",  représentant  les  Vues  des 
mondtnfns  qui  s’y  trouvent,  et  ils 
ont  été  décrits  avec  beaucoup  de 
détails  par  Dulaure,  dans  ses  Cu- 
riosités des  environs  de  Paris.  Le 
comte  d’Albon  mourut  il  Paris,  en 
1789,  à peine  figé  de  36  ans. 

ALBON  ( AspaÉ-Si'zAïiXF.,  n’)  , 
né  à Lyon,  le  i5  mai  1761  ; ap- 
partient à cette  famille  ancienne, 
dont  les  membres  portaient  avant 
la  révolution  le  titre  de  princes 
d’Yvetot.  On  sait  que  les  seigneurs 
de  ce  pays  s’étaient  fait  appeler, 
dès  l’année  534,  ro,s  d’Yvetot,  ct 
que  Louis  XI  changea  letitre  royal 
de  cette  terre  en  celui  de  princi- 
pauté. M.  d’Albon  était  arricrc- 
petit-neveu  du  maréchal  de  Saint- 
André.  Pourse  conformer  aux  usa- 
ges nobiliaires,  il  suivit  la  carriè- 
re des  armes,  et  obtint,  il  17  ans, 
une  compagnie  de  cuirassiers.  Il 
émigra  en  1791,01  servit  dans  l’ar- 
mée royale,  sons  les  ordres  des 
princes  français.  La  villcdc  Lyon 
ayant  été  assiégée  par  l’année 
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qu’avait  envoyée  la  convention  , 
sous  les  ordres  de  Kcllermann, 
fil.  d’Albonsc  rendit  à Berne  pour 
engager  les  Suisses  h concourir, 
avec  les  princes,  à la  délivrance 
de  Lyon;  mais  ces  cantons  avaient 
alors  d’autres  intérêts,  et  il  fut 
contraint  de  retourner  en  Allema- 
gne , où  il  demeura  jusqu’en  1801. 
A cette  époque,  revenu  à Lyon , 
ce  descendant  des  rois  épousa  M"* 
de  Viennois, desccndantcd’lluin- 
l>ert  II,  dauphin  de  Viennois.  En 
i8i5,M.  d’AIbon  fut  nommé  mai- 
re de  Lyon.  Lors  de  l’entrée  des 
Autrichiens  dans  cette  ville,  eu 
,8t4,  ce  fonctionnaire  public  , de 
sdn  propre  mouvement , sans  a- 
voir  connaissance  de  l’abdication 
de  l’empereur , fit  placer  le  dra- 
peau blanc  sur  l’hôtel -8e -vil  le. 
Alors  s’expliquèrent , pour  les  ad- 
ministrés, les  refus  réitérés  de  M. 
d’AIbon  de  leur  ouvrir  l’arsenal 
pour  s’opposer  à l’invasion  de  l’en- 
nemi,  et  les  menaces  fuites  à ceux 
qui  voulaient  aller  combattre  far- 
inée autrichienne,  et  défendre  la 
ville.  M.  d’AIbon  obtint , peu  a- 
près,  de  S.  M.  Louis  XVIII  une 
audience  particulière.  De  retour  à 
Lyon,  il  continua  scs  fonctions  de 
maire,  et  rendit  un  arrêté  pour 
prohiber  l’étalage  de  toutes  les  es- 
tampes qui  pouvaient  rappeler  le 
souvenir  de  l’empereur.  On  ne  sait 
pourquoi  M.  d’AIbon , si  connu  par 
«on  dévouement  à la  cause  roya- 
le, fut  destitue.  Pendant  les  cent 
jours , il  vécut  ignoré , et  n’éprou- 
va aucune  persécution  de  la  part 
de  Napoléon.  Au  second  retour  du 
roi,  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés,  il  y fit  constamment 
partie  de  la  majorité,  et  se  signala 
par  uu  discours  sur  la  loi  relative 


è l’amnistie,  discours  qu’il  termina 
ainsi  : « Les  régicides  seront  ban- 
»nisde  France  à perpétuité  ; une 
«peine  convenable  sera  infligée  à 
«ceux  qui  enfreindraient  leur  bail, 
«et  leurs  biens  serviront  à payer 
* les  frais  de  la  guerre.  » Cette  pro- 
position , plus  que  législative , ne 
fut  point  accueillie  dans  son  en- 
tier. Eloigné  de  celte  assemblée 
par  l’ordonnance  du  5 septembre, 
M.  d’AIbon  na  point  été  réélu. 

ALBON  (d’),  frère  du  précé- 
dent , ancien  ollicier  de  cavalerie, 
et  depuis  commissaire  des  guer- 
res. Le  19  brumaire  an  8 ( 10  no- 
vembre 1 -99) , le  conseil  des  cinq- 
cents  avait  été  transféré  ù Saint- 
Cloud,  eu  vertu  d’un  décret  ren- 
du la  veille  par  le  conseil  des  an- 
ciens, qui  avait  chargé  le  général 
Bonaparte  de  le  mettre  à exécu- 
tion. Ce  général  ayant  paru  à la 
barre,  plusieurs  députés,  infor- 
més secrètement  .qu’il  se  propo- 
sait de  dissoudre  le  conseil,  l’a- 
postrophèrent vivement,  en  de- 
mandant qu’il  fût  mis  hors  la  loi. 
M.  d’AIbon,  avec  d’autres  mili- 
taires, concourut  ù protéger  Bo- 
naparte, que  défendit  avec  beau- 
coup de  rhaleur  son  frère  Lucien, 
alors  président  du  conseil.  Mais 
bientôt  après,  Murat  entra  dans 
la  salle  à la  tête  des  grenadiers, 
déclara  le  conseil  dissous , et  fit 
battre  le  pas  de  charge  pour  faire 
retirer  les  députés,  qui  sortirent 
par  toutes  les  issues. 

ALBOBCHETTI  (deBebgame), 
fut  un  des  chefs  de  la  révolution 
que  l’approche  des  Français  fit 
éclater  dans  sa  patrie,  en  1 çç)ç.  Il 
devint  membre  du  grand  conseil 
cisalpin,  et  prononça,  dans  l’une 
des  séances  les  plus  remarquable» 
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île  ce  conseil,  un  discours  relatif 
aux  biens  ecclésiastiques. 

ALBOUIS  D’A£INCOURT(Jo- 
SErn-.lKAS-BAPTisrE) , comédien , 
né  à Marseille , le  1 1 décembre 
1^4/  « d’une  famille  de  comrner- 
çans.  Il  renonça  de  bonne  heure 
à la  profession  de  son  père  , à la 
sollicitation  du  maréchal  de  Ri- 
chelieu , qui  remployait  en  qua- 
lité de  bibliothécaire , et  qui  l’avait 
chargé  de  rédiger  les  mémoires  de 
sa  vie.  Plusieurs  rôles,  dans  les- 
quels il  s’exerça  sur  des  théâtres 
de  société , lui  donnèrent  le  goût 
de  la  scène.  La  facilité  et  le  ta- 
lent qu’il  développa  dans  ces  réu- 
nions d'amis,  lui  promettaient  un 
accueil  favorable  à la  Ccmédie- 
Prançaise;maisil  préféra  s’essayer 
sur  un  théâtre  moins  élevé.  Il  ob- 
tint à Bruxelles  les  plus  vifs  applan- 
dissemensdans  le  rôle  de  Crispin 
des  Folies  amoureuses.  Ce  fut 
dans  céttc  ville  qu’il  prit  le  nom 
de  d'Azinconrl;  ii  parut  peu  après 
au  Théâtre- Français,  où  la  protec- 
tion du  prince  de  Ligne  le  fit  ad- 
mettre; il  y réussit,  et  fut  reçu 
sociétaire  en  1778.  La  reine,  qui 
désirait  apprendre  à jouer  la  co- 
médie, se  fit  donner  des  leçons  par . 
d’Azinconrl,  et  l’en  récompensa 
noblement.  La  révolution  dissipa 
la  fortune  de  cet  artiste,  et  détrui- 
sit toutes  ses  espérances.  lien  con- 
çut une  tristesse  qui  contrastait 
d’une  manière  bizarre  avec  le  gen- 
re de  son  emploi.  La  société  du 
Théâtre  - Français , désorganisée 
pendant  la  révolution . dut  son  ré- 
tablissement aux  nombreuses  dé- 
marches de  d’Azincourt.  En  1807, 
nommé  professeurde  déclamation 
au  conservatoire,  il  obtint  bientôt 
1a  direction  des  spectucles  de  la 
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cour;  11  en  était  chargé  depuis 
quelques  mois  quand  il  fut  enlevé 
à la  scène,  le  28  mars  1809, à l’âge 
de  (12  ans.  Le  jeu  de  d’Azincourt 
était  fin,  profond  et  souple  à la 
fois;  il  n’était  jamais  trivial.  En 
cela  , il  se  distingua  surtout  de 
Dugazon , qui  partageait  avec  lui 
les  rôles  à livrées.  Ce  fut  un  valet 
de  bon  ton,  c’est-à-dire  un  peu 
froid.  Préville  disait  de  lui  : « Il  est 
«charmant,  plaisauleric  à part  ! » 
Pendant  les  troubles  révolution- 
naires, on  l’avertit  un  soir  qu’on 
devait  arrêter  une  partie  des  co- 
médiens du  Théâtre-Français,  et 
qu’il  avait  encore  la  faculté  de  se 
sauver;  mais  il  déclara  vouloi  r par- 
tager le  sort  de  scs  camarades.  Il 
fut  arrêté  et  détenu  pendant  onze 
mois. 

ALBOUYS  était  juge  au  tribu- 
nal de  Cahors,  lorsque  le  dépar- 
tement du  Lot  le  nomma  député 
à la  convention , où  il  siégea  aus- 
sitôt qu’elle  se  fut  constituée.  Il 
n’est  connu  que  par  son  vole  re- 
marquable dans  le  procès  du  roi, 
où  il  essaya  de  concilier  tous  les 
intérêts,  ceux  de  la  justice,  ceux 
de  la  nation,  et  ceux  du  législa- 
teur. « Ce  serait,  dit-il,  méeon- 
» naître  l’autorité  du  peuple  sur  la 
«question  de  l’appel,  que  dene  pas 
«dire  : oui!  « Il  se  prononça  pour 
- la  réclusion , le  bannissement  à la 
paix  et  le  sursis. 

ALBRECHTS  BERGER  (.Iean- 
Gf.oace*)  , organiste  allemand,  na- 
quit, en  1729.  à Mostcr-Neuhwr  ; 
il  entra  comme  enfant  de  chœur 
dans  le  chapitre  de  cette  ville,  et 
fut,  quelque  temps  après,  chargé 
de  diriger  un  gymnase  à l’abbnyo 
de  Moclk.  Avant  pris  des  leçons 
du  musicien  Morin,  il  devint  orga- 
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nistc  do  cclto  abbaye,  où  il  demeu- 
ra douze  ans.  Il  fut  nommé  mem- 
bre des  académies  musicales  de 
Stockholm  et  de  Vienne , et  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
celto  dernière  Tille.  11  a composé 
beaucoup  de  morceaux  de  musi- 
que, parmi  lesquel»  on  distingue 
un  oratorio  allemand,  à quatre 
voix;ila  publié,  en  1790,  un  traité 
élémentaire  de  composition  ayant 
pour  titre  : Grundlichc  Anwei- 
sung  zur  composition.  C’est  un 
des  meilleurs  ouvrages  allemands 
en  ce  genre.  Les  talons  de  SI.  Al- 
brechts  lui  ont  fait  obtenir  l’estime 
de  scs  contemporains,  et  notam- 
ment du  célèbre  Haydn  , qui  l’a 
souvent  consulté  sur  ses  ouvra- 
ges. Il  mourut  le  7 mars  itk>3, 
figé  do  74  ans. 

ALBRIZZI  (Isabeu-aTeotocm, 
comtesse  p’),  née  fi  Corfou,  en 
1770,  s’est  distinguée  par  la  déli- 
catesse de  son  esprit, 
son  amabilité,  et  a si 
hommages  et  l’amitié  d’un  grand 
nombre  d’hommes  célèbres  de  son 
pays  et  de  l’étranger,  tels  que  Vic- 
tor Alfieri , l’abbé  Ccsarotti , l’ab- 
bé Bertola,  le  misanthrope  Hu- 
gues Foscolo,  Lauro  Quirini , M. 
Deeon,  d’Hancarville,  le  général 
Cervoni,  etc.  M"  Albrizzi,  par  un 
sentiment  qui  conciliait  fi  la  fois 
sa  gloire  et  son  affection , écrivit 
les  portraits  moraux  de  scs  hom- 
mes distingués,  et  les  publia,  sous 
le  titre  de  Ritralti  scritti  Ha  fsa- 
bclla  Teolorlii  Albrizzi , fi  Bres- 
cia, en  1807.  Une  originalité  plei- 
ne de  grâce»,  un  style  piquant  et 
léger,  distinguent  cette  agréable 
production,  qui  n’a  pas  besoin  de 
l'intérêt  attaché  au  sexe  de  son  au- 
teur pour  être  apprécié  par  les 


scs  grâces  et 
,1  mériter  les 


gens  de  lettres.  Peut-être  pourrait- 
on  reprocher  à M“*  Albrizzi  d’a- 
voir un  peu  (lutté  ses  modèles  ; 
mais  on  sait  que  sous  la  plume 
des  femmes  l’esprit  n’est  que  l’in- 
terprète du  coeur,  et  que  la  recon- 
naissance devient  facilement  chez 
elles  une  sorte  d’enthousiasme.  Ce 
recueil  renferme  en  outre  les  por- 
traits d’Antoine  Téotochi  son  pè- 
re , et  de  Joseph  Albrizzi  son  mari  ; 
elle  les  a dédiés,  en  bonne  mère, 
fi  son  fils  Joséphin.  Chaque  por- 
trait moral  est  accompagné  d une 
gravure  représentant  les  traits  du 
modèle.  M“*  Albrizzi  a successive- 
ment épousé  deux  gentilshommes 
vénitiens. 

ALBUFÉRA(Loiîis-Ga*riblSc- 
ciiet , doc  d’),  maréchal  et  pair 
de  Fraucc,  grand’eroix  de  l’ordre 
roy  aide  la  légion-d’honneur,  com- 
mandeur de  l’ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  et  de  celui 
de  Saint-Henri  de  Saxe  4 cheva- 
lier de  l’ordre  impérial  d’Autriche 
de  la  Couronne-dc-Fer,né  fi  Lyon, 
le  2 mars  1 772.  Son  père  était  un 
manufacturier  en  soie,  très-con- 
sidéré par  ses  utiles  découvertes  et 
par  ses  services  dans  différentes  ad- 
ministrations municipales.  Après 
avoir  terminé  scs  études  au  col- 
lège de  l’Ile-Barbe,  Suehet  entra, 
en  1792,  comme  volontaire,  dans 
la  cavalerie  nationale  Lyonnaise  ; 
le  12  mai  1793,  il  fut  reçu  capi- 
taine d’une  compagnie  franche  , 
formée  fi  l’Argcntièrc  ( Ardèche  ), 
où  11  se  trouvait  avec  sa  famille, 
originaire  de  celte  contrée.  Le  20 
septembre,  il  fut  nommé  chef  du 
4""  bataillon  de  l’Ardèche  , qui  , 
au  siège  de  Toulon , le  5o  novem- 
bre, fit  prisonnier  le  général  en 
chcfanglaisÜ’Hura.  A l’armécd’I- 
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talie , il  assista , en  1794,  aux  com- 
bats de  Vado,  de  Suint-Jacques, 
et  J tous  ceux  qui  furent  livrés  par 
la  brigade  Laharpc.  A la  bataille 
de  Loano , les  as  et  a3  novembre 
1795,  il  enleva,  A la  tête  de  son 
bataillon , trois  drapeaux  auxAu- 
triebiens.  En  1796,  le  4“*  batail- 
lon de  l’Ardèche  lit  successive- 
ment partie  de  la  si  1",  (k)",  et 
enfin,  1 8“' demi-brigade  de  ligne, 
dont  Suchet  commandait  le  1" 
bataillon.  11  combattit  à Cossaria, 
Dego,  Lodi  et  Borglietto , sous 
les  ordres  du  général  Augcreaii. 
Étant  passé  ensuiteduns  l'immor- 
telle division  Massénq,  il  prit  part 
aux  batailles  et  combats  do  IVivo- 
li,  Custiglione,  Lunata  , Pcschic- 
ra,  Saint- .Huit,  Trente,  Bassa- 
no  et  Arcole.  11  fut  blessé  dan- 
gereusement, le  34  septembre, 

A Ccrca,  près  d’Arcole.  A peine 
rétabli , il  fit  la  mémorable  cam- 
pagne qui  amena  le  traité  de  Cum- 
po-Fonnio.  Le  4mars  1797, après 
Li  bataille  de  Tarvis,  uù  Suchet 
fut  blessé , le  général  Masséna 
l’envoya  porter  au  général  en 
chef,  les  drapeaux  conquis  dans 
ccttc  journée.  Au  combat  des  gor- 
ges de  iNeumarck,  en  Haule-Sti- 
rie,  il  fut  atlcintd’une  balle  à l’é- 
paule. Le  99  novembre  , il  fut 
uomraé  chef  de  brigade  sur  le 
champ  de  bataille,  par  le  général 
en  chef  Bonaparte.  Son  régiment 
Bt  partie  de  l’armée  envoyée  en 
Suisse,  en  1798.  Suchet  s’établit 
A Yersoix , pénétra  dans  le  pays  de 
Vaud,  et  traita,  au  nom  du  géné- 
ral de d i v ision  Ménard,  avec  les  en- 
voyés de  Berne  et  de  Fribourg.  Le 
général  Brune  vint  p rendre  le  com- 
mandement en  chef  de  1 ’urmée,  et 
les  hostilités  commencèrent.  Su- 
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chef  concourut  à la  prise  des  pos- 
tes importons  de  Moral  et  de  Gu- 
minc;  à la  capitulation  de  Fri- 
bourg , et  au  combat  qui  eut  lieu 
au  pont  deSeuvine  , après  lequel 
l’armée  s’avança  sous  les  nturs  de 
Berne , et  y opéra  sa  jonction  avec 
les  troupes  venues  du  Rhin.  La 
conduite  brillante  de  Suchet  dans 
cette  campagne,  lui  valut  l’hon- 
neur de  porter  A Paris  vingt-trois 
drapeaux  pris  A l’ennemi.  Le  r*3 
mars,  il  fut  élevé  an  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  et  désigné  pour 
faire  partie  de  l’expédition  d’E- 
gypte.  A cette  époque,  une-désor- 
ganisation totale  menaçait  l’année 
d'Ilulic;  l’Autorité  des  généraux 
et  des  olBcicrs  était  méconnue  ; 
il  fallait  rétablir  la  discipline  et  la 
confiance.  Ces  causes  déterminè- 
rent le  général  en  chef  Brune  A 
faire  donner  l’ordre  au  général 
Suchet  de  ne  point  partir  pour 
l’Egypte,  et  Alenommcrson  chef 
d’état-major.  Bientôt  la  solde  fut 
payée,  et  la  discipline  raffermie. 
Quelques  mois  après,  Suchet  con- 
tinua les  mêmes  fonctions  sous  le 
général  en  chef  Joubcrt , dont  il 
fut  l’ami  et  le  compagnon  de  gloi- 
re. Dès-lors, on  remarqua  dans  Su- 
chet cette  activité  constante  pour 
l’organisation  et  l’administration, 
des  corps,  et  surtout  le  talent  ra- 
re d'entraîner  les  troupes  par  son- 
exemple  et  de  se  les  attacher,  au- 
tant par  sa  fermeté  dans  le  main- 
tien de  la- discipline,  que  par  son 
empressement  A relever  les  actions 
du  soldat  et  A exalter  son  ardeur 
pour  la  gloire.  Une  coalition  for- 
midable entre  la  Russie-  et  l’Au- 
triche , et  la  marche  d’un  corps' 
russe  vers  l’Italie,  annonçaient  de 
vastes  projets.  Le  Piémont  don- 
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liait  des  inquiétudes,  et  par  sa  po- 
sition menaçait  la  sûreté  tic  l’ar- 
mée. Le  général  Joubert  rceut 
l’ordre  de  l’occuper,  à la  lin  de 
1798.  Suchet  prépara  cette  expé- 
ditions et  Par  scs  soins  elle  fut  ter- 
minée sans  effusion  de  sang.  Oc- 
cupé à réorganiser  l’armée , il  se 
trouva  en  opposition  avec  les  com- 
missaires du  directoire , qui  vou- 
laient faire  passer  eu  France  les 
fonds  levés  eu  Italie , tandis  qu’ils 
étaient  indispensablement  néces- 
saires pour  l’entretien  d’une  ar- 
mée formée  avec  soin.  Ce  démêlé 
lui  attira  un  décret , par  lequel  il 
était  menacé  d’être  porté  sur  la 
liste  des  émigrés,  s'il  ne  rentrait 
en  France  sous  trois  jours.  Il  fal- 
lut obéir;  mais  le  général  Jou- 
bert,  mécontent  de  la  conduite 
du  directoire  et  du  rappel  injuste 
de  son  ami , dont  il  avait  dicté  ou 
approuvé  toutes  les  dispositions  , 
remit  le  commandement  de  l’ar- 
mée , dans  les  premiers  jours  de 
février  1799,  au  général  de  divi- 
sion Delmas,  qui  le  garda  jusqu'il 
l’arrivée  du  nouveau  général  en 
chef  Schercr,  ex-ministre  de  la 
guerre.  Arrivé  à Paris  , Suchet 
n’eut  pas  de  peine  à détromper  le 
gouvernement , qui  l’envoya , en 
avril,  A l’armée  du  Danube.  Déta- 
ché dans  les  grisons  , sous  les  or- 
d res  du  général  Massé na,  qui, deux 
fois , l’avait  appelé  près  de  lui,  et 
séparé  de  l'armée  du  i5au  19  mai, 
il  défendit  les  positions  de  Davos, 
Bergen  et  Splungen,  battit  l’en- 
nemi qui  l’entourait,  et  rejoignit 
le  gros  de  l’armée  par  les  sources 
du  Rbin  , sur  le  Saint-Gothard  , 
sans  être  entamé  , en  passant  sur 
la  glace  le  lac  Oberlaps.  pour  ar- 
river à Lrscrcn.  Il  fut  blessé  dans 


ces  affaires.  Parce  mouvement,  il 
contribua  avec  succès  à favoriser 
la  rentrée  à i’ariuéc  du  corps  du 
général  Lccourbe,  qui  se  trouvait 
ùBcIlinzonc,  et  courait  risque  d’en 
être  séparé  sans  retour.  Ce  fut 
alors  que  le  général  en  chef  Mas- 
séna  le  choisit  pour  son  chef  d’é- 
tat-major. Apfès  la  campagne  dé- 
sastreuse de  Scherer,  Joubert  re- 
prit le  commandement  de  l'armée 
d’Italie,  et  lit  nommer,  le  10  juil- 
let, général  de  division  et  chef  de 
son  état-major,  Suchet,  qui  quitta 
à regret  l’armée  du  Danube , la 
plus  forte  qu’eût  alors  la  Fran- 
ce. Il  dut  sacrifier,  à l’amitié  qui 
Punissait  étroitement  à Joubert, 
les  sentitnens  d’attachement  et  de 
reconnaissance  qu’il  portail  au  gé- 
néral Masséna,  sous  les  ordres  du- 
quel il  avait  servi  dans  tous  les 
grades.  Après  la  bataille  de  Novi 
( i5  août  ),  où  la  France  perdit  le 
vaillant  Joubert,  Suchet,  son  meil- 
leur ami , continua  scs  fonctions 
sous  le  général  Moreau,  et  de- 
vait le  suivre  sur  le  Rhin,  lorsque 
Championne!  fut  envoyé  en  Italie. 
Le  général  Bemadotte,  alors  mi- 
nistre déjà  guerre,  écrivit  au  gé- 
néral Suchet,  le  26  août  : 0 La  pa- 
» trie  réclame  vos  secours  , mon 
» cher  et  brave  ami  ; n’abandonnez 
«pas  l’armée  dans  un  instant  où 
«vos  talens  lui  sont  si  nécessaires. 
» Chainpionnct  remplace  Joubert. 
» Aidez-le  de  vos  lumières  ; le  bien 
« public  l’exige.  « Il  fut  donc  obli- 
gé de  rester  sur  la  rivière  de  Gê- 
nes, où  il  acheva,  sous  Champion- 
ne! , une  campagne  d’autant  plus 
pénible,  que  la  supériorité  numé- 
rique de  l'ennemi  rendait  les  com- 
bats trés-multipliés  et  sans  résul- 
tats éclatans.  lin  novembre,  Mas- 


séna  remplaça  Championne! , et 
nomma  Suchet  son  lieutenant.  Le 
brevet  lui  en  fut  expédié  par  le 
premier  consul  Bonaparte,  le  7 
mars  1800.  Au  premier  rangeom- 
nte  chef  d’état-major-général , il 
commença  A s’y  placer  comme 
général  d’armée.  A la  tête  d’un 
faible  corps  de  0 à 7000  hommes 
à peine  vêtus,  sans  magasins,  dans 
un  pays  ruiné,  ayant  à combattre 
40,000  Autrichiens,  commandés 
parle  général  en  chef  baron  Mêlas , 
Suchet  prit  une  part  brillante  aux 
résultats  de  la  campagne  de  la  ri- 
vière de  Cènes  et  du  Var  (avril, 
mai  et  juin  ),  campagne  non  moins 
mémorable  par  les  talens,  la  pré- 
voyance cl  la  prodigieuse  activité 
qu’il  y déploya,  que  par  l’inébran- 
lable courage  de  ses  troupes,  au 
milieu  des  plus  grands  dangers  et 
des  privations  les  plus  absolues. 
Séparé  de  la  droite  de  l’armée, 
qui  fut  forcée  de  sc  renfermer 
dans  Cènes,  où  le  général  en  chef 
M asséna  accrut  encore  sa  gloire 
par  la  plus  héroïque  défense,  son 
licuteuant  lutta  pendant  trente- 
huit  jours  avec,  succès  , contre  les 
forces  décuples  du  général  Mêlas, 
et  défendit  pied  à pied  la  rivière 
de  Cènes.  Les  progrès  de  l’ennemi 
l’obligèrent  de  se  retirer  sur  la  ri- 
ve droite  du  Var,  où  il  se  retran- 
cha. et  conserva  une  tête  de  pont. 
Les  efforts  de  Mêlas  et  de  son  lieu- 
tenant Elsnitz  , renouvelés  pen- 
dant seize  jours  et  soutenus  par 
une  escadre  anglaise,  échouèrent 
contre  ses  dispositions  et  la  va- 
leur de  ses  troupes.  Pur  cette  dé- 
fense opiniâtre  et  savante,  il  sau- 
va le  midi  de  la  France  d’une  in- 
vasion étrangère,  et  facilita  en 
outre  les  succès  de  l'armée  (Je  ré- 


serve qui  franchissait  les’Alpes 
pour  opérer  en  Italie.  Il  avait  su 
rendre  utile  le  seeours  ingénieux 
du  télégraphe.  Deux  sections , 
qu’il  avait  laissées  aux  forts  de  Vil— 
lefranche  et  de  Mnntalban,  au 
milieu  des  Autrichiens  , le  pré- 
vinrent du  mouvement  rétrogra- 
de qu’avait  ordonné  Mêlas,  pour 
s’opposer  aux  troupes  françaises 
qui  descendaient  le  mont  Saint- 
Bernard.  Aussitôt,  prenant  l’of- 
fensive , Suchet  précipita  sa  mar- 
che par  la  crête  des  montagnes, 
coupa  la  retraite  à l’ennemi  qui 
avait  suivi  les  bords  de  la  mer, 
et  lui  enleva  dans  celle  campa- 
gne 33  pièces  de  canon,  6 dra- 
peaux et  1 5,ooo  prisonniers.  Gê- 
nos,  affamée,  s’était  rendue.  Su- 
chet, qui  l’ignorait  et  qui  conser- 
vait l’espoir  de  la  dégager , tra- 
versa en  peu  de  temps  la  rivière 
de  Gênes,  rejoignit , en  avant  de 
Savonc , la  droite  de  l’armée,  sor- 
tie de  cette  place  par  une  Irès- 
honorable  convention,  et  se  porta 
rapidement  vers  les  plaines  d’A- 
lexandrie. Sa  présence  A Acqui 
contribua  beaucoup  à la  victoire 
de  Marengo(  1.4  juin  1800),  suivant 
le  rapport  olliciel  de  Mêlas,  qui 
avait  etc  obligé  de  lui  opposer  un 
fort  détachement,  i’arsuite  du  trai- 
té conclu  A Marcngo , Suchet  fut 
chargé  de  réoccuper  Gênes,  Luc- 
qiics  et  leurs  territoires  , où  il  lit 
observer  une  discipline  sévère. 
La  campagne  se  rouvrit  le  i(ï  dé- 
cembre ( 1 800), après  six  mois  d’ar- 
mistice. Le  général  Suchet  com- 
mandait alors  le  centre  de  l’armée, 
composé  de  trois  divisions  fortes 
de  18.000  hommes.  Au  passage 
du  Mincio,  le  a5  décembre,  il  se- 
courut et  dégagea  le  générai  Du- 
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pont,*et  fit  avec  lui  4>ooo  prison* 
uiers  sur  lu  général  nutricbien 
Bellegarde,  ù Pozzolo.  Il  prit  une 
part  active  A toutes  les  brillantes 
affaires  qui  eurent  lieu  A Bor- 
getto,  Vérone,  Montebello,  etc., 
jnsqu’uu  1G  janvier  1801 , époquo 
de  l’armistice  signé  ù T révise.  Les 
troupes  ayant  été  cantonnées , il 
fut  nommé  gouverneur  du  Pa- 
douan  jusqu’à  la  paix  de  Lunévil- 
le. Eu  1802  et  en  i8u3,  il  fut  choi- 
si pour  inspecter  un  grand  nom- 
bre de  régimens  dans  le  midi  et 
l’ouest  de  la  France.  Le  i5  octo- 
bre 1800 , il  alla  commander  une 
division  au  camp  de  Boulogne , et 
fut  particulièrement  chargé  de  fai- 
re creuser  le  port  de  Wimereux. 
Le  1 1 décembre , il  fut  nommé 
membre  de  la  légion-d’honncur, 
grand-oflicicr  le  14  juin  1804,  et 
gouverneur  du  palais  de  Lackcn, 
près  de  Bruxelles , le  3 février 
i8o5.  A l’ouverture  de  la  campa- 
gne d’Allemagne  en  i8o5,  sa  divi- 
sion devint  1®  •" du  5”’  corps  de  la 
grande  armée , commandé  par  le 
maréchal  Lanncs.  Elle  se  distin- 
guaà  lilin  et  à llollabrunn;  à Aus- 
terlitz ( a décembre) , placée  ù la 
gauche  od  elle  occupait  le  San- 
ton, elle  enfonça  la  droite  de  l’ar- 
mée russe , et  la  sépara  du  centre. 
On  adtnirn  sa  marche  en  échelons 
par  régiment , comme  à l’exerci- 
ce , sous  le  feu  de  5o  pièces  de  ca- 
non. Le  8 février  1806,  Suchct 
reçut,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices dans  cette  journée , le  grand 
cordon  de  la  légion-d’honncur  et 
une  dotation  de  20,000  fr.  de  ren- 
tes sur  les  biens  de  l’ordre.  Dans 
la  campagne  de  Prusse  , sa  divi- 
sion remporta  le  premier  avanta- 
ge ù Saalfcld.  Elle  commença  l’at- 


taque A Iéna,  et  contribua  aa 
succès  de  lu  bataille  par  l’habileté 
des  ses  manœuvres  et  par  des  pro- 
diges de  valeur.  Elle  sc  signala 
de  nouveau  en  Pologne,  oü  elle 
résista  seule  A l’armée  russe , au 
combat  de  Pultusk.  Le  général 
russe  Bcnningscn  annonça,  dans 
son  rapport  olliciel,  qu’il  avait 
combattu  contre  une  armée  en- 
tière. Elle  battit  encore  les  Busses 
Ostrolcnka.  Après  la  paix  de 
Tilsitt,  signée  le  8 juillet  1807  r 
Suchct  fut  chargé , de  concert 
avec  les  généraux  russes,  comtes 
de  Tolstoï  et  de  Wîttgenstcin  , 
de  fixer  la  nouvelle  ligne  de  dé- 
marcation des  frontières  du  nou- 
veau grand-duché  de  Varsovie. 
Ensuite  il  commanda  en  chef  le 
5“  corps,  qu’il  fit  cantonner  en 
Silésie.  La  plus  parfaite  discipline 
fut  observée  par  scs  troupes;  et 
les  hubitans  en  ont  conservé  un 
souvenir  reconnaissant.  Le  19 
mars  1808,  il  fut  nommé  comte 
de  l'empire,  et  le  aa  décembre, 
commandeur  de  l’ordre  militaire 
de  Saint-Henri  de  Saxe,  que  le 
roi  de  Saxe  lui  conféra  comme 
marque  de  sa  haute  estime  et  de 
sa  considération  particulière.  Le 
5“*  corps, destiné  pour  l’Espagne, 
fut  fêlé  A son  passage  en  France  , 
et  arriva  sur  les  Pyrénées  le  39^ 
novembre.  Le  général  Stichet  cou- 
vrit avec  sa  division  le  siège  de 
Saragosse  sur  la  droite  de  l’Ebre, 
où.  il  obünt  des  succès.  Nommé  ,. 
le  tomai  1809,  général  en  chef 
du  3“'  corps  devenu  armée  d’Ara- 
gon , et  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, le  départ  du  5“  corps,  la 
guerre  d’Autriche,  et  le  délabre- 
ment d’une  armée  affaiblie,  ren- 
d ire  ut  su  position  très-critique.  A. 
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peine  était-il  arrivé  A fa  destina- 
tion, qne  le  général  espagnol  Blac- 
kc  se  présenta  avec  a5,ooo  hom- 
mes devant  Sarngosse.  Les  trou- 
pes, abattues,  demandaient  la  re- 
traite. Suchct  leur  communique 
son  énergie , et  les  conduit  à l’en- 
nemi, qu’il  bat  à Maria,  le  î/jjuin: 
il  lui  prend  4, 000  hommes,  5o 
pièces  de  canon,  et  complète  sa 
défaite,  le  i8,ABalchitc.  Ses  suc- 
cès renversèrent  les  projets  des 
Espagnols,  qui  voulaient  se  por- 
ter sur  les  Pyrénées  et  renfer- 
mer les  Français  en  Espagne.  Sa 
bonne  administration,  sa  justice, 
sa  modération,  son  empresse- 
ment A conserver  dans  leurs  em- 
plois les  fonctionnaires  qui  jouis- 
saient de  l’estime  générale,  la  pro- 
tection politique  qu’il  accorda  nu 
clergé,  sa  sévérité  pour  la  disci- 
pline, ses  talens  et  sa  valeur  bril- 
lante , lui  attachèrent  les  Aragon- 
nais,  et  lui  créèrent  des  ressour- 
ces. Son  armée  devint  florissante. 
Après  une  marche  sur  Valence,  en 
janvier  1810,  ordonnée  parle  gou- 
vernement de  Madrid,  elle  com- 
mença ses  mémorables  campa- 
gnes. Lerida,  l’écueil  de  plusieurs 
grands  capitaines,  tomba  la  pre- 
mière en  son  pouvoir,  le  i3  mai, 
après  une  victoire  complète  ( i3  a- 
vril)  sur  le  général  Henri  O’Don- 
nel,  depuis  comte  d’Abisval,  dans 
la  plaine  de  Margalcf,  sous  les  murs 
de  la  place  assiégée.  L’ennemi  y 
perdit  5,(>oo  hommes.  Mequinen- 
xa  fut  forcée  de  capituler,  le  8 juin. 
Tortose  ouvrit  ses  portes,  le  2 jan- 
vier 181 1,  après  treize  jours  de 
tranchée  ouverte.  I.c  fort  Sun-Fe- 
lipe, au  col  de  Ralaguer,  fut  pris 
le  9.  Tarrngone-la-Forte  succom- 
ba, le  28  juin,  après  ciuquautc-six 
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jours  de  siège,  on  plutôt  d'uno  con- 
tinuelle et  terrible  bataille,  en  pré- 
sence et  sous  le  feu  de  l’escadre 
anglaise,  de  ses  troupes  de  débar- 
quement, et  de  l’armée  espagnole 
do  Catalogne.  Suchcty  conquit  le 
bâton  de  maréchal  : le  décret  qui 
le  lui  donna,  du  8 juillet,  rappelle 
tous  les  services  decct  illustre  guer- 
rier, et  notamment  les  exploits 
de  Lerida,  Mcquinenza,  Tortose 
et  Tarragonc.  La  chute  de  Tarru- 
gone  fut  suivie  de  lu  prise  de  vive 
force  de  la  redoutable  position  du 
Mont-Serrat.  Le  maréchal  ouvrit, 
en  septembre,  lacampagne  de  Va- 
lence. Les  forts  de  l’antique  Sa- 
gonte,  qui  couvrent  cette  capi- 
tale, relevés  A grands  frais  par  les 
Espagnols,  arrêtèrent  sa  marche. 
On  ne  pouvait  faire  arriver  l’ar- 
tillerie de  siége'que  par  la  grande 
route  de  Burcelonnc,  dont  lepas- 
•ngo  était  dominé  et  défendu  par 
Oropeza.  Ce  fort  fut  assiégé  et  pris 
par  le  maréchal  en  personne.  Le 
■5  octobre,  la  garnison  de  Sagonte 
avait  repoussé  deux  assauts  : elle 
continuait  d’être  battue  en  brèche, 
lorsque  le  général  Blackc  sortit  do 
Valenceavec  5o,ooo  hommes  pour 
la  secourir;  il  fut  totalement  dé- 
fait A la  vue  même  de  Sagonte,  qui 
capitula,  et  donna  son  nom  A cctto 
bataille.  Le  maréchal  y fut  blessé 
A l’épaule.  Le  afi  décembre,  ayant 
reçu  le  corps  de  réserve  de  la  Na- 
varre , commandé  par  le  général 
Beillc,  et  sans  attendre  les  divi- 
sions de  l’armée  de  Portugal,  il 
passa  le  Guadalaviar,  investit  Va- 
lence le  même  jour,  poussa  vive- 
ment le  siège,  et  força  Blacke  A 
capituler,  le  9 janvier  181a.  Le 
10,  les  Espagnols  , au  nombre  de 
1 ç,  5 00  hommes  d’infanterie  et 
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1.800  hommes  de  cavalerie,  se 
rendirent  prisonniers  de  guerre, 
et  Valence  fut  occupée.  La  prise 
de  Peniscola  et  de  Dénia  compléta 
la  conquête  du  royaume  de  Va- 
lence. Comme  l’ Aragon,  moins 
malheureux  par  les  soins  du  vain- 
queur, le  royaume  de  Valence 
imita  sa  soumission.  Dans  ses  rap- 
ports, le  maréchal  cite  avec  élo- 
ge la  bravoure  et  les  talens  îles 
généraux  Valéc,  Rogniat,  Haxo, 
Reille  , llarispc  , Habert  , Mus- 
nier,  Severoli,  PaloinbinietSaint- 
Cyr-Nugues,  son  chef  d’état-ma- 
jor. En  récompense  de  sa  brillan- 
te campagne  et  de  sa  noble  con- 
duite, le  maréchal  obtint,  par  deux 
décrets  du  a/|  janvier,  le  titre  de 
duc  d’Albuféra  et  la  possession  de 
ce  domaine,  situé  près  de  Valence , 
et  sur  lequel  il  avait  combattu.  Le 
24  avril  i8i3,  il  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  des  armées  d’A- 
ragon et  de  Catalogne  réunies.  11 
soutint  victorieusement  divers  cn- 
gagemens  contre  le  général  José 
O’üonnol  et  l’armée  anglo-espa- 
gnole. Il  reçut  à Valence  les  ar- 
mées du  centre  et  du  midi,  qui  s'y 
rallièrent  pourmarcher  contre  l’ar- 
mce  anglaise,  commandée  par  lord 
Wellington.  Le  maréchal  flt,  en 
juin,  lever  le  siège  de  Tarragone, 
vivement  pressé  par  le  général 
Murray,  qui  perdit  toute  son  ar- 
tillerie. La  retraite  de  l’armée  fran- 
çaise au-delà  des  Pyrénées,  après 
ja  bataille  de  Vittoria,  l’obligea  à 
évacuer  Valence,  le  5 juillet,  dix- 
huit  mois  après  la  reddition  de 
cette  ville.  Il  laissa  des  garnisons 
à Dénia,  Sagontc,  Peniscola,  Tor- 
tose,  Lerida  et  Mequineiua,  qui 
avaient  été  approvisionnées  pour 
plus  d’un  an.  En  septembre,  il 


battit  lord  Bentinck  au  col  d’Or- 
dal.  Le  19  novembre,  il  fut  nom- 
mé colonel-général  de  la  garde 
impériale,  en  remplacement  du 
duc  d’Istrie.  Il  occupa  pendant  six 
mois  la  Catalogne  : 20,000  hom- 
mes de  scs  troupes  lui  furent  de- 
mandés en  janvier  et  février  181/1; 
il  se  rapprocha  alors  des  Pyrénées, 
et  reçut  le  roi  Ferdinand  Vil  ù 
son  quartier  général,  à Figuières. 
Chargé  de  la  mission  de  conduire 
ce  monarque  à l’armée  espagnole, 
il  reçut  de  S.  M.  des  témoignages 
publics  d’estime,  et  contribua  à ac- 
célérer son  départ.  Il  persista,  mal- 
gré lu  faiblesse  de  son  armée,  ré- 
duite à 9,000  hommes,  à rester  en 
Espagne  pour  assurer  la  rentrée  , 
promise  par  Ferdinand  Vil,  des 
18.000  hommes  de  garnison  qu’il 
y avait  laissés,  cl  surtout  pour  em- 
pêcher l’ennemi  d’envahir  la  fron- 
tière. Quand  la  nouvelle  officielle 
de  l’abdication  de  Napoléon  fut 
parvenue  à l'armée  (i3 avril),  elle 
reconnut  Louis  XVIII.  Le  22  a- 
vril,  le  maréchal  eut  le  comman- 
dement en  chef  de  l’armée  du  Mi- 
di , composée  des  armées  de  Ca- 
talogne et  des  Pyrénées.  Le  4 juin, 
il  fut  nommé  pair  de  France;  le 
22,  gouverneur  de  la  10*'  division 
militaire  à Toulouse;  le  24  sep- 
tembre, commandeur  de  l’ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
et  le  27  novembre,  gouverneur  de 
la  division  militaire  à Stras- 
bourg. Malgré  l’exaltation  pro- 
duite par  les  graves  événemens  de 
181 5,  il  maintint  les  troupes  dans 
la  fidélité  au  roi  jusqu’après  son 
départ  de  France.  Sans  avoir 
d’instructions  des  ministres,  il  se 
rendit  à Paris  le  3o  mars,  et  recul, 
ordre,  le  5 avril , d’aller  ù Lyon. 


ALB 


ALD 


A son  arrivée,  il  lcval’élalde  siège, 
et  renvoya  les  gardes  nationales. 
An  mois  de  mai , il  lut  nommé 
commandant  de  l’année  des  Alpes, 
forte  de  io,oon  hommes.  Le  i5 
juin,  il  battit  les  I’iémontais,  et 
quelques  jours  après,  les  Autri- 
chiens à Confluas.  L’arrivée  à Gè- 
ne ve  de  la  grande  armée  autri- 
chienne, de  plus  de  100,000  hom- 
mes, l’obligea  à quitter  la  Savoie, 
et  à se  replier  sur  Lyon , menacé. 
Ayant  appris,  le  1 1 juillet,  que  le 
roi  était,  pour  la  seconde  fois, 
de  retour  à Paris,  il  obtint  pour 
Lyon  une  convention  honorable, 
qui,  eu  sauvant  sa  ville  natale,  lui 
donna  le  moyen  de  conserver  à 
l'état  pour  10,000,000  de  maté- 
riel d’artillerie.  Le  corps  muni- 
cipal et  la  chambre  de  commerce 
lui  exprimèrent  la  vive  reconnais- 
sance des  Lyonnais  pour  cet  émi- 
nent service,  et  la  consignèrent 
dans  les  journaux.  Le  même  jour, 
11  juillet,  il  envoya  trois  géné- 
raux au  roi  pour  lui  porter  la  sou- 
mission de  l’armée,  qu’il  comman- 
da jusqu’à  son  licenciement.  Le 
iGaoût  1816,  il  fut  reçu  grand’ 
croix  de  l’ordre  royal  de  lalégiou- 
d’honneur.  Kiifiu,  par  ordonnance 
du  5 mars  1819,  il  fut  réintégré 
dans  la  dignité  de  pair  de  France. 

ALBUQUERQLE,  grand  d’Es- 
pagne , lieutenant-général.  Son 
nom  seul  est  une  illustration,  et 
il  s’en  montra  digne  par  son  pa- 
triotisme. Employé  sous  le  géné- 
ral La  Komana,  dans  le  corps  es- 
pagnol détaché  en  Dancmarck , il 
partit  avec  son  chef  pour  concou- 
rir à la  défense  de  son  pays  : c’est 
le  premier  des  devoirs.  Albuqucr- 
que,  chargé  de  commander  l’un 
de«  corps  d’année  aux  ordres  du 
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duc  de  l’Infuntado , sc  distingua  à 
la  bataille  de  Médellin.  11  occupa 
File  de  Léon  quand  le  duc  de  Bel- 
lune  attaquait  Cadix,  qui  allait  se 
rendre , et  qui , encouragée  par  la 
présence  du  général  espagnol , ré- 
sista aux  cfl'orts  des  armées  fran- 
çaises, et  lui  dut  ainsi  su  conser- 
vation. 11  mourut  en  Angleterre  , 
où  le  gouvernement  espagnol  l’a- 
vait nommé  ambassadeur. 

ALCL'DIA  (dcc  d’),  prince  de 
la  Paix,  [y oyez  Gouoï.) 

ALDECL1ER  (d’),  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  avant 
la  révolution.  Le  gouvernement 
consulaire  le  nomma  juge  à la  cou  r 
d’appel  de  cette  ville;  sous  l’em- 
pereur, il  fut  fait  président  en  1a 
même  cour.  Maintenu  dans  sa 
place  au  retour  du  roi , il  donna  sa 
démission,  en  i8i5,  lors  du  re- 
tour de  Napoléon.  Le  roi , après 
les  cent  jours,  lui  rendit  sou  pre- 
mier emploi  ; élu  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne,  il  (il 
partie  du  comité  des  pétitions,  au 
nom  duquel  il  présenta  plusieurs 
rapports.  Aldecvieh  (Auguste  d’), 
son  frère , inspecteur  de  la  librai- 
rie, a publié  : Réponse  à Chénier, 
au  nom  de  V otlaire (in-8°,  180G), 
dont  il  n’a  pas  suilisamment  imité 
le  style. 

ALDINI  (Antoine),  néeni^5G, 
à Bologne,  où  il  lit  ses  premières 
études.  Ce  fut  à Rome  qu’il  étu- 
dia le  droit  sous  de  célèbres  pro- 
fesseurs, qui  remarquèrent  en  lui 
les  plus  heureuses  dispositions. 
La  réputation  que  ses  plaidoiries 
lui  acquirent  à Bologne,  le  fitnoui- 
mer  professeur  de  droit  à l’univer- 
sité ; et  lorsque  ses  compatriotes 
s«  furcut  aÛVunclii»  de  la  domina* 
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lion  du  pape,  ils  le  nommèrent 
leur  ambassadeur  en  France.  Il 
lui , peu'  après , président  du  con- 
grès de  Modène,  et  exerça  ensuite 
les  mêmes  fonetions  au  conseil  des 
anciens  de  la  république  cisalpine, 
licite  république  le  chargea  suc- 
cessivement de  plusieurs  missions, 
et  Napoléon  le  nomma  membre 
de  la  commission  du  gouverne- 
ment. On  l’envoya  de  nouveau  à 
Paris , pour  traiter  des  intérêts  de 
la  république,  et  il  assista,  en  180 1, 
ù la  consulta  tenue  à Lyon.  De  re- 
tour en  Italie , il  y fut  président 
du  conseil-d’état.  Ayant  été  ex- 
clu de  ce  conseil,  à la  suite  d’une 
lutte  qui  s’était  établie  entre  lui  et 
le  vice-président  Melzi,  Aldini  fit, 
contre  cet  acte  arbitraire,  de  vi- 
ves réclamations  qui  ne  furent 
point  accueillies.  En  i8o5,  lors  de 
l’érection  de  l’Italie  en  royaume, 
l’empereur  l’appela  à Paris*,  et  le 
nomma  ministre  sccrétaire-d’état 
d’Italie,  en  le  créant  comte  et  che- 
valier de  plusieurs  ordres.  M.  Al- 
dini était  encore  avec  Napoléon, 
lors  de  sa  déchéance,  en  i8i4>  é- 
pnqtie  à laquelle  il  obtint  la  bien- 
veillance de  l’empereur  d’Autri- 
che , qui  le  chargea  d’une  mission 
pour  Vienne.  De  retour  en  Italie, 
en  t8i5,  il  s’est  fixé  à Milan. 

ALDINI  (Jean),  physicien,  frè- 
re du  ministre , membre  de  la  so- 
ciété galvanique,  professeur  de 
physique  à l’université  de  Bolo- 
gne. On  a de  lui  quelques  écrits  : 
Essai  historique  et  expérimental 
sur  le  galvanisme , avec  une  série 
d'expériences  faites  en  présence 
des  commissaires  de  l’institut  na- 
tional de  France  et  dans  plusieurs 
amphithéâtres  de  Londres  (avec 
des  planches).  Le  vice-roi  Eu- 


gène Beauharnais  ayant  désiré 
qu’on  inventât  une  machine  pour 
moudre  les  grains  nu  moyen  du 
flux  et  du  rellux  de  la  mer  dans 
les  lagunes,  M.  Aldini  fit  sur  cet- 
te matière,  un  ouvrage  italien  dont 
voici  le  titre  en  français  : Obser- 
vations sur  le  flux  de  la  mer , con- 
sidéré comme  moteur  des  mou- 
lins. Il  a publié  ù Londres , an 
Account  of  the  latc  improremenls 
in  galeanism,  in-4“.  Parle  crédit 
de  son  frère , il  fut,  en  1 8 1 1 , nom- 
mé conseillcr-d’état  du  royaume 
d’Italie,  et  obtint  la  décoration  de 
la  Couronne-dc-Fer. 

ALDüBRANDINI.  (FoyriBon- 

CBÈSE.) 

A Lli  S SA  ND  RI  (de  Rebcame), 
joua,  en  1797,  un  r^e  important 
dans  la  révolution  de  cette  ville, 
et  fut  élu  membre  du  congrès  cis- 
padan.  Il  fut  ensuite  élevé  h la  di- 
gnité de  directeur  du  la  républi- 
que cisalpine.  En  l'an  6,  M.  Trou- 
vé, ministre  français  chargé  du 
renouvellement  des  autorités  et 
de  la  constitution  de  cet  état,  le 
conserva  dans  celte  place. 

ALEXANDRE  PALLOWITZ, 
premier  du  nom , empereur  au- 
tocrate de  toutes  les  Russics,  et 
roi  de  Pologne.  Ce  prince , fils  aî- 
né de  Paul  1"  et  de  Sophie  Do- 
rothée-Marie de  Wurtemberg- 
Stuttgard,  est  né  le  34  décem- 
bre 1777.  Il  épousa,  le  9 octobre 
179.V, Elisabeth  Alexicwnn ( Loui- 
se-Maric-Augustc  de  Bade) , et 
monta  sur  le  trône,  le  24  mars 
1801.  Le  système  politique  de  Ca- 
therine II  avait  été  interrompu  par 
le  despotisme  capricieux  de  l’em- 
pereur Paul  I".  Alexandre,  son 
fils,  élevé  par  le  colonel  La  Ilaç- 
pc,  dupaysdcVaud,  recueillit  les 
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traditions  de  ce  grand  système,  et 
sc  bâta  de  le  reprendre,  comme  le 
seul  capable  de  transporter  les  arts 
et  la  civilisation  dans  les  provin- 
ces les  plus  reculées  de  scs  étals,  et 
d'établir  un  jour,  sur  des  bases 
fiscs,  la  prépondérance,  et  peut- 
être  plutôt  la  domination  de  la 
Russie  sur  l’Europe  et  sur  l’Asie. 
Si  la  force  des  évenemens  a modi- 
fié ce  systèmq  en  quelques  circon- 
stances, le  gouvernement  russe  y 
est  toujours  revenu,  avec  ardeur, 
à la  première  occasion  favorable. 
Comme  Français , nous  devons 
être  alarmés  des  progrès  rapides 
de  ce  vaste  empire;  comme  his- 
toriens , nous  ne  pouvons  que  ren- 
dre justice  à l’habileté  avec  la- 
quelle cc  plan  a été  conçu  et  mis  A 
exécution.  Ilcst  heureuxque  l’am- 
bition soit  une  fois  d’accord  avec 
l'humanité;  il  est  heureux  que  la 
culture  des  arts  et  des  sciences , 
la  propagation  des  lumières,  l’a- 
bolition graduelle  de  l’esclavage, 
concourent  avec  les  armes  à élever 
au  plus  haut  point  de  grandeur 
le  pouvoir  d’un  prince  et  les  des- 
tinées de  ses  peuples.  A l’exemple 
de  Catherine  il , Alexandre  s’est 
mis  A la  tête  des  doctrines  libéra- 
les, tempérées  toutefois  par  un 
sentiment  religieux  qui , sans  dou- 
te, est  le  produit  de  la  conviction  ; 
mais  qui  pourrait  être  celui  de 
la  politique,  puisqu’il  donne  nu 
gouvernement  plus  d’énergie,  et 
une  influence  plus  étendue.  Ces 
observations  préliminaires  expli- 
queront tous  les  faits  que  nous 
allons  raconter  avec  exactitude 
et  précision.  Le  jour  où  l'em- 
pereur Alexandre  prit  en  main 
les  rênes  de  l’empire,  à In  suite 
d’un  événement  déplorable , di- 
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vers  actes  de  bienfaisance  annon- 
cèrent cet  événement  ; la  cen- 
sure fut  abolie,  l’uniformité  des 
poids  cl  mesures  adoptée,  le  haut 
commerce  encouragé  et  honoré. 
L’administration  de  la  justice  é- 
prouva bientôt  des  améliorations, 
et  il  fut  ordonné  que  dans  les  aflai- 
res  criminelles,  ('unanimité  d’opi- 
nions, parmi  les  juges,  serait  indis- 
pensable pour  condamner  A mort. 
Ce  fut  en  juin  180a  que  commen- 
ça, A Memcl,  la  liaison  qui  a 
existé,  depuis  cette  époque,  entre 
l’empereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Prusse.  Alexandre,  avant  cc  voya- 
ge , avait  renoncé  A la  grandc- 
maitrise  de  Malte , titre  vain  qui 
pouvait  irriter  inutilement  la  ja- 
lousie des  princes  attachés  A la 
communion  romaine.  Dès  cc  mo- 
ment on  put  remarquer  la  tolé- 
rance , l’affabilité , la  générosité 
de  l’empereur  de  Russie.  Il  or- 
donna qu’une  somme  considéra- 
ble fût  appliquée  A l'impression 
des  ouvrages  dont  l’utilité  serait 
reconnue  ; il  fit  l’acquisition  du 
beau  cabinet  de  la  princesse  Za- 
blonotvska,  et  de  la  célèbre  col- 
lection minéralogique  de  Forstcr. 
Les  savans,  les  littérateurs  célè- 
bres de  l’Europe,  partagèrent  ses 
bienfaits,  avec  les  hommes  de  mé- 
rite nés  dans  scsélals.  L’abbé Dç- 
lillc , qui  lui  dédia  sa  traduction 
de  Y Enéide,  en  reçut  tin  magni- 
fique présent.  Le  trait  le  plus  sage 
de  la  vie  publique  d’Alexandre, 
fut  l’organisation  du  sénat  diri- 
geant. Cc  monarque  comprit  qu’il 
rendait  son  pouvoir  plus  stable , 
en  élevant  un  corps  intermédiai- 
re entre  le  prince  et  la  noblesse  ; 
il  sentit  que  les  révolutions  du 
palais  seraient  tnuins  A craindre , 


avec  une  institution  qui  attirerait 
les  regards,  et  distrairait  l’atten- 
tion de  la  classe  supérieure , tière 
de  ses  titres  et  de  ses  privilèges, 
et  qui  ne  pardonnait  le  despotis- 
me qu’autant  qu’on  lui  pardon- 
nait l’oppression.  L’expérience  a 
prouvé  jusqu'ici  que  cette  me- 
sure était  un  calcul  de  liante  po- 
litique , et  un  moyen  de  conser- 
vation. N’oublions  pas  que,  par 
un  décret  mémorable,  Alexandre 
abolit,  pour  toutes  les  classes  de 
ses  sujets,  la  confiscation  des 
biens  héréditaires,  quel  que  Tût  le 
crime  pour  lequel  le  coupable 
eût  été  condamné.  Dans  l’année 
i8o/|,  l’empereur  de  Russie  éta- 
blit une  école  d’enseignement  pu- 
blic à leflis . capitale  de  la  Géor- 
gie; il  ouvrit  l’université  deWilna, 
et  celle  de  Cherson  ; il  fonda  un  sé- 
minaire, où  les  clercs  catholiques 
reçoivent  l’instruction  qui  leur  est 
nécessaire;  il  prescrivit  1 organi- 
sation des  écoles  de  médecine, 
de  chimie  et  de  chirurgie  ; enfin,  il 
créa  dans  la  capitale  une  école  de 
marine.  Des  fonds  considérables 
furent  affectés  à tous  les  élablis- 
semens  que  la  munificence  impé- 
riale venait  de  fonder.  Les  dépen- 
ses annuelles  de  1 éducation  publi- 
que s’élevaient  seules  A 2,000,000 
de  roubles.  Les  progrès  de  ces  é- 
tablisseincns  ont  répondu  aux  es- 
pérances du  fondateur;  le  temps 
n’est  pas  éloigné,  où  les  lumières 
ne  seront  pas  moins  répandues 
en  Russie  qu’elles  ne  le  sont  dans 
le  reste  de  l’Europe.  Depuis  l’a- 
véneiuent  au  trône  de  l’empereur 
Alexandre,  les  relations  de  paix 
entre  la  Russie  et  la  France  s’é- 
taient maintenues,  lorsque  le  trai- 
té d’Amiens  fut  rompu.  Napoléou 


crut  avoir  à se  plaindre,  dans  cette 
circonstance , de  la  marche  poli- 
tique du  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg. Il  eut  des  explications  très- 
vives  avec  M.  le  comte  de  Mar- 
kofi',  ambassadeur  de  Russie,  et  il 
donna,  dans  ces  conférences  o- 
rageuses,  un  libre  cours  à la  vio- 
lence de  son  caractère.  La  ruptu- 
re fut  décidée;  M.  de  Murkoffquit- 
ta  Paris  en  1804,  etlccomted'IIé- 
douville,  ambassadeur  de  France 
en  Russie,  demanda  ses  passe- 
ports à la  même  époque.  En  i8o5, 
les  cabinctsde  Saint-Pétersbourg, 
devienne, de  Londres  et  de  Stock- 
holm, signèrent  un  traité  d’allian- 
ce ofi'ensive  et  défensive  coutre 
la  France  ; et  à l’instant  même  où 
se  formait  cette  redoutable  coali- 
tion , Napoléon  plaçait  sur  sa  tète 
la  couronne  royale  d’Italie.  Dès 
lors,  on  put  prévoir  la  lutte  ter- 
rible qui  allait  s’engager.  Depuis 
la  spoliation  et  le  partage  de  la 
Pologne,  la  balance  politique  de 
l’Europe , résultat  de  trente  années 
de  guerre,  et  du  traité  fondamen- 
tal de  VVestphalie,  était  brisée.  Il 
était  évident  que  la  paix  du  mon- 
de dépendait  d’une  puissance  do- 
minatrice. La  question  était  de 
savoir  si  le  levier  serait  à Paris, 
h Londres,  ou  à Saint-Péters- 
bourg. Après  des  événemens  ex- 
traordinaires , des  efforts  gigan- 
tesques , de  grands  succès,  des 
revers  inouïs,  cette  grande  ques- 
tion est  décidée  contre  la  Fran- 
ce. Elle  ne  l’est  pas  encore  entre 
l’Angleterre  et  la  Russie.  La  guer- 
re fut  donc  déclarée.  Jamais  ac- 
tivitè  plus  prodigieuse  ne  fut  dé- 
ployée de  la  part  de  Napoléon. 
L’Autriche,  que  sa  situation  ex- 
posait aux  premiers  coups  des 
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Français,  succomba  presque  sans 
résistance.  Il  y avait  peu  d'accord 
entre  les  puissances  coalisées.  La 
Prusse  hésitait  à ouvrir  un  passa- 
ge, sur  sou  territoire,  aux  années 
russes.  Un  temps  précieux  fut 
perdu,  cl  l’empereur  Alexandre 
ne  parut  sur  le  terrain  qu’après 
la  défaite  de  l’année  autrichien- 
ne et  la  prise  de  Vienne.  L’opi- 
nion publique  se  manifestait,  en 
Prusse  , contre  la  France;  mais 
le  gouvernement  prussien  n’était 
pas  encore  préparé  à la  guerre. 
Sur  ces  entrefaites,  les  forces  de 
la  Russie  et  de  l’Autriche  se  réuni- 
rez i et  tentèrent  la  fortune  à Aus- 
terlitz. Napoléon  remporta,  le  a 
décembre  i8o5,  sur  les  deux  em- 
pereurs, l’une  des  victoires  les 
plus  décisives  et  les  plus  glorieu- 
ses dont  l’histoire  moderne  ait 
gardé  le  souvenir.  Le  traité  sigué 
à Presbourg  entre  la  France  et 
l'Autriche,  fut  la  conséquence  im- 
médiate de  cette  mémorable  jour- 
née. Les  intentions  hostiles  ma- 
nifestées par  la  Prusse,  amenè- 
rent une  déclaration  de  guerre. 
L’empereur  Alexandre  s’était  en- 
gagé à soutenir  la  Prusse  ; mais  il 
arriva  encore  trop  tard.  Une  vic- 
toire aussi  éclatante  que  celle 
d'Austerlitz,  la  bataille  d’Iéna, 
renversa  en  un  jour  l’édifice  que 
le  grand  Frédéric  avait  passé  sa 
longue  vie  à élever.  Les  armées 
russes  se  hâtèrent  de  rétrograder, 
et  de  prendre  position  derrière  la 
Vistule  : elles  furent  vivement  at- 
taquées à Pultusk,  et  contraintes 
à livrer  la  batuille  d’Eylau.  Après 
une  perte  considérable  des  deux 
côtés  , la  fortune  se  déclara  en  fa- 
veur des  Français,  qui  suspen- 
dirent leurs  opérations  jusqu’au 
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printemps  de  l’année  1807.  De 
nombreux  renforts  étant  arrivés. 
Napoléon  marcha  sur  les  armées 
russe  et  prussienne  combinées, 
et  mettaut  en  usage  les  plus  sa- 
vantes manœuvres,  il  les  força  de 
se  déployer  à Friedland,  où  elle* 
furent  battues  complètement , et 
rejetées  avec  une  perte  immense 
au-delà  du  Niémen.  Peu  de  jours 
après,  une  entrevue  eut  lieu , sur 
ce  même  fleuve,  entre  les  trois 
souverains  de  Russie,  de  F’ rance 
et  de  Prusse.  On  y convint  des 
préliminaires  delà  paix,  et  le  Ira - 
té  en  fut  définitivement  signé  à 
Tilsitt,  les  8 et  9 juillet  1807.  La 
conduite  inexcusable  du  gouver- 
nement britannique  envers  le  Da- 
nemarck,  le  bombardement  de 
Copenhague,  sans  déclaration  de 
guerre , l’incendie  de  la  flotte  da- 
noise, réveillèrent  l’attention  du 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  et 
parurent  influer  sur  ses  conseils. 
Alexandre  annonça  que  toute  re- 
lation entre  l’Angleterre  et  la  Rus- 
sie serait  interrompue,  jusqu’à  ce 
que  l’injuste  violence  commise  en- 
vers le  gouvernement  danois  eût 
été  réparée.  La  Suède  n’ayant  pas 
voulu  se  séparer  de  l’Angleterre, 
une  armée  russe  euvahit  la  Finlan- 
de, province  depuis  long- temps 
convoitée  par  la  Russie , et  qui  est 
restée  sous  sa  domination.  Alexan- 
dre et  Napoléon,  réunis  à Erfurt, 
traitèrent , seul  à seul , des  intérêts 
de  l’Europe , et  convinrent  de 
maintenir  rigoureusement  le  blo- 
cus continental , comme  l’unique 
moyen  de  forcer  l’Angleterre  à 
consentirà  une  paix  fondée  sur  des 
bases  solides.  L’Angleterre,  alar- 
mée , souleva  une  seconde  fois  la 
puissiuice  autrichienne,  qui  suc- 
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com  ba  de  nouveau  dans  les  champs 
célèbres  de  Wagram  ; et  une  nou- 
velle paix,  ou  plutôt  uno  nou- 
velle trêve,  fut  conclue  à Vienne. 
L’union  de  Napoléon  avec  I’ur- 
chiduchesso  Slaric  - Louise  sem- 
blait devoir  consolider  les  rela- 
tions d’amitié  entre  la  cour  de 
Vienne  et  celle  des  Tuileries.  Cet- 
te idée  devint  funeste  à Napoléon  ; 
croyant  n’avoir  plus  rien  crain- 
dre du  côté  de  l’Allemagne,  il  s’a- 
bandonna ù l’ivresse  des  succès, 
et  ne  mit  plus  de  bornes  ù scs  pro- 
jets d’agrandissement.  Ce  fut  a- 
lors  qu’il  se  flatta  de  terminer 
heureusement  cette  fatale  guerre 
d’Espagne,  source  de  tous  nos 
revers.  La  Russie,  qui  avait  lais- 
sé le  gouvernement  français  s’en- 
gager dans  cette  lutte  insensée, 
commença  bientôt  par  apporter , 
au  système  continental , des  mo- 
difications qui  en  détruisaient  l’ef- 
ficacité. Napoléon  s’en  plaignit  a- 
vec  amertume,  et  ne  reçut  point  de 
satisfaction.  L’empereur  Alexan- 
dre se  plaignit  il  son  tour  de  l'oc- 
cupation du  duché  d’Oldenbourg, 
et  refusa  de  confisquer  les  produits 
des  manufactures  anglaises.  La 
guerre  fut  de  nouveau  déclarée, 
et , en  1812  la  grande  armée  fran- 
çaise marcha  sur  In  Vistule.  La 
terreur  avait  rallié  le  continent 
sous  les  aigles  de  Napoléon.  Smo- 
lensk,  la  Moskowa,  furent  témoins 
de  la  valeur  française.  Les  Russes 
se  replièrent  en  désordre.  Moscovr 
fut  livré  aux  flammes  parles  mains 
de  ses  habitons,  et  cet  acte  de  dé- 
Tcspoir  fut  un  moyen  de  salut. 
L’année  française , après  des  ba- 
tailles sanglantes,  des  marches 
longues  et  pénibles , sans  appro- 
visionuemeus  certains , ne  trou- 
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va , en  arrivant  dans  l’ancienne  ca- 
pitale de  la  Russie,  que  des  cen- 
dres, la  disette,  et  la  perspective 
du  plus  horrible  avenir.  Napoléon 
se  flattait  que  l’empereur  Alexan- 
dre lui  demanderait  la  paix.  Cette 
attente  lui  fil  commettre  une  faute 
ui  n’a  pu  être  réparée.  11  perdit 
u temps  sur  les  ruines  de  Mos- 
cow,  et  lorsqu'il  se  préparait  ù ren- 
trer en  Pologne,  un  hiver  préma- 
turé fit  sentir  scs  premières  ri- 
gueurs. La  retraite  la  plus  désas- 
treuse s’opéra  au  milieu  des  nei- 
ges, pendant  un  froid  extraordi- 
naire pour  la  saison , et  en  soute- 
nant de  continuels  combats  avec 
une  intrépidité  sans  exemple. 
Rien  ne  fut  sauvé  que  l’honneur 
national.  Les  Français  se  retirè- 
rent en  Allemagne;  l’empereur 
Alexandre  se  rendit  & Va  sovie , du 
moment  où  il  sut  que  la  Pologne 
était  occupée  par  ses  troupes.  C 'es  t 
de  cette  ville  que,  le  2a  février 
18 15,  il  publia  un  manifeste  où  il 
appelait  aux  armes  tous  les  rois  et 
tous  les  peuples,  contre  Napoléon. 
Cet  uppel  fut  entendu  ; les  allian- 
ces contractées  par  l’intérêt  fu- 
rent dissoutes  par  la  politique.  La 
Prusse  donna  l’exemple  de  la  dé- 
fection. Cependant  les  derniers 
efforts  du  gouvernement  français 
furent  immenses  et  digues  d’ad- 
tniration.Dès  lemoisdcmai  i8i3, 
après  avoir  traversé  la  Franconic, 
Napoléon,  à la  tête  d’une  redou- 
table armée,  parut  au  milieu  de 
la  Saxe , dirigeant  sa  marche  sur 
Dresde.  Les  portes  de  celte  ville 
lui  furent  ouvertes  par  les  batail- 
les de  Lutzen  et  de  Bautzen , li- 
vrées à peu  de  distance  l'une  de 
l’autre,  et  où  il  remporta  deux 
Tictwrcs  brillantes  qai  lurent  le 
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terme  de  sa  prospérité.  L’année 
française  manquait  de  cavalerie , 
et  cette  arme , dont  les  alliés  é- 
taient  abondamment  pourvus,  de- 
vait décider  du  sort  de  la  campa- 
gne. Les  défections  se  multipliè- 
rent pendant  l’armistice  que  Na- 
poléon avait  si  impolitiquement 
conclu  avec  les  puissances  alliées. 
11  acquit  bientôt  la  certitude  qu’il 
ne  pouvait  plus  compter  sur  l'Au- 
triche , et  que  cette  puissance  n’at- 
tendait qu’un  moment  favorable 
pour  sc  déclarer.  Le  17  août  181 3 
était  le  jour  fixé  pour  la  reprise  des 
hostilités  ; le  16,  le  général  Moreau 
arriva  à Prague;  l’empereur  A- 
lexandre  l’accueillit  avec  empres- 
sement, le  nomma  major-général 
de  l’armée,  et  lui  confia  le  soin  de 
régler  le  plan  de  campagne.  Les 
préparatifs  en  furent  faits  avec 
promptitude.  Dès  le  aG,  les  mou- 
vemens  des  deux  armées  avaient 
annoncé  un  engngemen  t prochain, 
et,  le  37  au  malin,  commença  cette 
bataille  de  Dresde,  qui  fut  dispu- 
tée pendant  deux  jours  avec  un 
incroyable  acharnement.  Le  géné- 
ral Moreau,  le  vainqueur  de  Ho- 
henlinden , y fut  tué  sous  des  dra- 
peaux ennemis.  Le  résultat  de  ces 
horribles  journées , qui  laissa  les 
Français  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille , put  cependant  être  consi- 
déré comme  un  premier  succès 
pour  les  alliés , car  Napoléon  se 
vit  contraint  d’abandonucr  la  po- 
sition de  Dresde  ; il  se  porta  du 
côté  de  Leipsick  pour  se  rappro- 
cher des  frontières  de  la  France, 
et  rencontra  les  ennemis  à une  dis- 
tance pen  considérable  de  cette 
ville.  C’est  là  que  fut  livrée,  le  1 8 
octobre , la  bataille  la  plus  san- 
glante comme  la  plus  décisive  de 
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la  campagne,  celle  de  Leipsick, 
donnée  par  les  alliés  sur  les  plans 
de  l’ancien  maréchal  d’empire 
Bernadette , alors  prince  royal  de 
Suède , et  qui  commandait  en  chef 
l’armée  ennemie.  Repoussé  jus- 
qu'aux bords  du  Rhin,  derrière  le- 
quel il  avait  été  forcé  de  se  retirer 
après  avoir  perdu  la  moitié  de  son 
année,  Napoléon  ne  cessait  de 
refuser  la  paix  qu’on  lui  offrait  : il 
était  entraîné  par  sa  destinée.  Les 
alliés  franchirent  la  barrière  du 
Rhin,  et  dès  le  mois  de  janvier 
1814,  le  théâtre  de  la  guerre  fut 
transporté  dans  les  plaines  de  la 
Champagne.  L’empereur  Alexan- 
dre s’étant  réuni  à l’empereur 
d’Autriche  et  au  roi  de  Prusse  , 
ces  trois  princes  publièrent  une 
déclaration  datée  de  Chaumont, 
le  a4  février,  qui  garantissait  l’in- 
dépendance de  la  Suisse  ; huit 
jours  après,  de  concert  avec  le  mi- 
nistère britannique,  ils  rendirent 
public,  sous  la  date  du  1"  mars, 
le  traité  par  lequel  la  coalition 
s’engageait  « à tenir  sur  pied  une 

■ force  de  i5o,ooo  hommes  au 

■ complet,  et  à consacrer  toutes 

■ les  ressources  de  leurs  états  res- 
«pectifs  à la  poursuite  vigoureuse 
«de  la  guerre  contre  la  France, 

■ jusqu’à  la  conclusion  d’une  paix 

■ générale,  sous  la  protection  de 
» laquelle  les  droits  et  ta  liberté  de 
» toutes  les  nations  passent  être 
» établis  et  assurés.  » Co  fut  seu- 
lement à cette  époque  que  les  es- 
pérances des  partisans  de  la  mai- 
son de  Bourbon  sc  réveillèrent; 
ces  espérances  étaient  d’autant 
plus  fortes',  que  le  despotisme  tou- 
jours croissant  de  Napoléon  avait 
aliéné  de  son  gouvernement  la 
partie  industrieuse  et  éclairée  de 
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I.i  nation.  La  gloire  militaire , 
quelque  éclatante  qu’elle  fût,  n’é- 
tait point  une  compensation  suf- 
fisante pour  la  perle  de  la  liberté 
publique.  La  chute  de  Napoléon 
est  un  grand  exemple  pour  les 
rois  : elle  prouve  que  l'affection 
des  peuples  et  la  force  des  institu- 
tions nationales,  sont  le  plus  ferme 
boulieu  des  trônes , et  que  la  for- 
ce matérielle  ne  suffit  point  pour 
soutenir  un  gouvernement  aban- 
donné de  la  force  morale.  Les  al- 
liés, comptant  sur  les  intelligences 
qu’ils  avaient  pratiquées , résolu- 
rent enfin  de  marcher  sur  Paris. 
Le  3o  mars,  à six  heures  du  ma- 
tin, 1 5o,ooo  hommes  attaquèrent 
cette  ville.  Le  même  jour,  après, 
neuf  heures  de  résistance,  une  ca- 
pitulation fut  proposée  par  le  ma- 
réchal Marmonl,  duc  de  Raguse, 
acceptée  et  signée  par  les  alliés. 
Le  5i  mars  l’armcc  ennemie  fit 
kun  entrée  dans  Paris.  L’empe- 
reur Alexandre  déclara , par  l’un 
de  scs  premiers  actes,  en  son  nom 
et  en  celui  de  ses  alliés,  « qu’ils 
»ne  traiteraient  plus  avec  Napo- 
* léon  Bonaparte  ni  avec  aucun 
v membre  de  sa  famille  ; qu’ils  res- 
i.  pecteraient  l’intégrité  de  l’an- 
» demie  France,  telle  qu’elle  a- 
,,  vait  existé  avec  ses  anciens  rois  ; 
v qu’ils  reconnaîtraient  et  garan- 
p tiraient  la  constitution  que  la 
u nation  française  se  donnerait.  • 
Quelque  conduite  que  les  souve- 
rains alliés  aient  tenue  ostensible- 
ment dans  le  cours  des  négocia- 
tions, depuis  leur  arrivée  en  Cham- 
pagne ou  à Paris,  on  est  tenté  de 
croire  qu’ils  désiraient  la  restau- 
ration de  la  maison  de  Bourbon, 
dont  ils  avaient  reçu  les  agens. 
La  France  soumise  au  sceptre  hé- 


réditaire de  cette  dynastie , ces- 
sait d'être  un  ubjet  de  terreur  pour 
les  puissances  étrangères  ; l'Eu- 
rope voyait,  dans  le  rétablisse- 
ment de  la  famille  royale , le  ga- 
ge d’une  longue  paix;  la  nation 
française  y vit  le  terme  d’unegucr- 
rc  dévorante , et  l’espérance  de  la 
liberté.  La  conduite  et  le  langage 
de  l’empereur  Alexandre  pendant 
son  premier  séjour  à Paris , prou- 
vèrent qu’il  tenait  à l’estime  des 
Français.  Il  alla  visiter  au  chfi- 
teau  de  la  Malmaison  l’impéra- 
trice Joséphine , et  dîna  avec  elle. 
Il  accepta  un  déjeuner  que  lui  of- 
frit le  maréchal  Ney;  il  logeait 
chez  M.  de  Talleyrand,  et  par- 
courut successivement  et  dans  les 
plus  petits  détails  tous  les  éta- 
blisscmens  de  la  capitale  , re- 
cueillant avec  soin  dans  l'admi- 
nistration, les  sciences  et  les  arts, 
tout  ce  qu’il  lui  paraissait  utile  de 
transporter  dans  ses  états  et  d’y 
naturaliser.  Ce  prince  et  le  roi  de 
Prusse  assistèrent,  le  ai  avril,  à 
une  séance  de  l’académie  fran- 
çaise , presqu'à  l’époque  séculai- 
re où  Pierre-le-Grand  avait  ho- 
noré de  su  présence  l’académie 
des  sciences , dont  il  était  mem- 
bre. Enfin,  après  des  discussions 
longues  et  difficiles , les  puissan- 
ces alliées  signèrent , le  3o  mai 
1814,  avec  le  roi  de  France,  le 
traité  de  paix  définitif.  Deux  jours 
après , l’empereur  de  Russie  et  le 
roi  de  Prusse  partirent  pour  Lon- 
dres, où  ils  furent  reçus  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante.  Le  a8  juin  , 
les  deux  princes  quittèrent  l’An- 
gleterre. L’empereur  Alexandre  se 
dirigea  vers  Carlsruhe,  où  il  était 
attendu  par  l'impératrice,  son  é- 
pousc.  J ly  passa  fort  peu  de  temps. 
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et  continua  sa  route  pour  Saint- 
Pétersbourg,  où  la  flatterie  et  la 
reconnaissance  l'attendaient.  1 1 re- 
poussa l’une  et  accepta  l’autre  a- 
vec  une  modération,  dont  bien 
peu  d’hommes,  et  surtout  bien 
peu  de  rois  sont  capables.  Il  rc- 
ïusa  le  titre  de  béni,  que  le  sénat 
voulait  lui  donner,  et  répondit  que 
la  modestie  et  l’humilité  étaient 
des  vertus  dans  les  souverains 
comme  dans  leurs  sujets.  Bien- 
tôt après,  Alexandre  se  rendit  au 
congrès  de  Vienne,  où  la  politi- 
que lui inspira  d’autres  sentimens. 
Il  arriva  dans  celte  ville  le  a5  sep- 
tembre 1814,  y déclara  que  son 
dessein  était  de  placer  la  couron- 
ne de  Pologne  sur  sa  tête,  et  que 
dans  le  cas  où  il  éprouverait  de  la 
résistance,  il  était  résolu  de  pren- 
dre les  armes  pour  soutenir  ses 
prétentions.  Le  congrès  souscri- 
vit à tout,  et  dès  le  mois  de  jan- 
vier, Alexandre  fut  reconnu  roi  de 
Pologne.  En  même  temps,  il  se 
faisait  céder,  par  la  Perse,  des 
provinces  considérables,  et  éten- 
dait la  domination  russe  jusqu’ù. 
la  mer  Caspienne.  Le  congrès  de 
Vienne  touchait  à sa  fin  lorsqu’on 
apprit  la  descenle  de  Napoléon  sur 
les  côtes  de  Provence,  et  son  en- 
trée à Paris.  Cette  nouvelle  retint 
les  monarques  alliés , qui  s’enga- 
gèrent, par  un  acte  formel,  à réu- 
nir toutes  les  forces  de  leurs  états 
respectifs  pour  faire  respecter  et 
exécuter  les  articles  et  conditions 
du  traité  de  Paris,  et  maintenir 
dans  toute  leur  intégrité  les  dis- 
positions prises  par  le  congrès  de 
Vienne.  L’armée  russe  s’était  mi- 
se en  mouvement,  lorsqu’une  seu- 
le bataille  décida  en  deux  jours 
cette  haute  question  politique.  Dès 


que  le  résultat  du  désastre  de 
Waterloo  fut  connu,  les  troupes 
russes  rétrogradèrent,  à l’excep- 
tion du  corps  d’armée  aux  ordres 
du  général  Barclay  de  Tolly,  qui, 
seul  , reçut  l’ordre  de  pénétrer 
en  France.  Alexandre  ne  tarda  pas 
lui-même  à s'y  rendre;  il  arriva 
le  il  juillet  i8i5.  Le  second  sé- 
jour de  ce  prince  à Paris  n’offre 
rien  de  remarquable.  On  s'aper- 
çut seulement  que  son  caractère 
était  moins  ouvert,  et  que  scs  ma- 
nières avaient  quelque  chose  da 
la  rudesse  septentrionale.  Après 
avoir  passé  une  revue  de  ses 
troupes  au  village  des  Vertus,  il 
se  rendit  presque  immédiatement 
à Bruxelles,  pour  conclure  le  ma- 
riage de  la  grande-duchesse  An- 
ne avec  le  prince  royal  des  Pays- 
Bas.  Il  partit  bientôt  après  pour 
la  Pologne,  à laquelle  il  a don- 
né ane  constitution  qui  n’a  point 
sufli  pour  la  consoler  de  la  perle 
de  son  indépendance.  Le  traité 
de  la  Sainte-Alliance , unissant 
tous  les  rois  dans  un  intérêt  qui 
n’est  point,  dit-on,  celui  des  peu- 
ples, a été  conçu  et  proposé  par 
l’empereur  Alexandre.  Ce  prince 
s’occupe  constamment  d'élever 
la  Russie  au  plus  haut  degré  de 
splendeur.  Trois  élémens  néces- 
saires pour  exécuter  de  grandes 
choses,  le  temps,  la  force  et  l’es- 
pace, sont  à sa  disposition.  Il  a 
entrepris  de  former,  dans  les  dis- 
tricts inhabités  de  son  vaste  em- 
pire, des  colonies  militaires  sur 
le  plan  des  anciennes  colonies  que 
Rome  organisait  dans  1rs  pays  où 
elle  portait  la  terreur  de  ses  ar- 
mes, et  qu’elle  soumettait  à sa  do- 
mination. Ce  système  de  coloni- 
sation fera  époque  dans  l'histoire 
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moderne  : peut-être  sommes-nous 
destinés  & en  voir  les  premiers 
résultats.  L’empereur  Alexandre, 
qui  veut  être  le  maître  dans  ses 
états,  a chassé,  par  un  édit  du  i" 
janvier  18  i(i,  les  jésuites,  qui  com- 
mençaient à prendre  racine  en 
Russie,  et  qui  déjà  prétendaient 
s’affranchir  de  la  loi  commune, 
et  former  an  corps  indépendant, 
(l’est  encore  une  bonne  leçon  que 
l’empereur  de  Russie  a donnée  aux 
souverains  de  l’Europe.  Le  pou- 
Toir  absolu  a quelquefois  des  vo- 
lontés heureuses,  qui  tournent  au 
profit  des  peuples. 

ALEXANDKE(Chab  les-Louis), 
embrassa,  jeune  encore,  la  cause 
de  la  révolution , et  prit  une  part 
très-active  aux  mouvemens  po- 
pulaires , particulièrement  à la 
journée  du  10  août  179a,  où  il 
se  fit  remarquer,  à la  tête  du  ba- 
taillon des  Gobelins  , dont  San- 
terre,  son  ami,  l’avait  fait  nom- 
mer commandant.  Étant  à l’ar- 
mée des  Alpes,  en  qualité  de  ooin- 
missaire-ordonnateur,  en  1795, 
il  fut  proposé  par  Barrèrc  pour 
être  ministre  de  la  guerre,  en  rem- 
placement de  Bouchotte,  et  sur  le 
refus  qu’Alexandre  de  Beauhar- 
nais  avait  fait  de  cet  emploi  ; mais 
Billaud-Varennes  et  Thuriot  s’op- 
posèrent à sa  nomination.  Il  con- 
tinua son  service  aux  années  jus- 
qu’en l’an  5 ( 1797),  qu’il  fut  porté 
comme  candidat  au  directoire  exé- 
cutif, concurremment  avec  Bar- 
thélemy, quifutnommé.  Eu  1799, 
le  général  Bernadotte,  aujourd’hui 
roi  de  Suède,  ayant  été  éloigné  du 
ministère  de  la  guerre,  M.  Alexan- 
dre fut  nommé  chef  de  la  1"  di- 
vision, puis  chef  de  la  a**.  Après 
le  18  brumaire,  il  devint  incrn- 
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bre  du  tribunat , d’où  11  sortit  à la 
seconde  élimination,  ne  s’étant 
fait  remarquer  que  par  un  rap- 
port sur  l’établissement  des  bour- 
ses de  commerce,  et  l’utilité  des 
agens  de  change  ou  courtiers  pour 
établiret  fixer  légalement  le  cours 
des  effets  publics.  En  1814,  M. 
Alexandre  était  inspecteur-géné- 
ral de  l’administration  des  droits- 
réunis,  où  il  avait  été  auparavant 
chef  de  division.  En  i8iâ,  nom- 
mé par  le  roi  directeur  de  la  mê- 
me administration,  il  n’entra  eu 
fonction  que  dans  le  second  mois 
des  cent  jours.  Après  le  nouveau 
retourdu  roi,  il  futpourvu  de  l’em- 
ploi de  directeur  des  contribu- 
tions directes  du  département  du 
Haut-Rhin. 

ALEZD’ANDUZE  (Jeak-Joscth- 
Makie-Acgcstu'),  né,  en  1757, 
d’une  famille  nobledu  Languedoc, 
se  consacra  à l’état  ecclésiasti- 
que, et  reçut  l’ordre  de  la  prêtrise 
le  31  mai  1785.  Il  fut  nommé  vi- 
caire-général deBaycux,  et  comte 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Chef 
de  Yienne,  titres  de  noblesse  ec- 
clésiastique, à présent  peu  con- 
nus. A la  révolution , il  refusa  de 
prêter  le  serment,  et  protesta  con- 
tre la  constitution  civile  du  cler- 
gé. En  1793,  il  s’offrit  en  otage 
pour  Louis  XVI,  et  donna  sa  croix 
chapitrale  pour  être  inscrit  sur  la 
liste  formée  pour  le  rachat  des  do- 
maines de  la  famille  royale.  On  lo 
nomma  ensuite  vicaire-général  et 
administrateur  du  diocèse  d’Albi. 
Déporté  en  Espagne,  pendant  la 
terreur,  il  y demeura  douze  ans, 
et  eu  1814,  revint  en  France,  où 
il  fut  depuis  aumônier  de  l’insti- 
tution de  Saintc-Périnc,  à Chail- 
lot.  ftl.  l’abbé  Alex  fut  présenté 
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a»  roi , le  8 juillet  1814,  oommc 
faisant  partie  de  la  députatlou  d’Al- 
bi,  et  de  nouveau,  le  91  août  sui- 
vant, comme  l’un  des  otages  de 
Louis  XVI.  Ou  assure  que  Kl. 
l'abbé  Aies  est  un  des  plus  zélés 
francs-maçons  du  Grand-Orient 
de  France,  et  qu'il  est  revêtu  des 
grades  les  plus  émtnens  de  l’ordre. 

ALFLELD  (Thomas)  , capitaine 
anglais,  sesignalaparsabravoure 
au  siège  de  Saint-Jean-d’Acre,  en 
•799»  °d  le  commodore  Sidncjr- 
Smith,  connaissant  la  valeur  de  cet 
officier,  le  chargea  d'aller  s'empa- 
rer de  la  mine  pratiquée  par  les 
Français.  Alfield  avait  traversé  aveo 
ses  soldats  uno  grande  partie  des 
troupes  assiégeantes,  et  était  par- 
venu près  de  la  mine,  quand  il  fut 
tué  au  milieu  de  ses  compagnons. 
Les  Français  honorèrent  son  cou- 
rage , en  l’entorrant  parmi  leurs 
morts. 

ALFIERI  ( Vicro»  ) , né  à Asti , 
en  Piémont,  le  17  janvier  1749, 
d'Antoine  Alfieri,  et  do  Monique 
Maillard  de  Tournon,  originaire 
de  Savoie.  Elle  avait  été  veuve 
du  marquis  de  Cacherano  ; et  jeu- 
ne encore,  elle  fit  depuis  un  troi- 
sième mariage.  Antoine  Alfieri , 
qui  était  sexagénaire , mourut  cet- 
te année  même , et  Victor  passa 
sous  la  tutelle  de  son  oncle  Pcl- 
legrino  Alfieri  , alors  gouverneur 
de  Coni.  Reçu,  en  1708,  à l’aca- 
démie du  collège  des  nobles,  à 
Turin  , où  demeurait  la  famille  de 
sa  mère , il  fut  confié  principale- 
ment aux  soins  du  comte  Benoit 
Alfieri , premier  architecte  du  roi. 
Victor  ne  fit  point  de  progrès,  soit 
qu'il  fût  mal  dirigé,  soit  par  sa 
propre  faute,  soit  surtout  par  sui- 
te de  son  tempérament,  non  moins 
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singulier  peut  - être  que  son  ca- 
ractère. Il  n'avait  qnc  14  ans,  lors- 
qu’il put  disposer  de  ses  reve- 
nus , en  prenant  les  conseils  d'un 
simple  curateur.  A la  fin  de  ses 
études , il  se  trouva  presque  aussi 
peu  instruit  qu’en  les  commen- 
çant. Les  exercices  même,  et  sur- 
tout la  danse,  lui  avaient  déplu  ; 
l’équitation  seule  le  tira  de  cette 
apathie.  Ainsi,  livré  à lui -même 
avant  de  se  bien  connaître , suc- 
cessivement entraîné  par  le  désir 
de  changer  de  lieu,  par  le  goût  de 
la  dépense , et  quelquefois  par  des 
mouvemens  d’avarice,  il  passa  dix 
ans  dans  le  désordre,  entre  les  plai- 
sirs et  l’ennui,  amoureux  jusqu’à 
l’emportement,  mélancolique  jus- 
qu’au délire,  ot  au  milieu  de  tou- 
tes les  jouissances , tourmenté  par 
de  fréquentes  envies  de  mourir. 
A ces  accès  de  folie  succéda  bien- 
tôt la  passion  des  voyages;  il  par- 
courut l’Europe,  bien  moins  aveo 
le  dessein  d’observer  et  de  s’ins- 
truire , que  poussé  par  la  simple 
curiosité , pur  une  humeur , mo- 
rose au  printemps , et  toute  l'an- 
née Indisciplinablc.  Dans  une  se- 
conde course  , il  traversa  l’Alle- 
magne , le  Dancmarck  et  la  Suè- 
de , revint  de  Russie  par  la  Prusse 
et  la  Hollande  , et  s’arrêta  sept 
mois  en  Angleterre,  où  il  se  fit  re- 
marquer par  les  indiscrétions  d’un 
attachement  si  mal  placé,  qu’a- 
près  mainte  aventure,  un  article 
de  journal  l’exposa  aux  sarcasmes 
des  habitons  de  Londres  : il  fallut 
partir  sans  poignarder  l’infidèle , 
complètement  méprisée,  mais  en- 
core aimée  tendrement.  Ce  fut 
alors,  en  1771,  que  tout  en  lar- 
mes, il  se  précipita  de  Paris  à Bar- 
celone, par  Bordeaux  et  T oulouse. 
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sans  que  la  lecture  de  Montaigne 
parvînt  A calmer  sa  douleur  : de 
tous  les  voyageurs  peut-être,  nul 
n’a  pleuré  davantage,  en  courant 
la  poste  pour  son  agrément.  Mais 
il  s’arrête  en  Catalogne  , achète 
deux  jolis  chevaux,  bondit  de  joie, 
et  rentre  dans  le  Piémont,  en  tour- 
nant par  Madrid,  Lisbonne,  Ca- 
dix et  Valence.  De  son  aveu,  il 
passait  alors  pour  un  homme  ex- 
traordinaire , dans  l’acception  la 
moins  favorable.  Au  reste,  ce  goût 
pour  les  chevaux  fut  une  de  ses 
inclinations  les  plus  constantes;  il 
les  choisissait  avec  attention,  et  il 
en  eut  jusqu’à  douze.  C’était  beau- 
coup pour  un  esprit  indépendant , 
auquel  tout  luxe  semblait  inutile, 
puisqu’en  général,  il  s’occupait  as- 
sez peu  du  soin  de  plaire  dans  la 
société  : plus  tard,  il  ne  voulait 
pas  voir  Jean-Jacques  Rousseau  , 
de  peur  de  le  trouver,  disait-il , 
moins  bourru  que  lui-même.  Ses 
jugemens,  quelquefois  très -jus- 
tes, étaient  le  plus  souvent  pré- 
cipités , ou  inexorables.  Trop  sou- 
mis à l’in  fluence  des  saisons,  ou 
de  quelques  circonstances  parti- 
culières, exposé  à des  préventions 
de  tout  genre,  dont  il  ne  dissimu- 
lait pas  les  inconvcniens,  il  n’a- 
vait trouvé  de  son  goût  que  plu- 
sieurs parties  d’Italie  , jusqu’à 
Un  certain  point  la  Suède , et 
pour  quelque  temps  l’Angleterre. 
Quant  A la  Prusse  de  Frédéric, 
elle  n’était,  A son  avis,  qu’un  tris- 
te corps-de-gardc  ; et  il  n’avait  vu 
dans  le«  Russes  de  son  temps,  que 
des  barbares  masqués  A l’euro- 
péenne , aux  pieds  d’une  Clytem- 
nestre.  C’est  Al’Sgc  de  19  ans  qu’il 
traversa  la  France  A laquelle  il  ne 
pardonna  jamais  l’entrée  de  Paris 


par  le  faubourg  Saint-Marceau  , 
le  rouge  dont  les  femmes  faisaient 
encore  usage , et  la  prononciation 
de  Pu,  en  avançant  les  lèvres,  com- 
me pour  souffler  su  la  minrstra 
boUrnte.  Force  lui  fut  désormais 
d’attaquer  dans  scs  satires  la  Fran- 
ce et  Paris , où  il  fit  par  choix  un 
long  séjour.  Il  parlait  avec  estime 
de  Montesquieu,  mais  il  ne  goûtait 
point  les  ouvrages  de  J.  J.  Rous- 
seau : la  Nouvelle  H rloise  lui  dé- 
plaisait surtout;  ce  n’était  pas  ai- 
mer, à son  gré.  que  de  ne  pas  ru- 
gir contre  les  obstacles,  de  ne  pas 
hurler,  selon  ses  propres  expres- 
sions, de  110  pas  courir  en  poste , 
de  Londres  à Madrid,  ou  de  Vien- 
ne A Lisbonne , la  rage  et  les  fu- 
ries dans  lecteur.  Fn  changement 
essentiel  s’opère  en  lui  durant  sou 
séjourùTurin , en  1775;  une  liai- 
son nouvelle  et  plus  sérieuse  lui 
inspire  le  goût  des  vers.  Après 
de  frivoles  essais,  il  s’occupe  de 
compositions  dramatiques.  Le  i3 
juin  1775,  il  fait  représenter  une 
sorte  de  tragédie  , une  ébauche 
intitulée:  Cléopâtre;  ctil  la  criti- 
que lui  - même  dans  la  petite 
pièce  des  Poètes,  qu’on  joue  en 
même  temps.  Ces  deux  exquis- 
ses  n’ont  pas  paru  dignes  d’entrer 
dans  la  collection  de  ses  oeuvres  ; 
mais  bien  qu’on  ne  les  ait  repré- 
sentées que  deux  fois,  ce  premier 
succès  avait  décidé  du  sort  del’au- 
tcur.  Il  entrevit  dès-lors  ce  qu’il  - 
pouvait  être  ; et  son  Sme  parut  s’a- 
fcrmir’nussitôt  que  son  imagina- 
tion eut  aperçu  un  but  éloigné 
sans  doute,  mais  honorable.  Il  a- 
vait  été  le  plus  oisif  des  hommes: 
il  en  devint  le  plus  laborieux  ; 
mais  l’originalité  de  son  esprit,  et 
son  penchant  pour  les  idées  ex- 
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Husivcs  curent  quelque  part  ail 
plan  d’études  qu'il  se  fit  dès  lors, 
tu  apprenant  jusqu'aux  élémens 
de  l’italien,  qu’il  avait  presque 
ignoré,  en  s’appliquant  assez  au  la- 
tin pour  en  tendre  du  moins  les  pro- 
sateurs, parmi  lesquels  il  affec- 
tionnait Tacite  et  Sulluste,  il  se  Qt 
une  loi  de  négliger  entièrement  le 
français  quoiqu’il  aim.1t  Amynt  et 
Montaigne.  Il  lisait  assidûment  le 
Dante  et  Pétrarque,  dont  il  eût  pu 
réciter  de  mémoire  les  ouvrages. 
Passionné  pour  un  travail  suivi, 
comme  il  l'avait  été  pour  les  char- 
mes de  l’oisiveté,  en  moins  de 
sept  ans  il  composa  l 'Etnirie  ren- 
gée,  poème  en  quatre  chants,  cinq 
grandes  odes  sur  la  révolution  d’A- 
mérique, et  le  traité  de  la  Tyran- 
nie; il  traduisit  Salluste;  enfin, 
il  donna  quatorze  tragédies  : en 
1 776  Philippe  II , et  Polinice  ; peu 
de  temps  après  Antigone. , puis  A- 
gamemnon,  V irginie , O reste,  dan 
flarrie,  la  Conjuration  des  Pazzi , 
Rosamonde,  Marie-Stuart , Timo- 
lion,  Octarie,  Mer  ope  et  Saul. 
Cette  dernière  pièce  parut  en 
178a,  et  toutes  furent  reçues 
avec  uncsorle d'enthousiasme.  On 
admira  dans  Satil  la  force,  la  vé- 
rité du  principal  rôle , et  le  subli- 
me de  celui  de  David.  Quelques 
critiques  ont  prétendu  que  dans  la 
Mrrope  il  n'avait  rien  emprunté  à 
Voltaire.  La  seule  différence  qui 
existe  est  dans  la  disposition  du 
plan.  Alfieri  a réuni  dans  un  acte 
la  double  reconnaissance  d’Kgys- 
te,  par  Mérope  et  Polyphonie. 
C’est  une  combinaison  nouvelle 
de  deux  moyens  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas.  Si  l’acte  où  il  les  réu- 
nit  y gagne,  la  pièce  y perd.  Au 
rcsfc  le  thé.ltrc  de  Voltaire  lui  plai— 
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sait  médiocrement,  ;1  l’exception 
peut-être  de  Mahomet  et  A'AIzire. 
Il  voulut  refaire  Brutus , et  resta 
prodigieusement  au-dessous  du 
poète  français.  Alfieri,  le  seul  poè- 
te sans  doute , qui,  ù l’occasion 
d’un  cheveu  tiré  par  hasard,  eût 
presque  tué  son  valet  de  chambre, 
en  lui  jetant  à la  tête  un  chan- 
delier, faute  de  mieux,  semblait 
cependant  né  pour  mettre  en  scè- 
ne ce  consul  d’une  humeur  intrai- 
table. Ces  travaux  rapides  suffi- 
saient à peine  à l’activité  de  son 
esprit  : il  n’avait  point  perdu  le 
goût  des  voyages , mais  ce  n’était 
plus  pour  lui  qu’un  délassement. 
Vers  1780,  il  s’était  attaché  pour 
toujours  à une  femme  aussi  dis- 
tinguée par  son  mérite  personnel 
que  par  sa  naissance,  la  princesse 
de  Stnlberg,  épouse  du  dernier 
Stuart,  dit  le  Prétendant.  Cette 
passion  rappelait  celle  de  Pétrar- 
que ; Alfieri  chantait  aussi  si  s 
amours , mais  d’un  ton  plus  viril  : 
son  attachement  participait  de  son 
génie  dramatique.  Cette  liaison  le 
fit  exiler  de  Rome;  et  il  en  garda 
contre  les  prêtres  et  contre  la  ville 
même,  un  long  ressentiment.  Il 
venait  toutefois  d’offrir  au  pape  la 
dédicace  d’une  de  ses  tragédies  : 
le  refus  de  S.  S.  mortifia  cet  in- 
flexible auteur  d’un  Brutus  plus 
républicain  que  celui  de  Voltaire. 
Dans  1111  premier  voyage  en  Alsa- 
ce, il  composa  Agis,  Soplwnishe 
et  Mirrha  ; on  a de  lui  dix-neuf 
tragédies.  Il  fit  imprimer  é Kchl 
(hors  du  territoire  français),  le 
traité  de  la  Tyrannie , celui  du 
prince  et  des  lettres,  et  son  poème 
de  l’ Étrurie,  ouvrages  qu'il  parut 
désavouer  dans  la  Gazette  de  Tos- 
cane. Soit  qu’il  regrettât  de  les 
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avoir  publics,  oo  qu’il  eM seule- 
ment pour  but  de  prévenir  les  li- 
braires qui,  par  spéculation,  lui 
en  attribueraient  d'autres , il  ne 
reconnaissait  dans  cet  article  que 
ses  tragédies , le  Panégyrique  de 
Trujan,  t ‘ Amérique  libre,  et  la 
Vertu  méconnue.  Vers  ce  temps, 
il  se  rendit  à Paris , où  P.  Didot 
imprima  son  théâtre.  C’est  dans 
cette  ville  que  sa  constance  fut 
couronnée  par  un  mariage  secret  : 
on  y avait  appris,  en  février  1788, 
la  mort  du  Prétendant.  Alfieri 
était  depuis  trois  années  dans  la 
capitale.  L'Impression  de  son  théâ- 
tre touchait  à sa  fin,  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  Il  en  fut  alors  un 
des  partisans  les  plus  zélés;  scs 
principes  mâles  et  féconds  plai- 
saient au  génie  de  cet  homme  en- 
thousiaste , et  la  prise  de  la  Bastil- 
le fut  pour  lui  le  sujet  d’une  ode. 
Déjà,  quelques  annéesauparavant, 
il  avaitcousacré  ses  premiers  écrits 
à la  cause  de  la  liberté , et  les  fau- 
teurs du  pouvoir  arbitraire  com- 
mençaient à en  redouter  l’influen- 
ce ; mais  du  moment  qu’il  vit  les 
excès  commis  au  nom  même  de  la 
liberté,  il  lui  porta  une  haine  pro- 
fonde. Immédiatement  après  le 
10  août  1793,  il  sortit  do  Fran- 
ce. non  sans  éprouver  quelques 
di.f.cultés  ; i peine  arrivé  en  Tos- 
cauc,  il  désavoua  publiquement 
les  principes  qu’il  avait  professés 
jusqu’alors,  aimant  mieux  s’ex- 
poser à perdre  ce  qu'il  avait  lais- 
sé à Paris , que  de  ne  pas  satis- 
faire son  antipathie  récente.  On  in- 
fère de  cette  aversiond’Alfieri  pour 
le  nouvel  ordre  de  choses,  qu’il  ab- 
jura toute  politique  fondée  sur  le 
raisonnement,  et  conforme  à des 
notions  positives;  tuais  il  faut  du 
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moins  observer  que  dans  un  de 
ses  plus  beaux  sonnets,  il  avait 
dit:  «Tels  sont  mes  sentimens  sur 

■ la  liberté;  telle  est  ma  manière 

■ de  voir  dans  ma  jeunesse,  dans 

■ ma  vigueur;  si  je  suis  destiné  à 

■ changer  quelque  jour,  je  désa- 
voue dès  aujourd'hui  cette  fai- 
» blesse  de  l’âge.  ■ Il  disait,  pour 
justifier  son  changement  d’opi- 
nion , je  connaissais  les  grands  ; 
mais  je  ne  connaissais  pas  les 
petits.  En  1793,  on  le  traita  com- 
me s'il  eût  été  un  émigré  fran- 
çais : on  saisit  les  meubles  et  les 
livres  qu’il  avait  laissés , ainsi  que 
ses  fonds  placés  sur  l'état.  Il  sen- 
tit cette  injustice,  et  exprima  le 
mécontentement  qu’elle  lui  cau- 
sait, avec  son  emportement  ordi- 
naire ; sa  maison  à Florence  de- 
vint le  rendez-vous  des  Français 
les  plus  irrités,  et  généralement 
des  plus  ardens  ennemis  de  la  ré- 
volution. Il  paraissait  se  passion- 
ner de  plus  en  plus  pour  le  tra- 
vail. A l’âge  de  48  ans , il  se  mit 
â étudier  le  grec  avec  beaucoup 
d’ardeur;  il  y réussit  parfaite- 
ment , à l’aide  de  méthodes  qu’il 
inventa,  et  dont  il  parle  dans  ses 
Mémoires.  Craignant  que  sa  vie 
ne  fût  écrite  par  d’autres,  et  sans 
exactitude , il  résolut  de  les  pré- 
venir; et  il  se  peignit  lui-même, 
non  pas  sans  doute  avec  autant  de 
sincérité , mais  avec  moins  d’art 
et  plus  d’abandon , que  l’on  n’en 
trouve  dans  les  Confessions  de  J. 
J. Rousseau.  Ses  Mémoires  s’éten- 
dent jusqu’au  14  mai  i8oî;  on  y 
remarque  vers  cette  époque  des 

ressentiment  d’une  prochaine 

écadence.  Épuisé,  en  effet,  par 
des  travaux  opiniâtres  , par  des 
fantaisies  et  des  impressions  tou- 
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jours  extrÊmes , ou  par  les  suites 
d'un  régime  trop  systématique , il 
s'affaiblit  avant  l'âge,  et  mourut 
le  8 octobre  i8o3.  Tout  occupé 
de  l'étude  du  greo  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  rie,  il  avait  ima- 
giné le  collier  d’un  ordre  pour  ré- 
compenser su  propre  persévéran- 
ce. Sur  les  pierres  précieuses  pla- 
cées au  bas  de  ce  collier,  ou  de- 
vait graver  les  noms  de  vingt-trois 
poètes  anciens  et  modernes  : le 
Danten'auraitpasété  oublié.  L’on 
y aurait  attaché  un  camée  repré- 
sentant Homère , et  deux  vers 
grecs  auraient  attesté  que  l’ordre 
inventé  par  Alfieri,  chevalierd'Ho- 
mère , était  plus  glorieux,  plus  no- 
ble que  ceux  qu’avaient  créés  les 
empereurs  et  les  rois.  11  fut  en- 
terré à Florence  dans  l’église  de 
Santa- Croce , où  sont  réunis  les 
restes  d’un  grand  nombre  d’hom- 
mes célèbres.  Le  tombeau  en  mar- 
bre qu’y  fit  élever  son  époosc  a 
été  exécuté  par  Canova.  L’inscrip- 
tion est  celle  qu’il  avait  préparée 
lui-même,  et  qu’on  lit  dans  ses 
Mémoires  : 

Quieseit  htc  tandem 
rictorini  Alfictius , Astcnsis, 

Mus  arum  ardentissimus  cultvr, 
Veritali  tantummodà  obnoxius , etc. 

Peu  de  temps  après  sn  mort , on 
publia,  soit  à Florence  même, 
soit  A Londres , les  deux  volumes 
de  sa  vie  ; une  traduction  en  vers 
de  l’ Enéide;  Sept  comédies  sati- 
riques ou  politiques  d’un  genre 
plus  bicarré  que  plaisant  ; la  tra- 
duction en  vers  de  celles  do  Té- 
renee,  des  Perses  d’Eschyle , du 
PhilocUte  de  Sophocle , des  Gre- 
nouilles d’Aristophane , et  de  VA l- 
ceste  d’Euripide,  une  autre  Alces- 
te, un  drame  d’Abel,  une  traduc- 
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lion  deSallustefori  estimée , quel- 
ques sonnets  ; enfin  seise  satires  di- 
rigées contre  divers  peuples , et 
surtout  contre  les  Français.  On  n’a 
guère  en  français  que  les  Mémoi- 
res de  lacie il’ Alfieri,  traduits  par 
M”*,  a vol.  In-8",  Paris,  1809; 
de  la  Tyrannie,  par  un  traduc- 
teur anonyme,  in-8%  Paris,  180a; 
et  ses  Œuvres  dramatiques  , tra- 
duites par  &1.  Petitot , 4 vol.  in-8% 
1803.  La  version  de  ce  recueil  est 
pure,  et  le  traducteur  y a joint 
des  observations  judicieuses  sur 
le  caractère  qu’Aliieri  voulait  im- 
primer à la  tragédie  italienne. 
Quelque  opinion  qu’on  adopte  sur 
ce  point,  on  reconnaît  qu’il  a ren- 
du de  grands  services  à la  littéra- 
ture d’une  contrée  déjà  si  riche 
dans  tout  ce  qui  tient  aux  beaux- 
arts.  Quant  A cette  simplicité  sé- 
vère A laquelle  les  Grecs  s’atta- 
chaient, et  dont  Alfieri  sentait  la 
beauté  , peut-être  convenait-elle 
davantage  A la  disposition  d’esprit 
des  anciens.  Le  progrès  des  dé- 
couvertes et  la  rapide  communi- 
cation des  idées,  ont  changé  sans 
retour  le  degré  de  simplicité  dans 
les  arts  ingénieux  : c’est  une  au- 
tre nuance  pour  une  même  per- 
fccliou.  Il  convient  également,  et 
il  conviendra  toujours,  de  n’offrir 
aux  esprits  justes  que  le  nécessai- 
re; mais  les  besoins  de  l’esprit 
augmentent  de  siècle  en  siècle.  La 
sévérité  peut-être  extrême  des 
principes  d’Alfieri  à cet  égard , a 
dû  produire  quelque  étonnement, 
surtout  en  Italie , mais  il  ne  pou- 
vaity  faire  une  révolution,  llaurait 
eu  besoin  d’un  style  plus  harmo- 
nieux, plus  pur,  pour  captiver  les 
italiens,  et  pour  conserver  dans 
l’Europe  la  réputation  de  premier 


tragique  du  dernier  siècle  qu’il 
se  donnait  lui-même.  Il  comprit 
trop  tard  les  ressources  que  lui  of- 
frait sa  langue  maternelle  , et  bien 
qu’il  l’ait  aimée  depuis  arec,  une 
passion  assez  exclusive  pour  mé- 
connaître tous  les  avantages  des 
langues  française  , anglaise  et  al- 
lemande, peut-être  n’était-ce  pas 
celle  qui  eût  le  mieux  convenu  à 
son  génie.  Ces  inconvéniens,  et 
son  impatience  naturelle,  l’éloi- 
gnèrent de  la  perfection;  mais  des 
moyens  hardis,  des  pensées  im- 
posantes , de  fortes  conceptions  lui 
assurent  une  célébrité  durable.  Al- 
fieri qui , dans  scs  premières  an- 
nées, avait  été  maigre;  dont  la 
santé  était  extrêmement  délicate, 
et  les  farultcs  intellectuelles  pres- 
que nulles;  qui  était  petit  pour 
son  fige , acquit  peu  ;ipeu  une  hau- 
te taille,  une  ligure  distinguée, 
une  voix  très-forte,  et  une  aptitu- 
de qui  le  rendait  presque  infatiga- 
ble. Ilavait  le  front  élevé,  lesche- 
veux  roux , la  physionomie  sévè- 
re, l’air  un  peu  dédaigneux,  les 
jambes  assez  grêles.  La  fierté , ou 
plutôt  l’orgueil  était  son  défaut 
principal,  et  s’il  devint  poète,  ce 
fut  peut-être  moins  par  penchant 
que  pour  laisser  un  nom , pour  s’é- 
lever au-dessus  des  autres  hom- 
mes , pour  entendre  autour  de  lui 
le  murmure  de  l’admiration  : au 
milieu  des  succès,  il  ne  paraissait 
pas  que  la  littérature,  ou  la  poé- 
sie, lui  offrît  d’autres  jouissan- 
ces. Avec  beaucoup  d’ardeur,  et 
peu  de  sensibilité,  il  fut  pourtant 
bon  ami,  bon  époux,  bon  fils;  et 
même  il  parut  fidèle  en  amour, 
lorsque,  après  de  trop  mauvais 
( hoix , il  en  eut  l’ait  un  qui  fut  «li- 
gue de  lui.  Du  caractère  le  plus 


indépendant,  et  réunissant  de  bon- 
ne heure  une  fortune  assez  con- 
sidérable aux  avantages  de  la  nais- 
sance, il  paraissait  destiné  A goû- 
ter tous  les  plaisirs  de  la  jeunesse  ; 
mais  son  humeur  déréglée  éloi- 
gna plus  de  lui  le  contentement , 
que  ne  l’auraient  fait  les  entrave» 
de  la  raison , ou  même  les  disgrâces 
du  sort.  Ses  travaux  et  ses  plai- 
sirs, dans  un  autre  âge,  ne  le  ren- 
dirent pas  beaucoup  plus  heu- 
reux ; au  lieu  de  se  donner  une 
occupation , il  s’imposait  un  joug  ; 
et  d’ailleurs , s’il  obtint  prompte- 
ment de*  succès,  on  les  lui  con- 
testa long-temps.  On  blâmait  jus- 
qu’aux beautés  qui  brillaient  dans 
son  style  défectueux  : on  ne  vou- 
lait y voir  que  de  la  singularité. 
C’est  par  le  style  surtout  qu’il  fut 
lui-même.  Les  Italiens  ne  lui  doi- 
vent pas  un  genre  de  poésie  in- 
connu jusqu’alors  sur  leurs  théâ- 
tres ; mais  il  y introduisit  plus  de 
fermeté  dans  l’expression,  plus  de 
fierté,  plus  de  pompe  et  plus  de 
hardiesse.  Ses  vers , d’une  struc- 
ture savante',  sont  loin  d’être  re- 
marquables par  la  grâce  ou  par 
la  douceur;  il  cherche  trop,  peut- 
être,  le  sublime  qu’on  ne  rencon- 
tre guère  en  le  cherchant  ; néan- 
moins il  exprime  avec  concision  , 
avec  vigueur  les  passions  géné- 
reuses, ou  profondes,  et  sa  mar- 
che, quoique  simple,  est  parfaite- 
ment combinée.  Son  dialogue  est 
expressif,  précis,  convaincant  ; se» 
idées  sont  grandes.  Malheureuse- 
ment, il  n’est  pasexempt  d’obscu- 
rité, et  ses  caractères  ont  presque, 
tous  une  force  trop  constante  , et 
par  conséquent  difficile  A con- 
cilier avec  la  vérité  dramatique. 
11  satisfait  moins  au  théâtre  que. 
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dan*  le  cabinet.  En  retranchant 

Suc  tous  les  coufidens  et  les 
ocuteurs  d’un  ordre  secon- 
daire , il  «vite  sans  doute  des  lon- 
gueurs ou  des  scènes  d'un  intérêt 
médiocre  ; mais  dans  cette  rapi- 
dité même  , il  n’y  a plus  assez  d’é- 
punclicinens  pour  le  trouble  de 
lame  : ou  croit  moins  entendre  le 
personnage  ; on  ne  voit  que  des 
morceaux  arrangés  pour  l'effet.  Au 
lieu  de  réformer  la  tragédie,  com- 
me il  sc  le  promettait , il  semble 
avoir  porté  plus  loin  que  nous,  ce 
defaut  de  vérité  naïve  que  beau- 
coup d’étrangers  nous  reprochent. 
Ce  dont  ou  l’accuse  surtout,’  c’est 
de  parler  raiement  au  cœur;  mais 
à cet  égard  il  faudrait  du  moins 
excepter  quelques  scènes  de  Mé- 
rope,  P olinice,Maric-Stuart , A n- 
tigvne  et  Philippe  //.Lorsqu’il  en- 
treprend de  rajeunir  un  sujet  déjà 
traité  avant  lui,  s’il  u'est  pas  tou- 
jours aussi  heureux  que  ses  prédé- 
cesseurs, toujours  il  sait  être  ori- 
ginal. Dans  les  genres  même  où  il 
fait  moins  de  sensation,  oïl  il  a 
acquis  moins  de  gloire  et  obtenu 
moins  de  succès,  dans  le  Traité 
Je  la  T rraunie , dans  le  Panégyri- 
que tle  Trajan , il  u’imitc  ni  Pli- 
ne, ni  Machiavel;  moins  élégant, 
mais  plus  fort  que  le  premier  ; 
moins  ingénieux  que  le  second, 
mais  combattant  à découvert  et 
•uec  véhémence,  il  écrit  en  hom- 
me qui  ne  veut  point  de  maître. 
La  postérité  oubliera  une  partie 
de  scs  travaux,  comme  elle  ou- 
bliera les  écarts  où  il  sc  laissa  en- 
traîner, mais  c’est  à ce  double  ti- 
tre qu’elle  maintiendra  son  nom. 
Cet  écrivain,  remarquable  parmi 
les  poètes  de  la  poétique  Italie, 
tera  surtout  honoré  comme  un 
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des  plus  conslans  interprètes  des 
besoins  d’une  atne  libre , dans  de» 
siècles  difficiles  à tromper.  L eMi- 
so-Gallo  , satire  spécialement  di- 
rigée contre  la  France  et  les  Fran- 
çais , estlc  seul  des  ouvrages  d’ AI— 
tieri  qui  n’ait  pas  encore  été  pu- 
blié. 

ALHOY,  oratoricn,  né  à An- 
gers, en  1-55,  professeur  dans  dil* 
férens  collèges.  Pendant  la  pros- 
cription de  l'abbé  Sicard,  il  lut 
choisi  pour  le  remplacer  A l’éco- 
le des  sourds-inucls  ; il  fut  nom- 
mé ensuite  membre  de  la  com- 
mission administrative  des  hos- 
pices, et,  en  1 8 1 5 , principal  du 
collège  de  Saint -Germain.  11  u 
fait  sur  l'éducation  des  sourds- 
muets  un  discours,  qui  a été  im- 
primé en  1800  ; il  est  auteur  d’un 
poème  ayant  pour  titre  : les  Hos- 
pices, in-8",  i8«4,  poème  peu 
connu,  mais  digne  de  l’être  da- 
vantage, par  le  talent  avec  lequel 
le  versificateur  y surmonte  les  plus 
grandes  difficultés  qu’on  puisso 
rencontrer  dans  un  sujet  didacti- 
que. 

ALI  (Tr.PESmi.ETn  ) , pacha  de 
Janina.  Issu  d’une  illustre  famille 
albanaise,  il  naquit  A Tepeleni , en 
«744-  La  fortune  lui  fut  d'abord 
peu  favorable.  A peine  âgé  de  îtr 
ans,  il  se  vit  réduit,  par  la  mort  de 
son  père,  A défendre  personnelle- 
ment, contre  les  Turcs,  sa  faible 
patrie;  il  éprouva  des  revers  , et 
même  il  fut  fait  prisonnier.  Un  ca- 
price do  sort  devint  le  signal  du 
prompt  rétablissement  de  ses  af- 
faires, et  depuis  ce  temps,  les  en- 
treprises les  plus  hasardeuses  lui 
réussirent  toutes.  On  assure  qu’au 
milieu  de  sa  détresse,  méditant  A 
l’écart,  cherchant  des  expédions, 
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et  par  une  sorte  de  mouvement 
involontaire , remuant  le  sable  a- 
vec  son  bâton,  il  fut  tiré  de  su 
rêverie  par  la  résistance  que  lui 
opposait  un  coffre  qui  së  trouva 
rempli  d’or.  11  paraît  qu’on  n’a 
point  de  renscignemens  sur  la 
main  qui  avait  déposé  là  cette  cas- 
sette. Quoi  qu’il  en  soit,  l’heureux 
Ali  leva  aussitôt  aooo  hommes, 
remporta  plusieurs  avantages  , et 
bientôt  rentra  triomphant  dans  sa 
ville  natale.  De  nouveaux  succès 
ont  fait  passer  des  provinces  voi- 
sines sous  son  obéissance.  Derniè- 
rement encore  le  rang  de  vizirlui 
suffisait,  bien  que  sa  position  et 
le  voisinage  des  Grecs  le  rendis- 
sent [fresque  aussi  puissant  dans 
la  Turquie  d’Europe,  que  le  grand- 
seigneur  lui-même.  Maintenant  il 
prend,  dit-on,  le  titre  de  roi  d’É- 
pire,  et  sa  rébellion  cause  beau- 
coup d’inquiétude  à la  Porte.  L’au- 
dace de  scs  desseins , et  le  peu 
d’obstacles  qu’ils  semblent  devoir 
rencontrer,  donneraient  lieu  à des 
conjectures  qui  s’écarteraient  de 
notre  objet.  Considéré  comme  un 
chef  entreprenant,  ou  même  com- 
me un  homme  d’état,  ce  nouveau 
favori  de  la  fortune  possède  de 
grands  avantages;  on  reconnaît 
en  lui  une  assez  profonde  con- 
naissance du  cœur  humain , et 
beaucoup  de  discernement  dans  le 
choix  des  gens  propres  à le  servir 
selon  ses  vues.  11  démêle  avec  sa- 
gacité ce  que  présentent  de  favo- 
rable les  circonstances  les  plus 
contraires  ; et , ce  qui  est  rare  chez 
un  homme  audacieux,  il  sait  quel- 
quefois attendre  l’occasion.  L’âge 
n’a  pas  encore  affaibli  sa  valeur, 
ou  déconcerté  ce  courage  réfléchi, 
qui  laisse  à son  ambition  le  choix 
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de  braver  les  périls,  ou  de  s’jr  sous-  i 
t raire  adroitement;  et,  pour  sa  sû-  t 
reté  même,  il  sait  affecter  une  con-  i 
fiance  bien  calculée  ou  milieu  de  i 
ses  sujets , qui  le  haïssent  pour  la 
plupart, mais  qui  tous  lecraigtient.  i 
Malgré  les  ressources  de  son  es- 
prit et  celles  de  son  caractère,  il 
n’a  pas  dû  s’attendre  ù être  aimé  ; 
il  est  faux,  défiant,  vindicatif.  L’a- 
varice et  l’ambition  concourent  à i 
le  rendresanguinaire.  Cette  cupi-  j 
dite , cette  passion  d’agrandir  scs 
états,  l’ont  dirigé  dans  ses  relations 
avec  quelques-unes  des  puissances 
de  l’Europe;  mais  ses  inclinations 
féroces  et  perfides  se  manifestè- 
rent surtout  à l’égard  de  ses  al- 
liés, les  Français,  lorsqu’ils  cessè- 
rent d’être  redoutables  dans  cette 
contrée,  après  les  désastres  de  j 
181a.  Rien  n’appaise  ses  ressenti- 
mens  ; lorsqu’il  est  réduit  à dissi- 
muler, il  n’en  devient  que  plus 
cruel,  plus  implacable.  On  l’a  vu 
reconnaître,  en  faisant  l’inspec- 
tion de  ses  troupes,  un  soldai  al- 
banais qui  lui  avait  déplu  vingtans  , 
auparavant,  l’arracher  lui-même 
du  bataillon,  et  le  livrer  auxbour- 
reaux,  pour  qu’il  fût  mis  à mort 
sur-lc-champ  et  sous  ses  pro- 
pres yeux.  Des  trois  fils  du  farou- 
che destructeur  de  Parga,  Sally 
est  trop  jeune  pour  attirer  encore 
l'attention , et  Yuli , homme  bru- 
tal, est  undissipatcur,  qui,  nes’oc- 
cupantquc  de  scs  plaisirs,  a peu 
de  partisans.  L’aîné  donne  plus 
d’inquiétude  à son  père  ; c’est  ce- 
lui sur  lequel  il  craignait  l’influen- 
ce d’une  femme,  nommée  Euphro- 
sinc,  qu'il  fit  condamner  à mort , 
avec  quinze  de  ses  prétendues 
complices. 

AU  EFFENDI  (Essiïd),  am- 
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bassadcur  turc,  travailla  à la  chan- 
cellerie d'état  de  Constantinople , 
J obtint  les  premières  charges,  cl 
fut  envoyé,  en  mai  1795,  à Ber- 
lin , en  qualité  d’ambassadeur  n- 
Iraordi noire.  Nommé  & l’ambas- 
vide  de  France,  il  quitta  la  capi- 
tale de  la  Prusse,  en  septembre 
T93*  pour  se  rendre  il  Puris,  où 
il  aniva  en  juillet  1797  (24  mes- 
sidor an  5).  Le  38  du  même  mois 
de  juillet  (thermidor),  il  fut  pré- 
senté au  directoire  et  obtint  la  ré- 
ception la  plus  brillante.  Ali  Ef- 
fendi  ne  cacha  pas  qu’il  portait 
plusd’intérC-tùla  France  qu’à  l'An- 
gleterre; aussi  redoutant  l’influen- 
ce de  cette  dernière  puissance  sur 
la  Porte , il  n’osa  retourner  A 
Constantinople,  lorsque  la  guerre 
éclata  entre  son  pays  et  lu  France, 
par  suite  de  l’expédition  d’Égyp- 
te. Le  directoire  continua  A lui  té- 
moigner beaucoup  d égards,  ce 
qui  donna  matière  A penser  que 
dans  son  ambassade,  il  aurait  plus 
travaillé  pour  l'intérêt  de  la  Fronce 
que  pour  celui  de  la  Turquie.  L’é- 
véneinent  du  18  brumaire  ayant 
rétabli  les  relations  entre  la  France 
et  la  Porte-Ottomane,  Ali  Effendi 
régla  et  signa  avec  M.  de  Tulley- 
rand,  le  17  vendémiaire  an  10,  les 
préliminaires  de  la  paix,  qui  fut 
définitivement  conclue  et  signée 
par  les  mêmes  ministres,  le  6 mes- 
sidor suivant.  Il  fut  alors  permis  A 
Ali  de  retourner  A Constantino- 
ple, où  il  fut  parfaitement  accueilli 
du  divan.  Il  se  retira  ensuite  dans 
une  maison  de  campagne  située 
sur  le  beau  canal  de  lu  mer  Noire. 

AL1BERT  ( Jean-Louis) , mé- 
d. cin  de  l'hôpital  Saint-Louis, 
i Paris  , et  médecin-adjoint  du 
collège  royal  de  médecine  de 


Stockholm.  Il  a publié  : i°  Truite 
îles  perte 1 de  sang  cites  les  fem- 
mes enceintes,  et  accldens  rela- 
tifs aux  flux  de  F utérus  qui  sur- 
rédent A F accouchement , traduit 
de  l’italien  de  Posta,  3 vol.  in-8"; 
3“  Dissertation  sur  tes  fièvres  per- 
nicieuses cl  ataxiques  intermit- 
tentes, vol.  in-8”;  première  édi- 
tion,  17 79;  deuxième,  1801;  troi- 
sième, 1804  ; 3”  Nouveaux  Sie- 
mens de  thérapeutique  et  de  ma- 
tière médicale,  3 vol.  in-8’;  4* 
Eloges  historiques  (de  Galvani, 
Roussel , Spallanzani  et  Bicliat  ) , 
suivis  d‘ un  discours  sur  tes  rap- 
ports de  la  médecine  avec  les 
sciences  physiques  et  morales, 
vol.  in-8’;  5’  neuf  livraisons  de  la 
Description  des  maladies  de  la 
peau,  et  des  meilleures  méthodes 
suivies  pour  leur  traitement,  avec 
figures  coloriées,  in-fol.,  en  1808 
et  années  suivantes;  en  1810,  Pré- 
cis théorique  et  pratique  sur  les 
maladies  de  la  peau,  in-8’,  tra- 
duit en  italien  en  1813;  7*  six 
éditions  du  Systiine  physique  et 
moral  de  la  femme , par  J.  L. 
Roussel,  in-8’.  M.  Alibert  est  l’un 
des  collaborateurs  du  Dictionnai- 
re des  sciences  médicales.  Il  cul- 
tive aussi  les  lettres,  mais  aveo 
moins  de  succès  que  la  médecine. 
Scs  dissertations  sur  les  maladies 
de  la  peau  prouvcntbcaucoupplus 
en  faveur  de  son  imagination,  que 
son  poème  de  la  Dispute  des  fleurs. 

ALIFF,  Anglais,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  politiques  et  d’un 
livre  intitulé  : des  Devoirs  du  ci- 
toyen. M.  AlilT,  dans  cette  dernière 
production , montre  une  haine 
prononcée  contre  la  tyrannie,  dont 
il  passe  en  revue  tous  les  agens.  Il 
comprend  parmi  ccs  derniers  le* 
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hommes  de  loi , les  prêtres  et  les, 
soldats  ; il  s'attache  aussi  A tour- 
ner en  ridicule  les  personnages  de 
l’ Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, et  notamment  Moïse  et  Jé- 
sus-Christ. 11  étend  ensuite  ses 
sarcasmes  sur  ceux'  qui  croient  à 
la  doctrine  enseignée  par  leurs 
ouvrages,  qu’il  regarde  comme 
une  source  de  tyrannie.  Cet  écrit 
fit  rendre  un  jugement  sévére  con, 
tre  M.  A lifl'  et  contre  l’imprimeur 
de  son  ouvrage. 

ALIC.RE  (Éiiejîne-Fbasçois  n’), 
premier  président  du  parlemcut 
de  Paris,  naquit,  en  i^aG,  d’une 
famille  qui  s’était  illustrée  dans 
la  carrière  militaire  et  dausla  ma- 
gistrature. La  France  compte  deux 
chanceliers  de  ce  nom.  L’un  sous 
Louis  XIII,  et  l’autre  sous  Louis 
XIV.  Dès  1 768,  d’Aligre  était  pré- 
sident ù mortier,  lorsque  le  roi  le 
nomma  premier  président  du  parr 
lcment  de  Paris.  Quoiqu’un  peu 
jeune  pour  un  poste  aussi  impor- 
tant, il  le  remplit  avec  beaucoup 
de  dignité  : il  se  faisait  remarquer 
surtout  par  la  clarté  et  la  précision, 
dans  la  manière  dont  il  prononçait 
les  arrêts.  Il  fit  plusieurs  fois,  à la 
tête  du  parlement,  des  remontran- 
ces au  roi  contre  les  impôts  et 
contre  certaines  opérations  minis- 
térielles , qu’il  regardait  com- 
me subversives  du  trône.  Dans  le 
temps  où  le  ministre  Nccker,  qui 
jouissait  alors  du  plus  grand  cré- 
dit , préparait  la  convocation  do* 
états  - généraux , d’Aligre  obtint 
de  S.  M.  une  audience  en  pré- 
sence de  ce  ministre.  11  y lut  un 
mémoire  dans  lequel  il  pronosti- 
quait les  malheurs  qui  devaient, 
jelon  lui,  naître  de  cette  convo- 
cation. Cette  lecture  n'ayant  pus 
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produit  l'effet  qu’il  en  attendait , 
le  premier  président  donna  sa  dé- 
mission, et  fut  remplacé  par  d’Or- 
messon  de  Noyseau  : c’était  en 
1788.  Le  jour  de  la  prise  de  la 
Bastille ( i4  juillet  1-89),  d’Aligrc 
fut  arrêté  et  conduit  à Ibûtel-dc- 
ville;  il  y périssait,  sans  la  présen- 
ce d’esprit  d’un  de  ses  anciens  do- 
mestiques. Il  fut  un  des  premiers 
à quitter  la  France;  il  se  rendit 
en  Angleterre , où  l’attendaient 
des  fonds  immenses  qu’il  avait 
placés  sur  la  banque  de  Lon- 
dres. Quelques  années  après,  il 
revint  sur  le  continent , et  alla 
mourir  à Brunswick,  en  1 798 , lais- 
sant une  fortune  colossale,  dont 
son  avarice  extrême  ne  lui  avait 
pas  permis  de  jouir.  Il  fut  marié 
deux  fois  ; la  première  avec  M u 
Talon,  qui  descendait  de  la  famille 
de  ce  nom.  il  eut  uu  fils  et  une 
fille  de  son  second  mariage. 

,AL1CRE  (lemabqiis  d’),  fils  du 
premier  président  don);  nous  ve- 
nons de  parler.  Il  fut  détenu  en 
1 jg3;  mais  après  le  18  brumaire,  il 
recueillit  l’immense  fortune  de  sou 
père.  Chambellan  de  la  princesse 
Alurnt,  en  1804,  et  depuis  mem- 
bre du  conseil-général  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  il  fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral 
d’Eure-et-Loir  en  t8t5,  et  créé 
pair  de  France  au  mois  d’août  sui- 
vant. Dans  le  procès  du  maréchal 
Ney,  il  vota  la  déportation.  M. 
d’Aligre  est  membre  du  conseil 
des  prisons. 

ALISSAC  (N.),  ancien  mous- 
quetaire, est  né  le  26  juin  17.46, 
ù V alréas,  lieu  de  naissance  du  car- 
dinal Maury,  dont  il  fut  le  con- 
disciple. 11  est  receveur  des  droits 
de  la  navigation,  au  bureau  du 
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Saut-du-Rhûne.  Il  a public  diver- 
ses poésies  : l*  la  Chouehonide, 
poèmeen  cinq  chants  sur  un  chien, 
i8o3,  in-8*  : cet  ouvrage  eut  sans 
doute  quelque  succès , puisque 
l’auteur  en  a donné  une  seconde 
édition  en  i8i3;  2°  une  imitation 
en  vers  du  treizième  livre  des  Mé- 
tamorphoses d’Ovide,  i8i3,  in- 
8*,  qu’il  dédia  au  cardinal  M.mry, 
son  ancien  nini  de  collège;  3*  on 
trouve  aussi  une  cantate  de  M.  A- 
lissac,  dans  le  recueil  des  pièces 
de  vers  sur  la  naissance  du  roi  de 
Rome,  intitulé  Hommages  poé- 
tiques, etc. , (toin.  Il , pag.  <>5). 

ALIVA  (don  Ignace-Mahia  d’), 
vice-amiral  espagnol.  Il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Anglais  , le  21 
octobre  180a,  au  combat  deTra- 
falgar , où  le  vaisseau  la  Santa  An- 
na, de  11a  canons,  qu’il  montait, 
tomba  en  leur  pouvoir  ; l’action 
avait  été  des  plus  meurtrières,  et 
le  vice-amiral  ne  s’était  rendu 
aux  Anglais  qu’après  avoir  reçu 
une  blessure  grave  qui  ne  lui  per- 
mettait plus  de  commander.  Le 
lendemain  et  le  jour  suivant , les 
Espagnols  prisonniers  profitèrent 
d’une  tempête  pour  se  rendre  maî- 
tres de  l'équipage  anglais  et  faire 
rentrer  le  vaisseau  dans  le  port 
de  Cadix.  L’amiral  Collingvvood , 
moins  admirateur  sans  doute  de 
ce  beau  fait  d’armes,  que  juge  in- 
flexible de  la  reddition  du  vaisseau 
espagnol , écrivit  sept  jours  après 
à Ali  va,  ques’ètaut  lui-même  cons- 
titué prisonnier  dans  le  combat , 
il  ne  devait  se  considérer  que 
comme  étant  en  liberté  sur  sa  pa- 
role, jusqu’à  ce  qu’il  eût  été  préa- 
lablement échangé. 

ALIX.  (Jean),  caporal  à la  9$“* 
demi-brigade  d’infanterie  de  li- 
*.  1. 


gne.  Embusqué,  le  21  décembre 
1800,  dans  un  chcmincreux  avec 
6 hommes,  il  tomba  avec  fureur 
sur  un  bataillon  de  grenadiers  hon- 
grois qui  y passait,  tailla  en  pièces 
80  d'entre  eux,  mit  le  reste  en 
fuite,  poursuivit  les  fuyards,  dont 
il  tua  encore  plu>ieurs,  et  enfin 
périt  lui-même,  atteint  d’un  coup 
mortel. 

ALIX  (J  f.  a s- Baptiste),  officier 
de  la  légion-d'ltonneur,  chef  d’es- 
cadron  au  ar*  régiment  de  cuiras- 
sier^, est  né  à Oollins,  près  de 
Lyon,  département  du  Rhône.  Le 
17  mars  iyg4,  à l'affaire  de  Mont- 
Castel,  il  chargea  à la  tête  de  10 
cavaliers  plusieurs  bataillons  an- 
glais, fit  200  pri-onniers  et  en- 
leva une  pièce  de  canon.  Cinq 
jours  après,  au  combat  de  Lcrs, 
avec  seulement  a cavaliers,  il  fit 
prisonnier  un  peloton  d’Autri- 
chiens. Dans  les  campagnes  d’I- 
talie, il  chassa  avec  12  hommes 
un  parti  assez  fort  d’Autrichiens, 
qui  tenait  une  position  avanta- 
geuse dans  Milita,  et  lui  enleva 
11  hussards.  Alix  réunissait  les 
talens  militaires  à 1a  valeur;  il  eu 
donna  des  preuves  à la  bataille 
de  Marengo,  au  gain  de  laquelle 
il  contribua,  à la  tête  du  a"'  ré- 
giment de  cuirassiers,  dont  il  a- 
vait  le  commandement.  Au  plus 
fort  de  1a  mêlée,  emporté  par  sou 
courage,  il  s’élance  seul  au  mi- 
lieu des  bataillons  ennemis,  s'em- 
pare d’un  drapeau , et  reçoit  un 
sabre  d’honneur  en  récompense. 
Alix  vivait  retiré  dans  ses  foyers, 
depuis  plusieurs  années,  estimé 
de  ses  concitoyens,  qui  l’avaient 
plusieurs  fois  nommé  maire.  En 
i8i5,  cet  excellent  citoyen,  ce 
brave  soldat  est  incarcéré,  et  mis 
8 
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<111  secret  comme  conspirateur. 
l)es  temps  moins  malheureux 
ayant  succédé  à cette  déplorable 
époque,  M.  Alix  a été  rendu  à sa 
famille. 

ALLAFORT  (Jbas),  l’un  des 
membres  de  la  convention  natio- 
nale , qui  se  firent  le  moins  re- 
marquer. Lorsque  le  départe- 
ment de  la  Dordogne  le  nomma, 
en  septembre  179a,  son  représen- 
tant à la  convention  nationale,  il 
était  vice-président  du  district  de 
Montron.  Dans  le  procès  du  roi,  il 
vota  la  mort,  et  se  prononça  con- 
tre l’appel  au  peuple  et  le  sursis.  Il 
passa  au  conseil  des  anciens,  lors 
de  sa  formation , en  sortit  en  1 797, 
et  fut  nommé  commissaire  du  di- 
rectoire dans  son  département  ; 
il  est  mort  dans  l'obscurité. 

A LI.A IN  (le  Chevalieb),  adju- 
dant-commandant, était,  eu  180(1, 
employé  à la  3“*  division  du  5“* 
corps  de  la  grande  armée.  S’étant 
distingue  à la  bataille  d’Auster- 
litr,  si  glorieuse  pour  la  France, 
il  fut  nommé  commandant  de  la 
légion-d’honneur.Le  i6mai  1814, 
il  fut  chargé  par  les  colonels  de 
l’armée  d’offrir  leur  hommage  au 
roi  : il  dit  ù S.  M.  qu’ils  avaient 
passé  par  tous  les  grades  pour  ar- 
river à celui  qu’ils  occupaient,  et 
il  protesta  de  leur  dévouement  et 
de  leur  fidélité.  Lors  de  la  créa- 
tion des  cours  prévôtales,  en  mars 
1816,  M.  le  colonel  Allain  devint 
prévôt  de  celle  d’Ajaccio. 

ALLAIN-DE-LA-COELRTIÈ- 
UE,  homme  de  lettres,  est  né  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier.  Il  s’est 
fait  connaître  par  les  deux  ouvra- 
ges suivans  : 1 “Histoire  de  l’hom- 
me, Paris,.nn6(i798);  2°  Poème 
sur  la  Nature,  formant  plus  de 


400  pages  îii-8*.  Dans  cette  pro- 
duction tout  originale,  l’auteur 
0 mis  A la  fois  à contribution  les 
mylhologies  grecque,  égyptien- 
ne, juive,  Scandinave  et  chré- 
tienne. 11  est  aussi  auteur  d’une 
production  singulière,  format  at- 
lantique, intitulée  Horloge  des 
Satans. 

ALLAIS -TARGÉ  (N.),  êta* 
maire  de  Saumur,  sous  le  règne  de 
Napoléon.  Tandis  que  ce  prince 
faisait  la  campagne  de  Russie , il 
envoya,  le  22  octobre  1812,  à 
l’impératrice  Marie-Louise,  une 
adresse  du  conseil  municipal  de 
sa  commune  ; cette  adresse  était 
conçue  dans  les  termes  suivans  : 
« A l’époque  la  plus  désastreuse  de 
«notre  monarchie,  en  1689,  lors- 
» que  le  souverain  ne  possédait 
«plus  que  cinq  villes,  Saumur, 
«par  la  fidélité  et  la  ferme  volonté 
«de  ses  citoyens , était  de  ce  noin- 
«bre;  lorsqu’en  1808,  votre  illus» 
«tre  époux  entra  dans  110s  murs, 
«il  lut,  sur  l’arc  de  triomphe  que 
«nous  lui  avions  élevé  Cette  cx- 
» pression  simple  des  sentimeng 
«qui  animaient  et  animeront  tou- 
» jours  les  habitans  de  cette  ville  et 
«de  son  arrondissement  : Au  plus 
» grand  des  héros  ! Nos  cœurs  et 
» nos  bras  sont  à lui.  • Tels  ont  été, 
en  effet,  les  principes  du  brave 
maire  qui  était,  en  1589,  gouver- 
neur de  Saumur.  On  remarquera 
que  cette  adresse  fut  écrite  A une 
époque  où  la  fortune  avait  déjà  a- 
handonué  Napoléon.  Nous  ne  cite- 
rions pas  ce  fuit,  s’il  n’était  rappor- 
té dans  la  Biographie  des  frères 
Michaud,  qui  s’étonnent  qu’avant 
d’avoir  été  délié  pur  l'autorité  suf- 
fisante, un  magistrat  soit  resté  fi- 
dèle à sou  serment.  Us  nous  par- 
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donneront  sans  doute  ce  plagiat 
en  faveur  des  principes. 

ALLAîf  ( te  Mijo*  ) , officier  an- 
glais. Une  action  noble  et  cou- 
rageuse rattache  son  nom  aux 
malheurs  de  Tippoo-Saëb.  Seul , 
pendant  l’assaut,  il  osa  pénétrer 
dans  l’intérieur  du  palais  du  sul- 
tan, conjura  les  princes  ses  fils  et 
leurs  mères  de  se  confier  A la  gé- 
nérosité du  vainqueur  : ce  ne  lut 
qu’avec  peine  qu’il  obtint  leur  con- 
sentement, et  qu’il  parvint  à les 
sauver.  Il  sc  mit  ensuite  A la  re- 
cherche du  corps  de  Tippoo , qu’il 
trouva  sous  des  monceaux  de  ca- 
davres , percé  de  coups , et  dans 
l’attitude  où  Salluste  peint  Cati- 
lina expiré.  Ce  fut  le  major  Allan 
qui  présenta  au  marquis  de  Wel- 
lesley,  gouverneur  de  Madras,  l’é- 
pce  du  commandant  et  la  garni- 
son de  Seringapatnam.  Le  jour 
où  le  général  reçut  solennelle- 
ment les  drapeaux  de  cette  place, 
il  donna  de  grands  éloges  à la  bra- 
voure avec  laquelle  le  major  Allan 
avait  rempli  sa  périlleuse  mis- 
sion. Le  reste  de  sa  vie  nous  est 
inconnu. 

ALLARD- DE-LA-ROC  H ELLE, 
chef  vendéen , est  né  aux  Sables- 
d’Olonnc.  Il  fit  la  campagne  de 
1793  à 179/1  en  qualité  d’aidc-de- 
cainp  de  Henri  de  La  Rochejac- 
quclein.  Les  Vendéens  ayant  été 
battus  à Savenav,  M.  Allard  sc  dé- 
roba pendant  plusieurs  jours  aux 
poursuites  des  républicains; il  fut 
saisi  et  traduit  à la  Roche-sur-Yon, 
où  on  le  condamna  A la  peine  de 
mort.  Il  allait  subir  son  jugement, 
quand  les  républicains  furent  at- 
taqués. L’exécution  fut  suspendue 
par  l’effet  de  cette  diversion  ; afin 
de  se  soustraire  4 sou  mauvais 


sort,  M.  Allard  s’enrôla  parmi  les 
républicains,  ctsc  rendit  avec  eux 
A Noirmouticrs.  Il  y trouva  un  sol- 
dat de  la  division  de  Charette  , qui 
s’était  engagé , comme  lui , dans 
l’armée  républicaine.  Quelque 
temps  après,  ils  désertèrent  ensem- 
ble pendant  la  nuit,  au  moment 
où  l’on  transférait  aux  Sables  d’O- 
lonne  le  détachement  auquel  ils 
appartenaient.  Eu  juiu  1790,  le 
chef  vendécu  Guérin  ayant  été  tué 
au  combat  de  Saint -Cyr,  Charcl- 
te,  qui,  dans  le  principe,  avait 
mal  accueilli  M.  Allard,  le  mit  A 
la  tète  de  la  division  des  Sables. 
Bientôt  après,  des  républicains 
étant  entrés  dans  son  cainp , s’em- 
parèrent de  sa  personne  et  d’une 
vingtaine  d’officiers.  M.  Allard  fut 
enfermé  dans  les  prisons  des  Sa- 
bles, puis  au  chfiteau  de  Saumur, 
d’où  il  parvint  encore  A s’échap- 
per; il  fut  repris,  et  mis  de  nou- 
veau en  jugement  : on  l’accusait 
d’avoir  fuit  massacrer  des  soldats 
républicains.  Il  fut  acquitté,  et  dé- 
posa les  armes  pour  vivre  tran- 
quillement A Fontenay-le-Comle; 
il  les  reprit  en  juin  i8i5,  et  com- 
manda la  division  des  Aubiers, 
sous  les  ordres  de  M.  Auguste  La 
Rochejacquelein.  Le  fils  de  M.  Al- 
lard, alors  figé  de  >5  ans,  servit 
d’aide-dp-cainp  A son  père. 

ALLARD  (ÂltBccERirE- A.vne- 
Loois),  né  le  16  octobre  1760, 
docteur  et  professeur  en  droit  ; il 
sc  trouvait  président  de  la  com- 
mune de  Poitiers,  lorsque  Iarévo- 
lution  éclata.  Comme  on  estimait 
généralement  sa  conduite,  et  la 
modération  de  ses  principes  , son 
département  le  choisit  pour  l'as- 
semblée législative  ; il  y combat- 
tit les  propositions  qui  tendaient 
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à rétablissement  de  la  république,  se  trouvait  alors  lui-même  sou* 
Dans  l’afl'airc  du  juge  de  paix  La-  le  poids  de  quelques  inculpations» 
rivière  il  reproche  à l’assemblée  dont  le  déchargea  le  comité  de 
d’usurper  les  attributions  du  pou-  sûreté  générale.  Par  suite  de  non- 
voir  militaire,  et,  dans  celle  de  vellcs  dénonciations  , il  fut  arrê- 
Grangeneuvc  et  de  Jouncau,  il  té  le  t5  prairial  an  3 ( i“  juin 
s’élève  contre  la  proposition  de  1 795 ) : la  loi  du  4 brumaire  an  4 
faire  exécuter  le  mandat  d’amener  ( 20  octobre  1795)  ayant  pronon- 
contre  ce  dernier.  Après  l’événe-  cé  une  amnistie  pour  tous  les  dé- 
mentdu  îoaoût  1792,  dans  la  séan-  lits  relatifs  à la  révolution,  anté- 
ce  du  19,  il  ose  dire  à l’assemblée  rieurs  au  i3  vendémiaire,  la  li- 
qu’elle  s’est  laissé  contraindre,  et  berté  lui  fut  rendue, 
que  la  minorité  lui  a fait  rendre  ALI.ARDE  (Pierre-Gilbert  Le- 
les  décrets  auxquels  on  doit  cette  roi  , baros  d’)  né  à Besançon , en 
journée.  Plus  tard,  il  devint  mem-  1749,  d’une  famille  noble  de  Fran- 
bre  du  tribunal  criminel  dudépar-  che-Comté.  Entré  fort  jeune  au 
ternent  qui  l’avait  député  A l’as-  service,  il  était  capitaine  au  régi- 
seinblée.  Un  de  ses  parcns,curé  ment  de  Franche-Comté,  au  com- 
de  Brosncux,  dans  le  département  menccmcnl  de  la  révolution.  La 
de  Maine-et-Loire,  avait  refusé,  noblesse  de  Saint-Pierre-le-Mous- 
peut-être  à son  instigation , le  scr-  lier  le  nomma  aux  états-généraux, 
inent  civique , et  Allard  lui-même  Quoique  militaire,  il  s’y  occupa 
avait  provoqué,  par  des  écrits  et  presque  exclusivement  de  finan- 
des  discours,  le  rétablissement  de  ces,  proposa  plusieurs  plans  sur 
la  royauté  ; traduit  devant  le  tri-  les  impositions,  et  combattit  les 
fcunat  révolutionnaire  de  Paris,  il  projets  de  Nccker  A cet  égard, 
fut  condamné  à mort  et  exécuté  Nommé  commissaire  pour  exa- 
cn  février  1794.  miner  la  situation  de  la  caisse  d’es- 

ALLARI)  ou  ALLAPiT , député  compte,  il  s’opposa  A ce  que  l’on 
A la  convention  nationale,  est  né  donuAt  uu  cours  forcé  aux  billets 
à Revel,  en  Languedoc.  S’étant  de  cette  caisse,  et  réfuta,  sur  ce 
montré  partisan  zélé  de  la  révo-  sujet,  l’opinion  de  l’abbé  Maury. 
lution  , il  fut,  dès  le  principe,  En  janvier  1790,  élu  membre  du 
nommé  inaire  de  Montesquieu , comité  des  impositions  dont  il 
près  de  Muret.  Il  devint  ensuite  avait  provoque  la  création,  il  ré- 
cotnmissairc  national  du  district  pondit  au  discours  de  Dupont  de 
de  Rieux.  En  septembre  179a,  Nemours  sur  les  banques  ; lit  al- 
nommé  député  suppléant  à la  con-  louer  i5o,ooo  livres  au  receveur- 
ventiou  nationale,  il  11e  fut  ad-  général  du  clergé,  pour  frais  de 
mis  au  nombre  des  membres  de  comptabilité;  s’éleva  contre  les 
cette  assemblée,  que  le  16  lher-  propositions  de  Rabaud  Saint-É- 
midor  an  2 (3  août  1794),  bien  tienne,  sur  une  nouvelle  création 
que  le  député  Julien , de  'loulou-  de  petits  assignats,  et  prouva  com- 
sc  , qu’il  devait  remplacer,  eût  bien  étaient  inexactes  les  asser- 
été  décrété  d’arrestation  quatre  tions  de  ce  député  sur  le  papier- 
mois  auparavant  ; tuais  51.  Allard  numéraireenAnglcterrc.En  1791, 
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il  fil  rendre  un  décret  pour  accé- 
lérer la  reddition  des  comptes  des 
receveurs  des  décimes  ; obtint  l’a- 
bolition et  le  remboursement  des 
jurandes  et  maîtrises,  réservant  ù 
chaque  citoyen  la  liberté  de  se  li- 
vrer au  commerce,  et  d’embras- 
ser l’état  qu’il  jugerait  convena- 
ble; enfin  il  fit  adopter  et  régler 
l’institution  des  patentes,  et  signa 
la  protestation  du  6 octobre  1790, 
contre  les  rapports  et  les  conclu- 
sions de  Chabroud,  sur  les  événe- 
meus  des  5 et  6 octobre  1789. 
Après  la  session  , d’Allarde  aban- 
donna les  affaires  politiques  pour 
se  livrer  aux  opérations  de  com- 
merce. Oublié  pendant  le  temps 
le  plus  orageux  de  la  révolution, 
ce  11e  fut  qu’après  le  18  brumaire 
an  8 (9  novembre  1799),  qu’il  re- 
parut. 11  fut  nommé  régisseur  de 
l’octroi  municipal  de  Paris , en 
180Ô;  mais  le  défaut  de  paiement 
des  sommes  que  lui  devait  le  gou- 
vernement , le  força  de  manquer 
aux  engngeuiens  qu'il  avait  con- 
tractés. Sa  faillite,  bien  qu’elle 
fût  considérable,  n’entacha  ni  son 
honneur  ni  son  crédit  : il  s'est 
d’ailleurs  empressé  d’acquitter  ses 
dettes  intégralement,  dès  qu’il  en 
a eu  la  possibilité.  Il  mourut  à Be- 
sançon, en  1809,  à l’âge  de iio  ans. 
Sous  le  nom  de  Fbakcis,  son  fils 
s'est  fait  connaître  dans  la  littéra- 
ture, par  d’agréables  chansons  et 
par  de  jolis  vaudevilles,  tels  que 
Boileau,  à A uteuil , etc. 

ALLASSEllR  (Pieuse),  député 
du  département  du  Cher  à la  con- 
vention nationale,  où  il  prit  séan- 
ce en  septembre  1792,  ne  parut 
qu'une  fois  ù la  tribune,  pour  don- 
ner son  vote  dans  le  procès  de 
Louis  XVI.  Il  s’exprima  ainsi: 
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« Rome  chassa  ses  rois,  et  eut  la 
«liberté ; César  fut  assassiné  par 
«Brutus,  et  eut  un  successeur; 
«les  Anglais  immolèrent  leur  ty- 
«ran,  et  bientôt  ils  rentrèrent 
«dans  les  fers.  Je  pense  donc  que 
«pour  établir  la  liberté  , Louis 
«doit  être  détenu  jusqu’à  la  paix, 
«et  ensuite  banni.  » Dans  cette  ap- 
parition et  dans  ce  peu  de  mots  , 
se  trouve  toute  la  vie  politique  do 
M.  Allasscur,  qu’on  ne  revoit  plus 
nulle  part. 

ALLKGRAIN  (Chbistofiie-Ga- 
biiel),  sculpteur,  naquit  ù Paris, 
en  1710, d’Étienne Allcgrain,  pay- 
sagiste, peintre  du  roi.  L’école 
française  était  engagée  alors  dans 
une  fausse  route.  Le  goût  du  vrai 
et  du  beau  n'était  pas  celui  qu’on 
encourageait.  Allegrain  , digne 
d'un  siècle  plus  éclairé  dans  les 
arts,  dut  éprouver  bien  des  diffi- 
cultés en  s’écartant  de  la  manière 
adoptée  par  ses  contemporains,  et 
en  travaillant  d’après  son  propre 
génie.  Pigale,  dont  il  avait  épousé 
la  sœur,  ne  put,  malgré  ses  avis, 
et  la  réputation  dont  il  jouissait, 
lui  faire  adopter  aucun  système; 
son  ambition  était  d’être  original; 
aussi  fut-il  souvent  rebuté  par  les 
membres  de  l'académie,  qui  aflec- 
taientdc dédaigner  un  artistedont 
ils  sc  croyaient  dédaignés  eux- 
mêmes.  Une  figure  de  Narcisse  lui 
ouvrit  néanmoins  l’entrée  de  l’a- 
cadémie. Cependant  on  ne  fut  pas 
généralement  d’accord  sur  le  mé- 
rite  de  cette  production.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  à l’égard  des  statues 
de  Diane  et  de  Vénus.  Elles  réu- 
nirent tous  les  suffrages.  On  peut 
juger  si  elles  en  étaient  dignes, 
elles  sont  aujourd’hui  placées  dans 
la  galerie  du  Luxembourg.  AlLe— - 
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grain  fit  plusieurs  autres  statues  1793,  capitaine  de  haut-bord, 
pour  les  jardins  de  M”  Dubarry,  Chargé  à cette  époque  du  com- 
à Lucicnnes.  Cet  artiste  est  un  de  mandement  de  la  frégate  la  Car- 
ceux  qui  ont  substitué  l’étude  de  magnole,  de  44  canons,  il  s’empa- 
la belle  nature  et  des  ehefs-d’œu-  ra  de  la  frégate  anglaise  la  Tami- 
rvre  de  l’antiquité,  aux  théories  te,  de  3a,  prit  bon  nombre  de  bâ- 
qui  ont  trop  long-temps  dominé  timrns , et  pendant  son  commau- 
dans  notre  école,  oii  elles  éri-  dcinent  dans  la  Manche,  approvi- 
geaient  le  mauvais  goût  en  prin-  sionna  les  ports  par  ses  différentes 
ripe.  Allcgrain  mourut  le  17  avril  prises.  En  1794,  il  commanda  te 

1795,  sans  enfans  et  sans  élèves,  Duquesne,  de  7/9  puis  devenu  chef 

à l’Sgc  de  85  ans.  de  division,  il  commanda  une  par- 

ALLÈGRE-DE-SAINT-TRONE,  tie  de  l’escadre  du  contre-amiral 
chef  vendéen,  a commandé,  dans  Richeri,  destinée  à détruire  les  éta- 
la Basse-Bretagne,  une  division  de  blissemcns  formés  par  les  Anglais 
l’armée  des  chouans.  Le  5 janvier  sur  la  côte  de  Labrador , et  s’em- 

1 796,  il  signa  une  adresse  aux  ha-  para  du  convoi  de  Quebec.  En 
bilans  des  villes  de  cette  contrée,  1801 , il  fut  envoyé  par  l’amiral 
pour  les  .engager  à faire  cause  Bruix  contre  Toussainl-Louver- 
communc  avec  ceux  des  campa-  ture  ; en  180Ô,  il  se  distingua  à la 
gnes,  qui  combattaient  au  nom  de  Dominique.  En  180a,  comman- 
da religion  et  du  roi.  Mais,  bien-  dant  à Rochefort,  il  fit  une  cam- 
tôt  après,  ayant  reconnu  le  gou-  pagne  sur  l’Océan,  prit  le  vais- 
Tcmcmenl  républicain , il  déposa  seau  de  ligne  le  Calcutta,  et  s’em- 
les  armes,  vers  la  fin  de  juin  de  la  para  ou  détruisit  environ  cent  bâ- 
incmc  année,  et  se  soumit  aux  timens.  En  1808,  il  commanda 
lois  qui  régissaient  alors  la  France,  l’armée  navale  de  Toulon.  Nommé 

ALLEMAND  (/amahie-Jac-  en  i8ogconlre-amiralctcomman- 
QtJEs-TnÉoDOBE,  comte),  né  à Port-  dant  des  escadres  de  Brest  et  de  Ro- 
Louis  en  176a,  fils  d’un  lieutenant  chcfort,  réunies  dans  la  rade  de  l’ilc 
de  vaisseau,  chevalier  de  Saint-  d’Aix,  où  il  dut  rester  d’aprèsl’or- 
I.ouis,  a commencé  comme  Jean-  dre  du  ministre  de  lu  marine,  il 
Bart,  et  n’a  dû  ses  titresctscssuc-  ne  put  empécherqueparsuitc  des 
cès  qu’à  son  mérite  personnel.  Ma-  mauvaises  dispositions  prises  par 
tclot,  pilote,  officier  auxiliaire,  plusieurs  des  officiers  sous  ses or- 
sous-lieulenant  de  vaisseau,  lieu-  dres,  quatre  vaisseaux  de  l’csca- 
tenant,  capitaine  de  haut-bord,  dre  ne  fussent  détruits  par  l’ex- 
chef  de  division,  contre-amiral  et  plosion  delà  machine  infernale 
vice-amiral,  tels  sont  les  échelons  des  Anglais,  dirigée  par  le  capi- 
dc  sa  fortune.  Entré  au  service  à laine,  aujourd’hui  lord  Cochrane. 
l'âge  de  ta  ans,  M.  Allemand  se  Ce  malheur  ne'  fit  aucun  tort  à sa 
distingua  sous  le  bailli  de  SuflYcn  réputation.  Le  gouvernement  ap~ 
dans  la  guerre  maritime  de  1778  prouva  hautement  sa  conduite.  En 
à 1783,  comme  officier  auxiliaire;  1810,  il  fut  nommé  vice-amiral 
en  1786,  il  fut  fait  sous-lieute-  et  commandant  en  chef  de  l’esco- 
•uantj  en  179a,  lieutenant,  et  eu  drede  Toulon, qn’ilquiltaen  181 1, 
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pour  armer  et  réunir  à l’escadre 
de  Brest  celle  de  Lorient.  Dans 
une  nouvelle  campagne  sur  l’O- 
céan, il  fit  pour  ao  millions  de  pri- 
ses, dont  il  coula  ou  brûla  les  bâ- 
timens,.  et  rentra  au  port,  quoi- 
que ayant  à sa  poursuite  3o  vais- 
seaux anglais.  Appelé  le  a8  dé- 
cembre de  la  même  année  au 
commandement  de  la  flotte  de 
Flessingue,  il  le  refusa.  M.  Alle- 
mand, qui  avait  été  fait  comte, 
fut  nommé  grand-ofliricr  delà  lé- 
gion-d’honneuren  i8i5.  Ayantad- 
hêré  à la  déchéance  de  Napoléon, 
il  reçut  la  croix  de  Saint-Louis 
en  181  Il  n*a  point  été  compris 
dans  l’organisation  de  la  marine 
royale,  bien  qu’il  n’ait  point  servi 
pendant  les  cent  jours.  Le  vice-a- 
miral Allemand,  chevalier  de  l'or- 
dre ou  confrérie  du  Saint-Sépul- 
chre , a écrit,  en  1816.  l'histoire 
abrégée  de  eette  confrérie,  dont 
îf  est  grand-administrateur. 

ALLEN  (Etbas),  l’un  des  héros 
de  la  révolution  américaine;  hom- 
me simple  dans  ses  mœurs,  brave 
jusqu’à  la  témérité,  généreux  a- 
près  le  combat,  patriote  plein  d’ar- 
deur, naquit  vers  175a,  à Salis- 
bury,  dans  le  Connecticut.  Très- 
jeune,  il  se  montra  l’adversaire 
du  gouvernement  anglais  de  New- 
lork , prit  une  part  active  dans 
la  révolte  des  e.nfans  ries  Monta- 
gnes rentes,  fut  exilé,  puis  con- 
damné à mort.  Son  parti,  si  éner- 
gique et  si  entreprenant,  parvint 
facilement  à le  sauver;  5oo  gui- 
nées  offertes  à qui  apporterait  sa 
tête  ne  tentèrent  personne,  quoi- 
qu’il résidât  dans  le  pays  et  que 
sa  retraite  fût  connue.  On  vit  Al- 
len, après  la  bataille  de  Lexing- 
ton, premier  signal  de  l’indépcn- 
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dance  américaine,  s’emparer  de 
Ticonderago  et  du  lac  Chain- 
plain,  de  concert  avec  le  général 
Arnold,  dont  les  hrillans  coin- 
mencemcns  ne  promettaient  pas 
la  fin  méprisable.  Cette  clef  du 
Canada  était,  pour  les  Etats,  une 
conquête  précieuse.  Mais  Allen 
ne  s’en  tint  pas  là  ; il  conçut  le 
dessein  de  réunir  A l’Amérique  cc 
vaste  pays,  dont  les  Anglais  ve- 
naient de  dépouiller  la  France,  et 
qui  tôt  ou  tard,  doit,  parla  seule 
force  des  choses,  se  fondre  dans 
les  possessions  des  Etats-Unis.  Le 
général  américain  attaqua  Mont- 
réal, fut  repoussé,  cruellement 
maltraité  par  les  sauvages,  et  de- 
vint prisonnier  des  Anglais,  qui 
lui  firent  éprouver  d’autres  bar- 
baries, plus  lentes  et  plus  hor- 
ribles que  celles  des  Canadiens. 
Enfin,  relâché,  il  revint  en  A- 
mérique  vers  1778,  et,  après  n- 
voir  passé  tranquillement  dans  ses 
terres  la  fin  d’une  vie  dévouée  à 
son  pays,  il  mourut  subitement  en 
1789.  Seul,  de  tous  les  chefs  de 
l’opposition  américaine,  il  mon- 
tra peu  de  respect  , du  mépris 
même  pour  les  croyances  reli- 
gieuses , et  cependant  quoique 
doué  d’une  pensée  forte  et  d’une 
âme  ardente,  il  croyait  à la  mé- 
tempsycose et  aux  rêveries  py- 
thagoriciennes. Le  même  hom- 
me qui  venait  d’écrire  un  pam- 
phlet satirique  contre  Moïse  et  les 
oracles  ( Théologie  il' Allen,  ou  tes 
Oracles  de  ta  raison,  1786),  disait 
à ses  amis  intimes:» Vous  voyez 
«ce  cheval  blanc;  ch  bien!  c’est 

• là  le  corps  qui  attend  mon  âme, 

• quand  je  sortirai  de  la  vie.  » 

ALLENT  (Pierre-Alexasdre- 
Joseni),  né  à Saint-Omer,  le  a 
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août  1-73.  Il  était  canonnier  lors  du 
bombardement  de  Lille,  en  1792. 
Le  1"  mai  1790,  '*  fut  nommé 
adjoint  au  corps  du  génie,  et  11e 
tarda  pas  à parvenir  au  grude  de 
capitaine , dont  il  fut  revêtu  le  ai 
mai  1 Après  avoir  été  succes- 
sivement employé  à Dunkerque, 
au  fort  Louis,  sur  les  côtes,  au  ca- 
binet topographique,  pour  les  0- 
pérations  et  l'historique  de  la  guer- 
re, et  à l’école  du  génie  de  Metz, 
il  fut  nommé  cliel  d’état-major  du 
génie  aux  armées  de  Mayence  et 
du  Danube.  En  1797  ou  1798,  M. 
Allent  remporta  le  prix  proposé 
par  l’institut  national  sur  la  ques- 
tion de  l'influence-  morille  et  poli- 
tique de  la  peinture.  En  1799,  le 
ministre  de  la  guerre  le  chargea  de 
diriger  le  mouvement  de  l’armée 
de  réserve  parle  Saint-Gothard.  Le 
7 août  1800,  il  fut  nommé  chef  de 
bataillon,  puis  successivement  se- 
crétaire et  directeur  du  dépôt  des 
fortifications,  îles  conseils  du  gé- 
nie, destravauxpublics,  et  chef  de 
l’état-major  du  génie  à l’armée  de 
réserve  et  des  Grisons.  En  1809, 
pendant  l’expédition  anglaise  de 
l’Escaut,  il  reçut  une  mission  du 
ministre-directeur  à Anvers,  et  fut 
chargé  de  la  reconnaissance  des 
positions.  Il  fut  membre  du  comi- 
té des  fortifications,  après  avoir 
été  fait  major,  le5  août  1811.  De- 
puis décembre  1810  jusqu’au  3o 
mars  t8i/|,  il  fit  partie  du  conseil 
de  défense  qui  eut  lieu  à celte  épo- 
que. Le  29  mars,  il  opéra  une  re- 
connaissance des  débouchés  de 
l'ennemi  sur  Paris,  et  le  5o,  il  en 
effectua  une  autre  sur  la  ligne  de 
bataille  de  l’année,  jusqu’au  mou- 
vement que  fit  le  maréchal  Blu- 
cher  pour  déboucher  par  la  gau- 
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che;  il  résista  à ce  mouvement,  et 
sut  contenir  l’ennemi  sur  la  route 
de  Clichy  jusqu’à  la  signature  do 
la  capitulation  ; il  assista  aux  con- 
fércuccs  qui  lu  précédèrent,  et  fut 
chargé  de  son  exécution , relative- 
ment à la  garde  nationale.  Nom- 
mé aux  fonctions  de  chef  d’état- 
major  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris, par  on  arrêté  du  gouverne- 
ment provisoire  du  10  avril  1814, 
il  fut  ensuite  aide-major  des  gar- 
des nationales  du  royaume.  Dans 
les  cent  jours.  Napoléon  l’ayant 
appelé  au  conseil-d’état,  il  refusa 
par  écrit;  et  envoya  aux  journaux 
copie  de  sa  lettre.  M.  Allent  re- 
prit ses  fonctions  d’aide-major  de 
la  garde  nationale , le  jour  de  la 
rentrée  du  roi , et  fut  peu  après 
nommé  au  conseil-d’élat , en  ser- 
vice  extraordinaire.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages:  »•  Mémoi- 
re sur  la  réunion  de  l’ artillerie  et 
du  génie,  1 800  ; 3“  Essai  sur  les  re- 
connaissances militaires.  Cet  ou- 
vrage fut  fait  pour  le  mémorial 
du  dçpôt  de  la  guerre,  et  publié 
dans  son  n0  4,  1804  ; il  a été  traduit 
en  anglais;  3“  Histoire  du  corps 
du  génie,  ou  de  la  guerre  de  sièges 
et  de  l’établissement  des  frontiè- 
res sous  Louis  XIV,  écrite  et  pu- 
bliée d'après  une  délibération  du 
comité  des  fortifications,  Paris, 
■ 8o5;  4°  Précis  de  l’ histoire  des 
arts  et  des  institutions  militaires 
en  France  depuis  les  Romains, 
composé  pour  les  officiers  du  gé- 
nie, et  publié  dans  l’état  du  corps 
de  1808.  Il  a,  en  manuscrit,  une 
Histoire  de  France,  considérée 
dans  ses  rapports  arec  l’établisse- 
ment de  ses  frontières  et  avec  ses 
guerres  défensives. 

ALLIER  (Clacde),  curé  do 
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Chambonas  près  d’Lzès,  manifes- 
ta, dès  le  principe,  sa  haine  pour 
la  révolution.  Il  présida  le  comité 
central  du  rassemblement  de  no- 
bles qui  s’était  formé  en  1790  , 
dans  un  village  vpisin  du  Puy-en- 
Vélay,  et  qu’on  appelait  le  camp 
de  J aies.  Ce  ministre  d’un  dieu  de 
paix  avait  organisé  un  corps  de 
partisans  si  nombreux,  pour  ren- 
verser les  autorités  et  les  institu- 
tions nouvelles,  qu’il  fallut  lui  op- 
poser plusieurs  régimens,  et  ce 
ne  fut  encore  qu’après  une  lutte 
opiniâtre  que  le  parti  contre-ré- 
volutionnaire succomba.  Le  18 
juillet  1 79a , l'assemblée  législati- 
ve décréta  d’accusation  .Claude 
Allier,  qui  parvint  A se  soustraire 
au  mandai  d’arrêt  lancé  contre 
lui.  Cependant,  il  fut  arrêté  dans 
le  courant  de  l’année  suivante,  et 
traduit  à Mende,  devant  le  tribu- 
nal criminel  de  la  Lozère,  qui  le 
condamna  à la  peine  de  mort,  en 
même  temps  qu’on  émigré,  con- 
vaincu d’avoir  voulu  livrer  à l’ar- 
mée d’Espagne  l’entrée  du  terri- 
toire français.  Ce  fut  le  5 sep- 
tembre 1793  que  Claude  Allier 
fut  exécuté. 

ALLIER  (Dominique),  parent 
du  précédent,  ne  fut  pas  moins 
fameux  par  le  rôle  qu’il  joua  au 
camp  tle  J aies  , et  fut  aussi  dé- 
crété d'accusation  le  même  jour. 
Mais  il  était  alors  absent  pour 
mission  auprès  des  princes  fran- 
çais, ù Cobleutz.  Bien  qu’il  eût 
été  porté  sur  la  liste  des  émigrés , 
Dominique  ne  Craignit  point  de 
revenir,  en  1794,  avec  le  comte 
du  Saillant,  pour  soulever  de  nou- 
veau la  population  du  midi.  En 
1797,  il  insurgea  encore  une  pur- 
tje  du  département  du  Gard,  et 
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concourut , avec  Saint-Christol , 
à la  prise  de  la  citadelle  du  Pont- 
Saint-Esprit,  le  14  septembre  de 
la  même  année.  A l’occasion  de 
la  journée  du  18  fructidor  an  5 
( 4 septembre) , ces  deux  chefs  a- 
dressèrent  plusieurs  proclama- 
tions aux  royalistes  de  ces  con- 
trées, pour  les  armer  contre  le 
directoire  exécutif.  Mais  Domini- 
que Allier  et  Saint-Christol  ayant 
été  battus  , le  premier  se  réfu- 
gia arec  le  reste  desa  troupe  dans 
les  montagnes  du  Vivarais , où  il 
fut  bientôt  arrête.  On  trouva  dans 
ses  papiers  la  preuve  qu’il  était 
agent  des  princes  français,  dont 
le  comte  de  Surville  lui  envoyait 
les  instructions.  11  fut  condamné 
A mort , dans  le  mois  de  novem- 
bre 1798. 

ALLIETTE,  prétendu  chiro- 
mancien ou  cartonomancien,  a 
publié  quelques  ouvrages  sur  l’art 
imaginaire  de  prédire  l’avenir,  sa- 
voir: l'Etteilla  (c’est  l’anagram- 
me du  nom  de  l’auteur)  ,oula  seu- 
le manière  de  tirer  les  caries , 
Amsterdam,  1770  et  1773,  in-8*  : 
cet  écrit , très-souvent  réimpri- 
mé, a constamment  trouvé  beau- 
coup de  lecteurs  parmi  certains 
esprits  crédules  ; 3"  le  Zodiaque 
uniccrsel , ou  les  Oracles  d’Èt- 
t cilla,  177a,  in-8*;  3*  Manière 
de  se  récréer  avec  le  jeu  de  car- 
tes nommé  Tarots,  1784,  in-8’; 
4*  Cours  théorique  et  pratique  du 
livre  de  Thott , pour  entendre  avec 
justesse  l’art , la  science  et  la  sa- 
gesse de  rendre  les  oracles,  1790, 
iu-8”.  Ces  recueils  de  rêveries 
et  d’inepties  , dont  les  éditions  se 
multiplient  sans  cesse,  ont  acquis 
à leur  auteur  plus  de  réputation 
qu'il  n’en  eût  obtenu  peut-être 
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pur  des  ouvrages  utiles.  Dès  la  fin 
du  siècle  dernier , sa  mort  fut  an- 
noncée, bien  qu’il  lût  encore  vi- 
vant. 

ALLIONI  (Charles)  , médecin 
piémonlnis,  naquit  en  1735,  et 
fut  professeur  de  botanique  à l’u- 
niversité de  Turin,  membre  de 
l'institut  de  Bologne,  de  l'acadé- 
mie de  Montpellier,  des  sociétés 
royales  de  Londres , de  Madrid  , 
de  Gottingne,  etc.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  sur  la 
médecine , la  botanique  et  l’his- 
toire naturelle,  tels  que,  i"  Trac- 
tatio  de  miliarum  origine,  pro- 
gressa , naturâ  et  carat ione  ; A a- 
gutlee  Taurinorum,  iy58,  in- 
8*;  ouvrage  de  médecine  fort  es- 
timé ; a"  Slirpium  pracipuarum 
liltoris  et  agri  Nicxnsis  enumera- 
tio  methodica,  cum  tlencho  a/i- 
tjnot  animatium  ejasdrm  maris  ; 
Parisiis,  iy5y  , in-S*  ;, ouvrage 
souvent  cité  par  les  naturalistes  , 
sous  le  titre  abrégé  à’Enumera- 
tio  stirpiam  Nicœitsis.  La  plupart 
des  matériaux  qui  le  composent  a- 
vaient  été  rassemblés  par  Jean  Giu- 
dice,  botaniste  de  Nice.  Ailioni  les 
a mis  en  ordre,  et  a rangé  les 
plantes  suivant  la  méthode  de 
Ludwig.  La  dénomination , ou  la 
phrase  des  divers  auteurs,  surtout 
de  Toumefort,Linné,etG.  Bau- 
bin , y est  rapportée  pour  chaque 
espèce;  la  fiudu  volume  ne  traite 
que  de  diverse*  espèces  de  sèches', 
d’oursins,  de  crabes  et  d'étoiles 
de  mer.  Ce  livre  est  un  abrégé  de 
la  Flore  de  Nice , qui  diffère  peu 
de  celle  de  la  t’rovence  ; 3*  Pcdc- 
montii  Slirpium  rariorum  Spéci- 
men primum  ; Augustæ  Taurino- 
rum,  i;>55,in-4*,  avec  ta  pi.  : on 
trouve  dans  cet  ouvrage  la  des- 
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cription  et  les  figures  de  trente 
plantes  tontes  nouvelles  ou  peu 
connues  , et  presque  toutes  indi- 
gènes ('es  montagnes  du  Piémont  ; 
4"  OrictographUi  pedemontanœ 
speeimen  ; Parisiis,  iy5y,  in-8*: 
ouvrage  contenant  la  description 
des  fossiles  observés  dans  le  Pié- 
mont par  l’auteur  ; h' Synopsis  me- 
thodica horti  Taurinensis  ; Tau- 
rini , 1 762,  in-4"  : toutes  les  plan- 
tes cultivées,  à cette  époque,  dan» 
le  jardin  botanique  de  Turin,  y 
sont  divisées  en  treize  classes  ran- 
gées dans  un  tableau  synoptique. 
Aliioni  ne  diffère  de  Rivin  que  par 
ce  qu’il  s’occupe  peu  des  carac- 
tères de  la  corolle;  c’est  d’après 
le  système  sexuel  de  Linné  qu’il 
établit  les  divisions  de  ses  clas- 
ses; 6'  Flora  Pedemontana,  sire 
enameratio  methodica  slirpium 
indigenarum  Pedemontii;  Augus- 
tes Taurinorum , 1785,  3 tom.  in- 
f\  On  trouve  dans  les  deux  pre- 
miers volumes  la  notice  et  les  sy- 
nonymes de  deux  mille  huit  cents 
plantes  distribuées  en  douze  clas- 
ses, d’après  le  nombre  des  péta- 
les ou  la  forme  de  la  corolle  : In 
considération  du  fruit  sous  le  rap- 
port de  la  forme,  de  la  structure 
et  du  nombre , y sert  de  base  A 
l’établissement  des  diverses  sec- 
tions. Le  troisième  volume  con- 
tient un  abrégé  des  élémens  de 
botanique,  et  les  figures  de  deux 
cent  trente-sept  espèces  réunies  et» 
quatre-vingt-douzé  planches  très- 
cxactc ment  et  trcs-élégamincnt 
dessinées  ; les  dessins  originaux  de 
chaque  espèce  sont  déposés  au  mu- 
sée de  Turin.  Leur  tien  natal,  le  sol 
qui  leur  convient,  le  nom  vulgaire 
qu’on  leur  donne  dans  les  diversi- 
diomes  des  provinces  du  Piémont, 
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sont  indiqués  par  Allioni,  qui,  plus 
consciencieux  que  le  commun  des 
savans  , n'a  jamais  négligé  de  ci- 
ter, avec  reconnaissance,  les  bo- 
tanistes qui  lui  ont  communiqué 
leurs  travaux,  ou  l'ont  aidé  dans 
ses  recherches.  Ce  qu’il  dit  des 
propriétés  des  plantes  est  le  résul- 
tat d’une  étude  profonde  et  d'une 
langue  expérience  ; il  appliquait 
à l’art  de  guérir  les  immenses  con- 
naissances qu’il  possédait  en  phy- 
sique, et  il  pratiquait  la  médecine 
dans  un  système  qui  lui  était  pro- 
pre. !Y)e  tous  ses  ouvrages,  le  plus 
considérable  et  le  plus  important, 
c’est  la  Flore  du  Piémont , très- 
rtrotnutandable  aussi  par  la  ma- 
nière soigoée  qui  distingue  la  par- 
tie typographique.  Cette  Flore 
ressemble,  par  sa  distribution,  à 
l'histoire  des  plantes  de  la  Suisse, 
de  Ualler,  avec  lequel  Allioni  é- 
tait  en  correspondance  continuel- 
le; y*  jtuctuarium  ad  Flora  Pe- 
demontana;  Taurini,  1789,  tab. 
s.  Cet  ouvrage  contient  toutes  les 
additions  et  corrections  qu’Allio- 
ni  a faites  à la  Flore  du  Piémont ; 
8*  Fasciculus  Stirpium  Sardiniee 
in  dioresi  Calorie  leclarum , A M. 
Ant.  Ptaiza  ( in  Misceltan ; Tau- 
rin. , tom.  1).  Fascicule  de  plan- 
ta de  Sardaigne,  recueillies  dans 
le  diocèse  de  Cagliari , par  M.  Ant. 
Plana;  9"  Florula  Cortica , à 
Félix  V ntt e,  édita  à Carol.  Al- 
tionu  f M iscellan.  ; Taurin.,  tom. 
II).  Allioni  rédigea  et  publia  cette 
esquisse  de  la  Flore  de  Pile  de 
Corse,  Ant  Félix  Vallc  est  l’au- 
teur. Nicolas-Laurent  Bunnann 
en  publia  une  seconde  édition  aug- 
mentée des  écrits  de  Janssin , qui 
ont  clé  recueillis  dans  les  nou- 
veaux actes  de  l’académie  des  Cu- 


ALL 

lieux  de  la  nature,  tom.  IV.  On 
trouve  dans  les  mélanges  de  l’a- 
cadémie de  Turin  plusieurs  Mé- 
moires publiéspar Allioni.  Les  pro- 
grès que  ce  botaniste  a fait  faire  à 
la  science  qu’il  a enrichie  par  de* 
découvertes  nouvelles,  lui  don- 
nent droit  de  prendre  place  im- 
médiatement après  ceux  qui  l’ont 
créée.  Il  a reçu  plusieurs  té- 
moignages publics  de  l’estime  des 
savons.  Loeffling  lui  a consacré, 
sous  le  nom  d 'Allionie,  un  genre 
de  la  famille  des  Dipsacées,  que 
Linné  a adopté.  Allioni  mourut  en 
1804,  Agé  de  79  ans. 

ALLIX  (Jxcqces- Alexâhdkb- 
FsiKfOis),  fils  d’un  célèbre  profes- 
seur de  mathématiques  d’une  éco- 
le d’artillerie,  lieutenant-général, 
chevalier  de  la  légion-d’honneur, 
ancien  commandeur  de  la  cou- 
ronne de  Wcstphalie,  membre  de 
l’académiede  Ccctt ingne,  né  à Pcr- 
ci , en  Normandie,  le  a 1 septembre 
1776.  Après  avoir  fait  des  études 
brillantes,  il  entra  au  service,  A 
l’fige  de  seize  ans , comme  élève 
d’artillerie,  et  fit  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  à l’ar- 
mée du  Nord.  Sa  conduite  au  siè- 
ge de  Luxembourg  fut  mention- 
née honorablement  dans  un  dé- 
cret de  la  convention.  Il  obtint 
d’abord  un  avancement  rapide  ; à 
ao  ans,  il  était  déjà  colonel.  Il  fit 
diverses  campagnes  en  cette  qua- 
lité, sc  distingua  surtout  au  pas- 
sage du  mont  Saint-Bernard  et  A 
l’attaque  de  Vérone,  qu’il  emporta 
d’assaut.  Employé  dans  l’expédi- 
tion de  Saint-Domingue,  il  y don- 
na de  nouvelles  preuves  de  ses  ta- 
lens  et  de  sa  valeur.  Le  colonel  Al- 
lix  avait  mis  fort  peu  d’empresse- 
ment A adhérer  à la  révolution  du 
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i8brumaire.  Oncroilqueccttein- 
difféi'cnocjui  a été  imputée  A cri- 
me, et  c’est  A cela  qu’on  est  tenté 
d’attribuer  la  lenteur  de  son  avan- 
cement , et  l’obstination  qu’on  a 
mise  à le  tenir  éloigné  de  la  Fran- 
ce. Quoi  qu’il  en  soit,  il  passa  en 
octobre  1808  au  service  du  roi  Jé- 
rôme, enquulilé  dégénérai  de  bri- 
gade. Le  i5avril  1812,  il  fut  nom- 
mé gêné  raide  division,  et  ce  ne  fut 
que  dans  ce  haut  grade  qu’il  ob- 
tint la  décoratiou  de  la  légion- 
d’honneur.  Après  la  retraite  de 
Russie,  il  déploya  les  plus  grands 
talens,  et  se  signala  par  le  plus 
grand  courage  dans  la  défense  delà 
ÀVeslphalic.  En  i8i3,  il  compri- 
ma les  insurgés  , enhardis  par  les 
revers  des  Français,  et  rétablit 
dans  sa  capitale  le  roi  Jérôme,  que 
la  révolte  avait  forcé  de  s’en  éloi- 
gner. Pour  prix  de  ses  services  , 
ce  monarque  lui  assura  une  pen- 
sion de  6,000  fr.  sur  sa  cassette  , 
et  voulut  le  faire  comte  de  Freu- 
denthal , titre  qu’il  n’a  jamais  pris. 
Rentré  en  France  par  suite  de  l’in- 
vasion des  troupes  étrangères  , il 
ne  fut  reconnu  que  comme  géné- 
ral de  brigade  pur  Napoléon,  qui 
ne  tenait  pas  compte  de  l’avan- 
cement obteuu  à l’étranger.  Mal- 
gré cette  disposition  sévère,  le  gé- 
néral Allix  n’hésita  pas  A deman- 
der de  l’emploi  au  moment  où  l’on- 
netni  ravageait  le  sol  de  la  patrie. 

II  se  signala  dans  cette  campagne, 
principalement  le  18 février,  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau,  de  la- 
quelle il  chassa  les  Autrichiens  et 
les  Cosaques,  et  le  26  du  même 
mois,  par  la  défense  mémorable 
de  la  ville  de  Sens  , qu’il  mit  A 
couvert  de  l'ennemi  avec  un  très- 
petit  nombre  de  troupes.  Ce  fut 
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ainsi  qu’il  reconquit  son  grade  de 
général  de  division.  Après  l'abdi- 
cation de  ce  priucc,  il  n’eut  pas  de 
service  actif,  et  se  relira  dans  sa 
famille  jusqu’en  mars  1 K 1 5 , épo- 
que à laquelle  il  alla  rejoindre  Na- 
poléon à Auxerre  et  fut  chargé  du 
commandement  du  département 
de  l’Yonne.  Peu  après  il  fut  ap- 
pelé au  quartier-général  de  l'ar- 
mée du  Nord , et  nommé  prési- 
dent d'une  commission  extraordi- 
naire à Lille.  De  celte  ville,  il  alla 
à Calais  , et  ne  se  trouva  point  à 
Waterloo.  Après  cette  bataille  , il 
prit  le  commandement  de  l’une 
des  divisions  sous  Paris  , et  fut 
chargé  de  fortifier  Saint-Denis  , 
dont  il  eut  le  talent  de  faire  une 
position  inexpugnable,  lise  rendit 
ensuite  sur  la  Loire,  avec  le  reste 
de  l’armée.  Compris,  après  le  re- 
tour du  roi,  dans  l'ordonnance  du 
a.)  juillet  1 8 1 5 , il  fut  obligé  de 
s’expatrier  en  Allemagne.  Il  espé- 
rait trouver  un  asile  dans  la  ferme 
de  Frciidentlial  qu’il  avait  reçue 
du  roi  Jérôme  ; mais  il  en  fut  enco- 
re chassé  par  l’électeur  de  liesse. 
Le  général  Allix  appela  de  cette 
spoliation  à la  diète  de  Francfort  , 
qui,  par  des  motifs  que  nous  ne 
chercherons  pas  à approfondir  , 
prononça  son  incompétence  dans 
cette  affaire  et  la  renvoya  aux  tri- 
bunaux ordinaires.  Le  général  Al- 
lix a employé  les  loisirs  de  son 
exil  d’uno  manière  bien  honora- 
ble, en  s’occupant  des  sciences.  Il 
a fait  paraître  un  ouvrage  où  il 
établit  un  nouveau  sAtcme  du 
monde  entièrement  opposé  à ce- 
lui de  Newton  : il  cherche  à prou- 
ver que  les  mouvemens  des  corps 
célestes  viennent  de  la  décompo- 
sition des  gaz  de  leurs  atmosphe,- 
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r et.  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
prononcer  sur  le  mérite  de  ce  sys- 
tème, que  M.  le  marquis  de  La- 
place  a condamné , sans  vouloir  en 
prendre  connaissance;  mais  nous 
devons  dire  que  l’ouvrage  où  il  est 
eiposé  , a été  traduit  en  allemand, 
ta  anglais  et  en  italien,  et  que  plu- 
sieurs savansdistingués,  et  notam- 
ment M.  Compagnon!,  en  ont  fait 
bu  brillant  éloge.  Le  général  Al- 
lix  a été  rappelé  en  France  en 
1819,  et  rétabli  dans  le  cadre  des 
officiers-généraux. 

ALLONVILLE  (Abmsxd-Feix- 
çois  , comte  d’ ) , chevalier  de 
klalte,  était  depuis  trois  ans  ma- 
jor du  régiment  d’Auxerrois  in- 
fanterie, lorsqu’il  émigra  en  1791. 
Ayant  fait  la  campagne  de  179a 
avec  les  princes  français,  il  devint 
colonel , et  fut  décoré  de  la  croix 
de  Saint- Louis  en  1795.  A1.  le 
comte  d’Allonvillc,  devenu  veuf, 
épousa  en  Russie,  où  il  avait  fait 
un  voyage,  une  arrière-petite-fille 
du  malheureux  feld-maréclial  de 
Munich  , et  devint  par-là  posses- 
seur des  manuscrits  précieux  de 
l'Eugène  du  Nord.  Sous  la  date 
du  22  mai  1792,  M.  le  comte  d’A- 
lonville  avait  fait  paraître  une  Let- 
tre d’un  royaliste  à M.  Matouet , 
dans  laquelle  il  combattait  avec 
chaleur  les  principes  de  ce  parti- 
san de  la  monarchie  constitution- 
nelle. Depuis  cette  époque,  M.  le 
comte  d’Allonvillc  s’est  sans  cesse 
occupé  de  divers  travaux  histori- 
ques dont  il  n’a  encore  rien  pu- 
blié , si  ce  n’est  un  Précis  biogra- 
phique sur  la  personne  de  Louis 
XVIII,  production  inspirée  par 
un  zèle  ardent  pour  la  cause  roya- 
k^ct  pour  la  famille  des  Bourbons  : 
l’auteurl’adressaen  i8t3auxpuis- 
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sances  coalisées  contre  la  France. 
En  i8t5,  M.  lecomled’Allonville 
est  venu  se  fixer  à Paris. 

ALLONVILLE  ( Louis,  comte 
d’)  , préfet , frère  puîné  du  précé- 
dent , est  né  en  1774*  En  >79'  » *1 
émigra  avec  son  père , maréchal- 
dc-camp,  qui,  dans  la  campagne 
de  1792,  commanda  les  gentils- 
hommes à cheval  de  la  province  de 
Champagne.  Depuis,  M.  le  comte 
d’Allonvillc  servit  successivement 
sur  divers  points,  et  toujours  pour 
la  même  cause,  jusqu’en  1797.  A 
cette  époque,  il  rentra  en  France. 
Bientôt  après  s’opéra  la  révolu- 
tion du  18  fructidor  ( 5 septembre 
1 797)  > quelques  mois  plus  tard , 
il  accompagna,  dans  l’expédition 
d’Egypte,  son  parent,  le  général 
Dommartin , commandant  l’artil- 
lerie. M.  le  comte  d’Allonvilte 
exerça  les  fonctions  de  directeur 
des  finances,  dans  ce  pays,  et  au 
retour  de  l’expédition  , en  octo- 
bre 1802,  il  fut  nommé  inspec- 
teur dans  l'administration  des  do- 
maines. S’étant  prononcé  pour  la 
dynastie  des  Bourbons,  dans  le 
mois  d’avril  1814,  il  fut  appelé, 
quatre  mois  après,  à la  préfecture 
du  département  de  la  Creuse , 
et  décoré , par  le  roi , de  l’ordre 
de  lu  légion-d’honneur,  le  12  oc- 
tobre de  la  même  année.  Desti- 
tué au  retour  de  Napoléon , en 
mars  i8i5,  M.  le  comte  d’Allon- 
ville  se  retira  à Vitry»  où  habitait 
sa  famille.  Le  13  juillet  suivant  , 
quatre  jours  après  la  seconde  ren- 
trée du  roi , il  fut  nommé  préfet 
d’Ille-ct-Viluine,  et  obtintla  croix 
de  Saint-Louis,  le  14  février  1816. 
M.  le  comte  d’AUoa ville  a passé 
ensuite  à la  préfecture  delà  Som- 
me. 
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ALLUT  (Axiome),  député  à 
l'assemblée  législative  , naquit  à 
Montpellier,  vers  iç43.  Il  exerçait 
la  profession  d’avocat , à L'zès,  où 
demeurait  aussi  sa  sœur,  M*'  Ver- 
dier, qui  s’est  fait  un  nom  par  des 
poésies  pleinesdechannes.  Allut  se 
fit  lui-même  une  assez  grande  ré- 
putation par  plusieurs  articles  in- 
téressons qu’il  rédigea  pour  l\En- 
cyclopédic,  à la  sollicitation  de 
l’uu  des  principauxèditeursde  cet 
important  recueil.  Dés  l’origine  de 
la  révolution,  Allut  s’en  étant  mon- 
tré partisan,  ses  concitoyens  l’ap- 
pelèrent aux  fonctions  de  procu- 
reur de  lacommune,  et  en  septem- 
bre 1791,  le  département  du  Gard 
le  députa  à l’assemblée  législative. 
11  ne  se  fit  guère  remarquer  à la  tri- 
bune; mais  il  fut  successivement 
membre  de  divcrscomités.  lin  dé- 
cret du  inaoût  içga,  ayant  convo- 
qué une  convention  nationale,  il 
alla  reprendre  son  premier  poste  i 
Diès,  uprès  le  21  septembre,  jour 
où  cette  nouvelle  assemblée  ouvrit 
sa  session.  A l’époque  du  5 1 mai  de 
l’année  suivunte,  Allut  se  pronon- 
ça avec  chaleur  pour  le  parti  de 
la  Gironde  ; il  rédigea  même  et  si- 
gna quelques  adresses  contre  ce- 
lui de  la  Montagne.  Tant  de  zèle 
le  fit  proscrire  sous  la  dénomi- 
nation de  fédéraliste.  Il  parvint 
long-temps  ù se  soustraire  aux 
poursuites  dont  il  était  devenu 
l’objet.  Mais  enfin,  ayant  été  sai- 
si, ojt  le  traduisit  au  tribunal  ré- 
■•vfftiitionnaire , qui  le  condamna  à 
mort , au  commencement  de  mes- 
sidor an  a (juillet  1794)5  un  mois 
avant  la  chute  de  Robespierre.  Al- 
lut était  alors  dans  la  61*"  année 
de  son  âge. 

ALMENÀRA  (don  Joseph  Mab- 
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USEZ  DE  11  ESTAS,  HAKQCIS  d’)  , CSt 

né  dans  la  ville  d’Dxijar,  royaume 
de  Grenade  (Espagne)  en  juillet 
1760.  Très-jeune  encore,  il  mé- 
rita la  confiance  de  Charles  IV, 
qui  le  chargea,  comme  conseiller 
des  finances,  de  missions  impor- 
tantes auprèsdu  directoire-exécu- 
tif de  France,  en  fnveurdes  grands 
établissemens  publics  de  la  na- 
tion. Il  fut  chargé  d’affaires  de  sa 
cour  auprès  du  premier  consul,  et 
ensuite  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  à Cons- 
tantinople, où  il  sc  trouva  dans  des 
inomens  très-difficiles.  Rappelé 
de  ce  tic  ambassades  la  fin  de  1808, 
il  n’arriva  en  Espagne  que  vers  le 
milieu  de  l’année  1809,  et  fut  par 
conséquent  étranger  aux  evéne- 
mens  qui  préparèrent  l’invasion  de 
son  pays.  Lorsque  les  Maxarredo, 
les  Azanza,  les  O’Farril),  les  Urqui- 
jo,  et  tant  d’autres  illustres  et  ver- 
tueux citoyens,  qui  avaient  donné 
de  longues  preuves  de  talenset  de 
probité  , entourèrent  le  trône  du 
frère  de  Napoléon  , le  marquis 
d’Almenara  accepta  l’emploi  de 
conscillcr-d’état , et  peu  après  le 
portefeuille  de  ministre  de  l’inté- 
rieur.  Pendant  la  durée  de  son  mi- 
nistère, il  sut  justifier  l’opinion 
favorable  que  l’on  avait  généra- 
lement conçue  de  son  patriotisme 
et  de  ses  taleus,  comme  diplomate 
et  eomme  administrateur.  Forcé 
de  quitter  sa  patrie  lors  du  retour 
de  F’erdinand  VU,  ce  fut  au  mi- 
lieu des  angoisses  de  la  proscrip- 
tion qu’il  prit  la  plume  pour  dé- 
fendre son  fils,  le  chevalier  d’Her- 
vas,  injustement  attaqué  dans  un 
écrit  de  D.  Pedro  Gcvallos.  Dans 
celte  position  délicate,  le  marquis 
d’Almenara  sut  montrer  à la  fois 
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le  dévouement  d’un  père  et  la  di- 
gnité de  l’honune  supérieur  à la 
mauvaise  fortune.  11  vengea  no- 
blement la  mémoire  de  son  fils, 
en  forçant  ses  cnnemisà  reconnaî- 
tre et  à avouer  leurs  torts.  Le  mar- 
quis d'Almenara  s’est  aussi  fait  re- 
marquer par  des  productions  lit- 
téraires de  beaucoup  de  mérite. 
L’Eloge  historique  du  général  Ri- 
tardos,  publié  en  ipyô , fut  ac- 
cueilli avec  une  faveur  particu- 
lière. Pendant  soo  exil  en  France, 
le  marquis  d'Almenara  a donné 
au  Mercure  des  articles  ingénieux 
et  piquans,  sous  la  signature  du 
Bachelier  de  Salamanque , où  ses 
compatriotes  ont  aussitôt  reconnu 
fauteur  rie  i 'Espagnol  pacifique , 
de  Y A laide,  de  Mirabucno,  et  de 
plusieurs  autres  bjuetics,  à la  fois 
philosophiques  et  patriotiques,  et 
qui,  sous  le  voile  d’un  frivole  ba- 
dinage, cachaient  les  rues  les  plus 
saioesetles  plus  généreuses.  C’est 
avec  les  mêmes  scniiuicus , mais 
avec  des  idées  plus  graves , qu’il 
a écrit  l'analyse  des  deux  premiers 
volumes  de  Y Histoire  critique  de 
l’inquisition  d’Espagne.  Il  appar- 
tient aux  hommes  tels  que  Al.  le 
marquis  d’Alinéuarn  d 'éclairer  l’o- 
pinion, et  l’on  attend  de  son  ta- 
ieotet  de  son  expérience,  une  His- 
toire irritable  et  philosophique 
de  la  guerre  et  de  la  révolution 
<t Espagne.  La  duchesse  de  Frioul, 
veuve  du  général  Du  roc , est  fille 
de  cet  illustre  réfugié. 

ALMENAKA  (son  Diego),  né 
dans  l’Estramadure.  Le  prince  de 
la  Paix,  Manuel  Codoï,  le  recom- 
manda au  roi  Charles  IV,  dont  il 
parvint  à captiver  la  bienveillance. 
Don  Diego  fut  obligé  de  se  cacher 

(onde  la  révolution  de  Madrid  coa- 
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tre  ce  ministre.  Lorsqu’il  retint  i» 
la  cour  après  l'avéncment  de  Fer- 
dinand VII  au  trône,  il  en  reput  un 
mauvais  accueil,  et  passa  bientôt 
en  France.  A la  junte  deBayonne, 
il  s opposa  de  tout  son  pouvoir  à 
l’établissement  de  Ferdinand  Vif 
sur  le  trône  d'Espagne;  mais  quand 
il  vit  que  la  famille  royale  était 
demeurée  au  pouvoir  de  Napo- 
léon, il  retourna  dans  son  pays  et 
se  déclara  fortement  contre  ce  der- 
nier. Ses  opinions  libérales  le  fi- 
rent députer  aux  Cortès,  où  il  no 
cessa  de  s’élever  contre  Ferdi- 
nand. Il  participa  ensuite  A la  ré- 
daction de  l’acte  constitutionnel, 
et  quand ! ce  monarque  fui  remonté 
sur  le  trône,  il  sc  vit  obligé  de  se 
réfugier  en  France,  où  il  était  en- 
core en  1818. 

AI. AlÉR  AS,  lieutenant-général, 
commandant  de  la  légion-d’hon- 
neur,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  des  armes.  Engagé  dans 
les  Alpes  en  1794,  il  fut  attaqué 
par  un  corps  sarde  de  1, Soo  hom- 
mes, et,  à la  tête  seulement  de  200 
hommes,  il  parvint  à le  mettre  en 
déroute  et  demeura  maître  du 
champ  de  bataille.  A lu  suite  do 
cette  u flaire,  il  obtint  le  comman- 
dement d’un  corps,  dispersa  dans 
le  département  du  Gard  les  ras- 
scmblemens  des  royalistes,  et  ar- 
rêta Saint-Christol  et  Allier,  deux 
de  leurs  chefs.  Il  suivit  le  général 
Kléber  en  Égypte,  où  il  se  distin- 
gua de  nouveau.  Revenu  en  ‘•’ran- 
ce,  il  assista  aux  différentes  bi''  \'- 

les  li  vrées  contre  l’Autriche  et  con- 
tre la  Prusse.  En  1810,  il  était  gé- 
néral de  brigade;  en  1812,  il  lit 
lu  campagne  de  Russie,  et  celle  de 
France  en  181 3. 

ALMODOVAR  (oec»’),  mort  à 
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M adrid  en  l’année  1 79/4.  Il  av ai t fait 
paraître  dans  cette  ville,  en  1781, 
un  journal  ayant  pour  titre  : Dé- 
coda epitlolen.  On  a aussi  de  lui 
une  traduction  dcl 'Histoire  philo- 
sophique et  politique  des  Deux- 
Indes,  par  l’abbé  Raynal.  Cette 
traduction  se  ressent  de  l'influen- 
ce de  l’époque  où  elle  a été  fuite , 
par  les  sacrifices  auxquels  son  au- 
teur a dû  consentir  pour  sa  publi- 
cation. On  doit  lui  savoir  gré  de 
ne  s’être  pas  laissé  rebuter  par  les 
rigueurs  de  la  censure  monacale, 
qui  mutilait  alors  si  impitoyable- 
ment toutes  les  productions  capa- 
bles de  porter  la  lumière  en  Es- 
pagne. Le  moment  des  réhabili- 
tations philosophiques  et  littérai- 
res est  enfin  venu  consoler  ce 
beau  pays,  cette  grande  nation , de 
tant  de  siècles  de  barbarie  et  de 
persécutions.  Le  duc  d’Almodovar 
a été  successivement  nommé,  par 
le  roi  d’Espagne,  ministre  pléni- 
potentiaire en  Russie,  en  Portugal 
et  en  Angleterre. 

ALMON  (Jbah),  libraire  anglais, 
sans  avoir  attaqué  l’autorité  d’une 
manière  directe  et  menaçante,  est 
compté  parmi  les  hommes  qui, 
vers  le  milieu  du  règne  ,de  Geor- 
ges III,  effrayèrent  de  leur  oppo- 
sition énergique,  un  pouvoir  ca- 
pricieux, irritable,  mais  faible  et 
inquiet.  Il  naquit  i Livcrpool , en 
1738,  vint  s’établir  à Londres,  en 
1759,  après  avoir  voyagé  à l’é- 
tranger, et  publia  divers  ouvra- 
ges qui  attirèrent  sur  lui  l'atten- 
tion et  l’estime  publiques.  Son 
Examen  du  régne  de  Georges 
II , publié  en  17*k>,  ù la  mort  de 
ce  prince  ; son  Examen  de  l’ ad- 
ministration de  Pitt;  ses  Anec- 
dotes de  la  vie  de  Chutant;  ses 


Anecdotes  biographiques  sur  Us 
personnages  les  plus  illustres  de 
ce  temps,  sans  annoncer  une  gran- 
de supériorité  littéraire , prou- 
vèrent un  jugement  droit  et  une 
âme  patriotique.  Bientôt  on  vit 
cbmmeuccr  cette  fameuse  lutte , 
honteuse  pour  le  trône,  de  Yvilkcs 
contre  Bute  , le  ministère  et  l'au- 
torité. Almon,  qui  venait  d’ache- 
ter un  fonds  de  librairie  dans 
Piccadily,  prêta,  non-seulement 
son  crédit  et  ses  presses  à l’écri- 
vain anti-ministériel,  mais  sa  plu- 
me et  son  nom.  Le  pamphlet  pu- 
blié par  lui  à cette  occasion  ( Des 
jurés  et  des  libelles ) le  fit  citer  au 
banc  du  roi  : une  action  criminel- 
le lui  fut  intentée,  mais  n’eut  au- 
cune suite  ; de  plus  terribles  enne- 
mis occupaient  l’autorité.  Les  pre- 
mières Lettres  dejunius  venaient 
de  paraître  : ce  champion  hardi 
et  inconnu  des  libertés  publiques , 
ce  géant,  comme  dit  Burke,  la 
terreur  des  pygmées  de  la  cour 
avait  une  éloquence  dure  et  vé- 
hémente , une  force  de  style , une 
verve  de  satire,  dont  personne  en- 
core n’avait  donné  l’exemple , et 
qu’on  n’a  retrouvées  depuis  avec, 
plus  de  mesure  que  dans  la  Mi- 
ncroe  française.  C'était  une  haute 
puissance  littéraire  qui  attaquait , 
visière  baissée,  toutes  les  puis- 
sances du  jour,  et  les  écrasait  de 
son  génie  et  de  sa  franchise.  Ce- 
pendant son  audace  avait  quelque 
chose  de  si  solide , sa  véhémence 
et  son  amertume  semblaient  si 
bien  jaillir  d'un  profond  et  pur 
patriotisme,  que  l’autorité  muette 
restait  comme  accablée;  Junius 
n’avait  pas  été  déféré  aux  tribu- 
naux. Parut  enfin  cette  fameuse 
Lettre  de  J unius  au  Roi , où  les 
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vérités  les  plus  fortes  et  les  plus 
sévères  sont  adressées  au  monar- 
que, où  l’histoire  elle-même  sem- 
ble prendre  une.  voix  pour  mon- 
trer au  prince  les  fautes  du  passé, 
les  besoins  du  présent  et  les  me- 
naces de  l’avenir.  Tout  ce  qui  en- 
tourait le  trône  fut  en  mouvement 
dès  que  cette  lettre  parut.  L’édi- 
teur des  lettres  fut  jugé  , les  re- 
cherches juridiques  furent  nom- 
breuses, mais  vaines;  et  les  li- 
braires convaincus  d’avoir  vendu 
des  exemplaires  de  la  lettre,  trai- 
tés avec  une  rigueur  extrême. 
Alinon  était  du  nombre  de  ces 
derniers  ; on  le  condamna  à payer 
une  amende  de  dix  marcs,  et  à 
donner,  pendant  l’espace  de  trois 
ans,  des  cautions  de  sa  bonne  con- 
duite. Almon  fonda  ensuite  le 
journal  périodique,  précieux  pour 
l'histoire,  intitulé  : Registre  par- 
lementaire, journal  qui  se  conti- 
nue encore  aujourd’hui.  Il  publia 
aussi  la  Correspondance  de  W il- 
kes,  et  un  Recueil  d’œuvres  poéti- 
ques, qui  ne  se  distinguent  que 
par  un  ardent  patriotisme.  Sa  der- 
nière entreprise  est  le  Junius,  ac- 
compagné de  notes  biographiques 
et  curieuses  ; c’est  l’édition  où  se 
trouvent  les  renseignemens  les 
plus  exacts  surles  différons  person- 
nages qui  figurent  dans  ces  lettres. 
Almon  a cherché  A découvrir  le 
véritable  auteur  de  ce  mystère  lit- 
téraire; mais  il  n’a  fait,  comme 
tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
ce  sujet,  qu’amasser  de  nouveaux 
nuages  sur  une  question  déjà  très- 
obscure.  En  vain  les  Lettres  de 
Junius  ont-elles  été  vingt  fois 
commentées  et  tour  à tour  attri- 
buées à tous  les  plus  grands  écri- 
vains, à tous  les  hommes  d’état 
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de  cette  époque  : le  secret  est  de- 
meuré impénétrable.  L’écrivain 
le  plus  profondément  éloquent  de 
ce  temps,  l’homme  doué  de  la  lo- 
gique la  plus  pressante  et  la  plus 
forte,  etqui  savait  employer  avec 
autant  d’art  que  de  vigueur  la  rail- 
lerie la  plus  impétueuse  et  la  plus 
irrésistible,  est  resté  inconnu  et 
conserve  son  épigraphe  : Stat  no- 
minis  umbra. 

ALONZO  DE  VI ADO  (Emmx- 
HVEL-JoSEPH-BeBIUBD)  , né,  lo  S? 
février  ■ 776,  à Gijon  , dans  les  As- 
turies. Ses  parens  le  destinaient  à 
la  magistrature,  et  des  succès  re- 
marquables dans  ses  études,  à l’u- 
niversité d’Oviedo,  semblaient  an- 
noncer qu’il  se  ferait  un  nom  dans 
cette  carrière.  Cependant  Alonio 
entra  comme  cadet  dans  le  régi- 
ment de  Léon,  en  1772.  Il  fut  ad- 
judant-major dans  le  régiment  des 
nobles  des  Asturies,  et  après  avoir 
passé  dans  d’autres  corps  avec  le 
même  grade,  il  eut  le  rang  de  ma- 
jor dans  les  milices  disciplinées  du 
royaume  de  Guatiinala.  Il  servit 
sous  le  marquis  de  Campo-Sagra- 
do,  qui  fut  depuis  ministre  de  Fer- 
dinand; et  il  fit,  sous  le  général 
Caro , les  campagnes  de  Biscaye  et 
de  Navarre  contre  les  Français.  Ce 
sont  des  intentions  patriotiques  et 
des  vues  militaires  qui  changèrent, 
pour  ainsi  dire,  la  destination  d’A- 
lonxo  de  Viado,  et  qui  en  firent  un 
savant  et  un  homme  d'état.  Dans 
ses  campagnes,  il  avait  eu  occa- 
sion de  reconnaître  quel’organisa- 
tion  de  la  monarchie  castillane  of- 
frait peu  de  moyens  d’éviter  une 
invasion.  Les  événemens  ont  jus- 
tifié cette  manière  de  voir,  malgré 
l’issue  de  la  lutte  contre  les  troupes 
françaises.  Le  succès  des  Espagnols 

9 


v Digitized  by  Google 


AI.O 


exigea  des  auxiliaires,  et  dépen- 
dit du  concours  de  certaines  cir- 
constances, non  moins  favorables 
h i'£spagne  que  sa  persévérance 
même.  Plein  de  cette  idée,  Alouzo 
proposa  des  améliorations,  et  pré- 
senta son  Projet  de  réforme  de 
l’armée  espagnole,  in-8",  1803. 
Retiré  du  service,  en  i8c5,  il  fut 
nommé  administrateur-général  de 
la  dime  royale  du  royaume  de  Gre- 
nade. Les  Français  étant  en  Es- 
pagne, la  j unte  de  ce  tte  même  pro- 
vince l’envoya  auprès  de  celle  de 
Séville;  et,  dans  cette  mission,  il 
lit  remarquer  ses  talens , son  dé- 
vouement pour  son  pays,  et  son 
attachement  aux  principes  d'une 
sage  liberté.  C’est  à ce  mérite  qu’il 
dut,  sous  le  roi  Joseph , l’emploi 
d'administrateur-gcnéral  de  la  dir 
me  et  des  biens  nationaux  du 
royaume  de  Jaën.  Jeté  en  France 
par  les  événemens  de  1 8 1 3,  il  fut 
membre  delà  commission  des  se- 
cours que  l’on  destinait  aux  Es- 
pagnols réfugiés  à Toulouse.  M. 
Alonzo  de  Viado  est  aujourd'hui 
des  sociétés  patriotiques  de  Ma- 
drid, de  Grenade  et  de  Jaën;  il  est 
aussi  membre  de  la  société  royale 
des  antiquaires  de  France,  et  cor- 
respondant de  l’académie  des  ins- 
criptions , sciences  et  belles-let- 
tres de  Toulouse.  Outre  son  Projet 
de  réforme  de  l’armée  espagnole, 
on  a de  lui  plusieurs  ouvrages  esti- 
mables : Règlement  organique  du 
préside  correctionnel  de  Cadix, 
in-4°,  1802;  les  Hommes  illustres 
de  Plutarque,  avec  des  notes  cri- 
tiques. On  11e  connaît  de  cet  ou- 
vrage que  lesfruginens  insérés,  en 
1804,  dans  le  Mémorial  littéraire 
de  Madrid y la  Géométrie  de  La 
Croix,  traduite  en  espagnol,  in- 
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4*;  VHistoire  de  l’ Amérique , tra- 
duite de  Robertson,  avec  des  no- 
tes historiques,  critiques  et  poli- 
tiques, in-40;  enfin,  un  Mémoire, 
lu  a l'académie  de  Toulouse,  en 
1810,  sur  l’origine  de  f Architec- 
ture improprement  appelée  Go- 
thique. 

ALOPEUS(Maximi:d'),  fils  d’un 
archidiacre  de  la  cathédrale  de 
AVibourg.  Après  avoirlerminè  ses 
études  avec  distinction,  il  se  livra 
à la  diplomatie,  et  fut  envoyé 
comme  ministre  de  Russie  à Ber- 
lin. C’est  là  qu’il  reçut  sa  nomi- 
nation de  conseiller-d’état  de  l'im- 
pératrice Catherine  II,  au  mois 
de  janvier  179G.  Remplacé  en 
Prusse  par  M.  Kalitchelf,  il  pas- 
sa près  du  cercle  de  Basse-Saxe 
en  qualité  d’envoyé  de  Russie, 
puis  en  cette  même  qualité  près 
de  la  diète  de  Ratisbonne,  eu 
1798.  En  1802,  choisi  une  se- 
conde fois  par  sa  cour  pour  l’am- 
bassade de  Berlin,  il  y demeura 
pendant  la  guerre  de  la  Russie  et 
de  l'Autriche  avec  la  France.  Les 
troupes  du  roi  de  Suède  occu- 
paient le  pays  de  Lauenbourg  : 
envoyé  près  de  ce  prince  pour 
l’engager  à les  faire  retirer,  M. 
Alopcus  réussit  dans  cette  négo- 
ciation. En  mars  180G,  il  fut  char- 
gé par  son  souverain,  de  remettre 
au  baron  de  Ilardcnberg  la  grand’ 
croix  de  l’ordre  do  Saint-André. 
En  1810,  désirant  s’éloigner  des 
affaires  cl  de  la  cour,  il  sollicita 
sa  démission,  et  revint  à Berlin 
vivre  comme  un  simple  particu- 
lier; il  est  néanmoins  rentré  de- 
puis dans  les  affaires.  L’empereur 
Alexandre  le  nomma,  vers  la  tin 
de  i8>5,  conseiller-privé  en  acti- 
vité :il  occupe  encore  cette  place. 
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ALOPEUS  (David  d’),  frère  ca- 
det du  précédent,  né  comme  lui 
à Wibourg,  élevé  à l'académie 
militaire  de  Stuttgard,  fut  minis- 
tre de  Russie  à la  cour  de  Suè- 
de. Gustave  IV  se  trouvait  dans 
une  position  très-critique,  parla 
résistance  qu’il  avait  opposée  à 
l'exécution  des  engagemens  pris 
par  diverses  puissances,  et  notam- 
ment par  la  Russie,  en  faveur  du 
système  continental  : M.  d’AIo- 
peus  fut  chargé,  par  son  souve- 
rain, d’engager  ce  prince  à se  sou- 
mettre aux  circonstances  et  à se 
résigner  aux  événemens.  Gustave 
repoussa  ses  conseils,  et  lorsque 
les  troupes  russes  eurent  envahi 
la  Finlande  suédoise , il  le  fît  ar- 
rêter, et  fît  mettre  les  scellés  sur 
scs  papiers,  lin  pareil  traitement 
attira  sur  M.  d’Alopeus  les  bien- 
faits d’Alexandre.  Ce  prince  vou- 
lant le  dédommager,  le  nomma 
chambellan  , le  décora  de  la  croix 
de  Sainte-Anne  de  première  clas- 
se, et  lui  donna  une  terre  du  re- 
venu de  5,ooo  roubles , et  plus 
tard  l'éleva  à la  dignité  de  con- 
seiller-privé. C’est  en  cette  quali- 
té qu’il  signa  le  traité  de  paix  avec 
la  Suide.  Après  la  révolution  qui 
força  Gustave  à abdiquer,  le  duc 
de  Sudermanie,  son  oncle,  ayant 
été  porté  au  trône  de  Suède  (sous 
le  nom  de  Charles  XIII),  M.  d’A- 
lopcus  fut  de  nouveau  envoyé  en 
Suède  pour  le  complimenter  au 
nom  de  l’empereur  Alexandre. 
Nommé  ensuite  ministre  à la  cour 
de  Naples,  il  reçut  contre-ordre 
à Wilna,  et  revint  i Saint-Péters- 
bourg. En  1811,  il  fut  envoyé  à 
la  cour  de  W urtemberg.  Pendant 
les  campagnes  de  i8i4etde  i8i5, 
il  fut  attaché  à l'administration 
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-centrale  des  armées  alliées,  et 
nommé  gouverneur- général  de. 
la  Lorraine,  pour  l’empereur  de 
Russie.  Une  proclamation  qu'il  a- 
dressa  aux  babitans  de  cette  pro- 
vince , dans  le  mois  de  juillet 
i8i5,  donne  la  mesure  de  la  mo- 
dération avec  laquelle  il  a admi- 
nistré en  France. 

ALPHONSE  (le  bahos  d’). 

( V oyei  Dalphonse.  ) 

ALQUIER,  né  à Talmont,  dé- 
partement de  la  Vendée,  le  i3  oc- 
tobre iy5a.  Après  avoir  terminé 
ses  éludes  cher  les  oratoriens,  il 
passa  quelque  tempsdans  leur  con- 
grégation, et  alla  ensuite  exercer, 
à La  Rochelle,  les  fonctions  de  la 
magistrature,  dans  la  charge  dka- 
vocat  du  roi  au  présidial,  et  dans 
celle  de  procureur  du  roi  au  tri- 
bunal des  trésoriers  de  France  : il 
fut  aussi  maire  électif  de  cette  vil- 
le. En  1789,  député  du  tiers-état 
par  le  pays  d’Aunis  aux  états-gé- 
néraux, il  devint  membre  du  co- 
mité des  rapports , et  fut  chargé 
de  rendre  compte  à rassemblée 
d’un  mandement  de  l’évêque  de 
Tréguier,  qui  tendait  à soulever 
la  Bretagne  contre  les  nouvelles 
lois.  Ce  rapport  donna  lieu  â un 
décret  concernant  les  mesures  à 
prendre  pour  maintenir  la  tran- 
quillité dans  cette  contrée,  et  pour 
poursuivre  le  délit  devant  le  tribu- 
nal chargé  d’en  connaître.  Le  4 
mars  1790,  il  entra  au  comité  de 
la  marine  et  des  colonies;  mais  il 
y passa  peu  de  temps , et  rentra  au 
comité  des  rapports.  Le5i  juillet, 
il  fut  nommé  secrétaire  de  l’assem- 
blée, sous  la  présidence  de  Dan- 
dré.  Des  troubles  étant  survenus 
dans  l’ile  deTabago,  relativement 
aux  principes  de  la  révolution. 
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dont  les  partisans  étaient  en  butte 
aux  persécution»  des  chefs  de  la 
colonie,  il  fut  chargé  d’un  rapport, 
qui  eut  pour  résultat  le  rappel  du 
gouverneur.  Des  rixes  très  - vio- 
lentes avaient  eu  lieu  i’>  Nîmes  , 
entre  les  catholiques  et  les  pro- 
testons. Ceux-ci  avaient  eu  à souf- 
frir des  plus  affreux  excès;  il  ren- 
dit compte  de  cette  affaire,  au 
nom  du  comité  des  rapports,  et 
conclut  au  blAme  et  à la  dissolu- 
tion de  la  municipalité  : l'assem- 
blée adopta  ces  conclusions.  Il  fit 
rendre,  le  a avril  suivant,  un  dé- 
cret par  lequel  l’assemblée  décla- 
rait qu’il  n’y  avait  pas  lieu  il  déli- 
bérer sur  la  conduite  des'  chefs 
des  assemblées,  dites  Cntholiqui-a 
d’Uzïs,  et  ordonnait  de  traduire 
devant  les  tribunaux  ceux  qui 
persisteraient  à former  ces  ras- 
senibletnens  séditieux.  Lors  du 
départ  du  roi,  on  parut  craindre 
que  cet  événement  ne  servît  de 
prétexte  à des  soulèvcmens  dans 
les  troupes  qui,  sous  les  ordres 
de  M.  de  Rochambeau  , occu- 
paient'les  départemens  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais.  M.  Alquier  fut 
nommé,  le  11  juin  suivant , com- 
missaire près  ces  départemens, 
avec  deux  autres  membres  de  ras- 
semblée, M.  Boullé,  député  du 
Morbihan,  et  M.  le  duc  de  Biron. 
Au  retour  de  sa  mission,  il  infor- 
ma l’assemblée,  dans  la  séance  du 
28  août,  de  l’état  d’insurrection 
dans  lequel  se  trouvait  le  régiment 
de  Baucc , demanda  qu’un  em- 
ployât les  moyens  les  plus  prompts 
pour  réprimer  ce  désordre.  Son 
rapport  sur  les  troubles  d’Arles 
produisit  l'annulation  des  arrêtés 
du  département  des  Bouches-du- 
Rhône,  et  fit  improuver  la  ,'cou- 
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duite  de  l’assemblée  électorale. 
Dans  le  cours  de  ses  travaux  à 
l’assemblée  constituante , il  vota 
pour  la  libre  ouverture  de  tous  les 
ports,  au  retour  de  l’Inde;  il  de- 
manda qu’il  fût  fait  une  instruc- 
tion au  peuple  sur  la  constitution 
civile  dudergé.  Après  la  session, 
il  fut  président  du  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  Seine-et- 
Oise.  Ce  fut  pendant  la  durée  de 
cette  nouvelle  fonction,  qu’arriva 
l’époque  où  les  prisonniers  d’Or- 
léans, amenés  à Versuilles, y furent 
massacrés:  il  avait  voulu  prendre 
des  mesures  pour  prévenir  cet  af- 
freux événement  ; mais  des  ordres 
très-impérieux  de  Danton . alors 
ministre  de  la  justice,  l’empêchè- 
rent de  réaliser  ses  intentions;  il 
se  vit  même,  pendant  quelque 
temps,  forcé  de  s’absenter  de  Ver- 
sailles. Elu,  en  1 -1)2,  député  de  Sei- 
nc-ct-Oiscil  la  convention  nationa- 
le, il  fut , un  mois  apres,  nommé 
avec  MM.  Boissy-d’Anglas  et  Vi- 
tet , commissaire  à Lyon,  pour 
empêcher  les  troubles  que  la  no- 
mination prochaine  du  maire  de 
cette  ville  pouvait  occasioner  : cet- 
te commission  était  aussi  chargée 
d’examiner  les  dépôts  d’habille- 
ment de  l'armée  des  Alpes.  A son 
retour  à la  convention  nationale , 
occupée  alors  du  procès  du  roi,  il 
vota  pour  la  mort,  mais  avec  cette 
restriction,  que  l’exécution  ne 
pourrait  avoir  lieu  qu’à  la  paix  gé- 
nérale -.qu'à  cetteépoque  le  corps- 
législatif  pourrait  faire  exécuter 
ou  commuer  le  jugement,  mais 
que  l’application  aurait  lieu  en  ras 
d’invasion  étrangère.  En  1704 , 
il' s’éleva  contre  les  excès  com- 
mis dans  la  Vendée , et  accusa  le 
général  Turreau  d’avoir  donné  des 
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ordres  d’unc’cxtrême  violence.  Il 
remplit  quelques  missions  : la  pre- 
mière dans  les  départeinens  de 
l'Ouest , pour  la  réquisition  des 
chevaux  destinés  à la  remonte  de 
la  cavalerie  ; la  deuxième , en  jan- 
vier 1795,  à l’année  du  Nord,  où 
il  se  fit  estimer  par  la  modération 
de  sa  conduite.  Après  la  conquête 
de  In  Hollande  par  l’armée  du 
Nord,  il  en  transmit  les  détails,  et 
organisa  provisoirement , et  de 
concert  avec  ses  collègues  de  mis- 
sion , les  nouvelles  administra- 
tions de  ce  pays.  Après  la  session 
conventionnelle,  il  devint  mem- 
bre du  conseil  des  anciens,  et  y 
fut  nommé  secrétaire;  il  fit  le  rap- 
port qui  avait  pour  objet  l'établis- 
sement du  conservatoire  des  arts 
et  métiers , et  la  collocation  de  cet- 
te institution  dans  les  bâtimensde 
l’ancienne  abbaye  de  Saint-Mar- 
tin-des-Champs.  En  mai  1798, 
après  sa  sortie  du  corps-législatif, 
le  directoire  le  nomma  consul- 
général  à Alger,  et,  deux  mois  a- 
près,  ministre  résident,  et  ensuite 
ministre  plénipotentiaire  près  de 
l’électeur  de  Bavière  : il  as  ait  l’or- 
dre de  demander  la  retraite  des 
troupes  impériales.  11  deinentit 
très-éncrgiqucmcnt,  pendant  son 
séjour  ù Munich,  dans  une  lettre 
au  baron  de  Ilmnpecb,  les  projets 
attribués  au  directoire  de  vouloir 
révolutionner  le  pays  de  Wirtein- 
berg  et  l’électorat  de  Bavière;  il 
accusa  le  gouvernement  anglais 
d’avoir  insidieusement  propagé 
ces  nouvelles.  Quelque  temps  ci- 
tant la  dissolution.dll  congrès  de 
Kastadt,  le  prince  Charles  l'invita 
à se  retirer  de  Munich,  et  donna 
desordres  pour  qu’il  pftt,  accom- 
pagné de  deux  officiers,  traverser 
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les  lignes  autrichiennes  jusqu'aux 
avant-postes  de  l'année  française, 
où  iiarrivaeninars  1799,  Au  mois 
de  septembre  de  I.i  même  année , 
il  fut  nommé  receveur-général  du 
département  de  Seine-et-Oise , et 
n’eu  exerça  que  pendant  quelques 
semaines  les  fonctions,  peu  con- 
formes à ses  goûts , et  absolument 
différentes  de  celles  qu’il  avait 
remplies  jusqu'alors.  Peu  de  jours 
après  les  événemens  du  18  bru- 
maire, il  fut  nommé,  parle  con- 
sulat, à l’ambassade  d’Espagne , et 
fut  chargé , au  mois  de  juillet , de 
négocier  avec  la  cour  de  Madrid 
la  rétrocession  de  la  Louisiane , 
en  échange  de  la  Toscane,  qui , en 
vertu  de  cette  convention,  a for- 
mé depuis  le  royaume  d’Etrurie. 
Le  traité  fut  négocié  et  rédigé  sur 
les  bases  qu’il  avait  posées;  mai» 
ce  fut  un  autre  qui  le  signa.  Ilcon- 
tinua  de  résider  en  Espagne  jusqu'il 
la  fin  de  1800,  époque  à laquelle 
Lucien  Bonaparte  vint  le  rempla- 
cer dans  son  ambassade.  Rentré 
en  France  au  commencement  de 
1801 , il  fut  chargé , uans  le  mois 
de  février,  d’aller,  comme  minis- 
tre plénipotentiaire,  traiter  de  la 
paix  à Florence,  avec  la  cour  de 
Naples  : ce  fut  par  l’efl'et  de  cette 
négociation  que  la  France  acquit 
la  possession  de  l’ilc  d'Elbe.  Im- 
médiatement après  la  ratification 
du  traité  de  Florence,  M.  Alquier 
fut  nommé  ù l'ambassade  de  Na- 
ples; il  y arriva  au  mois  d’avril 
1801.  Eu  1804, lechevalier  Anton, 
premier  ministre  depuis  près  de 
trente  ans,  et  maître  absolu  des 
affaires  dccette  cour,  s’étant  per- 
mis, dans  un  entretien  diplomati- 
que , de  parler  de  la  France  en  ter- 
mes peu  mesurés,  M.  Alquier  rom- 
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pît  Tn  conférence.  déclara  qu’il  ne 
traiterait  plus  avec  lui , et  en  pré- 
vint le  rgj  : cette  affaire  occasiona 
la  retraite  dlActon , qui  partit  pour 
la  Sicile.  M.  Alquier  résida  à Na- 
ples, jusqu'à  la  fin  de  i8o5,  et 
St  fetira  sans  prendre  congé  , em- 
menant avec  lui  tous  les  fonction- 
naires i^e  la  légation , et  du  consu- 
lat-général, le  jour  même  où  la 
cour  de  Sicile , en  recevant  dans 
ses  ports  et  dans  sa  capitale  une 
flotte  et  une  armée  combinée  rus- 
ses et  anglaises,  rompit  ouverte- 
ment le  traité  de  neutralité  qu’un 
mois  auparavant  elle  avait  con- 
clu avec  la  France.  11  se  rendit  à 
Rome,  où  il  remplaça  bientôt  le 
cardinal  Fescb , comme  ambassa- 
deur auprès  du  saint-siège.  Char- 
gé de  continuer  la  négociation  ou- 
verte par  son  prédécesseur,  sur 
les  discussions  survenues  entre  la 
France  et  Rome  , il  eut  très-sou- 
vent l’occasion  de  la  suivre  direc- 
tement «avec  le  pape  lui-même.  Il 
se  convainquit  bientôt  que  la  ré- 
sistance noble  et  ferme  du  sou- 
verain pontife,  à des  prétentions 
exagérées  et  peu  légitimes,  serait 
un  obstacle  insurmontable  à tou- 
te conciliation  : il  ne  le  dissimula 
point  au  gouvernement.  Cette  ma- 
nière de  juger  déplut  à celui  qui  é- 
tait  accoutumé  à voir  tout  plier 
sous  ses  volontés  ; l'ambassadeur 
fut  appelé  à Paris , poury  dévelop- 
per les  motifs  de  son  opinion.  Il 
partit  de  Rome  dans  le  courant  de 
février  1808.  Ce  fut  quatre  mois 
après  son  départ,  en  juin,  que 
des  mesures  violentes  furent  or- 
données contre  la  personne  du 
pape.  Sa  conduite , en  cette  cir- 
constance , ne  lui  attira  pas  ce- 
pendant une  disgrâce.  En  1810, 
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M.  AlquierpartitpourStceKholm, 
en  qualité  d’envoyé  extraordinai- 
re; il  avait  l’ordre  d’exiger  l’ob- 
servation la  plus  stricte  du  systè- 
me continental,  et  de  s’opposer  à 
toute  entreprise  commerciale  a- 
vec  l’Angleterre,  genre  de  succès 
auquel  il  était  véritablement  im- 
possible d’atteindre , d’après  la  né- 
cessité où  se  trouvait  la  Suède, 
d’échanger  aveç  la  Grande-Bre- 
tagne ses  produits  territoriaux  , 
pour  en  obtenir  les  objets  de  pre- 
mière nécessité , que  son  sol  ne 
produitpas.  Cet  état  de  choses,  et 
les  arrangemens  déjà  concertés 
entre  quelques  cours  du  Nord  a- 
menèrent  des  signes  de  mésintel- 
ligence entre  les  cabinets  de  Paris 
et  de  Stockholm  ; le  ministre  de 
France  passa  en  Danemarck  avec 
le  titre  d’envoyé  extraordinai- 
re ; il  arriva  au  mois  de  novem- 
bre 1811  à Copenhague;  il  y con- 
clut, en  i8i3,un  traité  d’alliance 
offensive  et  défensive  : ce  fut  le 
dernier  acte  de  sa  vie  politique. 
Les  évènemens  de  la  restauration 
firent  bientôt  cesser  ses  pouvoirs 
et  son  activité  près  de  la  cour  de 
Danemarck  ; il  quitta  cette  résiden- 
ce comblé  des  bontés  du  roi , et  re- 
vint en  France  au  mois  de  juin 
1814.  En  1 8 16,  on  lui  appliqua  In 
loi  du  îa  janvier;  il  alla  chercher 
un  asile  en  Belgique  ; il  y vécut  iso- 
lé et  tranquille  dans  la  petite  ville 
de  Vilvorde.  E11  1818,  au  com- 
mencement de  l'année,  il  apprit 
inopinément  que  la  liberté  de  ren- 
trer en  France  lui  était  accordée. 
Un  homme  dont  la  vie  est  fertile 
en  traits  de  tous  les  genres  de  ver- 
tu , de  courage  et  de  bonté,  M.  le 
comte  Boissy-d’Anglas , pair  de 
France , sachant  bien  que  la  loi 
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du  13  janvier  1 8 iG  n’était  pas  ap- 
plicable à M . Alquier  : sans  en  être 
sullicité , de  son  propre  mouve- 
ment, et  même  à l’insu  de  cet  exilé, 
entreprit  de  réclamer  eu  sa  faveur 
auprès  du  gouvernement.  Le  roi, 
par  décision  prise  en  son  conseil 
des  ministres,  du  14  janvier  1818, 
approuva,  sur  le  rapport  de  M. 
de  Cases  , les  représentations  de 
M.  Boissy  - d'Anglas,  et  autorisa 
M.  Alquier  à rentreren  France.  Il 
se  hâta  d’y  revenir,  pour  jouir, 
dans  toute  leur  plénitude  , des 
droits  de  citoyen  français.  Il  vit 
aujourd'hui  tranquille  et  retiré , à 
Paris,  ou  dans  les  environs. Tous 
ces  faits  ont  été  recueillis  et  véri- 
fiés avec  le  plus  grand  scrupule. 
Que  I on  compare  cet  article  avec 
les  notices  des  autres  Biogtaphies, 
et  l’on  verra  combien  de  faits  y 
avaient  été  omis,  supposés  ou  al- 
térés. 

ALRICY  ( A.  J.  ) , membre  du 
conseil  des  cinq-cents  ; il  y fut 
nommé  par  le  département  de  l’I- 
sère pour  la  session  de  l’an  4 (sep- 
tembre 1795). 

ALSTROKMER  , naturaliste  , 
élève  de  Linné,  né  en  Suède,  eu 
içâG,  étudia  l'histoire  naturelle 
sous  ce  prince  des  botanistes.  Il 
est  mentionné  dans  les  ouvrages 
de  Linné,  pour  lui  avoir  fourni 
un  grand  nombre  de  plantes  nou- 
velles, et  notamment  le  listfAls- 
tramer  ou  des  Incas.  Alstrœmer 
est  mort , en  1794 , â l’âge  de  58 
ans. 

ALTER  (F»Asçoi*-CnA«LEs),  né 
en  iç4n>  “ Engelsberg  en  Silésie. 
Ce  savant  philologue  était  jésuite. 
Après  la  suppression  de  son  ordre, 
il  entra  au  gymnase  de  Sainte- An- 
ne ; puis  il  obtiut  une  chaire , et 
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jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  39  mars 
1 804 , professa  la  langue  grecque 

au  gymnase  académique  de  Vien- 
ne. J.  G.  Menxel  a donné,  dans 
son  Allemagne  tarante , la  liste 
des  nombreux  ouvrages  d’Alter; 
nous  ne  désignerons  quelesprin- 
cipaux  : la  traduction  de  la  Biogra- 
phie classique  d’Edouard  Ilar- 
vood , ministre  anglican , avec  des 
notes,  in-8”,  Vienne,  >778  -,  quel- 
ques Dialogues  de  Platon,  in-8", 
1 784  ; T hucydide,  in-8" , 178a  ; 
ta  Chronique  grecque  de  Georges 
Phranza,  ou  Phranzes  , grand- 
maitre  de  la  garde-robe  de  l’em- 
pereur d’Orient,  in-f",  Vienne, 
1 796  ; une  Notice  sur  la  littéra- 
ture géorgienne,  iu-8",  Vienne  , 
1798:  les  éditions  de  Lysias , des 
Tusculanes , de  Lucrèce,  de  VI- 
liade  et  de  Y Odyssée,  avec  des 
variantes,  tirées  des  mauuscrits 
de  la  bibliothèque  impériule  et  de 
ceux  de  la  bibliothèque  palatine  ; 
des  dissertations  sur  des  manus- 
crits orientaux  et  grecs,  de  la  bi- 
bliothèque impériale  , et  sur  la 
langue  tagalique;  enfin,  une  édi- 
tion critique  du  Nouveau  Testa- 
ment , ayant  pour  titre  : Norum 
Testamentum , ad  codicem  vin- 
dobonensem  grâce  expressum  , 
varietatem  lectionis  addidit  Fran- 
cisco» Carolus  Aller , professor 
gymnasii  vindobonensis  , in  - 8" , 
toin.  I",  1786,  et  tom.  II,  1787. 
Alter  prit  pour  base  de  cette  édi- 
tion, qui  est  utile,  mais  non  pas 
à tous  égards,  le  Codex  Lambecii 
de  la  bibliothèque  deVieune,  com- 
paré aux  V ersions  esclavone,  coph 
te  et  latine,  et  à plusieurs  manus- 
crits de  cette  même  bibliothèque. 

ALTON  (Richard,  comte  d’), 
général  autrichien,  fit  avec  succès 
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les  guerres  qui  suivirent  le  partage 
de  la  Pologne.  C’est  en  1789,  dans 
le  temps  où  ce  malheureux  pays 
faisait  de  nobles,  mais  infructueux 
efforts,  pour  conserver  sa  liberté, 
que  l’empereur  Joseph  II  songea 
à changer  l’ancienne  constitution 
de  la  Belgique.  Les  vues  de  ce 
monarque  furent  mal  jugées;  il 
voulait  réformer  des  abus  ; on  l’ac- 
cusa d’attenter  à des  droits.  Le 
peuple  seul  dan?  les  Pays-Bas  sup- 
portait la  charge  des  impôts  ; la 
noblesse , le  clergé  et  les  abbayes, 
dont  les  biens  composaient  les 
deux  cinquièmes  du  territoire , 
en  étaient  exempts.  L’empereur , 
pour  établir  l’égalité  des  taxes  , 
rendit  plusieurs  arrêts  par  lesquels 
il  ordonna  la  vente  des  propriétés 
de  certaines  congrégations  reli- 
gieuses, défendant  que  par  1a  suite 
le  clergé  pftt  devenir  propriétai- 
re, et  l'astreignant,  pour  les  biens 
qu’il  conservait , & payer  l’impôt 
territorial  qu’il  avait  réglé  par  la 
nouvelle  constitution.  Les  Belges, 
peu  éclairés  sur  leurs  intérêts,  ne 
virent  dans  cet  acte  du  souverain 
qu’une  violation  de  cette  vieille 
charte  qu’ils  appelaient  joyeuse 
entrée.  Le  clergé  profita  «lu  mé- 
contentement. Il  parvint  à mettre 
dans  ses  intérêts  l’archiduchesse 
Christine , gouvernante  générale 
des  Pays-Bas  : cette  princesse  am- 
bitieuse goûta  des  propositionsqui 
lui  donnaient  l'espoir  de  devenir 
souveraine  de  la  Belgique.  L’em- 
pereur, fortement  irrité  des  ob- 
stacles que  sa  propre  famille  met- 
tait à ses  projets , nomma  deux 
gouverneurs  , l’un  civil  et  l’autre 
militaire,  qui,  bien  que  subordon- 
nés, par  leur  titre,  à la  gouver- 
nantc-géncrale,  s’emparèrent  de 


tout  le  pouvoir.  M.  deTrautmans- 
dorf  fut  appelé  au  gouvernement 
civil , le  choix  était  assez  bon. 
Mais  l’empereur  se  trompa  com-  * 
plètement  en  donnant  le  gouver- 
nement militaire  au  comte  d'Al- 
ton. Ce  général,  qui,  par  carac- 
tère et  par  habitude,  était  sévère 
jusqu’à  la  rigueur,  arriva  à Bru- 
xelles, persuadé  qu’il  fallait  traiter 
les  Belges  comme  il  avait  traité 
les  Polonais.  Il  voulut  effrayer 
quand  il  ne  devait  chercher  qu’à 
concilier,  et  c’est  avec  des  soldats 
et  des  bourreaux  qu’il  prétendit 
faire  accepter  la  constitution  im- 
périale. Les  prisons  des  Pays-Bas 
furent  bientôt  remplies  de  gens 
qui  avaient  manifesté  leur  oppo- 
sition aux  nouveaux  principes  du 
gouvernement.  Les  personnes  les 
plus  qualifiées  furent  arrêtées  ; des 
exécutions  eurent  lieu;  la  terreur 
s’organisa  jusque  dans  les  villa- 
ges. Pour  comble  d'imprudence, 
la  mésintelligence  se  mit  entre 
les  deux  gouverneurs.  Ils  se  con- 
trarièrent et  se  dénoncèrent  à l’en- 
vi  l’unde  l’autre.  Les  principes  du 
comted’Alton  rappelaient  ceuxdu 
duc  d’Âlbe  : ils  eurent  les  mêmes 
conséquences.  Le  peuple  se  soule- 
va : des  bourgeois  sans  armcschas- 
sèrentde  Bruxelles  6,000  hommes 
des  meilleures  troupes  autrichien- 
nes. Les  Gantois  ayant  renfermé 
4,000  hommes  dans  les  casernes 
de  Saint-Pierre,  les  obligèrent  A 
capituler  et  à rendre  leurs  ar- 
mes. De  toutes  parts  on  vit  d’hor- 
ribles représailles,  et  ceux  qui 
passaient  pour  Joséphistes  furent 
impitoyablement  massacrés.  Les 
événemens  se  passèrent  si  promp- 
tement et  si  unanimement  que  1 
comte  d’Alton  eut  beaucoup  d< 
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pci uc  à sc  retirer  avec  moins  de 
îooo  hommes.  Joseph, au  déses- 
poir de  tant  de  malheurs , naturel- 
lement attribués  au  choix  d’un  tel 
général,  lui  ordonna  de  se  rendre 
a Vienne.  On  l’arrêta  à quelques 
journées  de  cette  capitale.  L’em- 
pereur, autant  pour  satisfaire  son 
ressentiment  que  pour  apaiser  les 
Belges.ordonuala  formation  d’une 
commission  militaire  à Luxem- 
bourg. Le  général  semblait  devoir 
être  infailliblement  condamné  ; 
mais  vers  la  fin  de  décembre 
i;8çk  il  mourut  avant  d’y  arriver, 
à quelques  lieues  de  Lintz.  Son 
genre  de  mort  est  encore  ignoré  : 
on  prétendit  qu’il  s’était  empoi- 
sonné. Ces  événernens,  qui,  A 
d'autres  époques  , auraient  pro- 
duit une  grande  sensation  en  Eu- 
rope, furent  bientôt  oubliés  ; la  ré- 
volution française  commençait  : 
elle  occupait  tellement  toutes  les 
tètes,  qu’on  fit  peu  d’attention  à ce 
qui  s’était  passé  en  Belgique.  En 
rapprochant  les  causes  de  ces  deux 
révolutions,  on  ne  peut  s’empê- 
cher de  faire  remarquer  qu’en 
France,  la  révolution  se  faisait  par 
le  peuple , contre  la  noblesse  et  le 
clergé,  dont  legouvernement  vou- 
lait maintenir  les  privilèges  ; tan- 
dis qu’en  Belgique,  le  peuple  s’ar- 
mait contre  le  gouvernement  qui 
voulait  détruire  une  partie  des  pri- 
vilèges des  nobles  et  des  prêtres, 
et  dans  les  deux  pays  cependant 
le  cri  de  ralliement  était  : liberté  ! 

ALTON  (comte  o’) , lieutenant- 
général  au  service  d’Autriche , s’é- 
uit  distingué  dans  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Il  avait  permis  à 
l'imprimeur  Jonbert  de  publier 
des  mémoires  pour  servir  à la  jus- 
tification de  feu  le  comte  Richard 
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d’Alton  sou  frère  ; ce  qui  fut  cause 
de  son  arrestation,  le  au  mars 
1792,  ainsi  que  de  celle  de  l’im- 
primeur. Au  mois  suivant,  il  fut 
employé  dans  l'armée  des  Pays- 
Bas  contre  les  Français,  en  qua- 
lité de  commandant  d’une  divi- 
sion de  celte  armée.  Il  était  au 
siège  de  Valenciennes,  et  y servait 
sous  les  ordres  du  général  Fer- 
rari. Il  coin  manda  ensuite  les  trou- 
pes autrichiennes  qui,  de  concert 
avec  le  duc  d’York,  étaient  desti- 
nées à assiéger  Dunkerque.  Le  » j 
août  içqôjil  se  livra,  présde  celle 
ville,  une  bataille  sanglante,  où  le 
comte  d'Alton  fut  tué. 

A L VEN  S LE  BEN  (Pmi  ipie- 
Charles,  comte  d’)  , né  à Hano- 
vre, le  ta  décembre  » 74 ^ s fil9 
d’un  conseiller  intime  pour  le  dé- 
partement de  la  guerre.  Après  a- 
voir  fait  ses  études  à Magdebourg, 
avec  Frédéric-Guillaume  II,  ac- 
tuellement roi  de  Prusse , il  alla 
étudier  le  droit  à l’université  de 
Halle.  Kn  sortant  de  cette  uni- 
versité , il  se  rendit  à Berlin  , où 
il  fut  nommé  référendaire  à la 
cour  des  comptes.  Il  fut  successi- 
vement ambassadeur  près  de  dif- 
férentes cours  de  l’Europe.  En 
iyy5,  envoyé  extraordinaire  du 
roi  de  Prusse  prèsde.l’élccteurde 
Saxe,  il  servit  ensuite  d’intermé- 
diaire entre  la  cour  de  Bavière  et 
celle  de  Berlin,  entre  l’armée  de 
Frédéricct  l’armée  du  prince  H ca- 
ri. En  1787,  il  lut  chargé  d’une 
mission  près  du  roi  de  France,  et 
se  rendit,  dans  le»  deux  années 
suivantes,  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre en  qualité  d'ambassade;  r. 
Revenu  en  Prusse,  en  1790,  on  lui 
confia  le  ministère  des  relations 
extérieures.  Le  comte  d’Alveus- 
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lehen  possédait  foutes  les  qualités 
qui  distinguent  l’homme  d'état  su- 
périeur. Comme  ministre,  il  a- 
rail  de  la  profondeur  dans  ses 
vues,  de  la  sagesse  dans  ses  cal- 
culs, et  une  prodigieuse  activité. 
Comme  homme  privé,  il  se  con- 
cilia l’affection  de  ses  concitoyens 
par  une  bienfaisance  éclairée  , et 
une  philanthropie  sans  bornes,  et 
fonda  plusieurs  étahlissemcns  uti- 
les. Il  mourut,  vivement  regretté, 
le  ai  octobre  1802.  Il  a publié  à 
Berlin  , en  179a  : Essai  d'un  ta- 
bleau chronologique  des  événe- 
ment de  la  guerre , depuis  la  paix 
de  Munster  jusqu’à  celle  de  Hu- 
bert sbour  g,  in-8*.  Le  corote  d’AI- 
vensleben  était  décoré  des  ordres 
de  l’aigle-rouge  et  de  l’aiglc-noir. 

ALVINZ.Y  (ssnoN  n’),  né  en 
Transylvanie  en  1726,  général  au 
service  de  l’empereur  d’Autriche, 
colonel  propriétaire  d’un  régi- 
ment d’infanterie,  grand’croix  de 
l’ordre  de  Marie-Thcrèse.  Il  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  de  sept  ans, 
où  il  servit  comme  capitaine  de 
grenadiers.  En  1789,  il  fil  la  guer- 
re contre  les  Turcs,  et  commanda 
une  division  de  l’armée  du  géné- 
ral Lawdon.  La  même  année , il 
parut  devant  Jâége  , et  somma 
cette  place  de  se  soumettre  à l’au- 
torité de  l’empereur.  En  1792  et 
1793,  il  servit  contre  la  France 
dans  les  Pays-Bas.  Le  26  juillet , 
il  se  rendit  A Lcuze,  où  s’étaient 
rassemblées  les  troupes  qui  a- 
vaient  suivi  Dumouriez,  et  leur 
demanda  si  elles  voulaient  s'en- 
gager à remettre  Louis  XVIII  sur 
le  trône.  Sur  leur  réponse  affir- 
mative , il  leur  fit  prêter  ser- 
ment de  fidélité  à l’empereur.  Le 
17  avril  1794»  il  remporta  quel- 


ques avantages  sur  les  Français  à 
Nouviun  et  à Calillon , sur  la  Sam- 
bre , où  il  reçut  sa  nomination  de 
grand’croix  de  l’ordre  de  Marie- 
Thérèse.  Au  mois  de  juin  de  la 
même  année  , il  défendit  la  Hol- 
lande , à la  tête  du  corps  d’armée 
autrichien  sous  les  ordres  du 
prince  de  Cobourg , et  passa  au 
commandement  de  l’armée  autri- 
chienne sur  le  Rhin,  en  avril  1795. 
Le  26  mars  1796,  il  prit  le  com- 
mandement delà  Gallicie,  et  le  2 5 
mars  suivant,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  antique  de  la  guer- 
re. Il  passe  ensuite  au  comman- 
dement de  l’armée  d’Italie,  tra- 
verse la  Piave  le  t3  octobre,  ob- 
tient de  nouveau  quelques  avan- 
tages sur  les  Français  A Scatda- 
Ferro , et  se  rend  A Roveredo  le  9 
janvier,  après  avoir  détaché  le 
marquis  de  Provera  pour  aller  A 
Mantoue.  Ici  le  sort  change.  Dès 
le  i3,  il  avait  recommencé  ses  at- 
taques, dont  le  succès  avait  été 
douteux;  le  14,  il  est  complète- 
ment battu,  et  les  fameuses  ba- 
tailles de  Rivoli  et  d’Arcole  achè- 
vent entièrement  sa  défaite.  Là  se 
termina  sa  carrière  militaire,  a- 
près  quarante-quatre  ans  de  ser- 
vices. Il  fut  accusé  d’impéritie  et 
même  detrahison  :c’eet  dans  l’or- 
dre. En  déshonorant  le  vaincu  , 
on  croyait  rabaisser  la  gloire  diz 
vainqueur.  Alvinty  se  justifia  ai- 
sément sur  le  fait  de  trahison.  Sors 
souverain,  qui  avait  reçu  d-  lui 
des  leçons  de  tactique , et  qui  l’ho— 
norait  d’une  bienveillance  parti- 
culière, le  nomma,  en  1 798 , com- 
mandant-général en  Hongrie.  Il  es  t 
mortàOffen,  estimé  et  regretté,  le 
27  novembre  1810,  A l’Age  de  84 
ans , d’une  attaque  d’apoplexie. 


Digitized  by  Google 


A IA 

ALXÏNOER  (Jean -Baptiste), 
chevalier  héréditaire  de  la  mai  son 
d Autriche,  naquit  à Vienne,  le  24 
janvier  i;55. 11  étudia  sous  Eckcl, 
conservateur  du  cabinet  des  mé- 
dailles de  Vienne.  Ce  célèbre  an- 
tiquaire développa  tellement  le 
goût  naturel  de  son  élève  pour  la 
littérature  ancienne,  qu’AIxinger 
chargea  sa  mémoire  de  la  plupart 
des  ouvrages  qui  nous  restent  des 
poètes  conlemporainsd’Horace  et 
de  Pindare.  En  seul  genre  ne  suf- 
fisait pas  à l'imagination  d’AIxin- 
ger;il  étudia  avec  une  ardeur  pres- 
que égale  la  philosophie  et  la  ju- 
risprudence. Il  fut  reçu  docteur 
en  droit,  et  prit  le  titre  d’avocat. 
11  n’aVnit  pas  en  vue  une  profes- 
sion lucrative;  héritier  d'une  for- 
tune considérable,  il  se  servit  de 
la  connaissance  des  lois  pour  con- 
cilier entre  eux  les  plaideurs  les 
moins  opiniâtres , et  il  consacra 
ses  talcus  à la  defense  de  ceux  à 
qui  le  défaut  de  fortune  eût  ôté 
l’espoird’obtenirjuslice.  En  1777, 
Alxinger  rédigea  le  Journal  de  l'Au- 
triche, et  ensuite  il  donna , dans 
l’ Almanach  des  Muses  de  Vienne 
et  dans  les  Mois  littéraires , quel- 
ques essais  de  poésies.  Ces  mor- 
ceaux réunis  parurent  à Lcipsick, 
en  1784,  au  profit  des  pauvres  de 
l'institut  de  Vienne,  et  commen- 
cèrent sa  réputation  littéraire, 
qu’assura  bientôt  le  poème  cheva- 
leresque de  Doolin  de  Mayence  , 
Vienne,  1 787.  Choisirainsi  des  su- 
jets nationaux,  c’était  marcher  sur 
les  traces  de  VYieland;  il  lui  dédia 
son  Doolin  et  donna  ensuite,  è 
Lcipsick.  Itliomberis , poème  du 
meme  genre.  Sa  traduction  du  Nu- 
ma  PompUius  , de  Florian  , parut 
k Vienne  en  deux  volumes.  En- 
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lin,  il  publia,  en  1794»  Col- 

lection de  poésies  diverses , oit 
l'on  remarqua  beaucoup  d'ima- 
ges triviales  et  de  négligences  ; on 
n’y  reconnut  point  la  pureté  de 
style  et  la  sensibilité  qui  avaient 
valu  tant  d’éloges  au  recueil  de 
1784.  Depuis  cette  époque,  Alxii> 
ger  ne  s'occupa  que  de  la  rédac- 
tion de  quelques  journaux  ; mais 
il  s’acquitta  de  ce  soin  d’une  ma- 
nière qui  rappelait  et  son  patrio- 
tisme et  l’étendue  de  se»  connais- 
sances. Toujours  passionné  pour 
la  littérature,  il  donnait  des  en- 
courageinens  à ceux  qui  s’y  li- 
vraient. Haselcka  était  è scs  yeux 
dans  les  premiers  rangs  ; il  se  lia 
étroitement  avec  lui  , et  après  en 
avoir  fait  son  hôte  pendant  long- 
temps, il  lui  remit  un  jour  10,000 
florins.  Ses  procédés  envers  ses 
amis,  et  en  général  son  désinté- 
ressement, doivent  faire  oublier 
quelques  reproches  auxquels  il  fut 
exposé  ; un  peu  d'intempérance 
et  de  vanité  ne  sauraient  balancer 
des  qualités  si  estimables.  Il  fut , 
en  dernier  lieu , secrétaire  et  ins- 
pecteur du  spectacle  de  la  cour 
pendant  trois  ans , et  mourut  le 
1"  mai  1797. 

ALY  BEY.  ( V oyez  Brou  y Le- 
blich.  ) 

ALYON  (Pierre  - PniuppE)  , 
né  dans  l’Auvergne  en  1758.  11 
fut  lecteur  du  duc  d’Orléans,  et  il 
prit  part  à l'éducation  des  fils  de  ce 
prince.  En  1785,  il  présenta  à la 
société  de  médecine  un  mémoire 
sur  les  préservatifs  à opposer  au 
virus  vénérien.  Il  ne  persista  point 
dans  son  désir  d’éteindre,  s’ilé'ait 
possible,  une  maladie  qui  a fait 
tant  de  victimes;  il  en  fut  détour- 
né par  les  scrupules  systématiques 
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d’un  de  ses  amis.  Cet  étrange  mo- 
raliste trouvait  convenable  de  la 
laisser  se  propager,  comme  un 
frein  contre  les  désordres  d’une 
jeunesse  trop  peu  timorée.  M.  A- 
lyon  a publié  un  Cours  élémentai- 
re de  chimie  y la  première  édition 
est  de  1787,  et  la  seconde  de  1800. 
Plus  tard , il  a donné  par  livraisons 
un  Cours  élémentaire  de  botani- 
que, în-f%  1788.  Il  a surveillé  ou 
rédigé  à quelques  égards  la  partie 
botauique  de  l’édition  de  J.  J. 
Rousseau  , que  le  libraire  Poinçot 
a présenté  à la  convention.  C’est 
en  1797  qu’il  publia  l’ouvrage  au- 
quel il  doit  surtout  sa  réputation  , 
et  qu’on  a traduit  dans  toutes  les 
langues  de  l’Europe,  l'Essai  sur 
les  propriétés  médicales  de  l’oxi- 
gène.  On  a aussi  de  lui  la  traduc- 
tion du  livre  de  Rollot  sur  les 
Maladies  gastriques , in -8",  Pa- 
ris, 1798,  et  celle  du  Traité  ita- 
lien des  Maladies  vénériennes , 
par  Vacca-Bcrlinghieri,  in-8".  En- 
fin, il  ajouta  des  notes  au  Traité, 
de  la  gonorrhée , de  Nccker.  Après 
la  mort  du  duc  d’Orléans,  en 
1794,  M.  Alyon  fut  détenu  à Nan- 
*es  pendant  plusieurs  mois.  De- 
puis, il  dirigea  la  pharmacie  du 
Val-de-Grâee , et  ensuite  celle  de 
l’hôpital  de  la  Garde.  11  fait  partie 
du  collège  de  pharmacie  à Paris , 
et  il  est  membre  de  la  société  de 
médecine  de  cette  capitale,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  associa- 
tions savantes. 

AM  ALI  F.,  duchesse  de  Saxe- 
Weyrnar,  de  la  famille  des  Guel- 
fes. Née  en  Italie,  elle  épousa  en 
1756  le  duc  Ernest  - Constantin 
dcSaxe-Wcymar.  Devenue  veuve 
deux  années  après,  elle  se  trouva 
& la  télé  des  affaires  à l’âge  de  19 


ans.  Malgré  sa  jeunesse  et  les  maux 
de  la  guerre  dite  de  sept  ans , eile 
gouverna  avec  tant  d’ordre  , de 
douceur  et  de  prudence  , qu’elle 
répara  des  pertes  inévitables  dans 
ces  temps  désastreux,  et  parvint 
même  à remplir  le  trésor,  sans 
surcharger  le  peuple.  C’est  sur- 
tout en  177a  que  l’on  reconnut 
la  sagesse  de  son  administration  ; 
elle  sut  écarter  de  ses  états  la  di- 
sette qui  afiligcait  une  grande  par- 
tie de  l’Allemagne.  Dès  que  soit 
fils  fut  majeur,  elle  lui  remit  l’au- 
torité dont  elle  avait  fait  un  si  es- 
timable usage.  La  princesse  Ania- 
lie  a d’autres  titres  à l’immortaii- 
té.  Elle  ne  se  borna  pas  aux  soin» 
du  présent,  elle  voulut  préparer 
des  moyens  durables  de  fcliçilé 
publique  ;elle  favorisa  aillant  qu  'il 
lui  fut  possible  le  progrès  des  lu- 
mières et  les  avantages  progres- 
sifs de  la  civilisation  dans  la  con- 
trée où  s'étendait  son  influence. 
Elle  créa , perfectionna , ou  pro- 
tégea de  nombreux  établissemens 
littéraires  et  toutes  les  entrepri- 
ses de  l’industrie.  Elle  accueillit 
les  sav.ms  et  les  écrivains  distin- 
gués. C’est  à AVieland  qu’elle  con- 
fia l’éducation  de  son  fils.  Les  iior- 
der,  les  Goethe,  les  Boelliger,  les 
Schiller,  et  d’autres  hommes  cé- 
lèbres, allemands  ou  étranger»  , 
firent  les  délices  de  sa  retraite 
après  avoir  embelli  sa  cour.  Ou  y 
avait  aussi  vu  Mounier,  dont  le 
mérite  parut  si  remarquable,  mê- 
me dans  l’assemblée  nationale. 
E11  1788,  cette  princesse  passa  le» 
Alpes  ; l’auteur  de  IVerthcr  l’ac- 
compagnait. Le  penchant  qu’elle 
avait  toujours  pour  les  beaux-arts 
devint  en  Italie  une  véritable  pas- 
sion ; après  son  retour  en  Alle- 
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n;:gne,  elle  s’occupa  plus  que  ja- 
u.tis  d’encourager  ou  de  soutenir 
avec  autant  de  générosité  que  de 
(‘iscememcnt  ceux  qui  les  culti- 
vaient. Elle  fut  universellement 
regrettée.  Cependant  on  a varié 
id  France,  ou  dans  les  Pays-Bas, 
■tir  l'époque  de  sa  mort.  C’est  par 
rrreur  sans  doute  qu’on  la  place 
rn  1808  et  même  en  1809,  puis- 
qu’elle fut  l’effet  des  chagrins  que 
Musèrent  à cette  princesse  les  é- 
véneincns  de  la* tin  de  1806.  A la 
défaite  des  troupes  allemandes 
Hans  la  journée  d’Iéna , se  joignit 
le  danger  de  son  fils,  qui  n’évita 
eue  par  l’intercession  de  la  du— 
rhev.e  son  épouse,  d’être  sacrifié 
>ti  juste  ressentiment  du  Napo- 
léon. 

IMAND  (Fsitrçois),  né  à Bourg, 
département  de  l’Ain,  le  4 sep- 
tembre 1774.  Soldatdans  le  102“ 
d infanterie  de  ligne , il  donna  sou- 
vent des  preuves  de  courage,  et 
particulièrement  à la  bataille  de 
Zurich , o 11  il  se  signala  par  un 
rarecxeinple d’intrépidité  : seul  il 
1 rlance  au  milieu  d’un  bataillon 
emrmi,  s’empare  du  drapeau,  et 
tue  trois  hommes  qui  voulaient  le 
défendre.  Secondé  bientôt  après 
par  quatre  de  scs  camarades,  il 
fut  mettre  bas  les  armes  à 14  of- 
licicis  et  à ifi3  soldats,  et  après  la 
I ataille  remet  lui-même  au  géné- 
ral Mnsséna  le  drapeau  qu’il  avait 
enlevé.  Ce  ne  fut  que  trois  ans  a- 
jrès  que  le  conseil  d’administra- 
liundeson  régiment,  dans  un  rap- 
port fait  au  général  Legrand,  ins- 
pecteur , rappela  sa  belle  con- 
duite. Il  fut  nommé,  le  a5  prai- 
rial an  i 1 , membre  de  la  Iégion- 
d’houncur;  il  est  mort  à Alexan- 
drie, regretté  de  ses  chefs  et  de  ses 
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camarades,  qui  appréciaient  ses 
vertus  militaires  et  son  brillant 
courage. 

AMANTHON(Clacde-Nicolas), 
né  ô Villers-lcs-Ports , le  20  jan- 
vier 17G0.  Avant  la  révolution, 
il  était  avocat  au  parlement  de 
Dijon.  Il  fut  ensuite  adjoint  du 
maire  de  cette  ville,  puis  maire 
d’Auxonne,  et  enfin,  en  i8i3,  con- 
seiller de  préfecture  du  départe- 
ment. Il  est  aujourd’hui  corres- 
pondant de  la  société  des  sciences, 
arts  cl  agriculture,  de  Dijon.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  de  mé- 
moires judiciaires  et  plusieurs  au- 
tres écrits;  VA pothéos#  de  Ra- 
meau, in-8*,  Dijon,  i783;des re- 
cherches et  notices  biographiques 
sur  différons  personnages;  des  es- 
sais relatifs  aux  intérêts  de  la  con- 
trée qu’il  habite;  quelques  dis- 
cours, dont  l’un  fut  prononcé  au 
sujet  du  mariage  de  Marie-Louise 
avec  Napoléon;  enfin,  divers  mé- 
moires sur  les  antiquités,  insé- 
rés dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique. 

AMAR  (N.),  était  avocat  au  par- 
lement de  Grenoble,  et  trésorier 
de  France.  En  1792,  ilfutnommé 
député  à la  convention  nationale 
par  le  département  de  l’Isère.  Fai- 
ble partisan  de  la  révolution  dans 
ses  commenccmons,  il  en  devint 
bientôt  un  des  plus  fougueux  dé- 
fenseurs, et  ne  tarda  pas  ô faire 
connaître  ses  principes  à l’assem- 
blée : il  y débuta  par  dénoncer  tes 
machinations  de  l’ aristocratie  du 
/Jus-fl/u/iyscprononçacnsuitecon- 
tre  M.  Lanjuinais,  qui  prétendait 
que  la  convention  était  incompé- 
tente pour  juger  Louis  XVI,  et 
vouluf  que  l’on  jugefit , dans  ce 
procès,  le  fait  de  tyrannie.  II  vota 
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successivement  contre  l’appel  au 
peuple , pour  la  peine  de  mort , 
pour  l'exécution  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  et  contre  le  sursis. 
Bientôt  après,  il  propose  une  a- 
dresse  auxdéparteuiens  sur  la  con- 
duite de  l’assctnbléedaus  cette  af- 
faire; dénonce  une  addition  faite 
au  plan  de  constitution,  lu  par 
Condorcet,  et  appuie  le  projet  de 
Robert  Lindet  sur  l’organisation 
du  tribunal  révolutionnaire.  Pré- 
tendant que  la  république  était  tra- 
hie du  côté  du  Mont-Blanc,  où  K.el- 
lermaun  commandait,  il  accuse  ce 
général  à la  tribune,  et  demande 
qu’il  soi^  mis  en  jugement.  En 
mars  1790,  il  fut  envoyé  eu  mis- 
sion dans  le  département  de  l’Ain. 
Son  zèle  patriotique  ne  se  renfer- 
ma pas  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dération , à en  juger  par  les  récla- 
mations que  les  habi tans  de  ce  dé- 
partement firent  parvenir  à la  con- 
vention nationale  , au  sujet  des 
nombreuses  incarcérations  qu’il 
avait  ordonnées.  Entre  les  plus  in- 
justes, on  remarquait  celle  d’une 
dame  accusée  d’entretenir  une  cor- 
rcspondance  avec  son  fils  émigré, 
quoiqu’elle  n’eût  jamais  eu  d’en- 
fans.  Rentré  au  sein  de  la  conven- 
tion, il  demanda  l’envoi  de  com- 
missaires dans  le  département  de 
la  Lozère  pour  y apaiser  les  trou- 
bles, et  provoqua  le  décret  d’ac- 
cusation contre Buzot.  Après  l’éva- 
sion dePétionetde  M.  Lanjuinais, 
il  demanda  que  les  députés  qui , 
depuis  le  ôi  mai , s’étaient  abste- 
nu de  paraître  aux  séances,  fus- 
sent enfermés  dans  une  maison 
nationale.  Il  fit  décréter  l’arresta- 
tion de  Duprat , jeune , eide  Maiu- 
vielle,  comme  complices  de  Bar- 
baroux ; accusa  Carra  de  recevoir 


chez  lui  des  aristocrates,  puis  pro- 
posa la  suspension  du  comité  de 
surveillance  de  Clatnecy , et  l’en- 
voi de  Forestier  dans  le  départe- 
ment de  la  Nièvre.  Il  fut  nommé 
secrétaire,  le  8 août;  vota  la  ré- 
clusion des  aristocrates  et  des  sus- 
pects jusqu’à  la  paix,  et  confirma 
les  dépositions  faites  contre  Les- 
terp-Beauvais,  comme  complice 
des  Lyonnais.  Le  14  septembre  sui- 
vant , il  entra  au  comité  de  sûreté 
générale;  il  en  fut  le  rapporteur, 
et  provoqua  un  grand  nombre  de 
mesures  révolutionnaires.  Le  3 
octobre,  il  fit  le  rapport  sur  la 
faction  Brissot , à la  suite  duquel 
soixante-treize  députés  furent  mis 
en  arrestation,  et  quarante-six  dé- 
crétés d’accusation.  Cet  homme 
farouche  et  soupçonneux  ne  cessa 
de  poursuivre  les  Girondins  ;il 
n’épargna  pas  même  les  gens  de 
son  parti , et  fit  contre  Chabot  , 
Bazire  et  Fabre  d’Églantine,  un 
rapport  pour  prouver  que  ces  dé- 
putés , de  concert  avec  Delaunaj 
d'Angers  et  Jullien  de  Toulouse  , 
avaient  voulu  s’enrichir  aux  dé- 
pens de  la  république , et  que  les 
dispositions  du  décret  qui  réglait 
les  intérêts  de  la  nation  dans  les 
comptes  de  la  compagnie  des  In- 
des, avaient  été  falsifiées  par  eux. 
Celte  manière  d’agir  ne  manqua 
pas  de  lui  faire  des  ennemis  dan- 
gereux : Hébert  le  dénonça  aux 
Cordeliers  comme  noble,  comme 
conspirateur  et  comme  un  aristo- 
crate déguisé , qui  voulait  faire  pé- 
rir les  amis  de  la  liberté , en  les 
animant  les  uns  contre  les  autres. 
Loin  de  succomber  sous  le  poids 
de  ces  accusations,  il  dénonça  lui- 
même  Hébert  et  ses  adhérens  , qui 
ne  tardèrent  pas  à suivre  à l’échu- 
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faud  Bazirc,  Chabot  et  Fabre  d’É- 
g.'antine.  Nommé  président  de  la 
! convention  nationale,  le  4 avril 
ij;)4,  il  ht,  en  cette  qualité,  uudon 
au  canonnier  Gechler,  et  sur  une 
pétition  des  lialntaus  de  Francia- 
de  (Saint-Denis),  il  proclama  les 
titres  de  J.  J.  Rousseau  à l’immor- 
laiité  et  aux  honneurs  du  Pan- 
théon. Le  8 thermidor  (a5  juillet), 
il  se  réunit  aux  autres députésqui, 
comme  lui , redoutaient  les  des- 
sins de  Robespierre  ; osa  s’éle- 
ver contre  scs  accusations,  et  le 
somma  de  les  préciser.  11  contri- 
I hua  de  cette  manière  au  succès  de 
la  journée  du  9.  Cela  n'empêcha 
|ias qu’il  ne  fù t dénoncé,  le  1 1 fruc- 
’idor  (28  août),  par  Lecointre  de 
Versailles , comme  complice  de  ce 
même  Robespierre;  mais  il  par- 
\ int  à obtenir  un  décret  qui  décla- 
ta  sa  conduite  conforme  au  vœu 
Mional.  Collot-d’Herbois , Bil- 
laud—Varenues  et  Barrière,  mem- 
bres de  l’ancien  comité  de  salut 
public,  ayant  été,  dans  la  jour- 
née du  12  germinal  an  5 (1"  avril 
1790),  condajnnés  à la  déporta- 
tion, Amar  prit  leur  défense  : son 
ilèvouemeut  l’entraîna  dans  leur 
perte;  il  fut  arrêté,  et  conduit  au 
1 bâteau  de  Hain.  On  découvrit  a- 
lors  une  lettre  de  lui , par  laquelle 
i!  reprochait  au  comité  révolu- 
tionnaire- de  ne  pas  indiquer  la 
quotité  de  la  fortune  des  indivi- 
dus qu’il  mettait  en  arrestation. 
Après  quelques  mois,  Amar  fut 
tendu  à la  liberté;  la  loi  d'amnis- 
tie, du  4 brumaire  an  4,  brisa  ses 
lers.  Il  TÎvait  û Paris,  éloigné  des 
suaires  et  dans  l’obscurité,  lors- 
que le  directoire  ordonna  son  ar- 
r -talion  , comme  complice  de  la 
taospiratiou  de  Drouet  et  de  Ba- 
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bœuf  : il  dut  sou  salut  à une  ou- 
vrière en  linge,  qu’il  a épousée  par 

reconnaissance;  elle  était  parve- 
nue à le  soustraire  pendant  quel- 
que temps  à toutes  les  recherches  : 
mais  enfin  il  fut  arrêté  dans  une 
maison  voisine  de  celle  où  il  avait 
arrêté  lui-même  son  collègue  Ra- 
baud  de  Saint-Étienne.  Transfère 
à Vendôme  devant  la  haute  cour 
nationale,  il  y fit  l’apologie  de  sa 
conduite  politiqueet  du  gouverne- 
ment révolutionnaire,  et  cria  à l’in- 
justice. Ou  ue  le  trouva  pas  exempt 
de  blâme  et  de  cruauté  ; mais  au- 
cune preuve  légale  ne  s’élevait 
contre  lui.  Reconduit  en  prison, 

11  fut  renvoyé  devant  le  tribunal 
de  la  Seine  pour  l’application  de 
la  loi  du  a»  floréal,  qui  exilait  du 
Paris  plusieurs  ex -convention- 
nels. Amar  était  naturellement 
sombre  et  systématique.  Sous  le 
gouvernement  de  Napoléon  , en 
181 5,  ce  conventionnel,  content 
de  l’obscurité  dans  laquelle  il  vi- 
vait  depuis  quelque  temps,  ne  vou- 
lut accepter  aucune  place,  ui  prê- 
ter aucun  serment  ; par  consé- 
quent il  ne  se  trouva  pas  compris 
dans  la  catégorie  des  proscrits  du 

12  janvier  18 iG.  11  mourut  subi- 
tement à Paris,  en  18 iG,  âgé  de 
soixante  et  quelques  années.  Dé- 
tail dans  l'aisance. 

AMAR  DLRIVIER  (Jeax-Ap- 
gcstijs)  , l’un  des  conservateurs  de 
la  bibliothèque  Muzarine,  et  pro- 
fesseur émérite  en  l’université  de 
France,  est  né  à Paris,  en  1760. 
Il  passa  de  la  maîtrise  de  Notre- 
Dame  au  collège  de  Montaigu  , où 
il  fut  admis  au  moyen  d’une  bour- 
se, qu’il  avait  obtenue  en  rem- 
portant un  prix  â l’université , et  il 
ache  v a ses  é t u des,  so  us  des  maîtres 
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habiles  qui  dirigeaient  alors  cette 
maison  célèbre.  Voué  par  goût  à 
l’instruction  publique,  M.  Amar 
entra  de  bonne  heure  dans  la  con- 
grégation des  PI*,  de  la  doctrine 
chrétienne,  et  y professa  avec  suc- 
cès, jusqu'à  la  fin  de  1 79 1 . Plusieurs 
éducations  particulières  rempli- 
rent pour  lui  l’intervalle  écoulé 
depuis  cette  époque,  jusqu'à  celle 
où  le  grand-maître  de  l’universi- 
té, qui  venait  d’être  créée  en  Fran- 
ce, lui  ouvrit  de  nouveau  la  car- 
rière de  l’enseignement  public. 
Quoique  éloigné  par  caractère,  et 
par  la  nature  Inêmc  de  scs  occu- 
pations, des  troubles  politiques, 
il  n’en  paya  pas  moins  sa  part  du 
tribut  que  les  circonstances  im- 
posaient successivement  A toutes 
les  classes  de  la  société  française. 
Il  remplissait  à Lyon  les  fonctions 
d'instituteur,  lors  du  siège  de  cet- 
te ville  : il  en  partagea  les  dan- 
gers et  les  malheurs  ; et  n’échap- 
pa à l’arrêt  de  mort  porté  contre 
lui,  que  par  le  dévouement  éner- 
gique de  l’un  des  membres  de  la 
commission  même  qui  l’avait  con- 
damné. Quelque  temps  après,  M. 
Amar  reprit,  à Lyon,  son  cours 
d’enseignement , qu'il  continua 
jusqu’à  la  fin  de  1802.  Appelé,  à 
celle  époque, dans  la  capitale,  par 
le  ministre  de  l’intérieur,  il  fut 
nommé,  en  t8o3,  conservateur 
de  la  bibliothèque  Mazarine,  et  il 
a,  depuis,  constamment  occupé  ce 
poste  avec  distinction.  M.  Amar  a 
publié,  1°  le  Publier  anglais,  ou 
Fables  choisies  de  Car,  Moore, 
JV ilkes  el  autres,  traduites  en  fran- 
çais, avec  le  texte  anglais , 1 vol. 
in- 1 a , Paris,  1802,  Debray,  Théo- 
phile Barrois;  a”  Cours  complet 
de rhétorique,  1 vol.  ia-8”,  Paris, 


Langlois,  i8o'|Ct  181 1 ; 3 "les  Co- 
médies de  Tcrencc , traduction  de 
Lemonier,  nouvelle  édition  re- 
vue et  corrigée , avec  des  notes  , 
3 vol.  in- 12,  Paris,  Üclalain  , 
181  a;  4*  Bibliotheca  rhetorum  , 
auctore  P.  G.  F.  Le  J ay  , i so- 
cietate  Jesu  : editio  noca , 3 vol. 
in-8”. Paris,  Dclalain,  1 8ogct  1 8 1 3; 
5”  Pharsale  de  Lucain,  traduction 
de  Marmontel , revue  et  augmen- 
tée de  tous  les  passages  omis  dans 
la  première  édition,  et  du  Sup- 
plément de  Thomas  May,  tra- 
duit pour  la  première  fois  en  fran- 
çais, a vol.  in-12,  Paris  , Dcla- 
laio,  1816:  6”  les  deux  premiers 
volumes  A' Ovide,  dans  la  col- 
lection de  la  bibliothèque  des  Clas- 
siques latins,  dirigée  par  M.  Le- 
maire ; ç*  Œuvres  complètes  de 
J . B.  Rousseau,  avec  des  notes 
critiques , et  un  Essai  historique 
sur  ta  vie  et  les  ouvrages  de  l’au- 
teur, 5 vol.  in-8”,  Paris,  Lefèvre, 
1820.  M.  Amarinsèredepuisquin- 
ze  ans  au  Moniteur  des  articles 
littéraires,  qui  se  distinguent  sur- 
tout par  les  principes  d’une  cri- 
tique saine,  et  d’une  louable  im- 
partialité : qualités  qui  ne  suffi- 
rent pas  néanmoins  pour  soute- 
nir l’ouvrage  périodique  qu’il  a- 
vait  entrepris  sous  le  titre  de 
Quinzaine  littéraire,  et  qui  n’ent 
qu'un  an  environ  d’existence.  Il 
a également  fourni  à la  Biogra- 
phie universelle  un  assez  grand 
nombre  d’articles,  ceux,  entre 
autres,  d 'Hésiode  et  d’ Homère , 
qui  peuvent  être  comptés  parmi 
les  meilleurs  de  cette  immense 
collection  , que  l’esprit  de  parti 
déshonore. 

AMBÉRIF.UX  (Dcjas  d’)  , ci- 
deyant  seigneur  du  bourg  d’Ain- 
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bérieux,  près  de  Lyon,  où  il  est 
né,  passa  dans  ses  foyers  le  temps 
orageux  de  1/93,  aimé  de  ses 
concitoyens  qui  recevaient  de  lui 
de  nombreux  bienfaits.  Il  cultive 
les  lettres,  et  il  est  auteur  d’un 
opuscule  fôrl  agréable  sous  le  ti- 
tre des  Singes.  En  août  i8i5,  il 
présida  le  collège  électoral  du  dé- 
partement de  l’Ain,  et  prononça 
à cette  occasion  un  discours  qui 
a été  imprimé.  Lefilsde  M.  d’Am- 
bérieux  a composé  des  romans 
qui  ont  eu  du  succès,  et  a travaillé 
à la  Flore  publiée  à Lyon  chez 
Bruyset. 

AM  SERT  (Jesh  Jacques)  , lieu- 
tenaut-général  des  armées  du  roi , 
est  né  le  i"  octobre  1766,  àSaint- 
Ct-ré , département  du  Lot.  En 
1780,  volontaire  au  service  de  la 
marine,  sur  lePluton,  il  fit,  sous 
Albert  de  Rioms , cette  campagne 
marquée  par  la  prise  de  Saint- 
Christophe  et  de  Tabago.  La  paix 
iùtsignéeen  1780.  En  179a,  il  est 
nommé  chef  du  a”  bataillon  du 
Lot:  sa  troupe,  neuve  encore, 
est  surprise  et  attaquée,  à Rodo- 
rnack,  parles  Prussiens  ; retenu  au 
lit  par  une  maladie , Ambert  s’en 
arrache , dirige  ses  soldats , et  bat 
les  ennemis  : le  grade  de  général 
de  brigade  le  récompense  aussi- 
tôt. Fait  général  de  division  en  no- 
vembre 1793,  on  le  vit  seconder 
puissamment  l’habile  général  Uo- 
che,  et  commander,  sous  ses  or- 
dres, toute  l’infanterie  de  l’armée, 
A la  malheureuse  affaire  de  Kci- 
»erlautern;souteniren  1794,  avec 
4,5oo  hommes,  le  choc  de  a5,ooo 
Prussiens  ; et  chasser  l’ennemi  de 
tout  le  pays  des  Deux  - Ponts. 
Chargé  en  chef,  en  1795,  du  blo« 
eus  de  Luxembourg,  il  passe  cinq 
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mois  eutiers  sous  les  murs  de  cet- 
te ville,  neutralise  les  efforts  de 
la  garnison,  et  prépare  la  reddi- 
tion de  la  place.  Une  partie  de 
l’armée  de  Sambre-et-Meuse  vient 
relever  celle  de  la  Moselle,  qui, 
sous  les  ordres  du  général  Am- 
bert, fut  fondue  dans  l’armée  du 
Rhin.  11  continue  à se  distinguer 
dans’  nombre  d’occasions , devant 
Manhcim,  à Heidelberg,  à Nelie- 
rau,  et  forcé  pur  sa  santé  affaiblie 
de  rentrer  dans  sa  famille , il  exer- 
ce sur  son  département,  menacé 
d’une  commotion,  la  puissante  et 
rare  influence  de  la  modération  et 
de  la  sagesse.  Après  avoir  rame- 
né la  paix  parmi  ses  concitoyens, 
il  va  rejoindre  ses  drapeaux,  et 
combat  vaillamment  à la  mémo- 
rable retraite  de  Walkirk  , à l’af- 
faire de  Steiteteun,  à Huningue, 
devant  Kehl,  jusqu’à  la  paix  de 
Léoben.  Pendaut  la  tenue  du  con- 
grès de  Rastadt , il  prit  d’ussaul 
le  fort  de  Manheim , sur  le  Rhin  , 
et  renvoya  les  800  prisonniers 
qu’il  y avait  faits.  Envoyé  en  Cor- 
se en  1795,  il  y commanda  trois 
ans,  assoupit  les  discordes  sanglan- 
tes dunt  cette  île  était  le  théâtre, 
et  laissa  un  tel  souvenir  parmi  les 
Corses,  qu’après  son  rappel , en 
i8o«,  ils  demandèrent  vivement 
qu’il  leur  fût  rendu  ; mais  le  gé- 
néral Aiubert  était  passé  en  Ita- 
lie. Après  en  avoir  fuit  les  campa- 
gnes , de  retour  à Paris , en  1 802, 
il  attire  sur  lui  les  regards  d’une 
autorité  soupçonneuse  : on  voit 
avec  défiance  l’ami  de  Moreau  et 
de  Pichegru.  Il  est  envoyé  à la  Gua- 
deloupe , comme  commandant  des 
troupes  et  gouverneur  en  survi- 
vance. C’était  placer,  au  milieu  des 
partis  les  plus  furieux,  un  pacifie»- 
10 
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teur  impuissant.  Il  le  sentit,  et  à 
peine  débarqué  se  retira  à la  cam- 
pagne. Nepouvant  donneraux  af- 
faires une  direction  utile , il  refusa 
d’y  prendre  part.  Quatre  ans  se  pas- 
sent ainsi  ; et,  par  une  singularité 
remarquable,  un  décret-du  a3  août 
1808 , en  le  destituant , lui  ôte  un 
pouvoir  dont  il  n’a  fait  aucun  usa- 
ge, et  le  signale  comme  criminel 
d’état.  Il  veut  quitter  l’ile  ; on  le  lui 
refuse  ; il  demande  ù rester  en  paix 
dans  sa  retraite  ; on  le  lui  refuse. 
Ënfîn,  il  demande  que  su  conduite 
soit  examinée:  et,  en  181a,  un 
tribunal  présidé  par  un  maréchal 
de  l’empire  le  déclare  innocent, 
et  porte  sur  cette  affaire  la  senten- 
ce la  plus  solennelle,  comme  la 
plus  honorable  pour  lui.  Remis  en 
activité,  par  décret  du  17  avril 
181a,  il  est  nommé  au  comman- 
dement delà  11”  division  mili- 
taire en  Hollande;  se  retire  à tra- 
vers la  Frise  soulevée;  se  rend  à 
Anvers,  et  par  diverses  opérations 
militaires,  enchaîne  encore  sur 
plusieurs  points  la  fortune , prête 
à quitter  les  aigles  françaises.  Le 
i3  janvier  1814,  à Merxen,  avec 
3,ooo  Français , il  résiste  à 13,000 
hommes  de  l’armée  anglaise , et  à 
un  corps  prussien  de  5, 000  hom- 
mes : le  général  Graham  com- 
mandait les  troupes  ennemies  , le 
duc  de  Clarence  était  là;  pendant 
deux  heures,  les  Français  enve- 
loppés se  croient  sans  ressource  ; 
le  général  Ambert  parvient  à les 
dégager,  et  continue  le  combat 
jusqu’à  la  nuit  qui  favorise  sa  re- 
traite. Blessé  quelque  temps  a- 
près,  il  rentra  en  France  avec 
une  colonne  de  troupes  et  un  parc 
d’artillerie,  débris  miraculeuse- 
ment sauvés.  Eu  janvier  181 5> 
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nommé  commandant  de  la  9"  di- 
vision militaire,  il  donne,  pour 
arrêter  la  marche  paisiblement 
triomphante  de  Napoléon,  des 
conseils  qui  ne  sont  pas  suivis; 
croit  ensuite  trouver  dans  la  for- 
ce des  ehoses , dans  la  crainte  de 
la  guerre  civile,  des  motifs  suf- 
fisans  pour  justifier  l’adhérence 
au  gouvernement  impérial,  et  se 
Voit  destitué.  Il  fut  depuis  char- 
gé du  commandement  de  la  ligne 
de  défense  du  canal  de  l’Ourcq , 
et  du  commandement  de  l'aile 
gauche  de  l’armée  de  la  Loire,  à 
l’époque  de  son  licenciement.  Les 
rapports  avec  les  chefs  des  trou- 
pes vendéennes  étaient  délicats  et 
difficiles;  il  sut  se  conduire  assee 
habilement,  dans  de  si  épineuses 
circonstances,  pour  que  le  conseil 
municipal  de  Tours  lui  votât  un 
remercîment  solennel. 

AMBLY  (le  marquis  d’)  fut  un 
de  ces  hommes  intrépides  que  le 
torrent  de  la  révolution  et  du  siè- 
cle n’entraîna  pas , et  qui , se  pla- 
çant sur  un  terrain  déjà  perdu,  dé- 
fendirent pied  à pied  des  institu- 
tions tombées  en  ruines  et  des  pré- 
jugés vaincus.  Gouverneur  de 
Reims,  lieutenant-gén.  et  cordon- 
rouge,  il  fut  député  par  la  noblesse 
de  Champagne  en  1 789  aux  états- 
généraux  , où  il  se  signala  d’abord 
par  l’ardeur  qu’il  mit  à demander 
les  délibérations  particulières  de 
chaque  ordre,  lors  de  lu  commu- 
nication des  pouvoirs.  Quand  la 
discussion  sur  le  droit  de  chasse 
donna  occasion  de  s’occuper  pour 
les  détruire  des  barbaries  féodales, 
le  marquis  d’Ambly  demanda  que 
le  port  d’armes  fût  attaché  à une 
certaine  portion  de  terre.  On 
l’entendit , peu  après  , proposer 
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lVxclusion  de  tout  dcplité  calom-  mie  des  Arcades , où  elles  ne  man- 
niateur;  Mirabeau  repoussa  cette  quaieut  jamais  d’attirer  un  grand 
motion,  injurieuse,  disait-il,  ou  concours  d’auditeurs.  Ambrogi, 
corps  des  représentons  ; et  d’Am-  né  à Florence  le  i3  juin  171a, 
bl v rie  trouva  que  son  épée  pour  entra  chez  les  jésuites  en  1739» 
répondre  à l’éloquence  de  l’ora-  occupa  pendant  trente-deux  au- 
teur populaire.  Tout  le  reste  de  nées,  dans  l’université  de  Rome, 
sa  conduite  politique  fut  la  con-  la  chaire  d’éloquence  et  de  poé- 
séquence  des  mêmes  principes,  sie , forma  des  élèves  qui  se  dis- 
II  défendit  le  comte  de  Lautrec,  tinguèrent  presque  tous,  futnom- 
son  ami,  inculpé  devant  l’as-  mé,  en  1743,  conservateur  du 
seinbléepoursonséjourâToulou-  musée  Kirchérien,  resta  à Rome, 
se;  demanda  que  l’armée  fût  orga-  après  l’extinction  de  son  ordre,  et 
usée  sur  le  pied  de  l'ancien  avarv-  mourut  en  1793.  II  n’a  laissé  quu 
rement,  et  provoqua  la  poursuite  des  traductions  ; mais  toutes  esti- 
des  auteurs  des  5 et  G octobre  mécs  : Traduction , en  vers,  des 
1789,  quel  que  fût  leur  rang  et  leur  poèmes  du  P.  Noceti  : de  I ride, 
pouvoir.  Quand  le  roi  eut  fui  à Va-  de  aurorâ  boreali.  (On  recon- 
rennes,  et  que  le  renouvellement  naît  ici  le  jésuite,  toujours  atta- 
du  serment  civique  fut  décrété,  il  chéà  relever  la  gloire  de  son  or- 
mont  a à la  tribune,  et  dit  ces  mots  dre.)  Traduction  de  l’  histoire  du. 
remarquables  : « Je  suis  fort  âgé.  Pélagianisme , par  l’abbé  Patouil- 
» j’avais  demandé  à être  employé,  let;  Traduction  des  Lettres  choi~ 

• et  j’avais  été  mis  sur  la  liste  des  sies  de  Cicéron;  Traduction  de 
■jieutenans-généraux ; mais  j’ai  l’Enéide  de  Virgile,  estimable 

• été  rayé  par  les  jacobins,  qui  ont  par  sa  fidélité  et  par  sa  correc- 

• substitué  à ma  place  M.  de  Mon-  tion,  mais  trop  diffuse,  etquel- 

• tesquiou.  Je  suis  vieux;  ma  pa-  quefois  prosaïque;  elle  est  de  beau- 

•trie  est  ingrate  envers  moi  ; n’im-  coup  inférieure  à la  version  no- 
» porte,  je  jure  de  lui  resterfidèle.»  ble,  élégante  et  ferme  d’Annibal 
Le  marquis  d’Ambly  émigra  quel-  Caro.  La  première  édition  (Rome, 
ques  jours  après.  5 vol.  in-f“,  1765),  ornée  de  bel- 

AMBROGI  (Antoine  - Maeie)  , les  gravures  tirées  des  peintures 
jésuite  et  poète,  s’est  fait  plus  de  du  musée  du  Vatican,  et  accotn- 
répu talion  par  son  improvisation  pagnée  de  dissertations  savantes, 
brillante,  que  par  ses  poésies  écri-  est  la  plus  recherchée.  Il  y en  a 
tes.  Les  compositions  qu’il  avait  une  pu  5 vol.  in-8“,  1772.  Ce  jé- 
travaiïlées  dans  le  cabinet,  se  son-  suite  n’a  pas  cru  profaner  sa  plu- 
taient  de  l’habitude  improvisatri-  me,  en  traduisant  plusieurs  liage- 
ce;  on  y trouvait  plus  de  nombre  dies  de  Voltaire.  Il  a aussi  laissé 
que  de  pensées,  une  abondance  un  bon  poème  didactique  sur  la 
fastidieuse,  souvent  un  déluge  de  culture  des  citronniers 
mots  dans  un  désert  d’idées,  AMBROSIO,  général . napoli- 
mais  de  l’imagination,  de  la  grfi-  tain,  avait  exercé  la  profession 
ce,  de  la  facilité.  Il  les  récitait  d’avocat  (paglietta);  il  n’avait 
les  jours  de  séance  del’acadé-  dans  l’ancienne  armée  que  le  gra- 
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de  de  sous-lieulenant  (alfiere), 
et  s’y  trouvait  infime  sans  em- 
ploi A l’époque  de  l’entrée  des 
français  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , au  mois  de  février  itfott. 
Sis  ans  après,  il  avait  franchi  tous 
4e  grades  de  l’armée , et  étuit  licu- 
-tenant  - général.  Ambrosio  dut 
principalement  son  avancement 
•aux  chances  favorables  que  pré- 
sente l’extension  presque  quoti- 
dienne des  cadres  d’une  urinée  qui 
se  forme.  Durant  ce  petit  nombre 
d’années , le  général  Ambrosio 
servit  activement  en  Italie,  en 
Espagne,  en  Culabre;  il  avait  été 
capitaine-aide-de-camp  du  com- 
te Mathieu  Dumas,  ministre  de 
lu  guerre,  sous  le  roi  Joseph,  et 
fut  envoyé  par  lui,  en  qualité  de 
chef  de  bataillon,  en  Espagne,  où 
il  fut  blessé.  En  1809,  il  fut  nom- 
mé par  le  roi  Joachim  colonel  du 
régiment  dcRoyal-Samnite,  qu’il 
organisa  en  peu  de  temps , avec 
•le  plus  grand  succès.  Ce  fut  à la 
tête  de  ce  régiment,  qu’il  fit  par- 
tie de  l'expédition  de  Sicile , sous 
•les  ordres  du  général  de  division 
Cavaignnc.  Après  avoir  fait  rem- 
barquer la  plus  grande  partie  des 
troupes,  il  fut  au  moment  de  s’em- 
barquer lui-même  ; déjà  en  mer, 
fl  fut  atteint  et  pris  par  lu  cava- 
lerie anglaise , et  envoyé  à Multc , 
■où , s’il  n’étail  pus  libre  sur  pa- 
role, du  moins  le  gouvernc.ir  lui 
accordait  toutes  sortes  de  facili- 
tés ; il  en  profita  pour  s’échapper 
pendant  une  fête  que  donnait  ce 
^gouverneur,  et  où  il  avait  d’a- 
bord paru.  Au  moment  de  met- 
tre son  projet  à exécution , le  gé- 
néral Ambrosio  proposa  aux  ofii- 
ciers  français  qui  avaient  été  pris 
avec  lui,  de  profiter  des  moyens 


qu’il  s’était  procurés  ; ils  s’y  refu- 
sèrent : le  gottverneureu  ayant  été 
instruit , les  renvoya  sur  parole , 
et  peu  de  temps  après,  le  gouver- 
neur anglais  consentit  à leur  c- 
change  définitif;  mais  il  s’est  re- 
fusé constamment  à celui  du  gé- 
néral Ambrosio.  Au  retour  de  Mal- 
te , en  181 1 , il  fut  nommé  marc- 
chal-de-camp  et  fit,  en  cette  qua- 
lité, la  campagne  de  i8i5,  en 
Saxe , au  corps  d’urmée  comman- 
dé par  le  général  en  chef  comte 
Gérard.  De  retour  à Naples,  il  fut 
nomme,  la  même  année,  lieute- 
nant-général -aide -de -camp  du 
roi.  Eli  1814,  ce  général  fut  en- 
voyé au  congrès  de  Vienne , con- 
jointement avec  le  prince  Cariaii 
et  le  duc  de  Campo-Chiaro,  pour  y 
défendre  les  intérêts  du  roi  Joa- 
chim. Sa  conduite  dans  cette  cir- 
constance le  rendit  l'objet  des  plus 
graves  inculpations  : on  l’accu- 
sa à tort , sans  doute , d'avoir  ac- 
cueilli favorablement  des  propo- 
sitions que  l’honneur  lui  faisait 
un  devoir  de  repousser.  Joachim 
ayant  déclaré  la  guerre  à l’em- 
pereur d’Autriche,  le  général  Am- 
brosio,  qui  fut  rappelé,  eut  le 
commandement  de  la  division 
chargée,  le  18  avril,  des’établir  & 
Ra  venue,  et  de  soutenir  la  retrai- 
te de  l'armée  napolitaine.  Quoi- 
que Ambrosio  eût  été  blessé , mê- 
me grièvement,  la  précipitation 
avec  laquelle  il  se  retira  dans  la 
nuit  du  9 , et  la  perte  d’uue  grande 
partie  do  sa  division,  faite  prison- 
nière parles  Autriehiens,  lui  atti- 
rèrent de  nouveaux  reproches.  Lu 
justice  que.  nous  professons,  nous 
empêche  de  dire  si  ce  général  les 
avait  ou  non  mérités  ; mais  la  fa- 
veur dont  il  a joui  uuprès  de  Fer— 
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dinund  IV,  qui  le  nomma  inspec- 
teur-général d'infanterie , n'a  pas 
donné  un  léger  aliment  àces  bruits 
défavorables.  Cependant  la  révo- 
lution actuelle  de  Nanh;s  le  comp- 
te parmi  ceux  qui  y ont  pris  la  part 
la  plus  active.  En  récompense  de 
ces  nouveaux  services,  le  com- 
mandement du  château  neuf  lui 
fut  conféré , et  il  est  aujourd’hui 
gouverneur  de  Naples. 

AMBRLGEAC  (le  comte  A- 
uxixdee  Yxlos  d’),  d’une  ancien- 
ne famille  d’Auvergne , naquit  en 
1770  , et  entra  fort  jeune  au  servi- 
ce. Il  fut  envoyé  en  1789,  dans  la 
Marche,  comme  capitaine  de  dra- 
gons, poury  réprimerles  séditions 
occasionées  par  la  disette.  Il  mit 
assex  de  vigueur  dans  l’exécution 
des  ordres  de  la  cour,  pour  que 
Louis  XYI  lui  écrivit  une  lettre 
flatteuse  , et  que  les  autorités  de 
la  ville  la  Souterraine  lui  éri- 
geassent une  pyramide,  au  milieu 
d’une  place  qui  fut  nommée  pla- 
ce V aton.  Il  alla  rejoindre  sa  com- 
pagnie à Valenciennes,  émigra  en 
1791  , et  après  avoir  servi  à Co- 
blentz,  dans  le  corps  des  gentils- 
hommes d’Auvergne,  il  fut  nom- 
mé major  par  les  princes  français , 
et  chargé  par  eux  de  recruter  et  de 
former  leur  premier  régiment  ; co- 
lonel après  la  campagne  de  1792, 
il  servit  ensuite,  quand  l’armée 
royaliste  fut  licenciée , dans  un 
corps  au  service  d’Angleterre.  Il 
se  trouva  bloqué  dans  Nieuport, 
en  1 794,  parl’aile gauche deslrou- 
pes  françaises,  et  sauva,  dans  cet- 
te occasion , cinq  cents  émigrés , 
qui  allaient  être  écrasés  par  l'ar- 
tillerie républicaine;  c’étaient  les 
restes  de  1,100  hommes  qui  a- 
vaicnl  fuit  voile  ver»  la  flotte  an- 
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glaise,  et  que  le  canon  caohé  dan*  - 
les  dunes  avait  surpris  et  détruits 
en  partie.  Nieuport  sc  rendit  ; 
les  émigrés  périrent  : M.  d’Ain- 
brugeac  sc  sauva , lui  quatrième , 
en  parlant  allemand  et  se  don- 
nant pour  charretier  hanovrien. 
On  fit  cependant  prisonniers  les 
quatre  fugitifs , qui  imposèrent 
au  tribunal  révolutionnaire  de 
Dunkerque  , par  l’assurance  de 
leur  langage  et  de  leurs  manières, 
et  qui,  traduits  de  nouveau  devant 
le  tribunal  d’Ypres , furent  en- 
voyés à Amiens,  comme  prison- 
niers de  guerre.  L’un  d’eux  fut 
reconnu  en  route,  et  fusillé.  M. 
d’Ambrugeac  échappa,  partit  un 
mois  après  pour  la  Suisse , rejoi- 
gnit les  princes  en  1795,  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint-Louis,  k 
Londres,  en  1 797,  et  bientôt  après, 
ayant  demandé  du  service  en  Espa- 
gne , fut  arrêté  comme  infidèle  à la 
cause  desBourbons,  Il  s’excusa  sur 
ce  que  ne  pouvant  plue  tervir  dir 
rectcmcnt  ton  souverain  , il  vou- 
lait du  moins  aller  servir  un  prin- 
ce du  même  sang  que  lui.  En  1799 
il  rentra  en  France , et  en  1 8o3  fut 
nommé  colonel  d’un  régiment  de 
gardes-d’honneur.  A peine  Napo- 
léon eut-il  abdiqué , que  M.  d’Am- 
bruge-ic  se  déclara  en  faveur  de  ( 
l’ancienne  dynastie.  Pendant  les 
cent  jours,  -il  fut  un  des  ohefs  les 
plus  actifs  de  la  réorganisation  de 
la  Vendée.  Ayant  reçu  l'ordre  de 
s’emparer  du  Maine  et  des  pays 
ndjaccns,il  correspondit  avec  tous 
les  chefs  royalistes , s’empara  du 
Lude,  occupa  bientôt  après  le  Ma  i- 
ne , et  fit  arrêter  M.  Dubois , repré- 
sentant, qui  l’accusa,  dans  les 
feuilles  publiques,  d’attentat  pu- 
nissable à la  représentation  natiu- 
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nale.  Le  roi  nomma,  en  1 8 1 5 , M. 
d’Ambrugeac  commandant  de  la 
l"  brigade  de  la  garde  royale. 
Élu , en  septembre  suivant , mem- 
bre de  la  chambre , dite  introu- 
table,  il  siégea  au  côté  droit,  se- 
conde section.  On  remarqua  en 
deux  occasions,  avec  quelle  cha- 
leur et  d’après  quels  principes  il 
■voulait  agrandir  la  prérogative 
royale , et  ne  lui  donner  pour  li- 
mites que  la  modération  du  mo- 
narque : ce  fut  dans  son  rapport 
à l’occasion  du  projet  de  loi  sur 
le  recrutement , et  dans  la  discus- 
sion du  budget  particulier  du  mi- 
nistre de  la  guerre.  Dans  lé  pre- 
mier, il  combattit  le  mode  d’a- 
Tancement  par  ancienneté,  pour 
laisser  ù la  nomination  royale 
l’extension  la  plus  arbitraire  ; et 
dans  l’autre,  il  établit  en  dernière 
analyse,  qu’il  fallait  s’en  reposer 
indéfiniment  sur  la  sagesse  du  mo- 
narque, pour  concilier  l’écono- 
mie nécessaire,  avec  la  dignité  du 
trône. 

AMBRÜGEAC  (Louis,  comte 
»'),  frère  du  précédent,  émigra 
comme  lui,  en  1791,  et  servit 
long-temps  contre  la  France  ré- 
publicaine; en  179a,  I7g3eti794, 
il  commandait  un  corps  de  huilons 
britanniques.  Rentré  dans  sa  pa- 
trie, en  1800,  il  prit  du  service 
comme  chef  de  bataillon , fit  deux 
campagnes  sous  le  maréchal  Vic- 
tor, et  se  trouva  au  blocus  de  Ca- 
dix. Son  avancement  fut  ensuite 
favorisé  par  son  mariage  avec  M"* 
de  Marbceuf,  et  Napoléon  fit  don- 
ner aux  deux  frères  d’Ambrugeac, 
des  brevets  de  colonels  dans  des 
armes  différentes.  Confirmé  par 
le  roi  dans  le  grade  accordé  par 
l’empereur,  M.  d’Ambrugeac  cb- 
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tint  le  commandement  du  io*"  ré- 
giment de  ligne.  Député  de  la  Cor- 
rèie,  en  1816,  1817  et  1818,  il  a 
constamment  siégé  au  côté  droit 
de  la  chamlpc.  En  1817,  on  l’a  vu 
se  prononcer  en  faveur  des  pen- 
sions accordées  aux  émigrés  et 
aux  royalistes  de  l’intérieur;  a- 
mender  quelquefois  les  budgets 
de  la  guerre,  et  le  plus  souvent 
s’opposer  aux  réductions  propo- 
sées. Dans  la  session  de  1819,  il 
a voté  pour  les  deux  lois  d’excep- 
tion et  pour  la  nouvelle  loi  d’é- 
lection. Le  7 juin  1820,  à l’occa- 
sion des  troubles  qui  curent  lieu 
dans  Paris,  et  particulièrement 
aux  en  virons  du  palais  desdéputés, 
relativement  à la  discussion  de  cet- 
te dernière  loi,  M.  d’Ambrugeac 
essaya  de  justifierla  garde  royale, 
notamment  les  dragons , du  re- 
proche qu’on  leur  adressait  dans 
l'assemblée  même,  d’avoir  sabré 
des  citoyens  paisibles  et  sans  ar- 
mes. 

AMEDROX  (Jacob)  se  distin- 
gua pendant  ces  guerres  malheu- 
reuses, dont  M*”  de  Pompadour 
traçait  la  marche  dans  son  bou- 
doir, et  suivant  l’expression  de 
Diderot  arec  des  mouches.  A la 
malheureuse  bataille  de  Rosbach, 
son  régiment  fut  l’un  de  ceux  qui 
résistèrent  le  plus  long-temps  aux 
Prussiens  victorieux.  Nommé  lieu- 
tenant de  roi  è Casse),  pendant  le 
siège  de  celte  ville,  ce  fut  lui  qui 
s opposa  seul  à la  signature  de  la 
honteuse  capitulation  proposée  , 
et  qui  insista  sur  la  nécessité  de  ré- 
parer les  fortifications  extérieures. 
Aujourd’hui  même,  ce  fait,  après 
tant  de  guerres  et  tant  d’actes  d’hé- 
roïsme , est  remarquable  à une  é- 
poque  où  des  chefs  sans  expérien- 
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ce  , et  des  soldats  sans  émulation , 
marchaient  de  défaite  en  défaite. 
Né  à la  Chaux -de-Fonds,  dans  la 
principauté  de  Neufchâtel , en 
, Amedroz  devint  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Guastalla, 
eut  dans  la  guerre  de  sept  ans  une 
grande  part  à toutes  les  opéra- 
tions militaires,  occupa  des  pos- 
tes distingués,  et  employa  toute 
son  habileté  et  tout  son  courage 
à soutenir  des  opérations  souvent 
imprudentes  et  désastreuses.  Il 
mourut  A Neufchâtel,  le  1 5 février 
»8ia.  Les  vertus  privées  se  joi- 
gnaient , chez  lui , aux  talens  et  A 
la  bravoure. 

AMEILH  ( u baron  ) , comman- 
dant de  la  légion-d'honneur,et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Après  avoir 
servi  d’abord  comme  simple  soldat 
dans  l'infanterie , il  passa  successi- 
vement par  tous  les  grades  militai- 
res dans  les  campagnes  de  la  révo- 
lution , et  parvint  à celui  de  colo- 
nel. En  >8o5,il  faisait  partie  del’é- 
tat-uiajor  de  l’arméede  Hanovre, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Ber- 
nadotte  , aujourd’hui  roi  de  Suè- 
de. Il  fit  avec  distinction  les  diver- 
ses campagnes  d’Allemagne  et  de 
Russie,  et  le  ai  novembre  1813, 
à la  retraite  de  Moscow,  il  fut  nom- 
mé général  de  brigade.  En  1814  , 
il  était  employé  A l'intérieur  lors  de 
la  première  invasion  des  troupes 
étrangères,  et  de  l’établissement 
d’un  gouvernement  provisoire.  Le 
7 avril , il  envoya  A ce  gouverne- 
ment son  adhésion  à la  déchéance 
de  Napoléon  et  au  rétablissement 
des  Bourbons  sur  le  trône.  En 
mars  1 8 1 5,  le  général  Ameilh  ac- 
compagna Monsieur  , comte  d’Ar- 
tois, qui  allait  s'opposer  A la 
marche  de  Napoléon.  Mais  S.  A. 
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R.  ayant  cru  devoir  abréger  ce 
voyage,  le  général  Ameilh  atten- 
dit A Lyon  l’arrivée  de  Napoléon, 
qui  l’envoya  A Auxerre,  où  il  fut 
arrêté  par  ordre  du  roi,  et  de  IA 
transféré  A Paris,  dans  la  prison 
militaire  de  l’Abbaye.  Il  y resta 
détenu  jusqu’à  l’arrivée  de  Na- 
poléon, sous  les  ordres  duquel  il 
prit  encore  du  service.  En  juillet 
de  la  même  année,  ayant  A Issou- 
dun  le  commandement  d’un  corps 
de  cavalerie,  il  écrivit  au  roi  la 
lettre  suivante:  «Frappé  des  mal- 
» heurs  de  la  France,  convaincu 

• qu’ils  ne  peuvent  finir  que  par  la 
» réunion  de  tous  les  Français,  per- 

• suadé  que  V.  M.  épargnera  A la 

• nation  et  A l’armée  toute  réac- 

• tion  et  toute  poursuite,  pour  ac- 

• tes  ou  opinions  politiques,  j’a- 
•dresse  respectueusement  à V.  M. 

• l'assurance  de  ma  soumission; 

» je  lui  offre  mes  services  pour  la 

• défense  de  la  patrie  et  de  ses 

• lois.  Sire,  V.  M.  se  rappellera, 

• dans  les  intérêts  de  la  France  et 

• du  trône , que  la  paix  qui  termi- 
»na  la  guerre  civile  de  la  minorité 
»de  Louis  XIV,  tint  à l’entier  ou- 
» bli  du  passé,  et  que  du  parti  de  la 

• fronde  sortirent  Turenne,  Con- 
»dé,  et  des  personnages  qui  illus- 

• trèrent  le  règne  de  ce  grand  roi. 

• Je  porte  au  pied  du  trône  de  V. 

» M.  les  assurances  du  plus  rcs- 
» pectueux  dévouement.  » Cet  acte 
de  soumission  ne  fut  pas  accueilli  , 
et  le  général  Ameilh,  ayant  appris 
que  l’ordonnance  du  il\  juillet  le 
désignait  pour  être  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre,  prit  le  par- 
ti de  quitter  la  France.  Il'sc  réfu- 
gia en  Angleterre,  après  avoir  été 
pillé  par  les  troupes  bavaroises.. 
De  là  il  passa  dans  le  pays  de  Ha<- 
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novre,  avec  l’intention  de  partir 
pour  la  Suède , où  il  espérait  être 
bien  reçu  par  le  roi  actuel,  dont 
il  avaitétéle  compagnon  d’armes. 
Mais  sur  le  point  de  s’embar- 
quer, il  fut,  au  mépris  du  droit 
des  gens,  arrêté  à Lunebourg,  eh 
mars  1816,  et  renfermé  à llildcs- 
lieim  comme  prisonnier  d’état. 
Là  , placé  par  la  générosité  anglai- 
se entre  le  choix  d’une  extradi- 
tion, c’est-à-dire  d'une  mort  cer- 
taine en  France,  ou  celui  d’une 
éternelle  captivité  eu  terre  étran- 
gère, sa  raison  a succombé  sous 
le  poids  d’une  telle  infortune. 
Elle  est  restée  depuis  dans  un 
état  constant  d’aliénation,  dans 
lequel  il  ignore  du  moins  le  mal- 
heur de  son  expatriation  : il  y a 
d'heureuses  illusions  dans  la  fo- 
lie ; il  n’y  en  a pas  dans  le  déses- 
poir ! 

AMEILHON  (Hcbebt-Pascal), 
savant  et  homme  de  goût  : chose 
rare  nu  temps  des  Scioppius  et 
des  Salmasius.  En  1800.  quand 
Amcilhon , doyen  et  président  de 
l’institut,  couronna  les  jeunes  ar- 
tistes qui  avaient  obtenu  le  prix 
de  cette  année,  on  l’entendit,  u- 
près  avoir  décrit  avec  une  saga- 
cité remarquable  l’état  des  beaux- 
arts  dans  l'antiquité,  rappeler 
qu’ils  étaient  alors,  non  de  sim- 
ples objets  de  luxe  et  d’agrément, 
mais  les  parties  essentielles  et  pré- 
cieuses des  institutions  politiques. 
En  développant  celte  vérité,  le 
savant  académicien  montru  que 
c’était  ravaler  les  beaux-arts  et 
prouver  sa  propre  bassesse,  com- 
me nation , que  de  les  priver  de 
leur  noble  influence  sur  lu  morale 
publique,  de  les  prostiluerau  vice 
ou  au  pouvoir,  et  d'en  faire,  un 


lieu  d’une  espèce  de  sacerdoce  de 
l’imagination  et  de  l’intelligence, 
des  jouets  de  frivolité  on  des  ins- 
trumens  de  corruption.  Telle  a été 
la  tendance  constante  des  travaux 
scientifiques  d’Ameilhon.  Ses  re- 
cherches sur  les  arts  chez  les  an- 
ciens, sur  leur  éducation  et  leurs 
moeurs,  ont  toutes  été  dirigées  par 
cette  grande  vue  morale , qui  man- 
quait à la  plupart  des  anciens  com- 
mentateurs. Né  à Paris,  le  5 avril 
1730,  Aincilhon  se  distingua  de 
bonne  heure  par  son  Histoire  du 
commerce  et  de  la  natigaliou  des 
Egyptiens  sous  le  régne  des  Pto- 
lémées. C’était  choisir,  dans  le» 
ténèbres  de  l’antiquité,  le  point  le 
plus  obscur  et  le  plus  conjectural, 
lin  succès  complet  couronna  le  tra- 
vail d’Ameilhon.  On  s’étonna  de 
voir  la  carte  immense  du  com- 
merce fait  par  la  voie  d’Alexandrie 
se  dérouler  après  des  siècles,  et 
toutes  les  routes  de  mer  et  de 
terre  indiquées  avec  une  précision 
parfaite.  Ce  fut  après  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage  curieux, 
qu’Ameilhon  fut  chargé,  à la  mort 
de  Lcbeau,  de  continuer  l 'Histoire 
du  Bas-Empire  ; souvent  forcé 
d’interrompre  ce  travail , il  y a 
lait  néanmoins  preuve  d’un  esprit 
judicieux,  philosophique,  ami  d’u- 
ne discussion  sage,  et  qui  ne  s'ap- 
puie que  sur  les  laits  : cependant, 
comme  chez  presque  tous  les  mo- 
dernes, l’histoire  y semble  pâle, 
inanimée,  et  plutôt  habilement  a- 
nalyséc  que  peinte  à grands  traits. 
Il  remporta  successivement  trois 
prix  proposés  pur  l’académie  des 
inscriptions  , et  fut  appelé,  eu 
1766 , à siéger  dans  cette  compa- 
gnie. Le  reste  de  sa  vie  fut  consa- 
cré à la  réduction  de  journaux. 
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spécialement  du  journal  de  Ver- 
dun , et  au  classement  de  plusieurs 
bibliothèques,  qui  lui  fut  confié 
par  le  gouvernement.  Celui  lui 
qui  organisa  la  belle  bibliothèque 
de  l’Arsenal  ; il  passa  sept  années  à 
rassembler  et  coordonner  les  bi- 
bliothèques des  corporations  re- 
ligieuses et  séculières  , suppri- 
mées dans  le  département  de  Pa- 
ris, par  suite  de  la  révolution. 
Plus  de  huit  mille  volumes  furent 
ainsi  recueillis , classés  et  déposés 
par  scs  soins  en  divers  endroits. 
Ces  travaux  absorbèrent  un  temps 
dont  la  science  aurait  pu  retirer 
un  fruit  plus  réel.  Cependant  A- 
meilfaon  se  livra  encore  à des 
recherches  d’antiqnité,  et  lut  sur 
cette  matière  plusieurs  mémoi- 
res à l’institut.  Autrefois  les  com- 
mentaires diffus,  les  annotations 
minutieuses , les  étymologies  sou- 
vent forcées,  les  longues  et  sté- 
riles recherches  sur  le  sens  d’un 
mot , sur  une  coutume  ancienne , 
surune  lettre  et  un  accent,  étaient 
I occupation  de  quelques  érudits. 
Atrciihon , en  dirigeant  ses  recher- 
ches vers  l’état  des  arts  mécani- 
ques efaex  les  anciens,  a suivi  la 
pente  d’un  siècle  où  l’on  estime 
trop  ce  qui  est  utile,  pour  ne  pas 
dédaigner  le  fatras  pompeux  d’u- 
ne vaine  érudition.  11  mourut  à 
Paris,  en  ifit  t. 

AMELOT  (N.  ) , ancien  m inistre 
de  la  maison  du  roi,  vécut  dans 
l'opulence,  et  mourut  en  prison. 
Incarcéré  au  Luxembourg,  il  re- 
çut d’une  jeune  femme  ( royez 
TAanice-MlLxssis)  les  soins  les 
plus  touchons  et  les.  plus  héroï- 
ques, mais  qui  prolongèrent  peu 
son  existence;  il  périt,  en  1794, 
dans  ce  lieu  de  détention.  Ce  nii- 
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nistre  ne  s’est  pas  justifié  de  l’acte 
arbitraire  et  cruel  dont  il  se  ren- 
dit coupable  envers  le  malheureux 
Lalude , en  déclarant  qu’il  n’a- 
vait fait  qu’obéir  aux  ordres  d’uno 
courtisane  qui  gouvernait  alors  la 
France.  Latude,  sorti  des  cachots 
de  la  Bastille,  par  suite  de  la  ré- 
volution, poursuivit  en  justice  les 
héritiers  de  son  persécuteur , et 
ceux-ci  furent  condamnés  à répa- 
rer envers  lui  les  torts  que  l’agent 
de  M"*de  Poropadour  avait  faits  à 
sa  fortune. 

AMEI.OT  ( N.  ) , fils  du  précé- 
dent , échappa  aux  orages  de  la  ré- 
volution, malgré  son  nom  et  les 
principes  qu’il  professait.  Inten- 
dant de  Bourgogne,  en  «786,  il  lit 
paraître  une  espèce  de  statistiqua 
de  cette  province , ouvrage  fort 
exact,  et  exécuté  avec  le  plus  grand 
soin  : on  y trouve  le  dénombre- 
ment, paroisse  par  paroisse , de  la 
population  de  toute  la  généralité 
( 1790,  grand  in-f1).  Nommécom- 
m issaire  au  département  de  la  cais- 
se de  l’extraordinaire,  en  1 790,  on 
le  vit,  l’année  suivante,  combattre 
les  projets  du  comité  desfinances, 
et  provoquer,  en  179a,  l’émission 
de  nouveaux  assignats.  La  com- 
mune de  Paris,  toujours  devan- 
çant les  evénemens  et  l’opinion 
publique  , fit  apposer  chez  lui  les 
scellés,  que  l’assemblée  législative 
fit  lever.  M.  Amclot  supplia  cettfc 
chambre  de  soumettre  sa  condui- 
te et  ses  comptes  à un  examen  sé- 
vère. Après  avoir  prêté,  à l’ouver- 
ture du  la  convention  nationale  , 
serment  à la  constitution  , il  fut 
nommé  directeurdes  domaines  na- 
tionaux, destitué  en  1790,  décré- 
té d’accusation,  élargi  après  le  9 
thermidor,  et  envoyé  en  Italie,  en 
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1798,  pour  vérifier  les  comptes  de 
tous  les  administrateurs  français 
de  ce  pays.  M.  Amelot,  comme 
tous  les  agensde  Scbérer,fut  ac- 
cusé de  concussion  par  le  directoi- 
re : M.  Briot  demanda  au  conseil 
des  cinq-cents  qu’il  fût  pris  con- 
naissance des  poursuites  dirigées 
contre  eux;  mais  l'affaire  en  resta 
là.  La  vie  politique  de  M.  Amelot 
se  termine  A cette  époque.  Retiré 
à la  campagne,  il  s’y  occupe  ex- 
clusivement d’agriculture. 

AMELOT  (N.  ) , parentdu  pré- 
cédent. fut  nommé  parle  premier 
consul  administrateur  de  la  lote- 
rie. 11  était  chef  de  division  dans  la 
même  administration, en  ■ 8 1 5.  On 
connaît  de  lui  un  Mémoire  sur  les 
montages  de  t’ossietle  et  de  la 
perception  de  l’impôt  en  nature. 

AMES  ( Fisheh  ) , l’un  des  plus 
éloquens  orateurs  des  Etats-Unis, 
grand  homme  d’état,  patriote  zélé, 
naquit  à Dedham,  petite  ville  de 
Massachussets  , d’un  père  méde- 
cin. Après  avoir  fait  scs  études  à 
Harvard , il  se  livra  à la  jurispru- 
dence, et  devint  célèbre  comme 
avocat.  En  étudiant  lesloisdeson 
pays,  il  apprit  à connaître  et  à res- 
pecter les  droits  des  hommes.  Com- 
ment approfondirles  rclationséta- 
blies  par  la  nature  et  la  société  , 
sans  éprouver  un  violent  amour 
de  la  liberté,  sans  détester  la  tyran- 
nie , qui  met  son  couloir  A la  place 
de  tous  les  droits  ? L’Amérique  li- 
bre compte  vingt  ouvrages  de  lé- 
gislation pour  un  poème;  elle  re- 
garde la  connaissance  du  juste  et 
de  l’injuste  , comme  la  base  des 
connaissances  les  plus  utiles;  au- 
dessus  de  scs  magistrats  suprêmes, 
elle  a placé  la  table  éternelle  des 
lois.  Dès  que  la  révolution  éclata, 


Fisher  Ames  consacra  ses  talensà 
l’émancipation  de  sa  patrie.  Elu 
membre  delà  convention  de  Mas- 
sachussets, puis  appelé  à la  législa- 
ture comme  premier  représentant 
de  son  district , il  développa  pen- 
dant huit  années  un  talent  oratoi- 
re remarquable,  éclaira  toutes  les 
discussions  importantes,  et  atta- 
cha son  nom  A la  plupart  des  gran- 
des questions  de  celte  époque. 
Quoique  malade  et  affaibli  par  le 
travail,  il  prit  une  part  active  dans 
le  dernier  traitéconclu  avcel’An- 
gletcrre,  car  l'importance  des  re- 
lations à établir  entre  son  pays  et 
l'ennemie  éternelle  de  la  liberté 
américaine,  l’emporta  sur  le  soin 
de  sa  santé  et  de  son  repos.  Tel 
était  l’entrainement  de  son  élo- 
quence simple  , sans  ornemens  , 
sans  emphase , mais  énergique  et 
pleine  decesmouvemensqui  par- 
tent du  fond  de  l’âme,  que,  le 
avril  179b,  après  qu'il  eutfini  de 
parler,  un  membre  d’une  opinion 
opposée  A la  sienne,  se  leva,  et  dit  : 

• Messieurs,  il  m’est  impossible 
»dc  donner  moil  vote,  dans  un 

• moment  où  l’assemblée  et  moi- 
» même  sommes  encore  sous  l’in- 
n fluence  irrésistible  de  l’orateur 
» qui  vient  de  parler.  «Fisher  Ames 
mourut  le  4 juillet  1808. 

AMEY  (le  BAKOU  ), lieutenant- 
général,  comniandantde  la  légion- 
d’honneur , chevalier  de  l’ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 
11  fit  ses  premières  armes  dans  un 
bataillon  de  volontaires,  où  sa  bon- 
ne conduite,  son  courage  et  ses 
talens  lui  procurèrent  un  avan- 
cement rapide;  bientôt  il  fut  nom- 
mé adjudant-général , et  fit  , en 
1 79a , en  cette  qualité  , la  guerre 
de  la  Vendée.  Le  8 frimaire  an  a 
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(novembre  i 793),  promu  au  grade 
de  général  de  brigade,  il  passa. l’an- 
née suivante,  à l'armée  desAlpes. 
Après  plusieurs  campagnes,  il  fut 
chargé  de  divers  cominandemens 
militaires  dans  l’intérieur.  Il  se 
trouva  à Saint-Cloud  A la  jour- 
née du  18  brumaire  an  8,  et  fut, 
immédiatement  après  , attaché  A 
la  17“*  division  ; puis  président  au 
conseil  de  révision.  En  itfoi,  il 
partit  avec  le  général  Leclerc  pour 
l’expédition  de  Saint-Domingue. 
De  retour  en  France,  il  fut  pré- 
sent à la  distribution  des  croix  aux 
légionnaires,  et  fit  un  discours  à 
cette  occasion.  Il  se  distingua  à 
l’armée  d’Espagne  dont  il  fit  par- 
tie, et  particuliérement  au  siège 
de  Gironne,  en  novembre  1809; 
il  passa,  en  1813 , à la  grande  ar- 
mée; et  dans  la  campagne  de  Rus- 
sie, qu’il  fit  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Gouvion-Saint-Cyr,  il  ne 
cessa  de  donner  des  preuves  de 
cette  valeur  qui  lui  avait  déjà  mé- 
rité tant  d’éloges.  Il  prit  part,  les 
18  et  19  octobre  de  la  même  an- 
née, aux  combats  de  Polotsk,  et 
fut  honorablement  cité  dans  les 
rapports  officiels.  Après  la  fatale 
retraite  des  18  et  19  novembre, 
dans  laquelle  il  avait  contribué  , 
par  ses  talens  et  son  cou  rage , à sau- 
ver une  partie  de  l’armée  fran- 
çaise , il  fut  fait  général  de  divi- 
sion. Le  S juillet  181/1,  il  fut  nom- 
mé par  le  roi  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  commandant  de  la  légion- 
dTjonncur;  puis  il  obtint,  en  qua- 
lité de  lieutenant-général,  le  com- 
mandement de  Bourges , dans  la 
ai"'  division  militaire,  sous  les 
ordres  du  maréchal  duc  de  Ta- 
rente  (Macdonald).  A la  rentrée 
de  Napoléon , au  mois  de  mars 
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181 5,  il  ne  renonça  point  au  ser- 
vice, et  au  mois  de  juillet  de  la 
même  année,  il  envoya  sa  sou- 
mission au  roi. 

AM  FRYE  (N.  ),  chimiste.  11  est 
parvenu,  par  un  procédé  particu- 
lier, qu’il  a découvert  conjointe- 
ment avec  d’Arcet,  é obtenir  des 
carbonates  de  strontiane  et  de  ba- 
ryte, qu’il  pouvait  donner  à très- 
bas  prix.  Cette  matière,  l’un  des 
plus  puissans  agens  de  décompo- 
sition que  l’on  connaisse,  promet- 
tait à la  science  et  aux  manufac- 
tures des  perfectionnemens,  qui 
n’ont  pas  encore  répondu  à l’at- 
tente des  savans.  M.  Anifryc  était 
employée  la  Monnaie  de  Paris,  et 
n’est  encore  connu  que  par  cette 
découverte. 

AMHERST  ( Jf.fff.ry  . iord 
d’Holmsdaleetde  Montréal)  ,1’un 
des  généraux  anglais  qui  s'empa- 
rèrent du  Canada,  dont  la  France 
était  en  possession  depuis  deux 
cents  ans,  et  qui.  jusqu’alors,  était 
resté  français,  malgré  les  tentati- 
ves fréquentes  et  les  expéditions 
immenses  de  l'Angleterre.  La  seu- 
le affection  des  sauvages  pour  les 
Français  leur  avait  conservé  cct  é- 
tablissemcnt,  ravagé  presque  tous 
les  ans  par  la  famine  et  par  l’in- 
cendie, et  que  les  possesseurs  lais- 
saient sans. secours , sans  activi- 
té, sans  industrie.  Enfin,  l’expé- 
dition commandée  par  Amlicrst, 
Wolf  et  Prideaux  réussit  en  175g. 
Né  dans  le  comté  de  Kent,  le  *9 
juin  1717,  AmherstjOU  plutôt  Jcf- 
fery  (car  tel  était  son  nom  avant 
que  son  mérite  lui  fit  obtenir  un  ti- 
tre) , entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice, fut  nommé,  en  1741,  aide- 
de-camp  du  général  Ligonier,  et 
se  trouva,  en  ccttc  qualité,  à Del- 
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lingcn,  à Rocoux,  à Fontenoi. 
Nommé  aide-de-camp  du  duc  de 
Cumberland  à la  bataille  deLaw- 
fdd  , il  partit  pour  l’Amérique  le 
îG  mars  1748,  prit  Louisbourg 
et  le  cap  Breton , en  juillet  sui- 
vant, et  succéda  au  général  Aber- 
cromby  dans  le  commandement 
de  l’armée  de  l’Amérique  septen- 
trionale. Bientôt  après,  le  plan  de 
la  conquête  du  Canada  est  for- 
mé; l’armée  d’Atnherst,  l’une  des 
trois  destinées  à l'attaque  généra- 
le, entre  par  Albany  et  Ticonde- 
rago,  s’empare  de  Crown-Point, 
luvcrnc  trois  mois,  et  an  prin- 
temps de  17G0,  descend  le  Saint- 
Laurent,  assiège  Montréal;  Am- 
henst  en  reçoit  les  clefs  des  mains 
du  gouverneur,  M.de  Vaudrcuil: 
bientôt  toutes  lesplaces  du  Cana- 
' da  sont  nu  pouvoir  des  Anglais. 
11  commande  en  Amérique  jus- 
qu’en 1760,  revient  en  Angleterre, 
est  nommé  gouverneur  de  Guer- 
nescy,  baron  d’ Ambcrst,  comman- 
dant de  l'armée,  enfin  lieutenant 
général  de  toutes  les  armées,  di- 
gnité à laquelle  est  attaebé  l’insi- 
gne du  bâton  d’or.  Créé  pair,  en 
1 787,  il  quitte  le  commandement 
de  l’armée,  le  reprend  en  ■ 7J>3 * 
et,  en  1795,  est  remplacé  par  le 
duc  d’York.  Amherst , destitué  , 
accepta  en  1796  le  grade  defeld- 
maréchal,et  mourut  octogénaire, 
dans  son  château  de  Kent , le  3 
août  1797. 

AMHERST  ( lobo).  Le  nom  de 
cet  ambassadeur  n’est  connu  que 
par  sa  mission  en  Chine , en  1 804. 
Lord  Amherst,  parvenu  jusqu’au 
centre  de  cet  impénétrable  empi- 
re, refusa  de  se  soumettre  â quel- 
ques cérémonies  chinoises,  et  fut 
renvoyé  du  territoire  d’une  tna- 
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nlère  aussi  nfieusante  pour  lui , 
que  nuisible  aux  intérêts  du  com- 
merce de  son  pays.  Ce  voyage  a 
Cependant  jeté  quelques  lumières 
nouvelles  sur  l’état  de  la  Chine. 

On  peut  consulter  la  relation  du 
capitaine  Elle , et  admirer  la  grava 
stupidité  des  mandarins,  lu  noble 
ignorance  du  peuple,  la  silencieu- 
se nullité,  l’abrutissement  moral 
des  hommes,  dans  ce  pays,  où  ja- 
mais le  poison  desdoclrincs  libé- 
rales n’a  pénétré,  où  le  gouverne- 
ment paternel  régit  tout  depuis 
des  siècles,  où  la  théocratie,  le 
bambou,  la  cangue  et  le  pal,  gou- 
vernent une  nation  immobile. 

AMICI  (N.),  physicien-machi- 
niste , était  encore  très-jeune, 
quand  il  composa  une  sorte  de 
métal  aussi  dur  et  aussi  peu  fu- 
sible que  les  compositions  anglai- 
ses , destinées  aux  instrumens 
d’astronomie  et  de  physique.  M. 
Amici  s’en  servit  pour  construire 
des  miroirs  d’une  perfection  re- 
marquable, et  deux  télescopes,  les 
plus  grands  que  l’on  eût  encore 
vus  en  Italie.  M.  Amici  présenta, 
en  décembre  1811,  aux  astrono- 
mes de  l’observatoire  de  Milan  , 
un  instrument  de  ce  genre,  qui 
avait  dix-sept  pieds  de  foyer,  sur 
onze  pouces  d’ouverture.  Ce  téles- 
cope «déjà  donné  à la  science  plu- 
sieurs résultats  utiles.  M.  Amici  c- 
tait  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  de  Panaro. 

AMIËT,  voleur  de  diligences,  j 
s’est  fait , à force  d’audace  et  de 
brigandages,  une  odieuse  célébri-  1 
'té.  Il  avait  organisé  une  troupe  j 
qui  ravagea  long-temps  le  dépar- 
tement de  l’Ain,  mais  dont  une 
partie  tomba  enfin  entre  les  mains  | 
de  la  justice,  avec  son  chef.  Con- 
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damnés  ù mort  par  le  tribunal  de 

ce  département,  en  octobre  1800, 
• es  brigands  furent  conduits  au 
•tipplice;  ils  allaient  monter  sur 
l'échafaud,  quand  ou  les  vit  s’é- 
chapper de*  mains  de  ceux  qui  les 
gardaient,  renverser  tout  surleur 
passage,  franchir  les  obstacles, 
traverser  plusieurs  cours,  se  bat- 
tre en  désespérés  contre  la  gendar- 
merie, et  périr,  ou  de  leur  propre 
main,  ou  sous  les  baïonnettes.  On 
ae  parvint  à prendre  virqns  qu’A- 
ujiet  cl  un  nommé  Hyvcrt,  qui 
furent  livrés  au  bourreau. 

A >11 OT  (le  P.),  savant  jésuite, 
missionnaire  en  Chine,  naquit  à 
Toulon  en  1718.  lise  rendit  ù Ma- 
cao eu  1750,  et  dès  l'année  suivan- 
te,  l’empereur,  informé  de  l’éten- 
due de  ses  connaissances,  particu- 
lièrement en  physique  et  eu  mathé- 
matiques, l’appela  dans  sa  capi- 
tale. Le  P.  Ainiot  exécuta  divers 
travaux  pour  ce  prince,  qui  sut 
apprécier  sou  mérite,  elle  récom- 
pensa en  lui  accordant  toute  son 
estime.  Le  zélé  missionnaire  eut 
bientôt  appris  assez  de  chinois 
pour  diriger  une  congrégation  de 
jeunes  chrétiens.  Il  ne  tarda  pas 
a se  fortifier  dans  cette  langue,  et 
apprit  également  le  tartare.  Aidé 
de  ces  moyens,  il  consulta  tous 
le*  ouvrages,  soit  anciens  soit  mo- 
dernes, qui  traitent  de  l'histoire, 
des  moeurs,  des  sciences,  des  arts, 
de  la  littérature,  enfin  tout  cc  qui 
a rapport  à la  Chine.  Un  esprit 
judicieux,  une  mémoire  heureuse 
et  un  zèle  constant  pour  l'étude  et 
les  recherches  , lui  firent  pro- 
duire une  foule  d'écrits  aussi  sa- 
vans  qu’utiles.  Nous  citerons: 
»•  la  traduction  française  d’un 
poème  chinois  , sous  ce  litre  : 
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Eloge  de  la  ville  de  Moukden, 
par  l’empereur  Rhian  Laoung, 
Paris,  1770,  in-8",  avec  fig.  , 
ouvrage  au  sujet  duquel  Voltai- 
re a adressé  au  roi  (le  la  Chine 
une  épître  si  piquante  cl  si  connue. 
Le  traducteur  y a ajouté  beau- 
coup de  Notes  géographiques  et 
historiques  sur  le  pays  de  Mouk- 
den,  dont  sont  originaires  les  Tar- 
tares-Mantchoux,  race  de  la  dy- 
nastie régnante  ; on  voit  aussi 
dans  ces  notes  la  description  des 
trente-deux  espèces  de  caractères 
chinois.  Ce  fut  le  savant  orienta- 
liste de  Guignes  qui  publia  la  tra- 
duction du  P.  Amiot,  ainsi  que 
l’ouvrage  suivant  : 2"  Art  militaire 
des  Chinois,  Didot,  1772,  in-4”, 
avec  fig.  Ce  traité  a été  réimpri- 
mé dans  le  tom.  VII  des  Mémoires 
sur  les  Chinois,  et  l’on  trouve  dans 
le  tom.  VIII  un  Supplément,  avec 
figures,  donné  à l’ouvrage  par  l’au- 
teur lui-même.  Bien  qu’il  y ait  eu 
Chine  six  ouvrages  classiques  sur 
l’art  militaire,  le  P.  Ainiot  s’est 
contenté  de  traduire  les  trois  pre- 
miers et  une  partie  du  quatrième, 
parce  que  tous  les  préceptes  des 
Chinois  sur  la  guerre  s’y  trouvent 
renfermés;  3"  Lettre  sur  1rs  ca- 
ractères chinois , adressée  à la  so- 
ciété royale  de  Londres,  et  insé- 
rée dans  le  tom.  I"  des  Mémoi- 
res sur  les  Chinois.  Cette  lettre  fut 
écrite  à l’occasion  de  caractères 
égyptiens  trouves  par  le  célèbre 
naturaliste  Nccdham  sur  une  sta- 
tue d'Isis,  et  qu’il  prétendait  res- 
sembler aux  caractères  chinois.  La 
conjecture  de  Needham  ayant  par- 
tagé les  savans,  la  question  fut 
soumise  aux  missionnaires  de  la 
Chine.  Le  P.  Amiot,  leur  inter- 
prète, prononça  que  les  carac- 
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t drcs  gravés  sur  l’Isis  n’avaient 
point  de  conformité  avec  ceux 
de  la  Chine.  Sa  lettré,  qui  est  une 
dissertation  savante  sur  la  langue 
et  l'écriture  chinoises,  fut  géné- 
ralement approuvée,  même  par 
Ncedham,  qui  eut  la  modestie  d'a- 
vouer son  erreur;  4*  de  ta  Musi- 
que des  Chinois,  tant  anciens  que 
modernes,  ouvrage  important  qui 
remplit  presqu’en  entier  le  tome 
VI  des  Mémoires  des  Chinois.  Ce 
traité,  qu’on  peut  regarder  comme 
e.r  professo , car  l’auteur,  malgré 
son  état,  avait  acquis  des  connais- 
sances en  musique  avant  son  dé- 
part pour  la  Chine;  ce  traité,  di- 
sons-nous, fut  revu  par  l’ahbc 
Roussier,  qui  y ajouta  des  notes. 
Toutefois,  des  critiques  modernes 
ont  témoigné  leurs  regrets  de  ce 
que  l’auteur  avait  adopté  les  sys- 
tèmes biiarres  de  cet  abbé,  qui 
osa  se  déclarer  l’adversaire  (les 
Gluck  et  des  Sacchini;  5*  Vie  de 
Confucius,  ornée  de  figures,  d'a- 
près les  dessins  chinois.  Elle  for- 
me presque  tout  le  tom.  XII  des 
Mémoires  sur  les  Chinois.  C’est 
l'histoire  la  plus  complète  du  phi- 
losophe de  la  Chine;  elle  com- 
prend sa  généalogie  et  ses  descen- 
dons, dont  plusieurs  vivent  en- 
core ; ce  qui  fait  une  série  non- 
interrompue  de  plus  de  4,000  ans. 
Voilà  ce  qui  s’appelle  des  gen- 
tilshommes! (i*  Dictionnaire  tar- 
tare  - mantchou  - français  , Didot 
aîné,  1789,  3 vol.  in-4°.  C’est  le 
premier  vocabulaire  qui  ait  ré- 
pandu en  Europe  la  connaissance 
de  cette  langue.  Il  fut  publié  par 
les  soins  de  feu  M.  Berlin , minis- 
tre, amateur  éclairé  des  sciences 
et  des  curiosités  de  la  Chine.  Ce 
ministre  instruit  et  généreux,  Ut 


graver  les  caractères  à scs  frais  ; 1 

et  chargea  M.  Langlès,  savant  1 
orientaliste,  de  présider  à l’édi- 
tion , qui  a eu  le  plus  grand  suc-  1 
cès;  7“  Grammaire  abrégée  de  la 
langue  tartare-mantchou  : elle  fait 
partie  du  tom.  XIII  des  Mémoires 
sur  les  Chinois  ; 8‘  une  foule  de 
Lettres,  A' Observations , de  Mé- 
moires, de  Traités  et  autres  écrits 
iutéressans  , qui  enrichissent  les 
■ 5 vol.  in-4*  des  Mémoires  con- 
cernant l'histoire,  les  sciences  et 
les  arts  des  Chinois.  Les  disserta- 
tions du  P.  Amiot  sont  en  si  grand 
nombre  que  la  liste  de  celles 
qui  se  trouvent  insérées  dans  les 
dix  premiers  volumes  seulement, 
remplit  quatorze  colonnes  de  la 
table  de  ces  Mémoires.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  dispen- 
ser de  citer,  à cause  de  son  im- 
portance, la  dissertation  de  ce 
savant  missionnaire,  qui  a pour 
titre  : l’Antiquité  des  Chinois, 
proutée  par  les  monumens.  Elle 
ouvre  le  tom.  II  des  Mémoires,  et 
réfute  victorieusement  l 'Essai  sur 
l’ antiquité  des  Chinois , inséré  au 
tom  1".  Le  P.  Cibot,  aussi  jésui- 
te missionnaire,  auteur  de  cet  es- 
sai, ayant  emprunté  le  nom  sup- 
posé du  P.  k»,  jésuite  chinois, 
avait  traité  de  fabuleuse  l' Histoire 
du  règne  des  sept  empereurs  qui  ont 
précédé  Yao,  prétendant  que  ce 
prince  avait  été  le  fondateur  et  le 
premier  législateur  de  l’empire  de 
la  Chine.  Mais  les  autres  confrè- 
res du  P.  Amiot  se  rangèrent  de 
l’avis  de  ce  dernier,  que  partagent 
aussi  !a  plupart  des  lettrés  de  la 
Chine,  en  faveur  de  l’intégrité  de 
la  chronologie  chinoise  ; 9“  Tra- 
duction d’un  traité  sur  la  musi- 
que, par  Ly-Eoang-Ty  : c’est  le 
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meilleur  ouvrage  des  Chinois  en 
re  genre.  Bougainville,  secrétai- 
re de  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  ayant  reçu,  en 
iç54.  cette  traduction  manuscrite 
du  P.  Amiot,  la  déposa  à la  biblio- 
thèque royale,  où  les  curieux  peu- 
vent encore  la  consulter.  Le  sa- 
vant 1*.  Amiot,  à qui  l’Europe  est 
redevable  du  plus  grand  nombre 
des  renseignetnens  exacts  qu’elle 
a obtenus  sur  la  Chine  pendant 
la  seconde  moitié  du  1 8“*  siècle , 
mourut  ù Pékin,  où  il  s’était  fixé 
depuis  son  arrivée  en  Chine,  en 
1794,  dans  la  Jy**  année  de  son 
Sge  : il  avait  vécu  quarante-qua- 
tre ans  dans  ce  pays,  aussi  digne 
des  recherches  du  savant  que  des 
observations  du  philosophe. 

AMMAN  ( Icv ace -Ambroise), 
géographe  allemand,  doit  une  cé- 
lébrité méritée  à son  travail  inti- 
tulé : Détermination  géographi- 
que de  ta  Souahe-Orientale  et  des 
pays  voisins,  Augsbourg,  1796, 
io-8*.  Il  s’est  servi  pour  exécuter 
ce  précieux  ouvrage,  d’un  secteur 
de  dix  pieds  <•  d’un  sextant  à ré- 
flexion (Dollond)  de  sept  pouces. 
On  y trouve  une  grande  exacti- 
tude, ainsi  que  dans  les  six  feuilles 
formant  la  partie  sud-ouest  de  lu 
grande  carte  de  Souabc , données 
par  le  même,  et  gravées  it  Sutt- 
gard  par  Abel.  Né  le  7 décembre 
1753,  à Mühlhein-sur-lc-Danube, 
il  passa  du  service  du  comte  de 
Schenk  à celui  du  prince-évêque 
d Augsbourg  , devint  conseiller 
auliqiic  et  arpenteur  public  à Dil- 
lingeu , conseiller  de  la  direc- 
tion de  ce  pays  pour  le  roi  de  Ba- 
vière, en  i8o3,  et  se  retira  à U lin, 
avec  une  pension,  il  ne  faut  pas  le 
confondre  aveu  le  naturaliste  de 
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Schuft’ouse,  A mmann,  mort  à 85 
ans  dans  cette  ville  en  1811. 

AM  MON  (ChiUSTOPHE-FbÉd£- 
Ric),  célèbre  théologien  bavarois, 
adversaire  des  doctrines  de  Kant: 
c’est  un  des  écrivains  que  le  pro- 
testantisme allemand  oppose  avec 
le  plus  de  confiance  aux  progrès 
de  la  philosophie  théiste  et  de  l’i- 
déalisme transcendcntal.  Il  est  né 
à Bureuth,  le  16  février  i~65:  et 
fut  nommé,  en  1790,  professeur 
extraordinaire  de  philosophie;  en 
179a,  quatrième  professeur  or- 
dinaire de  théologie,  et  deuxième 
prédicateur  de  l’université  d’Kr- 
lang;  en  1 791.  professeur  ordinai- 
re  de  théologie  et  prédicateur  de 
l’université  de  Gottingue;  en  i8o3, 
conseiller  du  consistoire.  Rap- 
pelé ù Erlang,  en  1804,  il  devint 
directeur  du  séminaire  Homiléti- 
qae.  Des  articles  de  journaux,  des 
sermons  allemands , divers  traités 
de  théologie,  lui  ont  fait  une  ré- 
putation de  science  et  d'ortho- 
doxie. Nous  citerons  son  Histoi- 
re de  la  théologie  homitétique  ; 
le  tome  IV**  du  Nouveau  Tes- 
tament grec,  avec  tes  Commen- 
taires de  Kopp;  le  Nouveau  Jour- 
nal Théologique,  de  Nuremberg, 
en  société  avec  Paulus  et  llan- 
lein  ; la  Nouvelle  V ersion  grec- 
que du  Pentateuque , d’après  le 
Missel  (unique)  delà  bibliothèque 
de  Saint-Marc;  et  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  académiques  con- 
tre les  systèmes  de  Kant.  Une  é- 
rudition  vaste,  une  critique  ou 
ferme  ou  subtile,  sont  les  armes 
dont  s’est  servi  le  théologien  pro- 
testant pour  attaquer  le  géant  hi- 
xarre  de  la  métaphysique  alleman- 
de ; mais  ces  armes  sont  bien  fai- 
bles contre  l’homme  qui  a son- 
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dé  si  profondément  les  secrets  de 
la  pensée  humaine.  M.  Ammon 
n’a  pas  toujours  pu  le  suivre  dans 
les  détours  et  les  obscurités  de 
son  scepticisme  idéologue.  Par- 
tout où  Kant  se  demande  : Pour- 
quoi?.... Comment  ?....  à quelle 
fin  ?....  l’érudit  croit  lui  répondre 
par  des  citations  bibliques,  (le  n’é- 
tait peut-être  pas  ainsi  qu'il  fallait 
combattre  le  hardi  novateur  qui  a 
osé  faire  le  procès  à la  raison,  aux 
sens,  à toutes  les  croyances  et  à 
toutes  les  réalités.  On  peut  d’ail- 
leurs révoquer,  dans  une  discus- 
sion aussi  épineuse,  l'autorité  de 
l’écrivain  qui,  sérieusement,  et 
dans  le  Journal  des  satans  de  Ra- 
tisbonne , a tâché  de  prouver  que 
la  musique  du  ciel  doit  être  ex- 
cellente, sua  te , pleine  de  mélodie 
et  forte  d’ harmonie , et  que  les 
elucurs  des  anges  doivent  ressem- 
bler aux  fugues  italiennes. 

AMORETTI  (l’xbsb  Charces), 
célèbre  minéralogiste  italien,  est 
né  dans  le  Milanais,  vers  l’année 
«743-  Il  est  un  des  conservateurs 
de  la  bibliothèque  ambroisicnne  , 
à Milan,  et  s’est  fait  connaître  par 
un  Viuggio  da  Milano  ai  tre  laghi 
(Voyage  de  Milan  aux  trois  lacs, 
de  Corne-,  de  Lugano  et  Majeur ); 
Milan,  i8o5,  in~4*.  Cet  ouvrage 
contient  une  description  exacte 
et  curieuse  de  toutes  les  substan- 
ces minérales  qui  se  trouvent  dans 
les  lieux  que  l’auteur  a explorés. 
M.  Amoretti  a fait  encore  un  grand 
nombre  d’opuscules  qui  sont  in- 
sérés dans  les  divers  recueils  littc 
raires  ou  scientiliqucs  de  l’Italie. 
Les  ta  vol.  in-4"  qui  composent 
les  mémoires  de  la  Societd  ita- 
liana , ou  Société  des  savans  dis- 
persés, offrent  aussi  des  disserta- 


tions intéressantes  de  l’abbé  A- 
moretti  qui  ont  presque  toujours 
l’utilité  publique  pour  objet.  A- 
près  de  nombreuses  recherches 
daus  la  bibliothèque  dont  la  gar- 
de lui  est  conGée,  et  qui  renfer- 
me , entre  autres  manuscrits  pré- 
cieux, ceux  de  Léonard  de  Vinci, 
M.  Amoretti  avait  publié,  en  1784, 
des  Osservazioni  su  la  cita  e i di- 
segni  di  Leonardo  da  Vinci.  On 
y remarque  une  foule  de  particu- 
larités sur  ce  grand  peintre,  qui 
excellait  dans  tous  les  arts.  Les  ob- 
servations de  l’abbé  Amoretti  ont 
été  imprimées  en  1809,  in-8", 
dans  la  collection  des  Classici  ila- 
Iiani.  Le  diplomate  abbé  Fuina- 
galii  étant  mort,  au  commence- 
ment de  1804,  M.  Amoretti,  à 
qui  il  avait  légué  ses  notes  ma- 
nuscrites , pleines  d’érudi'jon , 
donna  une  seconde  éditior  du 
Codice  diplomatico  Sant-Am- 
brosiano,  enrichie  de  ces  notes, 
avec  l’éloge  de  Fumagalli,  com- 
posé par  l’éditeur.  En  i8o5,  lors- 
que Napoléon  se  fit  couronner  roi 
d’Italie,  l’abbé  Amoretti  publia 
en  français  le  Guide  des  étran- 
gers dans  Milan  et  les  environs 
de  cette  tille.  C’est  une  descrip- 
tion détaillée  de  cette  capitale  et 
des  lieux  circonvoisins,  avec  leur 
itinéraire  et* l’indication  de  tou- 
tes les  curiosités  qu’on  y remar- 
que. L’auteur  obtint  pour  récom- 
pense l’ordre  de  la  Couronne-de- 
Fer,  et  fut  nommé  membre  de 
l’institut  des  sciences,  lettres  et 
arts  du  royaume  d’Italie;  il  entra 
aussi  au  conseil  des  mines.  L’abbé 
Amoretti  est  en  outre  membre  de 
plusieurs  académies  d’Italie,  de 
Genève,  etc.  On  lui  doit  encore 
une  édition  du  Premier  V oyage 
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autour  du  monde,  par  Pigafetta, 
in— 4*,  avec  des  notes  et  des  é- 
claircissemens;  Jansen  en  a don- 
né une  traduction  française.  En- 
fin, l’abbé  Ainoretti  a publié  un 
Voyage  île  Ferrer  Mal  douait  à 
r Océan  atlantique  pacifique  , par 
te  nord-ouest.  Milan,  1811,  j„- 
4"-  L’année  suivante,  il  en  a pa- 
ru , à Plaisance,  une  traduction 
française.  Homme  de  bien,  M. 
Ainoretti  n’a  que  des  goûts  sim- 
P,es>  e*  comme  il  est  sans  ambi- 
tion, il  vit  heureux  dans  une  mé- 
diocre aisance  : l’esfiine  publique 
est  la  seule  fortune  qu’il  ait  dési- 
rée, et  il  en  jouit  paisiblement. 

A MOREL' X ( PiERRE-JosEm  ) , 
né  ^Bancaire  (Gard),  membre 
et  bibliothécaire  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  s’est  fait 
connaître  par  de  nombreux  ou- 
vrages, où  une  érudition  remar- 
qualité  n’est  malheureusement  pas 
toujours  jointe  à la  clarté  du  style 
et  à l’ordre  parfait  des  idées.  Ce- 
pendant 1 économie  rurale  et  les 
sciences  naturelles  doivent  beau- 
coup à ses  recherches.  M.  Tessier  a 
donné  de  grands  éloges  à ses  mé- 
moires sur  les  haies  de  clôture,  les 
mûriers,  les  vers  à soie,  le  borna- 
ge, et  l’agriculture  de  Montpel- 
lier. L’ouvrage  qui  a le  plus  con- 
tribue à sa  réputation  est  sa  No- 
tice des  insectes  de  ta  France 
réputés  venimeux,  1789,  . jn-8\ 
dont  le  Mercure  et  les' journaux 
du  temps  rendirent  le  compte  le 
plus  favorable  : une  seconde  édi- 
tion se  prépare.  Nous  citerons  ses 
principaux  écrits  : Tentamen  de 
noxâ  animalium , Montpellier, 
In-4";  deux  Lettres  sur  la 
médecine  vétérinaire,  ibid.,  i — i , 
et  t7"3  ; Recherches  sur  ta  rie  et 
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tes  ouvrages  de  P.  de  Deltevat , 
Avignon,  178(1,  in-8~;  Dissertation 
historique  et  critique  surt’oiigine 
du  cachou,  1802,  in-8*;  Essai 
historique  et  littéraire  sur  ta  mé- 
decine des  Arabes,  i8o5,  in-8*- 
Notice  biographique  sur  Guitlau* 
me  Amoreux  (son  père),  ,806, 
m-8";  Précis  historique  de  l’art 
vétérinaire,  1810;  Traité  de  t’o- 
hcier,  ,8.4,  in-8*;  Notice  histo- 
rique et  bibliographique  ( précieu- 
se sous  ce  dernier  rapport)  sur  ta 
vie  et  tes  ouvrages  de  Laurent 
Joubert,  1814,  in-8*. 

AMOROS  (don  Francisco) , né 
en  Espagne  le  19  février 
entra  au  service  à l’âge  de  9 ans,’ 
en  qualité  de  fils  de  militaire,  et 
y fit  ses  études.  Sous-lieutenant 
a ü ans,  il  assista  au  siège  de 
la  ville  d Oran,  en  Afrique,  oû 
il  obtint  le  grade  de  lieutenant. 
Dans  les  campagnes  de  1792  et 
de  1790,  M.  Amoros  se  distingua 
par  plusieurs  actions  qui  lui  mé- 
ritèrent les  suffrages  de  ses  chefs 
principalement  à l’attaque  du  fort 
de  Bellegarde , oû  il  entra  le  pre- 
mier, et  dont  il  régla  la  prise  du 
possession.  Il  se  distingua  égale- 
ment à la  prise  de  Villefranche 
et  après  l’attaque  malheureuse  de 
vernet,  M.  Amoros  soutint  avec 
intrépidité  la  retraite  de  l’année 
espagnole.  A Pcirestortes  il  quit- 
ta le  iurnier  le  champ  de  bataille 
et  attaqua  la  batterie  de  brèche’ 
contre  le  fort  Saint-Elme  : après 
avoir  traversé  le  camp  des  Fran- 
çais, M.  Amoros,  qui  se  trouvait 
bloque  avec  5oo  hommes  au  mi- 
lieu de  l’armée  de  cette  nation,  ne 
voulut  pas  se  rendre,  et  détermina 
ses  soldats  é attaquer  les  nombreu- 
ses c donnes  qui  l'entouraient. 
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Animés  par  son  exemple,  ils  se  pré- 
cipitèrent dans  les  rangs  français, 
mais  ils  faillirent  succomber  tous , 
ctjçseulement, parmi  lcsquelsétait 
M.  Amoros,  parvinrent  à gagner 
la  ville  de  Collioure.  Il  était  alors 
major-général,  et  fut  nommé  pour 
traiter  de  la  capitulation  dn  fort 
Saiut-Elme,  avec  le'géuéral  Des- 
piuois.  Ce  dernier  demanda  pour 

{>remière  clause  qu’on  lui  remit 
osémigrés;  M.  Ainoros  s’y  oppo- 
sa formellement.  Le  général , ou- 
tré de  sa  résistance,  menaça  de 
faire  passer  tous  les  Espagnols  au 
fil  de  l’épée;  M.  Amoros  lui  ré- 
pondit que  les  soldats  qui  avaient 
bravé  la  riort  pour  se  faire  jour 
au  travers  de  l’armée  française, 
périraient  tous  plutôt  que  de  con- 
sentir à cet  article.  Le  général 
Dcspiuois  ayant  fait  recommencer 
l’assaut,  M.  Amoros  s’empressa 
de  Sauver  les  émigrés,  qu’il  lit 
embarquer  malgré  le  feu  meur- 
trier des  Français  ; peu  de  temps 
après  !c  fort  fut  rendu.  La  guerre 
entre  la  France  et  l’Espagne  avait 
cessé  par  le  truité  de  Bâle , du  32 
juillet  1 791  ; l’activité  de  M.  Amo- 
ros prit  une  autre  direction.  11  fut 
appelé  pour  servir  sous  les  ordres 
de  son  oncle,  le  lieutenant-géné- 
ral Fons  de  Yiela,  gouverneur  de 
Cadix,  cl  depuis  vice-roi  de  Na- 
varre. Il  ne  tarda  pas  à être  placé  ù 
la  secrétairerie  du  ministère  de  la 
guerre,  où  il  entra  en  179b;  puis  il 
remplit  plusieurs  inissionsextraor- 
dinaircs , et  fut  chargé,  en  i8o5 , 
de  l’organisation  de  divers  établis- 
semens  de  bienfaisance  et  d’utilité 
publique.  M.  Amoros  posa  les  ba- 
ses d’un  ministère  de  l’intérieur 
qui  n’existait  pas,  et  reçut,  en  ré- 
compense de  son  travail,  une  pen- 


sion extraordinaire  de  4,000  fr. 
Il  fut  chargé  de  la  direction  d’un 
institut  militaire  établi  à Madrid, 
pour  réformer  l’éducation  publi- 
que en  Espagne,  et  faire  adopter 
la  méthode  de  Pestalozzi  ; et  en 
1807,  il  fut  choisi  pour  présider  à 
l’éducation  de  l’infant  d’Espagne, 
don  François  de  Paule.  Les  soins 
qu’il  prodigua  ù ce  priace  furent 
récompensés  par  le  roi  Charles 
IV,  qui  donna  à M.  Amoros  de» 
marques  de  sa  haute  estime.  A la 
suite  de  la  révolution  qui  eut  lieu  à 
Madrid, le  igfnars  1808,  M.  Amo- 
ros fut  arrêté  par  l’ordre  de  Ferdi- 
nand, et  relâché  peu  de  temps  a- 
près  sur  la  recommandation  écrite 
de  l’infantdon  Antonio.  Pour  prou- 
ver son  dévouement  et  son  obéis- 
sance au  gouvernement,  il  offrit 
ses  services  à Ferdinand,  et  fat  en- 
suite nommé  pour  représenter  le 
conseil  des  Indes  ù l’assemblée  des 
Cortès  réunis  à Bayonne,  où  il 
fut  admis  prés  de  Napoléon.  Cette 
assemblée  terminée,  M.  Amoros 
s’attacha  oox  intérêts  du  roi  Jo- 
seph. Il  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  importantes  , et  nom- 
mé successivement  conseiller-d’é- 
tat,  intendant-général  de  la  po- 
lice, et  commissaire  royal  dans 
les  provinces  deGuipuscoa,  ù A- 
lava  et  ù Viscaye.  Il  repoussa  les 
Anglais  A Bermeo  et  Legueytio, 
organisa  les  milices  du  pays  , éta- 
blit l’ordre,  et  fil  respecter  le  gou- 
vernement du  nouveau  roi.  Les 
obstacles  qu’il  rencontra  A Bur- 
gos,  l’obligèrent  de  revenir  à Mie- 
drid , où  il  Fut  favorablement  ac- 
cueilli par  le  roi  Joseph,  et  chargé 
de  In  commission  de  l’intérieur, 
au  conscil-d’état,  emploi  qu’il  a- 
vait  demandé  en  remplacement 
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de  celui  d'intendant  de  la  police, 
pour  lequel  il  avait  montré  de  la 
répugnance.  On  le  désigna  peu  a- 

Î>rès  pour  reconnaître  l'état  de  tous 
es  établissemens  publics,  et  pro- 
poser les  moyens  de  les  amélio- 
rer. Lors  de  l’expédition  de  l’An- 
dalousie, M.  Amoros  fut  chargé  de 
remplir  les  fonctions  de  ministre- 
secrétaire  d’état  de  la  police,  et,  en 
1811,  nommé  commissaire  royal 
de  l’armée  de  Portugal  ; on  lui 
confia  le  gouvernement  des  pro- 
vinces de  Tolède,  d'Avila,  d’Es- 
tramadurc  et  de  lu  Manche,  où  il 
soutint  le  courage  des  habitans, 
menacés  des  horreurs  d’une  diset- 
te absolue.  Forcé  de  fuir  en  Fran- 
ce après  le  rétablissement  du  roi 
Ferdinand,  il  adressa  à ce  prince, 
en  1814,  un  mémoire  justificatif 
où  il  demandait  à être  jugé,  mais 
sa  demande  ne  fut  point  accueillie. 
En  1 H 1 5 , il  crut  devoir,  comme 
réfugié  , présenter  ses  services  ù 
Napoléon  et  l’assurer  de  son  dé- 
vouement. Il  s’occupa  ensuite  de 
l'instruction  publique;  fut  nom- 
mé membre  de  la  société  élémen- 
taire de  Paris,  et  publia  un  mé- 
moire sur  les  avantages  de  la  mé- 
thode d’éducation  de  Pest.d07.ti  et 
sur  l’éducation  physique  et  gym- 
nastique qu’il  avait  établie  ù Ma- 
drid. Le  conseil  du  département 
de  la  Seine  a constamment  proté- 
gé l’institution  gymnastique  de  M. 
Amoros.  M.  le  préfet  de  police  a 
aussi  proposé  l'établissement  d’un 
gymnase  spécial  pour  les  sapeurs- 
pompiers;  enfin,  le  ministre  de 
la  guerre  en  organise  un  autre  de- 
puis 1818,  pour  les  militaires.  M. 
Amoros  est  actuellement  directeur 
du  gymnase  civil, du  gymnase  nor- 
mal militaire,  du  gymnase  spécial 
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des  sapeurs-pompiers  de  la  ville 
de  Paris,  et  dirige  gratuitement, 
d’après  les  mêmes  principes,  l’é- 
ducation des  élèves-apprentis  pau- 
vres et  orphelins.  L’estime  dont 
jouit  M.  Amoros,  et  le  succès  de 
ses  établissemens , le  vengent  suf- 
fisamment des  attaques  d’une  mal- 
veillance jalouse.  Les  ennemis  de 
toute  innovation  salutaire  cher- 
chent vainement  à reprendre  le 
monopole  de  l’éducation,  pour 
mettre  la  génération  présente  en 
opposition  avec  les  souvenirs  et 
les  espérances  de  la  nouvelle  ci- 
vilisation française.  Comme  mi- 
litaire et  comme  administrateur. 
M.  Amoros  a bien  mérité  de  sa  pa- 
trie ; comme  instituteur  philoso- 
phe, il  a bien  mérité  du  genre  hu- 
main. 

AMPÈRE  (Ajvdbé-Mame)  , ma- 
thématicien distingué,  né  ù Lyon, 
le  aa  janvier  1775,  est  membre 
de  l’institut , professeur  d'analyse 
A l’école  polytechnique,  l’un  des 
administrateurs  de  la  société  d'en- 
courageinent,  et  membre  du  bu- 
reau consultatif  des  arts  et  mé- 
tiers. Il  s’est  fait  connaître  sur- 
tout par  une  dissertation  sur  le 
jeu , dont  le  but  est  de  prému- 
nir contre  les  dangers  de  cette 
passion.  Elit  a pour  titre  : Consi- 
dérations sur  ta  théorie  mathé- 
matique du  jeu , Lyon,  1803,  in- 
4*.  L’institut,  dans  son  rapport  sur 
les  progrès  des  sciences , a fait  le 
plus  bel  éloge  de  cet  ouvrage,  en 
disant  : « Qu'il  serait  bien  capable 
«de  guérir  les  joueurs,  s’ilsétaient 
«un  peu  plus  géomètres.  » On  trou- 
ve aussi  dans  les  Mémoires  de 
l’institut,  dans  les  Annales  de  chi- 
mie, et  dans  le  bulletin  de  ta  so- 
ciété philomatique  , divers  Mi- 
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moires  fournis  par  M.  Ampère. 
Enfin,  il  a fait  insérer,  dans  le 
tome  «o  du  Journal  de  l'école  po- 
lytecnique  , des  Considérations 
générales  sur  les  intégrales  des 
équations  aux  différences  partielles. 
Il  est  inspecteur-général  des  étu- 
des de  l'université. 

AM  Y (Locis-Tbéodoee-Artoi- 
he),  président  du  tribunal  de  Join- 
ville, fut,  en  septembre  1791, 
nommé  député  du  département 
d’Eure-et-Loir  à l’assemblée  lé- 
gislative. Après  le  1$  brumaire, 
devenu  juge  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  du  département 
de  la  Seine,  il  en  est  aujourd’hui 
président. 

AMYOT,  ou  AMYON  DE  PO- 
LIGNY,  propriétaire,  maire  et 
administrateur  de  son  district,  fut 
député,  en  septembre  179a,  par 
le  département  du  Jura,  à la  con- 
vention nationale.  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI , et  se  déclara  con- 
tre l’appel  et  le  sursis.  Signataire 
dés  protestations  des  6 et  9 juin, 
contre  les  événemens  du  5i  mai, 
il  fut,  sur  le  rapport  d’Amar,  mis 
en  arrestation,  avec  soixante-dou- 
ze de  ses  collègues.  Le  9 thermi- 
dor lui  rendit  la  liberté  ; il  rentra 
à la  convention,  et  passa  au  con- 
seil des  anciens,  d’où»il  sortit,  en 
mai  1797,  pour  ne  plus  reparaî- 
tre sur  la  scène  politique.  Il  est 
mort  dans  ses  foyers. 

ANGELOT  (N.),  né  au  Havre, 
vers  1^)5,  débuta  par  quelques 
vaudevilles,  qui  n’eurent  aucun 
succès.  Son  talent  n’était  pas  d’ai- 
guiser l’épigrumme  ; mais  de  re- 
vêtir ses  pensées  d’une  poésie  fa- 
cile et  brillante.  Sa  tragédie  de 
Louis  IX,  favorablement  accueil- 
lie à la  représentation,  est  un  pre- 


mier essai  qui  donne  des  espé- 
rances. On  lui  attribue  aussi  quel- 
ques opéras-comiques. 

ANC1LLON  (.1  ea s -Pt erre- Fré- 
déric), célèbre  professeur,  prédi- 
cateur et  historien,  est  né  à Ber- 
lin, le  5o  avril  tçGG.  Il  est  petit- 
fils  et  arrière-petit-fils  de  Français 
célèbres,  persécutés  pour  leurs  o- 
piniot.s  religieuses.  Son  bisaïeul, 
David  AnciUon,  fils  d’un  habile 
jurisconsulte  calviniste  de  Metz* 
avait  étudié  chez  les  jésuites,  qui, 
malgré  leurs  astucieuses  sugges- 
tions, ne  purent  parvenir  à lui  faire 
embrasser  le  catholicisme.  Mais 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
si  fatale  à la  France,  le  forçade  s’ex- 
patrier et  de  se  réfugier  & Franc- 
fort et  ensuite  à Berlin.  Charles 
Ancillon,  fils  de  David,  est  né 
ainsi  que  lui,  A Metz,  où  il  acquit 
une  grande  réputation  comme  a- 
vocat , fut  député  à la  cour  par  les 
réformés  de  cette  ville,  pour  de- 
mander qu’ils  fussent  exceptés 
de  cette  funeste  révocation.  Mais 
n’ayant  point  réussi,  malgré  les 
excellentes  raisons  qu’il  donna 
pour  prouver  que  la  persécution 
des  réformés  était  contraire  aux 
intérêts  de  la  France , et  que  l’é- 
dit de  Nantes  était  irrévocable , 
d’après  les  principes  du  droit  et 
de  la  politique,  il  renonça  à sa  pa- 
trie, et  alla  rejoindre  son  père  à 
Berlin.  Ses  qualités  personnelles, 
et  le  zèle  éloquent  qu'il  avait  dé- 
ployé pour  défendre  ses  malheu- 
reux compatriotes,  lui  donnèrent 
bientôt  uue  grande  considération. 
11  fut  successivement  juge  et  di- 
recteur des  réfugiés  français  de 
cette  ville,  puis  inspecteur  de  leurs 
tribunaux  dans  toute  la  Prusse; 
enfin,  conseiller  d’ambassade,  hisr» 
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toriogmphe  du  roi,  et  surinten- 
dant  de  l’école  française  à Berlin, 
où  ilmourulen  i8i5.  Jean-Pierre- 
Frédéric  Ascillox,  qui  est  l’objet 
principal  de  cet  article,  annonça 
de  bonne  heure  de  très-heureu- 
ses dispositions.  Il  dut  le  com- 
mencement de  sa  fortune  à un  dis- 
cours qu’il  prononça,  eu  1791  , à 
Kheiusberg,  en  présence  du  prin- 
ce Henri  de  Prusse , pour  la  bé- 
nédiction d’un  mariage.  En  iç<)5, 
M.  Ancillon  prononça,  à Berlin  , 
plusieurs  sermons  sur  l’amour  de 
la  patrie.  Au  commencement  de 
179:4,  il  publia  dans  le  journal  lit- 
téraire de  cette  ville  le  fragment 
d’un  voyage  qu’il  avait  fait  en 
Suisse , et  une  Lettre  écrite  de  Pa- 
ris à l’epoquc  de  1789,  sur  l’état 
de  la  littérature  en  France,  sur 
les  gens  de  lettres  et  sur  les  spec- 
tacles. Ses  Mélanges  de  littéra- 
ture et  de  philosophie , publiés  en 
1801,  a vol.  in-8”,  obtinrent  les 
honneurs  d’une  seconde  édition 
en  1809.  Mais  M.  Ancillon  doit  sa 
célébrité  à l’ouvrage  historique 
qu’il  Ut  paraitre  à Berlin,  en  1806, 
sons  le  titre  de  Tableau  des  révo- 
lutions du  système  politique  de 
l'Europe,  depuis  ta  fin  du  i5“ 
siècle,  4 vol.  in-8”.  L’imporlanco 
de  cet  écrit , dont  le  style  répond 
à la  force  des  raisonnemens,  pla- 
ce M.  Ancillon  parmi  les  auteurs 
français  du  premier  mérite.  Aussi 
lacoininission  de  l’institut  de  Fran- 
ce, chargée,  en  1810,  de  faire  un 
rapport  sur  les  progrès  de  l’his- 
toire , n’hésita-t-elle  point  A le  pro- 
clamer» le  digne  héritier  de  Leib- 
•nitï,  montrant  par  sou  exemple 
«que  le  but  de  la  vraie  philoso- 
*»phie  est  de  multiplier  et  non  de 
» détruire  les  vérités;  qu'elle  tire 


»sa  principale  force  de  l’alliance 
«des  sentimens  avec  les  princi- 
»pes,  et  que  c’est  parmi  les  âmes 
«élevées  qu’elle  aime  A chercher 
«ses  premiers  adeptes.  » Cet  ou- 
vrage remarquable,  réimprimé  A 
Paris,  en  7 vol.  in- 12,  a été  tra- 
duit en  allemand  par  l’auteur  lui- 
même  , sous  le  titre  de  Considéra- 
tions générales  sur l’ histoire , etc., 
180G,  in-8".  Le  roi  de  Prusse,  pour 
récompenser  l’auteur,  le  nomma 
gouverneur  de  son  Gis,  le  prince 
royal , et  de  son  neveu.  S.  M.  le  fit 
ensuite  conseiller-d’état , et  lui 
donna  les  ordres  du  mérite-civil 
et  de  l’aigle-noir.  Cependant  M. 
Ancillon  , au  milieu  de  tant  de 
soins,  ne  perdit  pas  de  vue  la 
source  de  sa  gloire  : il  continua 
de  cultiver  les  belles-lettres.  En 
1810,  il  fil  l’éloge  de  l’académi- 
cien Mèrian , et  la  même  année , il 
prononça,  au  temple  des  refor- 
més, l’oraison  funèbre  de  la  reine 
de  Prusse,  qui  venait  de  mourir.  Ce 
discours,  imprimé  à Berlin,  ne  put 
obtenir  la  faveur  de  circuler  en 
France.  En  1814,  M.  Ancillon  ac- 
compagna A Paris  les  deux  prin- 
ces, ses  élèves.  11  se  lia  avec  plu- 
sieurs hommes  célèbres  de  cette 
capitale , où  il  a laissé  des  amis  et. 
d’honorables  souvenirs. 

ANCKWITZ  (N.),  nonce  du 
palatinat  de  Cracovie,  joignit  de 
grands  vices  A des  talons  remar- 
quables : joueur,  ambitieux  , cu- 
pide, sans  conduite,  sans  princi- 
pes, mais  éloquent,  adroit , habile, 
il  fut  convaincu  d’avoir  vendu  A la 
Russie  les  intérêts  de  la  Pologne. 
Député  de  l’ordre  équestre  A la 
diète  de  cette  république , et  son 
ambassadeur  extraordinaire  A la 
cour  de  Dancmarck,  il  revint  A 
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Varsovie,  en  1792,  pour  rendre 
compte  de  sa  mission  à la  confé- 
dération générale.  Chargé  de  fai- 
re ù Grodno  l'ouverture  de  la  diè- 
te, il  sc  montra  l’un  des  membres 
les  plus  actifs  de  cette  assemblée- 
Ce  fut  lui* qui  signa,  le  a3  juillet 
1 793 , au  nom  du  roi  de  Pologne 
et  de  la  république,  et  après  le  se- 
cond partage  de  ce  malheureux, 
pays,  le  traité  d’alliance  conclu 
avec  la  Russie.  On  le  vit  ensuite 
étant  maréchal  du  conseil  perma- 
nent , recevoir  un  traitement  de 
5o,ooo  florins.  La  voix  publique 
s’éleva  cuutre  l’homme  qui  sem- 
blait s’enrichir  des  dépouilles  de 
sa  patrie.  On  ne  remarqua  pas  sans 
indignation  que  le  signataire  d'un 
traité  qui  minait  la  Pologne,  était 
stipendié  par  la  courde  Russie.  Le 
r8  avril  1 794 1 une  insurrection 
éclata  ; le  peuple  se  porta  au  pa- 
lais du  nonce.  Des  lettres , saisies 
dans  son  secrétaire,  prouvèrent 
son. crime  : il  fut  condamné  à être 
pendu  et  exécuté  sur-le-champ, 
devant  l’hôtel-de-ville.  Son  cada- 
vre, exposé  tput  le  jour  aux  our 
'rages  publics,  fut  jeté  dans  la 
sépulture  des  malfaiteurs,  espèce 
de  gémonies. 

ANDERMATT  (N.),  général  au 
service  de  la  république  helvéti- 
que , fut  chargé  de  soumettre  les 
cantons suisses,qui,  en  1802,  vou- 
laient conserver  leurs  anciennes 
constitutions,  et  opposaient  une 
résistance  opiniâtre  à la  nouvelle 
administration  qu’on  leur  impo- 
sait. Les  habitons  des  deux  faibles 
cantons  de  Claris  et  d’Appenzel 
se  battirent  pour  leur  indépen- 
dance, aussi  vaillamment  que  peu- 
vent le  faire  de  grands  peuples 
pour  conserver  leur  prèpondc- 
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rance  et  leur  gloire.  Bientôt  le  di- 
rectoire helvétique,  effrayé  des 
progrès  de  l’insurrection , fut  o- 
blige  de  transporter  ailleurs  sa  ré- 
sidence ; Andermatt  protégea  la 
retraite  du  gouvernement!  Ce  gé- 
nérai combattit  long- temps  contre 
les  cantons , avec  des  succès  di- 
vers. Zurich  , devenu  le  centre  de 
l’opposition  républicaine, fut  bom- 
bardé par  lui.  Ce  cantou  se  défen- 
dit opiniâtrement,  mais  il  fut  forcé 
de  capituler  en  septembre  1803. 
Andermatt  obtint  d'autres  avan- 
tages décisifs  sur  les  insurgés. 
Battus  à Moral , à Vuilliers , et  for- 
cés de  quitter  la  ville  de  Fribourg, 
Us  durent  na  grande  partie  leur 
entière  défaite  aux  armes  de  ce 
général.  Aussi,  pour  prix  do  ses 
scrv  ices,  le  gouvernëment  lui  con» 
fera  le  titre  de  eénuteur.  Député, 
eu  1809,  par  le  canton  de  Zurich, 
à la  diète  de  Fribourg,  le  général 
Andermatt  fut  nommé,  en  1816, 
l’un  des  commissaire!  aux  négo- 
ciations de  Berne,  pour  le  renou- 
vellement des  capitulations  de  la 
maison  de  Bourbon  avec  la  Suisse. 

ANDERSON  (Ebéxs),  officier 
anglais.  Lorsqu'on  179»,  lord  Ma- 
carlney  fut  nommé  ambassadeur 
à la  Chine,  M.  Anderson  l’accom- 
pagna , et  fit  sur  les  moeurs  et  les 
usages  des  Imbitaus  de  cet  empire , 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  : Re- 
lation de  l’ambassade  anglaise  d 
la  Chine  dam  les  années  1792, 
1 793  et  1 794  î contenant  les  dicer- 
tes  circonstances  de  C ambassade , 
la  détail  des  mœurs  et  des  coutu- 
mes des  Chinois,  ta  description  du 
pays,  des  villes,  etc. , 1795,  Lon- 
dres, in-V-  Il  est  encoreauteurd’u- 
ne  relation  de  voyage  intitulée  : 
Journal  des  forces  qui  firent  voile 
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d es  Dunes , au  mois  et  avr  il  1800, 
pour  une  expédition  secréte  sous  te 
commandement  du  lieutenant-gé- 
néral Pigot,  jusqu’à  leur  arrivée  à 
M inorque,  et  continuée , pour  tou- 
tes tes  opérations  subséquentes  de 
l’armée , sous  te  commandement 
élu  général  sir  Ralph  A bercrom- 
by , dans  ta  Méditerranée  et  l’E- 
gypte.} et  des  opérations  ultérieu- 
res jusqu’à  la  reddition  d’Alexan- 
drie et  l'entière  évacuation  de  l’E- 
gypte par  les  Français  sous  le 
commandement  du  lieutenant-gé- 
néral lord  Hutchinson,  avec  un 
précis  sur  Malte , in-4",  avec  des 
planches.  Ce  journal  ne  peut  pré- 
senter que  peu  d’intérêt  après  ce- 
lui de  sir  Wilson,  où  se  trouvent 
sur  cette  expédition  des  détails 
beaucoup  plus  intéressons.  II  exis- 
te cependant  dans  l’ouvrage  d’An- 
derson des  notes  très-importan- 
tes sur  la  géographie  et  sur  l'his- 
toire naturelle. 

ANDERSON  (Jus),  médecin 
anglais , né  en  1736,  est  auteur 
d'un  ouvrage  estimé,  ayant  pour 
titre  : Institutions  de  médecine.  Il 
professa  pendant  long -temps  la 
philosophie  naturelle,  & la  célèbre 
université  de  Giascow,  et  mou- 
rut en  1796. 

AN  DE  RSON  ( J acqpbs),  fils  d’un 
cultivateur,  né  à Henniston , près 
éT  Èdimbourg,  en  1739.  Son  goût 
peur  les  sciences  se  développa  de 
lionne  heure.  Après  avoir  achevé 
ses  études,  U donna  tout  son  temps 
à la  chimie , et  prit  des  leçons  du 
célèbre  Cullen.  11  Ht  dans  cette 
science  de  rapides  progrès,  et  fut 
nommé  maître  ès  arts  et  docteur 
en  droit  par  l’université  d’Aber- 
deen. L’étude  ne  l’empêchait  pas 
de  se  livrer  à l’agriculture  et  aux 
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travaux  de  la  ferme  que  lui  avait 
laissée  son  père;  c’est  sur  l’agricul- 
ture, à laquelle  Anderson  s’est 
particulièrement  attaché  , qu’il 
a composé  beaucoup  d’ouvrages 
qui  lui  assignent  un  rang  distin- 
gué parmi  les  agronomes  anglais. 
On  a de  lui , i • Essais  sur  les  plan- 
tations, in-8*,  1771 , insérés  d’a- 
bord dans  le  Weekty  magazine  , 
imprimé  à Edimbourg;  1.’  Essais 
sur  l’agriculture,  3vol.  in-8*,  1777. 
One  partie  de  cet  ouvrage , qui 
traite  du  dessèchement  des  ma- 
rais, a été  réimprimée  en  «797; 
3*  Observations  sur  les  moyens 
d’exciter  l’industrie  nationale , 
Èdimbourg,  in-4*,  «777’,  4*  Rela- 
tion de  l’état  actuel  des  Hébrides , 
et  de  ta  cite  occidentale  de  l’E- 
cosse, Èdimbourg,  in-8*,  i785;5” 
Recherches  sur  tes  troupeaux  et 
l’amélioration  des  laines,  in-8". 
Cette  production  a été  analysée 
dans  la  Bibliothèque  britannique. 
de  Genève;  6*  V Abeille , journal 
périodique,  fondé  en  1788,  par 
Anderson  : ses  articles  y étaient 
signés  Timothy  Hare-brain , Al- 
cibiades, Sencx  : H existe  de  Y A- 
beille,  18  vol.  in-8*;  7*  VEntydo- 
pédie  britannique , imprimée  en 
I77Î;  8* Récréations,  etc.,  journal 
d’histoire  naturelle  et  d’agrono- 
mie , 6 vol.  in-8*  ; 9*  Correspon- 
dance arec  le  général  JV ashing- 
ton , à la  suite  de  laquelle  il  y a 
des  Recherches  sur  la  rareté  des 
grains.  Anderson  a fait  plusieurs 
mémoires  agronomiques,  insérés 
dans  les  Mémoires  de  la  société 
de  Balh , et  il  a rédigé , pour  la 
Revue  mensuelle  ( Monthly  re- 
r ici»),  une  foule  d’articles  qu’il 
signait  Agricoles  , Scoto-Britan- 
nus , Henry  Pluin  , Impartial, 
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Germanie  us , Timoléon,  E.  A- 
berdeen , Cimon , etc.  Anderson 
s'est  également  occupé  de  tra- 
vaux philantropiques;  ses  écrits 
sont  l’ouvrage  d’un  ami  de  l'hu- 
manité continuellement  porté  vers 
le  liien  général.  Lors  de  la  famine 
qui  affligea  l’Ecosse,  en  1780 , An- 
derson en  arrêta  les  progrès  de 
tout  son  pouvoir,  et  mérita  de 
plus  en  plus  l’estime  et  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens;  il 
demeurait,  en  1797,  dans  les  en- 
virons de  Londres,  et  vers  le  mê- 
me temps,  il  fut  nommé  membre 
de  la  société  royale  de  cette  ville. 
11  mourut  en  1808. 

AN  DERSON , alderman  de  Lon- 
dres, et  membre  du  parti  minis- 
tériel dans  la  chambre  des  com- 
munes du  parlement  d’Ang’eler- 
re.  A laséancedu  18  février  1794* 
M.  Fox  voulut  prouver  que  dans 
toutes  les  contrées  où  les  Anglais 
avaient  établi  leur  commerce,  le 
gouvernement  britannique  avait 
laissé  des  preuves  de  sa  négligen- 
ce. Anderson  défendit  lu  cause  des 
ministres,  et  cita  des  faits  évidens 
en  opposition.  « Par  exemple,  dit- 
» il , bien  que  nous  soyons  maiu- 
* tenant  en  guerre,  les  primes 
^d’assurances  pour  1a  mer  Haiti— 
a que  sont  les  mêmes  qu’elles  é- 
ataient  au  temps  de  ja  plus  pro- 
a fonde  paix,  a Les  partisans  de  la 
paix  avaient  présenté  une  pétition 
à la  chambre  des  communes;  mais 
à la  séance  du  28  février  1800, 
Anderson  en  présenta  une  autre 
dans  un  esprit  contraire  : il  y im- 
prouvuit  et  démentait  même  les 
assertions  de  la  première.  Puis, 
prétendant  que  les  affaires  de  la 
Grande-Bretagne  étaient  dans  l’é- 
tpt  le  plus  florissant,  il  déclara 


qu’il  jugeait  tes  ministres  dignes 
de  la  reconnaissance  nationale,  et 
leur  vota  des  retnereîmens. 

ANDIGNÉ  (Loeis-Marc-Artoi- 

HE-AcGVSTE-FoETVxé  , CHEVALIER 
»’),  maréchal-de-camp  et  pair  de 
France,  est  né  à Sainl-Gault,  près 
de  Segré,  département  de  Maine- 
et-Loire.  Etant  entré  de  bonne  heu- 
re au  serv  ice  maritime,  il  était  par- 
venu au  grade  rie  lieutenant  de 
vaisseau  à l’époque  de  la  révo- 
lution. Comme  il  n’avoit  pas  a- 
dopté  les  idées  nouvelles , il  émi- 
gra dès  1791 , et  se  rendit  en  An- 
gleterre, où  il  fut  admis  aussitôt 
comme  oflicier  dans  le  régiment 
d’Hector , à la  solde  du  gouver- 
nement britannique.  En  1795  , 
le  comte  de  Puisaye,  chef  ven- 
déen , l’appela  auprès  de  lui;  en 
Bretagne,  où  il  combattit  sous  ses 
ordres.  Lorsque  Cormatin  négo- 
ciait avec  les  républicains  la  paix 
delaPrévalaye,  le  chevalierd’An- 
digné , qui  était  à Rennes , se  lit 
passer  pour  oflicier  de  l’armée 
royale  , et  obtint  du  convention- 
nel Rollet  , du  Pas-de-Calais  , 
en  mission  à l’armée  de  l’Ouest  ; 
un  passeport  pour  Paris,  où  il-’ 
vint  au  mois  de  mars  suivant.  M. 
d'Andigné  fut  accueilli  par  les  a- 
gens  royalistes,- qui  le  députèrent 
auprès  de  Charettc.  Dès  lors  il  se 
prononça  hautement  contre  M.  de 
Puisaye,  avec  qui  il  avait  été  lié 
jusqu’à  ce  moment.  Les  mêmes 
agens  ayant  chargé  le  chevalier 
d’Andigné  d'aller  stipuler  leurs  in- 
térêts auprès  du  gouvernementan- 
glnis,  il  se  rendit  à Londres,  d’où 
il  ne  revint  qu’après  avoir  rempli 
sa  mission.  A son  retour,  en  1 799, 
le  chevalier  d’Andigné  devinlma- 
jor-général  de  l’armée  comuiuu- 
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(Jee  par  le  comte  de  Châtillon , qui 
remplaçait  le  vicomte  de  Scé- 
peaux.  En  janvier  1800,  deux  mois 
apres  la  révolution  du  i8brumuire 
jd  8,  qui  donna  au  général  en  chef 
Bonaparte  la  direction  des  affaires , 
comme  premier  consul,  M.  d’Au- 
digné,  pendant  que  les  hostilités 
étaient  suspendues,  vint  à Paris, 
cil  il  eut  une  conférence  avec  les 
agens  royalistes.  Ayant  ensuite 
obtenu  une  audience  du  premier 
consul , il  lui  proposa  de  rétablir 
U monarchie,  en  l'invitant  à re- 
mettre sur  le  trône  la  famille  des 
Bourbons.  Celte  négociation  n’eut 
aucun  succès , et  l’année  suivan- 
te , le  3 nivôse  an  9 ( 24  décembre 
1800  ),  après  l’explosion  de  la  ma- 
chine infernale,  imputée  d'abord 
aux  jacobins,  mais  bientôt  recon- 
nue pour  être  le  crime  du  parti  op- 
posé, le  chevalier  d'Andigué  fut 
arrêté  et  renfermé  au  château  de 
Joux,  d’où  il  s’échappa  non  sans 
beaucoup  de  peine.  On  le  reprit 
une  seconde  fois,  â l’époque  où 
Ccorges  Cadoudal  fut  mis  en  juge- 
ment, et  on  le  truusféra  dans  Ja 
citadelle  de  Besançon;  mais  il  eut 
encore  lebonbeurdes’évader  quel- 
ques mois  après.  S’étant  réfugié  à 
Francfort-sur-lc-Mein , il  fut  in- 
formé à temps  qu’un  ordre  arri- 
vait de  l’enlever  pour  le  transpor- 
ter à Paris  : il  quitta  précipitam- 
ment sa  retraite,  et  après  avoir  er- 
ré quelque  temps  dans  diverses 
parties  de  l'Allemagne,  il  passa 
-ecrètcment  en  Angleterre.  11  y 
séjourna  jusqu’en  i8i3,  qu’il  ren- 
tra eu  France.  11  fut  envoyé  dans 
les  départemeus  de  l’Ouest,  pour 
prendre,  sur  la  rive  de  la  Loire, 
le  commandement  d’une  division 
doul  il  avait  été  major-général  en 
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1799.  De  retour  â Paris,  après  lu 
restauration,  le  chevalier  d’Amli- 
gné  a été  élevé  au  grade  de  inaré- 
chal-dc-camp.  Mais  Napoléon  étant 
revenu  au  20  mars  |8|5,  cet  offi- 
cier - général  alla  reprendre  les 
armes  dans  les  départemeus  de 
l’Ouest , et  remporta  quelques  fai- 
bles avantages,  particulièrement 
à Auray,  pendant  les  mois  de  mai 
et  de  juin  de  la  même  année.  En- 
fin, à la  seconde  restauration,  il 
fut  désigné  pour  présider  le  collè- 
ge électoral  du  département  de 
Maine-et-Loire , et  nommé  pair  de 
France  par  ordonnance  royale 
du  7 août  181 5. 

AND1GNÉ  DE  MAINEEF  (le 
comte  d’)  fut  nommé,  en  sep- 
tembre 181 5,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  par  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  et  a été 
réélu  en  septembre  1816.  Il  a 
constamment  siégé  au  côté  droit 
de  cette  assemblée  pendant  les 
sessions  de  i8i5,  1816,  1817  et 
1818.  Dans  la  session  de  1819  à 
1820,  M.  d'Andigné  de  Maineuf 
a voté  pour  les  lois  d’exception, 
et  pour  la  nouvelle  loi  d’élection. 

ANDLAW  ou  ANDELAU  DE 
HOMBOCRG  (FatoÉRic-ANTOiNr- 
Mjiic,  comte  d’),  chevalier  de 
Suint-Louis  et  officier  de  lu  lé- 
giou-d’lionneur , né  en  170G,  d’u- 
ne famille  noble  d’Alsace , épou- 
sa la  tille  il’ Helvétius.  Ayant  em7 
brassé  de  bonne  heure  la  carriè- 
re militaire,  il  fut  d'abord  simple 
officier,  puis  lieutenant-colonel 
du  régiment  Royul-Allemand.  Il 
était  maréchal-de-cainp  à l’épo- 
que de  la  révolution.  Député  eu 
1789  aux  étals-généraux  , par  la 
nublesse  de  Huguenau , il  vota 
avec  le  tiers-état  sur  les  questions 
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les  plus  importantes.  11  fut  ensui- 
te président  du  district  d’Hunin- 
gue , puis  renonça  à toute  espèce 
de  fonctions  publiques.  En  juillet 
181 5,  nommé  par  le  roi  pour  pré- 
sider rassemblée  électorale  du 
Haut-Bhin , sa  santé  ne  lui  per- 
mit pas  de  remplir  ces  fonctions. 
11  vient  de  mourir,  justement  re- 
gretté de  sa  nombreuse  Camille  et 
de  ses  amis. 

ANDLAW  (N.),  frère  du  pré- 
cédent . qui  était  abbé-prieur  de 
.ttourbach,  fut  aussi  député  aux 
états-généraux  par  le  clergé  de 
Coluiar,  et  vota  également  avec 
le  tiers  - état.  11  coopéra  cepen- 
dant à la  protestation  du  19  avril 
1790,  contre  le  décret  du  i3  du 
même  mois , par  lequel  l'assem- 
blée constituante  avait  consacré 
la  tolérance  religieuse,  en  refu- 
sant d’adopter  la  proposition  de 
déclarer  que  la  religion  catholi- 
que serait  toujours  la  religion  de 
l’étnt. 

ANDLAW  ( Feux  ) , fils  aîné  du 
comte,  fut  écuyer  de  Napoléon, 
et  en  18 13,  major  d’un  rcgiirient 
des  gardes-d’honneur.  Le  roi  l’a 
nommé  depuis  colonel  d'un  régi- 
ment de  cuirassiers. 

ANDLAW  ( Güstavf  ) , frère 
puiné  du  précédent,  et  qui  fut 
ecuyer  de  l’impératrice  Joséphi- 
ne, est  actuellement  sous-lieute- 
nant des  gardes-du-corps  du  roi. 

ANDLAW  (N.  ),  officier  dit  mê- 
me nom,  jadis  au  régiment  do 
Deux-Ponts  , a fait  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  jus- 
qu’en 1795.  Il  exerçait  en  1814, 
les  fonctions  de  sous-préfet  à Elè- 
ves, lorsque  l’invasion  des  trou- 
pes étrangères  los  lui  fit  cesser. 

ANDRÉ,  maire  de  Lille,  hom- 


me ayant  les  mœurs  les  plus  pures  ■ 
et  les  plus  simples.  11  dut  à son  1 
industrie  et  à sa  probité  l’aisance 
qu’il  avait  acquise  dans  lé  com-  l 
nierce.  L’estime  publique  l'avait 
porté  aux  fonctions  de  maire  de  1 
Lille , et  il  en  était  honoré  quand  i 
les  Autrichiens  assiégèrent  cette  I 
place,  en  septembre  179a.  Us  la 
bombardèrent  avec  nnc  perse vé-  1 
rance  qui  l’eût  peut-être  amenée  I 
à se  rendre,  si,  de  concert  avec  1 
Al.  Ruault , commandant  militai-  1 
re,  M.  André,  ranimant  partout  1 
le  courage , déjouant  partout  la 
trahison,  ne  se  fût  porté  constam- 
ment 1.1  oû  le  péril  réclamait  sa 
présence  : plus  occupé  de  conser- 
ver à la  France  une  place  impor- 
tante que  du  soin  de  sa  propre 
vie,  il  menaçait  de  faire  pendre 
1s  premier  qui  parlerait  de  capi- 
tuler. M.  André  fut  pour  Lille  ce 
qu’Eustache  de  Saint-Pierre  avait 
été  pour  Calais,  mais  il  fut  plus 
heureux.  H est  mort  il  y a quel- 
ques années.  (Vers  1811.)- 
ANDRÉ  (Pifrrf),  député  du 
Bgs  - Rhin  nu  conseil  des  cinq- 
cents  , pour  la  session  de  prairial 
an  4 (mai  «7e,8).  Les  événemen» 
de  la  journée  du  18  fructidor  an  5 
( 4 septeudirc  1797)  ayant  fait  ex- 
clure plusieurs  membres  du  con- 
seil des  einq-cents,  M.  André  y fut 
nommé  en  remplacement  pour 
deux  arts.  Il  commença  par  ap- 
prouver le  projet  de  Villersjsur  les 
finances , et  proposa  le  paiement 
en  numéraire  des  cédules  sous- 
crites par  les  acquéreurs  de  biens 
nationaux.  Indignèdcs  abus  scan- 
daleux qui  se  commettaient  dans 
les  maisons  de  jeu , il  fit , le  5 août 
1798,  une  motion  d’ordre  contre 
ces  maisons.  La  liberté  de  b près- 


AND 


AND 


t 


se  était  comprimée  par  la  proro- 
gation d’une  loi  qui  avait  mis,  de- 
puis lu  1 8 fructidor,  tous  les  jour- 
nalistes à la  discrétion  du  direc- 
toire. M.  Audré  se  prononça  vive- 
ment contre  cette  loi,  dont  l’inuti- 
lité, disait-il,  était  évideute , puis- 
que les  conspirateursqu’elle  frap- 
pait avaient  été  exclus  du  corps 
législatif  et  bannis  de  la  France 
au  iS  fructidor,  comme  les  par- 
tisans de  cette  loi  en  convenaient 
eux-mêmes.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  l’impôt  sur  le  tabac,  il  s’é- 
leva contre  l’idée  d’assimiler  les 
officiers  municipaux  à des  inqui- 
siteurs du  fermes , et  repoussa  le 
projet.  Après  un  nouveau  rapport 
contre  les  maisons  de  jeu  , il  par- 
vint à obtenir  et  à faire  envoyer 
un  message  au  directoire,  relatif  à 
leur  répression.  Eu  février  1799, 
il  demanda  l’urgence  sur  la  pro- 
position de  déclarer  nationaux  les 
biens  du  culte  protestant;  défen- 
dit le  projet  relatif  aux  écoles  pri- 
maires, et  appuya  le  rapport  qui 
tendait  ù faire  juger  les  émigrés 
naufragés  à Calais.  S’étant  montré 
constamment  opposé  aux  événe- 
ment qui  préparaient  la  constitu- 
tion de  l’an  8,  il  fut  exclu  du  corps- 
législatif  au  18  brumaire  an  8(9 
novembre  1799).  En  181 1,  il  était 
conseiller  en  la  cour  impériale  de 
Colmar,  et  avait  conservé  les  mê- 
mes fonctions  après  la  réorgani- 
sation des  tribunaux,  en  i8i5. 

ANDRE  (Jean-Pierre)  , de  la 
Lozère,  fut  député  par  ce  dépar- 
tement au  conseil  des  cinq-cents, 
en  septembre  1 795.  Il  seflt  remar- 
quer pur  le  serment  qu’il  prêta  le 
ai  janvier  179D,  dans  la  formule 
particulière  que  voici.  « Je  jure 
■ haine  à la  royauté  et  A toute  cs- 


■ péce  de  tyrannie,  quel  que  soit 

• le  masque  dont  elle  voudrait  se 

• couvrir;  car  le  tyran  coiffé  d’un 

• bonnet  rouge  m’inspire  autant 

• d’horreur  que  le  tyran  couron- 
» né.  • A cette  occasion  , le  prési- 
dent invita  les  députés  à ne  point 
donner  d'extension  ù la  formule 
consacrée  par  la  loi.  M.  André  sou- 
tint les  droits  qu’avaient  les  mem- 
bres  d’une  administration,  de  s’ad- 
joindre des  collègues  en  rempla- 
cement , et  Gt  prendre  une  réso- 
lution sur  le  mode  de  révision  des 
jugemens  militaires.  En  l’an  5 
( 1796),  il  s’élevacontrela  loi  qui 
excluait  de  toute  fonction  publi- 
que les  parens  des  émigrés,  cl  eut 
à ce  sujet  une  vive  altercation  avec 
son  collègue  Legot.  Soupçonnant 
que  la  municipalité  de  Toulouse 
était  le  foyer  des  troubles  qui  a- 
gitaienl  cette  ville,  M.  André  pro- 
mit son  appui  A quiconque  la  dé- 
noncerait , et  s’unit  ù ceux  qui  ac- 
cusaient les  démocrates  d’être  les 
artisans  du  désordre.  11  soutint 
Dumolard  dans  son  opinion  con- 
tre les  journalistes,  et  se  plaignit 
qu’on  en  eût  interrompu  le  déve- 
loppement. Le  directoire  ayanté- 
levé  la  question  d’assujettir  les 
électeurs  au  serment  de  haine  à 
la  royauté,  M.  André  combattit 
vivement  celte  proposition.  Le 

■ S fructidor  de  la  même  année 
(4  septembre  1797),  il  fut  inscrit 
sur  la  liste  de  déportation  dressée 
parle  directoire,  contre  lequel  il 
avait  manifesté  hautement  sa  hai- 
ne. 11  prit  la  fuite,  se  retirant  Alle- 
magne, où  il  embrassa  avec  cha- 
leur la  cause  des  Bourbons.  Après 
le  18  brumaire  an  8 (9  novembre 
1799),  il  revint  en  Franco;  mais 
le  gouvernement  consulaire  le  rc- 
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légua  à Toulouse  , sous  la  sur- 
veillance des  autorités  : euhnileut 
la  liberté  de  retourner  dans  son 
département.  Le  18  août  1814 , 
M.  André  fut  anobli  par  le  roi,  et  le 
i5  octobre,  décoré  de  l’ordre  de 
la  légion-d’honneur.  L’année  sui- 
vante, il  devint  membre  de  cette 
chambre  de  députésqui  s’est  ren- 
due siinalheureuseiuent  célèbreen 
1 81 5,  et  à laquelle  on  a donné  si  ju* 
dicieuseiuent  le  luiuid'  introurablf. 

A N DRÉ  (Jean),  né  à Offcnbach, 
le  a8  mars  1 74 1 »ct  mort  vers  1800, 
est  l’un  des  plus  célèbres  compo- 
siteurs modernes  de  l’Allemagne. 
Le  genre  dramatique  n’a  pas  trou- 
véen cepaysde  compositeur  plus 
gracieux  et  plus  gai.  Destiné  au 
commerce,  J.  André sclivra  long- 
temps àcette  profession  ; sansmai- 
tre  et  sans  secours  , il  apprit  le 
violon  et  le  clavecin;  le  Clioral- 
Duch  (livre  de  contre-point)  de 
Kœnich,  lui  servit  à étudier  l'har- 
monie. Il  débuta  par  quelques 
morceaux  de  musique  instrumen- 
tale , composa  son  opéra-comique 
intitulé  le  Portier , et  encouragé 
par  le  succès  de  sa  première  piè- 
ce, vendit  son  fonds  de  commer- 
ce, fut  appelé  la  direction  du 
théâtre  de  Berlin , donna  sur  ce 
théâtre  une  foule  d’opéras  qui 
réussirent  , et  devint  maitre  de 
chapelle  du  margrave  de  Brandc- 
bourg-Schwedt.  Il  établit  à Oflèu- 
bach  un  irfagasin  de  musique,  l’un 
des  plus  beaux  que  l’Europe  pos- 
sède. Moins  grand  symphoniste 
que  ses  compatriotes,  mais  plus 
naïf  et  plus  suave,  J.  André  a eu 
pour  l’Allemagne , le  mérite  d’une 
originalité  piquante. 

ANDRÉ  ( Jean- Antoine)  , troi-. 
sièiuc  fils  du  précédent,  est  né,  à 


Berlin,  vers  1776.  Comme  son 
père  , il  montra  de  bonne  heure 
du  goût  pour  la  composition  mu- 
sicale. Dès  l'âge  de  i3ans,  il  com- 
posa une  sonate , avec  accompa- 
gnement de  violon  obligé.  Depuis, 
il  a donné  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages qui  ont  eu  du  succès.  Kn 
1799,  il  succéda  ù son  père  dans 
la  direction  du  beau  magasin  de 
musique  qu’il  avait  à OQ’enbach , 
et  qui  contient  aujourd'hui  plus 
de  trois  mille  ouvrages,  imprimé» 
par  les  soins  de  cette  famille.  En 
1 802,  le  premier,  il  introduisit  l’u-. 
sage  de  1a  lithographie  dans  l’im- 
pression de  la  musique  : et  ce  nou- 
veau procédé,  aussi  expédilifqu’é- 
conomique , ne  peut  manquer  de 
contribuer  beaucoup  à faciliter  et 
à encourager  l’étude  et  la  culture 
de  l’un  des  beaux-arts  qui  agis- 
sent le  plus  puissamment  sur  le 
cœur  de  l'homme. 

ANDRE  ( CnnÉTiKN-C  11  arles  ), 
littérateur  allemand , est  né  le  an 
mars  1 7<iô,  à H ildburghausen , en 
Franconie.  Après  avoir  été  secré- 
taire du  prince  de  NValdck,  il  se 
chargea , en  1788,  avec  le  célèbre 
Saltimonn , de  diriger  une  mai- 
son d'éducation  fort  renommée  ù 
Sclmepfcnthal,  près  de  Dessau  , 
dans  la  Haute-Saxe.  Deux  ans  a- 
près,  il  dirigea,  ù Gotha,  le  pen- 
sionnat des  jeunes  demoiselles  , 
et , en  1 798,  à Brunn  , en  Mora- 
vie, le  gymnase  des  protestans. 
Voici  la  note  de  ses  ouvrages  prin- 
cipaux , qui  sont  tous  écrits  en  al- 
lemand, et  ont  pour  objet  l’ensei- 
gnement mutuel  : 1’  llibtiothèqu • 
amusante , cadeau  du  soir  pour  les 
en  fans  qui  ont  été  sages  pendant  le 
jour,  Murbourg,  1787  ù 1789.» 
vol.  iu-8";  a"  Promenades  et  coja~ 
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ges  des  jeunes  filles  élevées  à 
Schncpfenthal,  Leipsick  , 1788, 
in-8*;  3*  le  M inéralogiste  et  le  bo- 
taniste , Halle  et  Gotha,  1789  A 
1 79 5 , in-8*  ; 4"  Caractéristique 
de  Frédéric  l’unique,  Berlin,  1790, 
in-8'’  ; 5*  Magasin  pour  l’ histoire 
des  jésuites,  Erfurt , 1787,10-8*; 
6*  Petit  dictionnaire  allemand- 
français  , Huile,  1797  ù 1798.  2 
Toi.  in-8*;  7*  Introduction  à l’é- 
uile  de  la  minéralogie.  Vienne, 
1804,  in-8”  avec  fig.  ; 8“  A perçu 
de  la  formation  des  montagnes 
et  des  carrières  de  la  Moravie , 
Bruno,  1804,  in-q”;  9"  Nouvelle 
édition  de  la  Géographie  de  Raff, 
entièrement  refondue;  10"  divers 
ourrages  élémentaires  pour  F édu- 
cation. Il  est  à propos  de  remar- 
quer qui:  M.  Sultzmann  a eu  M. 
André  pour  coopératcur  dans  plu- 
sieurs de  scs  ouvrages  , et  que 
ce  dernier  a fait  insérer  nombre 
d'articles  intéressa  ns  st  instructifs 
dans  les  journaux  et  recueils  pé- 
riodiques de  l'Allemagne. 

ANDRÉ  (Noël)  (plus  connu 
sous  le  nom  du  P.  Chrysologuc  de 
Gy  ) , né  à Gy,  en  Franche-Comté, 
en  1728.  S’étant  fait  recevoir  dans 
l’ordre  des  capucins,  il  se  dégoû- 
ta bientôt  de  l’oisiveté  du  cloî- 
tre, n’en  conserva  que  la  sobrié- 
té , et  se  livra  ù l’étude  de  la  géo- 
graphie et  de  l’astronomie.  Lié 
à Paris  avec  le  célèbre  Leinon- 
nier,  le  P.  Chrysologuc  entreprit 
sous  ses  yeux  divers  travaux  as- 
tronomiques, et  entre  autres  plu- 
sieurs planisphères.  En  1781,  il 
alla  faire  dans  les  Vosges  des  ob- 
servations géographiques,  et  le- 
ver pour  ce  pays,  le  plan  d’une 
nouvelle  carte  perfectionnée.  Le 
gouvernement  lui  accorda  , en 


180G,  une  pension  de  600  francs; 
c’était  assez,  pour  un  capucin,  et 
trop  peu  pour  un  astronome.  lise 
retira  à Gy,  où  il  mourut  en  1808. 
On  a de  lui  : 1°  plusieurs  Planis- 
phères , accompagnés  d’une  ins- 
truction ou  d’un  abrégé  d’astro- 
nomie ; □”  une  carte  de  la  Fran- 
che-Comté; 3"  Théorie  de  la  sur- 
face de  ta  terre  , in-8”.  L’acadé- 
mie des  sciences  a fait  de  ce  der- 
nier ouvrage  une  mention  trés- 
honorable. 

AN DRÉA , né  à Dijon,  se  retira 
à Naples  au  commencement  de  la 
révolution  fqpnçaise  , et  y périt 
lors  de  la  rentréedes  troupes  roya- 
les en  1800.  On  le  dit  auteur  de 
plusieurs  productions  que  n’a- 
vouent ni  le  goût,  ni  les  mœurs  , 
et  entre  autres  du  roman  souvent 
réimprimé  de  Félicia  ou  mes  Fre- 
daines. 

ANDRÉI  ( Astoise-Fbasçois)  , 
né  en  Corse  , était  attaché  ù l’o- 
péra-bufia  , du  théâtre  de  Mon- 
sieur, pour  la  composition  de 
poèmes  en  italien  , ou  la  traduc- 
tion des  opéras  de  cette  langue  en 
français,  lorsque  les  électeurs  de 
Bastia  le  nommèrent,  en  septem- 
bre 1792,  pour  représenter  lcurdé- 
partement  ù la  convention  natio- 
nale. Scs  opinions  étaient  modé- 
rées. Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vota  l’appel  au  peuple,  la  déten- 
tion aussi  long-temps  que  le  salut 
public  l’exigerait,  et  le  sursis.  Il 
siégeait  avec  les  Girondins,  et  fut 
au  moment  d’éprouver  leur  sort. 
Décrété  d’accusation , à la  suite 
des  événemens  du  3i  mai  1793  , 
il  fut  arrêté  avec  la  majeure  par- 
tie de  ses  soixante-douze  collè- 
gues, et  ne  dut  son  salut  qu’i’i  la 
chute  de  Robespierre.  Il  rentra  à 


Digitized  by  Google 


AND 


«74 

la  convention , et  passa  au  conseil 
des  cinq-cents  lors  de  sa  forma- 
tion. 11  en  sortit  en  mai  1797  , et 
mourut  peu  de  temps  après. 

ANDREOSSI  ( Antoine-Fbas- 
çois,  comte  ) , originaire  d'Italie, 
descendant  de  François  Andreos- 
si , qui  partage  avec  Riquet  lu  gloi- 
re d’avoir  exécuté  le  grand  canal 
dp  Languedoc,  est  né,  comme 
son  bisaïeul,  àCastelnaudary.  Lie 
fut  Antoine  - François  Andreossi 
qui,  le  premier,  fit  valoir  les  titres 
de  son  aïeul,  depuis  long-temps 
étouffés  sous  la  réputation  de  Ri- 
quet. Son  Histoire  £néralc  du  ca- 
nal du  Midi , publiée  en  1800,  et 
qui  eut  deux  éditions  successives, 
excita  les  réclamations  de  la  famil- 
le de  Riquet.  Cette  discussion  in- 
téressante , où  l’on  voit  de  gran- 
des autorités  (les  d’Aguesseau,  les 
Colbert,  les  Vauban  ) s’élever  les 
unes  contre  les  autres,  est  impar- 
tialement appréciée  dans  l’ouvra- 
ge de  M.  Allent,  intitulé  : Histoire 
du  corps  impérial  du  génie.  Le  gé- 
néral Andreossi  est  né  le  6 mars 
1 7G  1 . Dès  l’ége  de  ao  ans,  lieute- 
nant d’artillerie , il  fit , en  1 787,  la 
guerre  de  Hollande , fut  fait  pri- 
sonnier parles  Prussiens,  revint 
en  France  en  vertu  d’un  échange, 
partagea  l’enthousiasme  de  nos 
armées  au  commencement  de  la 
révolution,  dont  il  fit  toutes  les 
campagnes  , passa  rapidement  de 
grade  en  grade,  et  se  trouvait 
inspecteur-général  de  l’artillerie* 
quandNapoléon montasurlc  trô- 
ne : ù cette  époque,  il  fut  nommé 
grand-cordon  de  la  légion-dTion- 
neur  , commandeur  de  l’ordre  de 
la  Couronne-de-Fer , et  grand 
chancelier  de  celui  desTrois-Toi- 
sons,  qui  ne  fut  jamais  organisé. 


AND 

Plus  d’un  beau  fart  d’armes  hono- 
re le  général  Andreossi.  Cefm  lui 
qui, le  agjuillct  1796,  devant  Man- 
tone  assiégée,  commanda  les  5 
chaloupes  canonnières , dont  la 
fausse  attaque  attira  sur  lui  tout 
le  feu  de  la  place , et  favorisa  l’at- 
taque réelle  dirigée  sur  deux  mi- 
tres points  parles  généraux  Murat 
et  Dallcinagne.  Etant  général  de 
brigade,  H fut  chargé,  le  19  mai 
1 797,  parle  général  en  chef  Bona- 
parte,  de  reconnaître  si  l’Izonso 
était  guéable , et , pour  s’en  assu- 
rer, il  se  jeta  dans  cette  rivière,  la 
passa  et  repassa  lui-même  » pied 
sur  deux  points  diffêrens.  Son 
voyage  de  1 798 , sur  les  côtes,  é- 
tait  destiné  à accélérer  les  prépa- 
ratifs de  la  descente  en  Angleterre 
que  le  même  général  devait  com- 
mander. Illc  suivit  en  Egypte;  et 
lus  d’une  fois  le  général  en  chef 
t dans  ses  rapports  l’éloge  des  ta- 
lons et  du  courage  de  M.  Andreos- 
si qui , étant  devenu  membre  de 
l’institut  établi  an  Caire , s’acquit- 
ta avec  une  grande  supériorité  de 
plusieurs  opérations  savantes  ; ob- 
serva quelques  points  importans, 
dont  il  donna  d’exactes  descrip- 
tions, et  concourut  d’une  maniè- 
re distinguée  au  magnifique  tra- 
il  de  la  commission  d’Egvpfe. 
s Mémoires  sur  te  lue  Man- 
zatch  , sur  la  vallée  du  lac  Pa- 
tron , sur  le  Fleuce-sans-Eau  , 
publiés  dans  les  Mémoires  sur 
l’Egypte,  ont  aussi  paru  séparé- 
ment, Paris,  1800,  in-4*.  Le  gé- 
néral Bonaparte  revint  en  Fran- 
ce, et  ramena  quelques  hommes 
dévoués , choisis  dans  son  état- 
major:M.  Andreossifutde  ce  nom- 
bre. Il  seconda  puissamment  son 
chef , qui  franchit  le  consulat  , 
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saisit  le  sceptre,  et  récompensa 

son  ancien  compagnon  d'nnncs, 
en  créant  pour  lui  une  4"  divi- 
sion du  ministère  de  la  guerre  , 
qui  comprenait  sous  cette  dé- 
nomination toute  l'administra- 
tion de  l'artillerie  et  du  génie. 
Nommé  ensuite  général  de  divi- 
sion, et, en  1K10, commandant  de 
Mayence , puis  chef  de  l’état-ma- 
jor de  l'armée  gallo-batave  , ce 
fut  lui  qui,  en  1800,  rendit  compte 
de  l'action  éclatante,  où  une  poi- 
gnée de  Français,  entre  Nurem- 
berg et  Lauffenbourg , battit  une 
armée  entière.  Il  devint  directeur 
du  dépôt  de  In  guerre,  et  sans  que 
personne  lui  succédât  dans  cette 
place  importante  , fut  chargé  de 
l'ambassade  de  Londres , si  délica- 
te, si  dillicile,  apres  le  traité  d'A- 
miens. Rappelé  à Paris  lors  de  la 
rupture  de  ce  traité , nommé  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l’Au- 
be, en  180G,  comte  de  l’empire 
un  peu  plus  tard,  il  fut  succes- 
sivement candidat  au  sénat , am- 
bassadeur à Vienne,  et  gouver- 
neur de  cette  ville  rn  1809,  après 
la  bataille  de  Wagrain  qui  fut 
si  fatale  à l’Autriche.  A son  re- 
tour , l’ambassade  ottomane  lui 
lut  confiée;  et  sa  conduite  dans 
ce  poste  dillicile,  la  protection  gé- 
néreuse et  constante  qu’il  accor- 
da aux  Fronçais  établis  dans  ce 
pays,  et  nu  commerce  de  la  Fran- 
ce dans  le  levant,  la  loyauté  de  ses 
relations  nvec  les  ministres  de 
Turquie,  le  firent  vivement  regret- 
ter, lorsque  le  roi,  en  lui  envoyant 
la  croix  de  Saint-Louis,  le  rap- 
pela (14  août  1814),  cl  nom- 
ma à sa  place  le  marquis  de  Ri- 
vière. Quand  les  événetnens  de 
1 Si 5 vinrent  surprendre  la  Fran- 


T5 

ce  et  l’Europe,  le  général  An- 

dreossi,  quelque  temps  rendu  au 
repos  dont  sa  fortune  militaire 
l'avait  privé,  reparut  sur  la  scè- 
ne politique  , en  attachant  son 
nom  à lu  fameuse  délibération 
du  conscil-d’état  (aôinars  181 5). 
On  le  vit  ensuite  accepter  une 
pairie  qui  ne  fut  que  momen- 
tanée, et  la  présidence  de  la  sec- 
tion de  la  pierre.  Napoléon  vou- 
lait lui  rendre  son  titre  d’ambas- 
sadeur près  la  Sublime-Porte  : il 
le  refusa.  Il  fit  ensuite  partie  de 
la  commission  chargée  de  pré- 
senter un  rapport  sur  les  mesu- 
res de  suret/  générale , et  fut,  a- 
près  la  bataille  de  Waterloo,  l’un 
des  commissaires  envoyés  vers  les 
armées  étrangères , qui  s’avan- 
çaient en  çivageont  le  territoire 
français.  On  ne  lui  permit  pasd’ar- 
river  jusqu’au  général  Blucher, 
dont  cependant  lui  et  scs  collè- 
pies  rencontrèrent  les  premières 
colonnes  à Pont-Sninte-Maxcn- 
cc.  Le  comte  Andrenssi  a rendu 
utile  aux  sciences  son  séjour  à 
Constantinople.  Scs  recherches 
sur  le  Bosphore  et  sur  plusieurs 
parties  de  l’empire  ottoman,  doi- 
vent remplir  un  vaste  cadre  dont 
il  s’occupe  aujourd'hui  à classer 
les  matériaux.  Les  Mémoires  qu'il 
a envoyés  à l’institut  sur  r Irrup- 
tion du  Ponl-Euxin  dans  la  Mé- 
diterranée (où  il  a cherché  à fixer 
la  lithologie  de  l’embouchure  de 
cette  mer  d’Asie,  ce  qu’aucun 
savant  n’avait  fait  avant  lui); 
sur  le  Système  des  eaux  qui  a- 
breuvent  Constantinople , et  sur 
l’ensemble  des  nombreux  con- 
duits employés  en  Turquie  pour 
la  distribution  de  l’eau  (où  se 
trouvent  des  notions  extrememeut 
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curieuses  sur  la  science  hydrauli- 
que cher  les  Turcs,  et  surl’appli- 
cation  qu’on  peut  en  faire  aux 
machines  d’Europe),  sont  comp- 
tés parmi  les  acquisitions  les  plus 
précieuses  à l’hydrostatique , et 
ont  été  cités  comme  tels  par  M. 
Barbier  du  Bocage,  dont  le  suf- 
frage est  irrécusable  sur  cette  ma- 
tière. On  doit  aussi  à M.  Andreossi 
la  Relation  de  la  Campagne  sur 
le  Mein  et  la  Rednitz,  de  l’armée 
gallo-batatc  aux  ordres  du  général 
Augercau,  etc.,  1802  , in-8°. 

ANDREOZZI  (Gaetano),  cé- 
lèbre compositeur  d’Italie,  et  maî- 
tre de  chapelle  à Naples,  est  élè- 
ve du  fameux  Jomelli,  son  parent. 
C’est  à l’école  de  ce  grand  maitre 
qu’il  acquit  la  facilité,  le  naturel 
et  l’harmonie  qui  caractérisent  la 
plupart  des  productions  de  Jo- 
melli. L’air  magnifique  d’An- 
dreoui  : No,  questa  anima  non 
speri,  a un  charme  particulier  qui 
ne  permet  pas  qu’on  l’oublie.  Il 
a fait  encore  une  Passion  de  J . 
C.  pleine  de  douleur  et  de  verve. 
Il  a travaillé  pour  la  plupart  des 
théâtres  d’Italie.  Mais  ses  ouvra- 
ges les  plus  remarquables  sont 
l 'Olympiade,  VArbas,  le  Caton, 
opéré  sérié,  joués  à Florence  en 
1787,  et  l’ Agésilas , représenté 
l’année  suivante,  à Venise.  Nous 
ne  parlerons  pas  des  duo,  des  qua- 
tuor, et  d’une  foule  de  petits  mor- 
ceaux de  musique,  qui  sont  les 
délassemens  des  habiles  composi- 
teurs, mais  où  ils  impriment  tou- 
jours le  caractère  de  leur  talent. 

ANDRÈS  (Bonaventube),  jé- 
suite et  professeur  allemand.  A- 
près  la  suppression  de  l'ordre  de* 
jésuites,  il  fut  nommé  à l’univer- 
sité de  Wurtibourg,  professeur 


d’éloquence  sacrée  et  de  littéra- 
ture grecque  et  latine,  et  succes- 
sivement membre  de  la  commis- 
sion des  études,  conseiller  ecclé- 
siastique, et  professeur  d’homéli- 
tique.OnadeM. André*,  l 'Chres- 
tomathia  Quint itiana , recueil  des 
meilleurs  morceaux  de  Quinti- 
licn  : il  atraduitee  recueil  en  al- 
lemand ; a*  Prædium  rusticum 
de  Vanière,  avec  la  traduction  al- 
lemande,2vol.  in-8%  i',88;3”.l;’«- 
bles  de  Desbitlons  , avec  la  ver- 
sion allemande,  1789,  in-8*;  4* 
V anierii  carmina  minora  selcc- 
ta , in-8%  1791  ; 5“  Nouveau  Ma- 
gasin pour  les  prédicateurs  et  les 
pasteurs  des  âfies , i8o3  et  i8o5  , 
2 vol.  in-8°  ; 6*  Chronique  de 
Franronie,  in-4%  1807  et  1808. 

ANDRÈS  (l’abbé  don  Jgak),  ex- 
jésuite espagnol.  Ce  savant  na- 
quit à Valence,  en  août  1727.  En 
1766,  lorsque  son  ordre  fut  ex- 
pulsé d’Espagne  , il  se  retira  en 
Italie  , et  n’y  démentit  pas  la  ré- 
putation qu’il  s’était  acquise  dans 
sa  patrie.  En  1776,  il  donna,  en 
italien  , son  Saggio  délia  filoso- 
fia  del  Galileo.  Cet  ouvrage  a- 
cbeva  de  le  rendre  recommanda- 
ble auprès  de  tous  les  savans,  par 
la  sagesse  et  par  la  profondeur 
des  pensées.  Lne  querelle  litté- 
raire s'était  élevée  entre  plusieurs 
docteurs  et  l’abbé  Lampillus,  jé- 
suite espagnol  : M.  André*  n’v 
prit  aucune  part  ; mais  deux  ans 
après  on  vit  paraître,  aussi  en  ita- 
lien , son  livre  : dell’ origine , pro 
gresso  et  stato  attuale  d’ogni  lit- 
téral ur  a,  Panne,  i78a,Bodoni  , 
1793  et  >797,  7 vol.  grand  in-4". 
Cet  ouvrage  , où  règne  la  plus 
louable  impartialité  , et  qui  est 
écrit  avec  élégance  et  pureté  , 
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a dû  nécessiter  d'immenses  re- 
cherches. il  fut  traduit  en  espa- 
gnol par  don  Carlos  And  rés , son 
irère,  et  imprimé  à Madrid.  Le 
premier  volume  le  fut  en  fran- 
çais, par  J.  E.  Ortolani  : Paris, 
i8o5,  in -8".  Ortolani  étant  mort 
en  1807,  on  n'a  pu  avoir  la  suite 
de  la  traduction.  On  a encore  de 
don  Andrés  des  lettres  sur  ses 
voyages;  elles  parurent  en  espa- 
gnol, sous  le  titre  de  Carton  fa- 
miliares  a ta  hermana  D.  Car- 
los , con  la  noticia  del  ciage  a va- 
rias (induites  de  Europa,  Ma- 
drid, 1794 ? 6 vol.  in-4"-  Don  An- 
drés  était  rentré  dans  su  patrie, 
lorsque  le  gouvernement  espa- 
gnol permit  aux  ex-jésuites  d’y 
revenir  ; mais  après  la  mort  de 
son  père,  le  désir  de  revoir  d’an- 
ciens amis , et  de  reprendre  les 
habitudes  qu’il  avait  contractées, 
le  rappela  en  Italie.  Il  fut  nom- 
mé ü la  place  de  bibliothécaire 
royal  à Naples  ; et  malgré  les 
changemens  survenus  dans  cet  é- 
tat,  il  a étémuinteuu  dans  sou  poste 
par  le  roi  Ferdinand.  En  1807,  il 
démontra  que  c’était  il  tort  qu’on 
avait  attribué  à Flavio  l'inven- 
tion de  la  Boussole,  et  qu’elle 
n’avait  pas  même  été  découverte 
dans  la  ville  d’Amalfi , sa  patrie. 
Don  Andrés  a perdu  la  vue  en 
i8i5,  par  une  cataracte  que  son 
grand  âge  n’a  pas  permis  d’enle- 
ver. Bien  que  diverses  biogra- 
phies l'aient  fait  mourir  au  com- 
mencement de  ce  siècle  , on  a 
quelque  raison  de  croire  qu’il  est 
encore  vivant. 

AN  DREZEL  (CtutisTornE-FiuN- 
çôis-Tmc»èse-Pico!i  d’),  est  né  à 
Paris,  en  1 Après  avoir  été 
page,  il  suivit  la  carrière  des  armes 
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jusqu’en  1791,  qu’il  était  parve- 
nu au  grade  de  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Rouergue.  A cet- 
te époque,  il  émigra,  et  servit 
sous  les  princes,  dans  le  régi- 
ment de  Navarre.  Il  était  décoré 
de  la  croix  de  Saint- Louis,  et 
avait  siégé  aux  états  de  Breta- 
gne, comme  membre  de  la  no- 
blesse. Devenu  major  du  régi- 
ment de  Mortemart,  au  servicn 
d’Angleterre,  oû  il  était  entré  en 
1794,  il  fut  envoyé  en  Portugal  , 
et  continua  d’y  servir  jusqu’en 
1803.  L’année  suivante, M.  d’An- 
drezcl  rt  int  en  France,  oû  il  a me- 
né une  vie  ignorée  pendant  plus 
de  dix  ans.  Lors  de  la  restaura- 
tion , le  roi  le  nomma  maréchal- 
de-camp  et  inspecteur  des  gardes 
nationales  du  département  des 
Vosges.  Le  retour  de  Napoléon, 
au  ao  mars  i8i5,  lui  ayant  fait 
perdre  cet  emploi , il  devint,  après 
la  rentrée  du  roi,  sous -préfet  da 
Saint-Dicz  , et  électeur  du  dépar- 
tement de  la  Mcurthc.  On  a publié 
qu’il  avait  renoncé  à une  année 
de  sa  pension  militaire,  pour  con- 
tribuer au  soulagement  de  la  Fran- 
ce, épuisée  par  le  séjour  des  étran- 
gers et  par  la  rançon  qu’exigèrent 
d’elle  ses  libérateurs.  Cet  acte  est 
d’un  vrai  Français. 

ANDREZKL  (Ba»thkiemi-Piii- 
L1BF.RT  d’ ) , frère  du  précédent,  est 
né  à Salins,  en  1737.  Après  avoir 
fait  ses  études  à l’école  milituirc  de 
La  Flèche , il  parcourut  avec  rapi- 
dité la  carrière  ecclésiastique , et 
fut  nomme,  l’âge  de  a5  ans,  vi- 
caire - général  à Bordeaux.  En 
1785  et  178O,  il  fut  député  à 
l’assemblée  générale  du  clergé, 
puis  abbé  de  Saint  - Jaent , et 
membre  des  états  de  Bretagne.  A 
13 
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la  fin  d’août  179a,  il  fut  déporté 
en  Angleterre,  d’où  il  ne  revint 
qu’en  i8o3.  L’université  impéria- 
le ayant  été  créée  en  1808,  il  en 
fut,  dès  l’année  suivante,  l’un  des 
inspecteurs-généraux,  et,  en  fé- 
vrier i8i5,  le  roi  le  nomma  ins- 
pecteur-général des  études.  M. 
l’abbé  d’Andrezel  est  auteur  : 1 0 de 
la  traduction  d’un  ouvrage  anglais 
fort  curieux,  dont  la  composition  a 
occupé  les  dix  dernières  années  de 
la  vie  du  célèbre  orateur  et  publi- 
ciste Fox  ; il  a pour  titre  : His- 
toire des  deux  derniers  rois  de  ta 
maison  de  Stuart,  suivie  Je  piè- 
ces originales  et  justificatives,  a- 
vec  une  Notice  sur  la  vie  de  l’au- 
teur, Paris,  1802,  2 vol.  in-8".  Cet 
ouvrage  est  le  panégyrique  de  la 
révolution  de  1688;  mais  il  est  fâ- 
cheux que  la  censure  ait  suppri- 
mé un  grand  nombre  de  passages 
intéressons,  et  dont  on  trouve  l’é- 
nonciation dans  l’ Annual  register 
de  i8u(i,  pag.  91 5.  2°  Il  a publié, 
en  181 5,  des  extraits  choisis  des 
écrivains  grecs,  sous  le  titre  de 
Chrestomathie,  1 vol.  in-i2;3" 
enfin,  il  a travaillé  avant  1809, 
au  Mémorial  des  pasteurs,  et,  en 
1810,  pendant  les  cent  jours,  au 
Journal  général  de  France.  Le 
marquis  d’Andrezel,  son  oncle,  a- 
v ail  publié  à Amsterdam,  en  1757, 
et  sous  le  voile  de  l'anonyme , des 
lissais  polit ii/tics , en  deux  volu- 
mes, qu’on  trouve  difficilement. 
C’est  à son  grand-père,  le  vicomte 
d’Andrezel,  ambassadeur  à Cons- 
tantinople, qu’on  est  redevable 
de  Y école  française  établie  dans 
le  quartier  de  Fera , pour  l’étude 
des  langues  orientales.  M.  l’abbé 
d’Andrezel  a fini  par  accepter 
une  place  dans  la  commission  de 


censure,  créée  par  M.  Siméon, 
ministre  de  l’intérieur. 

AN  DRIEU,  maire  d’Aiguc-Per- 
se,  et  autrefois  avocat  - général 
fiscal  du  duché  de  Monlpensier. 
En  1 789 , la  sénéchaussée  de  Riom 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux. En  1791,  il  s’opposa,  dans 
la  séance  du  22  mars,  à ce  que 
l’assemblée  nationale  rendit  des 
décrets  de  circonstance,  en  cas 
qu’il  survint  des  troubles  dans  les 
départemens.  Il  réclama  ensuite 
des  formes  pour  constater  d’au- 
thenticité des  pétitions  de  ceux 
qui  ne  savaient  pas  écrire.  Enfin, 
il  opina  pour  qu'on  n’écartât  pas 
de  la  couronne  la  maison  d'Or- 
lénns , en  faveur  de  la  branche 
d’Espagne. 

ANDRIEUX  ( François  - Guil- 
LArME- Je  an-Stanislas  ) , homme 
de  lettres,  membre  de  l’institut  et 
de  la  légion -d'honneur,  profes- 
seur de  littérature  au  collège  de 
France,  est  né  â Strasbourg,  le  (> 
mai  1759.  Ses  pareils  le  placèrent 
chez  un  procureur;  il  y travailla 
avec  zèle , s'appliqua  en  mê- 
me temps  â l’étude  du  droit,  et 
prit  goût  à la  jurisprudence.  Il 
prêta  le  serment  d’avocat  en  1 78 1 , 
et  songea  l'année  snivnnte  à de- 
venir professeur  de  la  faculté  do 
droit.  M.  Andrieux  était  prêt  ù 
soutenir  sa  thèse  de  docteur,  lors- 
qu’un agrégé  en  droit  lui  pro- 
posa, de  la  part  de  M.  le  prési- 
dent de  Lamoignon,  d’entrer,  en 
qualité  de  secrétaire,' chez  M.  le 
duc  d’Uzès.  Cette  existence  pré- 
caire ne  put  long-temps  lui  con- 
venir. Il  se  mit  en  stage  à la  fin 
de  178a,  et  suivit  le  barreau.  Il 
devait  être  inscrit  sur  le  tableau 
des  avocats,  eu  1789,  mais  on  nu 
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fit  point  de  tableau  cette  année,  et 
l’ ordre  fut  dissous  par  suite  des  c- 
vénemensde  la  révolution.  Depuis 
ce  temps,  chef  de  bureau  à la  li- 
quidation générale,  juge  en  lacuur 
de  cassation,  député  au  corps  lé- 
gislatif et  membre  du  tribunal,  il 
s’est  distingué  dans  ces  différen- 
tes fonctions  par  l’exactitude,  le 
zèle,  l’amour  de  ses  devoirs,  ce- 
lui de  la  justice,  et  lu  volonté  cons- 
tante de  faire  le  bien.  SI.  Andricux 
professait  depuis  douze  ans,  avec 
beaucoup  de  succès,  la  grammaire 
et  les  belles-lettres  à l’école  poly- 
technique, lor.-qu’en  i8i5  cette 
place  lui  fut  enlevée.  On  en  grati- 
fia un  jeune  homme  nommé  Aymé 
Martin,  qui  fut  choisi,  comme  il 
arrive  ordinairement  dans  les  réac- 
tions politiques,  pour  ses  opinions 
et  non  pour  ses  talens.  Sur  la 
présentation  du  collège  royal  de 
France,  de  l’académie  française  et 
du  ministre  de  l’intérieur,  il.  An- 
dricux avait  été  nommé,  en  1814, 
à la  chaire  de  littérature  française 
au  collège  royal.  Les  professeurs 
étant  inamovibles,  les  places  de 
ce  collège  ont  résisté  aux  é- 
puralions  de  i8t5.  A celle  épn- 
que,  SI.  Andrieux  fut  accusé  de 
philosophie  par  un  prêtre  qui  se 
donna  la  peine  de  composer  et  de 
publier  un  libelle  contre  lui.  Le 
poète  se  vengea  par  une  char- 
mante épitre  pleine  de  modéra- 
tion et  de  gaieté.  Nous  ne  savons 
si  le  prêtre  est  heureux,  mais  la 
calomnie  n’altéra  ni  le  repos  ni  le 
bonheur  du  philosophe.  Quoique 
livré  pendant  long-temps  à des 
éludes  sérieuses  et  occupéde  fonc- 
tions importantes,  M.  Andrieux 
n’a  jamais  cessé  de  cultiver  les 
Litres,  où  il  a acquis,  en  plus 
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d’un  genre,  une  juste  célébrité 
qui  sauvera  de  l’oubli  son  nom  et 
ses  ouvrages.  Comme  poète  dra- 
matique , il  occupera  dans  notre 
littérature  une  place  très-disiiu- 
guée  entre  scs  deux  amis  Collin 
d’Harleville  et  Picard.  Anaxi- 
mandre,  les  Étourdis , le  Trésor, 
la  Comédienne,  Helvétius,  Mo- 
lière avec  ses  amis,  feront  partie 
du  répertoire  de  lu  comédie  fran- 
çaise, tant  qu’on  estimera  parmi 
nous  le  goût,  l’esprit,  le  naturel 
et  la  gaieté.  Comme  conteur,  M. 
Andrieux  s’est  placé  à côté  des 
maîtres  en  ce  genre.  Cet  écrivain 
a publié  en  1818  sesa-uvres  com- 
plètes en  trois  volumes  in-8”.  11 
avait,  dit-011,  formé  le  projet  de 
traduire  les  Animaux  parlons  de 
Casti.  Si  ce  projetés!  abandonné, 
c’est  une  perte  pour  notre  litté- 
rature. On  prétend  aussi  qu’il  a 
fait  un  travail  important  sur  Plau- 
te, trop  superficiellement  traité 
par  la  Harpe,  dans  son  Lycée. 
M.  Andrieux  s’est  réfugié  dans  les 
lettres;  il  est  dans  toute  la  force 
de  son  talent.  L’époque  qu’il  ho- 
nore attend  de  lui  de  nouvelles 
productions  utiles  et  agréables. 
C’est  à des  hommes  tels  que  lui 
qu'il  appartient  d’entretenir,  en 
France,  le  goût  du  beau  et  du 
vrai. 

ANDRIEUX  (N.  ),  commerçant 
de  Lyon,  était  né  à Tarare,  près 
de  celte  tille.  Ses  occupations  ne 
l'empêi  hèrent  point  de  se  livrer  à 
son  goût  pour  les  bclies-ieltns. 
On  trouve  dans  les  divers  recueils 
littéraires  et  dans  les  journaux 
plusieurs  pièces  de  poésie  qui  an- 
noncent de  la  facilité.  Son  carac- 
tère lui  avait  fuit  beaucoup  d'a- 
mis.  11  mourut  en  1797,  et  saper- 
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te  Tnt  vivement  regrettée  par  eux, 
ainsi  que  le  fait  connaître  une  é- 
pitre  consacrée  à sa  mémoire,  et 
insérée  dans  Y Almanach  des  mu- 
tes île  1 798. 

ANDRIEUX  (PiERBE-Arcrsîis), 
lieutenant  de  vaisseau,  membre 
de  la  légion-d’honneur,  né  à Tou- 
lon. Cet  officier,  que  la  Biographie 
des  hommes  virons  dit  avoir  été 
peu  connu  avant  le  mois  de  fé- 
vrier 181 5,  n’avait  cessé  de  se  si- 
gnaler depuis  la  révolution,  et  a- 
vait  été  mentionné  honorable- 
ment dans  un  arrêté  du  directoire 
exécutif,  du  "10  mai  179(1,  pour  sa 
belle  conduite  lors  des  combats 
que  le  vaisseau  le  Ça-ira  avait 
soutenus,  les  i3  et  i4  mars  1795, 
contre  six  vaisseaux  anglais.  Il  fut 
blessé  à la  bataille  d’Aboukir;  et 
ce  ne  fut  pas  seulement  sur  mer 
que  les  Anglais  éprouvèrent  sa 
valeur,  attestée  par  une  foule  de 
rapports  dès  officiers  supérieurs 
au  ministre  de  la  marine;  ils  eu- 
rent encore  lieu  de  s'apercevoir 
qu’il  n’était  pas  moins  brave  sur 
terre,  lorsqu’en  18 13  ils  attaquè- 
rent la  ville  de  Livourne,  que  M. 
Andricux  contribua  à défendre  a- 
vcc  l’équipage  du  brick  le  Zéphyr , 
qu’il  commandait.  Dans  le  même 
temps,  il  chassa  de  la  mer  de  Tos- 
cane les  corsaires  qui  l'infestaient, 
et  il  était  encore  en  croisière  dans 
les  environs  de  l’ïle  d'Elbe,  lors- 
que Napoléon  en  sortit,  le  2(1  fé- 
vrier 181 5,  pour  rentrer  en  France. 
Son  brick  et  celui  de  Napoléon 
passèrent  bord  à bord,  et  il  con- 
versa quelque  tempsavec  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Taillade,  qu’il 
connaissait  beaucoup;  néanmoins, 
il  s’éloigna  sans  se  douter  que  le 
frêle  bâlimeut  qui  disparaissait 
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de  ses  yetiT,  portait  la  fortune  dit 
nouveau  César,  par  la  précau- 
tion que  celui-ci  avait  prise  dfe 
faire  ôter  les  bonnets  il  ses  gre- 
nadiers. Quelque  temps  après, 
M.  Andrieux  fut  nommé  capitai- 
ne de  frégate  par  Napoléon;  mais 
à la  rentrée  du  roi,  il  fut  destitué 
parordonuance  du  29  juillet  1 8 1 5, 
et,  de  plus,  déclaré  incapable  de 
servir , même  dans  la  marine  mar- 
chande. Ce  marin  réunit  au  plus 
brillant  courage  de  grandes  con- 
naissances dans  la  marine,  qu’il  a 
acquises  pendant  ses  nombreux 
voyages.  ' 

ANDRIEUX  (Mamf.-Màbtis-As- 
toise),  adjudant-général,  né  le 
20  mars  17R8,  à Lirnoux,  dépar- 
tement de  l’Aude.  Il  entra  au  ser- 
vice comme  capitaine  au  1"  ba- 
taillon de  ce  département,  dans  le 
mois  de  novembre  1791.  Il  don- 
na bientôt  des  marques  de  la  plus 
grande  valeur;  entre  autres,  le  23 
septembre  1790,  où,  il  la  tête  de 
100  hommes,  il  s’élança  dans  une 
redoute  ennemie,  dont  il  s’empa- 
ra. Le  ti  septembre  1798,  il  fut 
nommé  adjoint  aux  ndjudans-gé- 
néraux  ; chef  de  bataillon,  le  8 oc- 
tobre 1797,  et  enfin  adjudant-gé- 
néral, en  1799.  Il  rendit  des  ser- 
vices importuns  en  Italie,  surtout 
au  passage  du  Mincio,  le  ali  sep- 
tembre 1800,  oïl  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui,  et  au  blocus  de  Cè- 
nes, oïl  il  donna  des  preuves  d’un 
rare  talent  et  d’une  grande  intré- 
pidité. Le  général  Masséna  le  char- 
gea de  négocier  la  capitulation  de 
celte  ville,  qui,  par  reconnaissan- 
ce, lui  fit  présent  d’un  sabre  ma- 
gnifique. Après  celte  campagne,  il 
occupait  scs  loisirs  A écrire  la  re- 
lation de  la  défense  de  Cènes, 
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lorsqu’il  fut  appelé  à faire  partie 
de  1 expédition  de  Saint-Domin- 
gue, où  il  mourut,  en  1802,  de 
la  fièvre  jaune,  après  avoir,  jus- 
qu'au dernier  moment,  donné  dus 
preuves  de  tous  les  courages. 

ANDROEE  (Jess-Gcuvro-ReU'* 
hixo)  , (ils  d'un  pharmacien,  né  à 
Hanovre,  en  1724,  mort  en  1-9Ô. 
11  succéda  à son  père,  et  se  fit  re- 
marquer par  l’étendue  de  scs  con- 
naissances eu  physique  et  en  chi- 
niie.  Andrcee  a publié  sur  ces 
deux  sciences  de  savantes  disser- 
tations insérées  dans  le  Magasin 
hanoerien.  Il  est  aussi  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  : Dissertations  sur 
un  grandnombre  de  terres  qui  for- 
ment te  sol  des  possessions  de  S. 
il.  Britannique , et  sur  leur  em- 
ploi pour  l’ agriculture.  Cet  écrit 
a été  rédigé  par  ordre  du  roi  d’An- 
gleterre, qui  en  avait  chargé  spé- 
cialement Audrcec.  Ce  savant  pra- 
ticien était  en  relation  avec  les 
chimistes  et  les  physiciens  les  plus 
célèbres  de  son  temps;  Franklin, 
Gmelio  et  Muschenbrock,  (hono- 
rèrent de  leur  amitié. 

ANDROT  ( Alïeit-Acci  ste  ) , 
compositeur  de  musique,  naquit 
à Paris,  en  1781.  Admis  A i5  ans 
au  conservatoire  de  musique,  il 
y obtint  le  prix  d harmonie,  en 
*799» el  celui  de  composition  qua- 
tre ans  plus  tard.  Ayant  remporté, 
en  >8o4,  le  grand  prix  de  compo- 
sition musicale,  il  fut,  suivant  l’u- 
sage, envoyé  A Rome  aux  frais  du 
gouvernement,  poursc  perfection- 
ner dans  ses  études.  Le  célèbre 
compositeur  Gugliclmi  remarqua 
bientôt  dans  cet  élève  des  dispo- 
sitions extraordinaires;  il  lui  fit 
composer,  dès  la  première  année, 
Uue  mes st  funèbre  et  un  morceau 
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de  musique  religieuse.  Ce  dernier 
morceau,  exécuté  dans  une  église, 
pend  i(it  la  semaine  sainte,  au  mi- 
lieu d’un  concours  immense  d’au- 
diteurs, excita  un  si  grand  enthou- 
siasme, que  son  jeune  auteur  fut 
engagé  par  le  directeur  du  pre- 
mier théâtre  de  Rome  et  par  Gu- 
glielmi  lui-mêuy:  à composer  la 
musique  du  Grand-Opéra  pour 
l'automne.  Audrot  se  livra  à ce  tra- 
vail avec  toute  l’ardeur  de  son  âge 
et  ce  désir  de  la  gloire  qui  anime 
le  génie  naissant.  Lanouvelle  pro- 
duction touchait  à sa  fin,  quand 
l’excès  des  veilles  et  des  fatigues 
termina,  le  19  août  1804,  les  jours 
de  cet  intéressant  artiste,  A pei- 
ne âgé  de  20  ans.  Pour  honorer  sa 
mémoire , on  exécuta , au  mois 
d’octobre  de  la  même  année,  dans 
l’église  de  San  Lorenzo  in  Lucina, 
A Rome,  un  de  profundis , qu’il  a- 
vait  composé  presqu'au  moment 
de  mourir.  Ainsi  le  beau  Requiem 
du  célèbre  Mozart  fut  exécuté 
pour  Mozart  lui-même,  qui  était 
mort  peu  de  temps  après  l’avoir 
terminé.  Tous  deux  avaient  fait 
entendre  le  chant  du  cygne. 

ANGELLCCI  exerçait  A Rome 
la  profession  de  médecin  quand  il 
se  signala  parmi  les  partisans  de 
la  révolution  française.  Le  gou- 
vernement du  pape,  dont  les  in- 
térêts étaient  entièrement  oppo- 
sés aux  principes  philosophiques, 
ne  tarda  pas  A persécuter  M.  An- 
gclurci,  qui  fut  arrêté  et  détenu 
au  château  de  Saint-Ange.  Relâ- 
ché A la  sollicitation  des  cardinaux 
Antnnelli  et  Albani , il  se  lia  de 
nouveau  avec  les  libéraux,  et  con- 
tinua A servir  la  cause  de  la  liber- 
té : sa  conduite,  devenue  suspec- 
te , le  fit  arrêter  uue  seconde  lois; 
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mais  il  obtint  son  élargissement 
à la*  demande  du  général  Bona- 
parte, qu’il  vint  ensuite  remercier 
à Paris.  Après  l’occupation  de  l’I- 
talie par  l'armée  français'-,  M.  An- 
gelucci  lut  nommé  consul;  niais 
une  dénonciation  Payant  rendu 
suspect  au  commandant  français, 
il  fut  destitué.  Quand  l’état  ro- 
main fut  évacué  par  les  Français, 
M.  Angelucci,  craignant  avec  rai- 
son une  persécution  plus  dange- 
reuse, se  rendit  à Paris;  depuis  il 
est  retourné  A Milan. 

ANGIOLINI  était  ministre  du 
grand-duc  de  Toscane  A Home, 
lors  du  soulèvement  qui  eut  lieu 
dans  cette  ville  contre  les  Français, 
en  1797-  La  conduite  courageuse 
qu’il  tint  en  cette  occasion  lui  va- 
lut la  bienveillance  du  gouverne- 
ment directorial.  Il  protégea  les 
Français  restés  à Rouie  après  l’é- 
vacuation, et  leur  donna  des  passe- 
ports pour  revenir  en  France.  Le 
général  Bonaparte,  qui  comman- 
dait en  chef  l’année  d’Italie,  fit 
nu  directoire  un  rapport  très-favo- 
rable de  la, conduite  de  M.  Angio- 
lini,  qui,  envoyé  ensuite  à Paris 
comme  ambassadeur  du  grand- 
duc  de  Toscane,  fut  accueilli  de 
la  manière  la  plus  distinguée  par 
le  directoire.  Son  souverain  lui 
écrivit  dans  le  même  temps  pour 
lui  témoigner  toute  sa  satisfaction 
de  sa  conduite  dans  sa  mission  de 
Paris,  qui  était  la  récompense  de 
celle  de  Home. 

ANGIVILLEil  (Labillardcrie, 
comte  d’)  , a été  successivement 
ttienin  de  Louis  XVI,  conseiller- 
d’èt  tl , mcstre-de-camp  de  cava- 
lerie, surintendant  des  hâîiinrns, 
et  directeur  du  Jardin  du  Roi,  et 
membre  de  l’académie  des  scien- 


ces. En  1791,  l’assemblée  décréta 
la  confiscation  de  ses  biens,  d’a- 
près les  dénonciations  qui  lui  fu- 
rent portées  de  son  administra- 
tion ; il  émigra  alors.  M.  D’Angi- 
viller  aimait  la  société  des  gens  de 
lettres,  et  était  particulièrement 
lié  avec  Ducis,qui  demeurait  chez 
lui.  Les  arts  lui  ont  des  obliga- 
tions; c’est  lui  qui  a conçu  l’idée 
de  consacrer  à la  peinture  la  ga- 
lerie du  Louvre , et  de  faire  de  ce 
monument  le  plus  vaste  muséum 
qui  soit  au  monde. 

ANGLES  (Charles-Grégoire), 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, est  né  vers  1740.  Il  était  mai- 
re de  Vcynes,  département  des 
Hautes-Alpes,  lorsqti’en  i8i3,  il 
fut  appelé  par  le  sénat  au  corps- 
législatif,  après  avoir  été  présen- 
té coimnccandidat  par  son  dépar- 
tement. Le  4 février  181 5,  il  de- 
vint conseiller  de  préfecture , et 
plus  tard,  président  de  la  cour  de 
Grenoble.  Membre  de  la  chambre 
des  députés  depuis  1814,  il  a été 
président  A l’ouverture  des  ses- 
sions, comme  doyen  d’âge.  En 
181Ü,  M.  Angles  prononça  un  dis- 
cours en  appuyant  le  projet  de  loi 
sur  la  restitution  à faire,  aux  émi- 
grés, de  leurs  biens  non-vendus; 
et  demanda  une  indemnité  en  fa- 
veur de  tous  les  autres.  Dans  la 
séance  du  5 décembre  1819,  où 
l’on  vérifiait  les  pouvoirs  de  M. 
Grégoire,  conventionnel,  ancien 
évêque  de  Blois.  II.  Angiès,  après 
avoir  établi  deux  motifs  pour  dé- 
clarer nulle  l’élection  : le  premier 
l' illégalité  , et  le  second  F indigni- 
té, mit  aux  voix,  en  sa  qualité  de 
président  d'âge , l'indignité  avant 
l’illégalité,  ce  qui  excita  de  vi- 
ves réclamations.  Dans  la  même 
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■.session , il  a voté  pour  les  deux 
lois  d’exception  et  pour  la  nou- 
velle loi  d’élection. 

ANGLES  (le  comte),  fils  du 
précédent,  ministre  d’état,  pré- 
fet de  police,  est  né  à Grenoble, 
en  1780.  Il  étudia  d’abord  le 
droit  pour  devenir  jurisconsulte  ; 
mais  ses  dispositions  changèrent 
lorsqu'il  vit  que  la  révolution  lui 
ouvrait  la  carrière  des  emplois 
publics.  Il  fut  auditeur  au  con- 
seil-d’élat,  et  attaché,  en  cette 
qualité , à l'administration  des  pro- 
vinces conquises  ; ce  fut  à Vien- 
ne, en  Autriche,  qu’il  reçut  sa 
nomination  de  maître  des  requê- 
tes. A son  retour  en  France , 
il  fut  chargé  de  la  correspondance 
du  troisième  arrondissement  de  la 
police  générale  de  l'empire,  qui 
comprenait  lesdépartemens  situés 
au-delà  des  Alpes,  et  conserva  ce 
poste  jusqu’à  l’abdication  de  Na- 
poléon. Le3avril  1814,  M.  Angles 
fut  nommé  par  le  gouvernement 
provisoire  ministre  de  lu  police  gé- 
nérale par  intérim,  et,  trois  mois 
après,  il  devint  conseiller-d’état, 
en  vertu  d’une  ordonnance  roya- 
le. Le  ao  mars  1 8 1 5 , au  retour  de 
Napoléon  , M.  Anglès  suivit  le  roi 
à Garni,  et  revint  à Paris  peu  do 
temps  avant  S.  M.  "Dans  les  der- 
niers jours  de  septembre  181 5, 
M.  Anglès  fut  nommé  préfet  de 
police,  en  remplacement  de  M.  de 
Gazes,  qui  remplaçait  lui-même, 
au  ministère  de  la  police  généra- 
le, M.  Fouché,  duc  d’Otrante, 
alors  envoyé  en  qualité  de  minis- 
tre plénipotentiaire  à Dresde,  od 
il  est  arrivé  exilé.  Au  mois  de  mars 
1816  le  roi  confirma  le  titre  de 
comte  donné  par  Napoléon  à M. 
Anglès. 
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ANGLESEA  ( Henri-William 

P ACES,  COMTE  d’UxbRIDCE.  MARQUIS 
i>’)  officier-général  anglais,  ob- 
tint, en  181 5,  le  titre  de  marquis. 

Il  avait  servi  long-temps  sans  re- 
cevoir aucune  blessure  grave  ; 
mais,  le  18  juin,  à lu  bataille  de 
Waterloo,  il  fut  frappé  d’un  bou- 
let de  canon  qui  lui  emporta  la 
cuisse.  Le  marquis  d’Angleséa  re- 
partit bientôt  pour  l'Angleterre, 
afin  de  se  retirer  dans  son  château , 
et  à son  passage  par  Lichtficld  , 
dans  le  mois  d’août,  les  magistrats, 
étant  allés  au-devant  de  lui,  lui 
firent  une  réception  d'honneur. 
On  le  mena  en  triomphe  à l’hôtel- 
dc-ville , où  un  banquet  splendide 
avait  été  disposé,  et,  en  présence 
de  toute  la  population , on  lui  offrit 
une  cpée  qui  avait  été  votée  par  la 
commune.  Après  cette  cérémonie, 
les  autorités  le  reconduisirent  en- 
core triomphalement  jusqu’aux 
portes  de  la  ville',  et,  à son  départ, 
il  fut  salué  parles  acclamations  de 
1a  multitude.  Dans  leurs  guerres 
contre  les  Français,  les  Anglais 
ont  eu  rarement  l’occasion  de 
rendre  de  si  grands  honneurs  à 
leurs  guerriers;  ce  triomphe  eût 
été  plus  beau  encore  s’il  n’avait 
été  partagé  par  les  Russes,  les 
Autrichiens,  les  Prussiens,  les 
Suédois  et  toutes  les  autres  ar- 
mées de  la  Sainte- A tlianre. 

ANGOSSE  (le  marquis  u’),  pair 
de  France,  est  né  en  1774  5 dans 
le  Béarn.  Son  père,  aussi  marquis 
d’Angosse,  était  officier- général, 
cl  siégea  aux  états-généraux,  com- 
me député  de  la  noblesse  d’Aruia- 
gnac.  Le  jeune  d’Angosse  était  à 
r École-Militaire,  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  Il  entra  au  servioe 
peu  de  temps  après,  ot,  à peioo 
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8gé  de  17  ans,  cédant  à l'im- 
pulsion qui  réunissait  au-delà  du 
Rhin  la  plus  grande  partie  des  of- 
ficiels nobles  de  l’année , il  quitta 
la  France  en  1791 , pour  ne  la  re- 
voir qu’en  1 80 1 . lin  gouvernement 
réparateur  présageait  alors  ù no- 
ire patrie  des  années  de  gloire  et 
de  repos  ; M.  d’Angosse  accepta 
l’une  des  plus  honorables  fonctions 
administratives,  celle  de  maire. 
R 11  1 806 , l’empereur  le  nomma 
son  chambellan,  et  lui  confia  plu- 
sieurs missions  importantes.  En 
1810,  M.  d’Angosse  fut  nommé  à 
la  préfecture  du  département  des 
Landes , peu  de  temps  après  son 
retour  d’Autriche  , où  il  avait  été 
envoyé  pour  assister  à la  remise 
de  S.  A.  I.  et  R.  l’archiduchesse 
Marie-Louise , et  pour  l’accompa- 
gner en  France.  Il  seconda  avec 
quelque  succès  la  vigoureuse  ré- 
sistance que  l’armée  du  duc  de 
Dalmalie  opposa  à la  coalition  du 
midi,  et  c’est  au  moment  où  M. 
d’Angosse  venait  de  recevoir  la 
croix  d’oflicier  de  la  légion-d’hon- 
Xieur,  comme  une  récompense  de 
son  zèle , qu’ayan  tété  obligé  d’éva- 
cuer le  département  dont  il  était 
préfet,  il  y fut  remplacé.  L’actequi 
nommait  son  successeur  est  l’un 
des  premiers  du  gouvernement 
établi,  le  1a  mars  1814,  à Bor- 
deaux. Lorsque  après  le  20  mars 
l8i5,  tout  espoir  de  paix  se  fut  é- 
vanoui , et  que  la  France  se  vit 
menacée  d'une  invasion  formida- 
ble, SI.  d’Angosse  n'hésita  point 
A se  -harger  de  l’administration 
du  Haut-Rhin  : il  était  aux  a- 
vant-posles.  Il  dirigea  avec  dé- 
vouement et  non  sans  de  grands 
résultats,  les  merveilleux  efforts 
et  l’ardent  patriotisme  des  Alsu- 
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ciens  : le  désastre  de  Waterloo 
devait  les  rendre  inutiles.  Le  5 
mars  1819,  le  martpiis  d’Angosse 
fut  appelé  par  le  roi  aux  fonc- 
tions de  la  pairie. 

AISGOSSE  (Aesiakd  d’),  dépu- 
té des  Bosses-Pyrénées,  pour  les 
sessions  de  1816,  1817  et  1818, 
a été  réélu  en  1819,  par  le  même 
département.  11  a voté  constam- 
ment avec  le  centre  de  l'assem- 
blée. Dans  la  session  de  1819  à 
1820,  son  vote  fut  pour  les  deux 
lois  d'exception  et  pour  la  nou- 
velle loi  d’élection. 

ANCOILÈME  (Locis-àstoike 
de  BouneoN  duc  »’).  [V oyez  Louis- 
Aktoise.) 

ANGOLLfcME  (Madame,  du- 
chesse d’).  {y oyez  Mabie-ThÉ- 
■ÈSE.) 

ANGRAN-D’ALLERAY  (Dehis- 

Françojs),  né  à Paris,  en  171 5, 
d’une  famille  ancienne  et  honorée 
dans  la  magistrature,  fut  succes- 
sivement conseiller  au  parlement, 
maître-  des- requêtes , intendant 
de  Lyon,  procureur-général  au 
grand  - conseil , lieutenant -civil 
du  Châtelet  de  Paris,  et  conscil- 
ler-d’état.  Ce  respectable  ma- 
gistrat présente  un  de  ces  carac- 
tères si  justement  vénérés  dans 
les  temps  anciens , auxquels  sa 
simplicité , sa  vertu  , sa  modestie 
et  son  humanité  semblent  le  rat- 
tacher. Dans  l’intérieur  de  sa  mai- 
son, dans  ses  relations  sociales, 
et  dans  l’exercice  de  ses  fonc- 
tions, M.  d’AIlcray  retraçait  ces 
mœurs  antiques  de  la  magistra- 
ture française,  qui  mérita  pen- 
dant plusieurs  siècles  d’être  nom- 
mée le  sacerdoce  politique  de  nos 
institutions.  Il  avait  conservé  les 
vénérables  traditions  des  Lainoi- 
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gnon,  des  Mole,  des  Harlay, 
des  d'Aguesseau , el  en  parta- 
geait l'héritage  avec  l'immortel" 
Malesherbes.  Placé  sur  un  théâtre 
moins  élevé,  sorti  d’une  famille 
moins  illustre  , doué  peut-être 
d’un  esprit  moins  vaste , d’une 
finie  moins  ardente,  M.  d’Alle- 
ray,  par  l’empire  d’une  vertu  tou- 
jours éclairée,  qui  n’était  austè- 
re que  pour  lui,  par  l’exercice  in- 
fatigable de  ses  devoirs  publics, 
et  le  trésor  d’une  érudition  pro- 
fonde, arrive  également  au  sou- 
venir et  à l’estime  de  la  postérité. 
On  peut  dire  que  les  quinze  der- 
nières années  de  la  vie  politique 
de  51.  d’Alleray  furent  les  dcrnic- 
resde  la  gloire  des  tribunaux  fran- 
çais, à laquelle  il  semblait  desti- 
né à ne  pas  survivre.  Appelé,  en 
1774,  à la  place  importante  de 
lieutenant-civil  du  Châtelet,  il  la 
remplit  jusqu’à  la  On  de  1789,  et 
il  y acquit  cette  haute  considéra- 
tion , qui  rappelle  si  honorable- 
ment le  souvenir  de  cette  cour  de 
judicature.  Une  telle  fonction  pla- 
çait M.  d’Alleray  à la  tête  de  tous 
les  intérêts  privés  de  la  capitale. 
Il  était  le  magistrat  de  Paris , il 
voulut  encore  être  le  conciliateur 
des  familles.  II  exerçait  sur  elles 
cette  autorité  paternelle,  qui  avait 
si  justement  immortalisé  l’illustre 
arbitre  du  chêne  de  Vinccnnes. 
Dans  le  secret  de  son  cabinet , où 
il  accueillait  toutes  les  douleurs , 
toutes  les  confidences,  M.  d’Alle- 
ray jugeait , consolait , réconciliait 
les  plaideurs,  et  les  renvoyait 
meilleurs  et  plus  heureux.  Il  con- 
servait ainsi , par  l’action  de  cette 
magistrature  domestique,  la  for- 
tune et  l’honneur  aux  citoyens , 
ainsi  quç  U décence  aux  tribu- 
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11, lux.  Son  inaltérable  amour  du 
bien  le  portait  encore  à ouvrir, 
deux  fois  par  semaine , un  cours 
de  conférences  en  faveur  des  jeu- 
nes conseillers  qu’il  croyait  plus 
particulièrement  appelés  à se  dis- 
tinguer. C'était  dans  ees  conféren- 
ces que  se  déployaient  la  vaste  ins- 
truction du  lieutenant-civil,  et  la 
vertu  du  véritable  magistrat  ; et 
si  une  sorte  de  lenteur  paraissait 
caractériser  les  opérations  de  son 
esprit,  aussi  juste  que  son  cœuré- 
tait  pur,  la  jeunesse,  attentive  mal- 
gré sa  vivacité  naturelle  , puisait 
dans  ces  entretiens  des  définitions 
claires,  des  applications  lumineu- 
ses , des  indications  certaines  du 
juste  et  de  l’injuste,  qui  se  gra- 
vaient profondément  dans  sa  pen- 
sée, el  qui  la  guidaient  dans  les 
fonctions  dontM.  d'Alleray  prési- 
dait l'exercice.  Ce  cours  de  juris- 
prudence était  en  même  temps 
un  beau  cours  de  morale.  Un  trait 
qui  a fourni  à M.  Chastcnet-Puisé- 
gur  le  sujet  d’une  comédie  en  Pac- 
tes, intitulée  le  Juge  bienfaisant , 
honore  à jamais  M.  d’Alleray  : dans 
l’hiver  de  1787,  les  gardes  du 
commerce  avaient  arrêté  un  mal- 
heureux pour  une  somme  assex 
considérable.  Il  était  père  d’une 
nombreuse  famille,  et  son  unique 
soutien.  Le  plus  intègre  des  juges 
ne  pouvait  soustraire  eet  infortu- 
né à la  condamnation  légale  ; mais 
le  plus  humain  des  hommes  at- 
tendait le  condamné  à la  prison , 
el,  quand  il  y entra,  il  y trouva 
M.  d’Alleray,  le  paiement  de  sa 
dette  et  la  liberté,  lin  1787,  M. 
d’Alleray  fut  nommé  conseillcr- 
d’état , et  membre  de  l’assemblée 
des  notables  ; et , deux  ans  après , 
il  fut  appelé  par  le  roi  à présider 
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une  «les  sections  de  la  noblesse 
aux  états-généraux.  Les  membres 
de  cette,  section  le  refusèrent  pour 
président  au  commissaire  du  roi , 
afin  de  mieux  assurer  la  liberté 
de  leurs  délibérations;  niais  M. 
d’AUcray  gagna  à ce  refus  une 
nouvelle  preuve  de  l’estime  pu- 
blique par  le  choix  que  la  section 
fit  de  lui  pour  la  présider,  et  au- 
quel il  crut  devoir  se  soustraire. 
Lue  âme  aussi  calme  devait  né- 
cessairement être  violemment 
troublée  par  l'invasion  de  la  ré- 
volution de  1789,  dont  ces  assem- 
blées étaient  déjà  des  préludes 
orageux.  Les  fonctions  de  lieute- 
nant-civil dont  il  avait  fuit  ses  dé- 
lices pendant  quinze  ans,  lui  sem- 
blèrent alors  un  trop  lourd  fardeau: 
la  chute  prochaine  du  parlement 
donnait  au  Châtelet,  qui  devait 
lui  survivre,  un  isolement  et  une 
responsabilité  auxquels  ne  pou- 
vaient se  ployer  les  habitudes  et 
les  souvenirs  d’un  vieux  magis- 
trat. M.  d'Alleray  donna  sa  dé- 
missiofl  au  milieu  des  regrets  de  sa 
compagnie , et  fut  honoré  de  ceux 
de  la  ville  de  Paris.  Ces  regrets 
étaient  d'autant  mieux  sentis  que 
M.  d’Alleray  fut  loin  d’être  rem- 
placé par  M.  Talon,  qui  lui  suc- 
céda. (Voyez  Favras  et  Talov.) 
La  famille  de  M.  d’Alleray  fut  son 
asile  pendant  les  troubles  révolu- 
tionnaires. Elle  était  composée  de 
trois  filles,  dont  l’atnéc  avait  épou- 
sé le  marquis  de  Vibraye , lieute- 
nant-général, gouverneur  du  duc 
d’Enghicn  ; la  seconde , le  marquis 
de  la  Luzerne , d’abord  ambassa- 
deur à Constantinople,  ensuite  à 
Londres  ; et  la  troisième , le  com- 
te de  la  Luzerne , alors  ministre 
de  la  marine.  L’émigration  le  sé- 


para bientôt  d’une  partie  de  sa  fa- 
mille. Arrêté  pendant  la  terreur, 

’ il  fut  conduit,  comme  père  d’émi- 
grés, devant  le  trop  fameux  Fou- 
quicr-Thinville,  accusateur  public 
du  tribunal  révolutionnaire.  Cet 
homme,  qui  avait  été  procureur 
au  Châtelet,  se  souvint  des  vertus 
de  son  ancien  supérieur;  et,  par 
une  inexplicable  exception  à l’im- 
placable férocité  de  son  caractère , 
conçut  le  dessein  de  le  soustraire, 
à la  mort.  Mais  il  fallait  que  M 
d’Alleray  niât  qu’il  eût  envoyé 
des  secours  à ses  enfans  émigrés  : 
cet  illustre  citoyen  ne  pouvait  ba- 
lancer entre  la  vie  et  le  mensonge. 
Il  déclara  donc  avoir  fait  parvenir 
de  l’argent  à un  de  ses  gendres  : 
« Ignorais-tu , lui  dit,  avec  une 
«émotion  concentrée,  le  farouche 
» Fouquier-Thinville , la  loi  qui 
«le  défend? — J’en  connais  une 
«plus  sacrée,  répondit  le  vieil— 
«lard,  celle  de  la  nature,  qui  or- 
» donne  aux  pères  de  secourir 
«leurs  enfans  ! » Cette  noble  et 
touchante  réponse  fut  cause  que 
M.  d’Alleray  porta  sa  tête  sur  l’é- 
chafaud , à l’âge  de  79  ans,  le  18 
avril  1794. 

ANGRAN  (Loios-Alexast>be)  , 
frère  du  précédent,  né  en  I7t3, 
mourut  sans  postérité . en  1801. 
Il  était  conseiller  de  grund’cham- 
bre,  et  généralement  estimé  pour 
ses  lumières  et  su  piété , qualités 
héréditaires  dans  celte  famille. 

ANGRI  (d’),  prince  napolitain, 
se  montra  de  bonne  heure  partisan 
zélé  de  la  révolution.. Mais  eni799, 
les  troupes  royales  ayant  repris 
la  ville  de  Naples  , dont  les  Fran- 
çais s’étaient  emparés,  ce  prince 
fut  proscrit,  et  ne  parvint  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine  à sc  sous- 
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traire,  par  la  fuite,  au  supplice 
qu'on  lui  réservait  : on  se  porta  à 
son  palais  qu’on  réduisit  en  cen- 
dres. 

ANISSON-DUPERRON  (Étien- 
ne-Alex andre-J  acqces),  d’une  fa- 
mille honorablement  connue  dans 
l’art  de  la  typographie,  et  qui  don- 
na plusieurs  éditions  remarqua- 
bles par  la  haute  importance  des 
ouvrages  , la  correction  du  texte 
et  la  beauté  de  l’impression  , est 
né  A Paris,  en  1748.  Nommé,  à l’â- 
ge de  55  ans  (en  1783) , directeur 
de  l'imprimerie  royale,  Anisson- 
Duperron  soutint  la  réputation 
que  lui  imposait  en  quelque  sor- 
te la  célébrité  de  ses  pères.  Ses 
ateliers  dirigés  et  surveillés  avec 
un  soin  particulier,  et  dont  l’ac- 
tivité ne  s’est  pas  ralentie  pen- 
dant les  travaux  de  l'assemblée 
constituante,  étaient  visitésà  l'en- 
vi  par  les  nationaux , et  par  les  é- 
trangers,  amateurs  éclairés  de  l’art 
admirable 

D<ï  p'  indi"  la  parole  cl  de  pari  r ans  jreu*. 

En  1790,  Anisson-Duperron  pu- 
blia une  Lettre  sur  l’impression 
des  assignats.  Le  désir  d’attacher 
son  nom  à une  entreprise  grande 
et  nouvelle  en  se  chargeant  de 
confectionner  ce  papier-monnaie, 
le  jeta  dans  des  démarches  qui 
n'eurent  point  de  succès,  lin  dé- 
cret, rendu  en  décembre  de  la  mê- 
me année  , l’obligea  de  déposer 
aux  archives  l’état  de  tous  les  ob- 
jets com posant  l'imprimerie  roya- 
le. Le  4 juillet,  15:9a,  il  l'ut  forcé, 
pour  sc  disculper  d’avoir  imprimé 
un  arrêté  inconstitutionnel  du  dé- 
partement de  la  Somme,  de  jus- 
tifier à l’assemblée  législative , de 
l'ordre  qu’il  en  avait  reyu  du  se- 
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crétaire-général  du  ministère  de 
l’intérieur.  Après  le  10  août , il 
quitta  la  direction  de  l’imprime- 
rie (alors  exécutive  nationale),  par 
suite  des  désagrcmens  qu’il  éprou- 
va. Il  crut  se  soustraire  entière- 
ment à sa  mauvaise  fortune,  en 
se  retirant  à la  campagne;  mais  il 
fut  arrêté  , en  germinal  an  a , et 
fit,  ou  essaya  de  faire,  pour  recou- 
vrer sa  liberté,  des  sacrifices  pécu- 
niaires considérables  en  faveur  de 
plusieurs  membres  des  autorités 
municipales  de  Ris  et  de  Corbeil, 
où  étaient  situées  ses  principales 
propriétés.  Ce  moyen  accéléra  sa 
perte.  Traduit  immédiatement  a- 
près  au  tribunal  révolutionnaire , 
il  fut  condamné  à mort , le  (i  flo- 
réal an  a (a5avril  1794)-  Sa  veu- 
ve réclama  auprès  de  plusieurs  as- 
semblées législatives,  et  en  der- 
nier lieu  au  conseil  des  cinq-cents, 
contre  la  confiscation  de  sesbiens. 
Le  conseil , après  rapport  et  dis- 
cussion, écarta  la  réclamation  par 
l’ordre  du  jour.  Dans  un  Mémoi- 
re sur  l’impression  en  lettres , sui- 
vi de  ta  description  d’un » nou- 
velle presse , lu  en  mars  1783,  à 
l’académie  des  sciences,  publiéen 
1785,  in-4”,  et  qui  avait  été  im- 
primé dans  le  tome  X du  recueil 
de  cette  académie,  Anisson-Du- 
perron  prétend  être  l’inventeur  de 
la  presse  à un  coup,  pour  laquelle 
MAI.  Didot  réclament  la  priorité, 
ayant , disent-ils  , imprimé  avec 
une  presse  de  cette  forme  le 
Üaphnis  et  Chiot’  de  d’Anssc  de 
Villoison,  en  1777. 

AN1SSON-DL  PERRON  (Hippo- 
lyte)  , fils  aîné  du  précédent,  avait 
environ  19  ans  lors  de  la  mort  de 
son  père.  Il  remplit  plusieurs  mis- 
sions en  Italie, sous  le  gouverne- 
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nient  impérial , qui  le  nomma,  en 
1809,  auditeur  au  conseil-d’état, 
section  de  législation,  puis  inspec- 
teur-général de  l'imprimerie  im- 
périale. Après  le  rétablissement  de 
îa  maison  de  Bourbon  sur  le  trô- 
ne de  France,  il  fut  porté  sur  le 
tableau  des  maitres-des-requéles, 
et , par  ordonnance  du  a janvier 
181 5,  nommé  directeur  de  l’ini— 
primerie  royale,  ayant  la  jouissan- 
ce de  tout  le  matériel  de  l'impri- 
merie et  du  local  oô  elle  est  éta- 
blie, sans  autre  condition  querelle 
de  l'entretenir,  cl  de  ne  rien  alié- 
ner. Fendant  les  ccnt  jours , l’im- 
primerie fut  rétablie  dans  l’état  où 
clic  était  avant  la  restauration  ; 
mai-  après  le  second  retour  du 
roi , M.  Anisson-Duperrou  rentra 
dans  la  jouissance  des  prérogatives 
que  lui  avait  accordées  l’ordonnan- 
ce royale,  et  fut, eu  outre, nommé 
membre  de  la  commission  du  sceau 
et  inaitre-des- requêtes  en  service 
extraordinaire,  ('.elle  ordonnance 
avait  excité  beaucoup  de  mécon- 
tentement parmi  les  imprimeurs 
de  Paris;  ils  prétendaient  qu’elle 
dounait  à M.  Anisson  les  moyens 
d’exercer,  à leur  détriment,  un 
monopole  dont  le  gouvernement 
ferait  tous  les  frais.  Leurs  récla- 
mations devaient  être  présentées 
à la  chambre  des  députés,  lorsque 
le  ao  mars  181 5 arriva.  Ln  an  a- 
près , le  19  mars  1816,  M.  Roux- 
Duchâtelet  représenta  à lu  cham- 
bre combien  était  onéreux  à i’état 
l’abandon  du  matériel  de  l'im- 
primerie royale.  Ses  observations 
furent  prises  en  considération  ; 
mais  L’ordonnance  ne  continua  pas 
moins  à avoir  tout  son  effet. 

ANKARSTROEM  ( Jesn-Jsc- 
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1759.  Son  père  avait  été  anobli  ; 
mais,  en  Suède,  comme  ailleurs, 
l’ancienne  noblesse  dédaigné  et  re- 
pousse aussi  long-leinps  qu’elle  le 
peut  les  nouveaux  agrégés.  Aussi 
Ankurstrocm  était-il  plus  attaché 
aux  institutions  en  générul  qu'à 
la  noblesse  en  particulier  ; le  fa- 
natisme aristocratique  n’a  pas  plus 
contribué  que  le  fanatisme  déma- 
gogique à lui  faire  frapper  le  terri- 
ble coup  par  lequel  il  s’csl  rendu 
si  tristement  célèbre.  Destiné  à la 
carrière  des  armes,  le  jeune  An- 
karstroem  fut  admis  de  bonne 
heure  dans  les  gardes  du  roi , en 
qualité  d’enseigne,  grade  qui  cor- 
respond à celui  de  sous-lieutenant. 
Dès  l’âge  de  -i!\  uns,  il  quitta  le 
service,  en  1780,  et  non  pas  en 
178g,  comme  le  disent  quelques 
biographes.  Il  n’avait  point  ob- 
tenu d’avancement,  mais  dans  son 
brevet  de  congé  on  lui  accorda  le 
titre  de  capitaine , ainsi  que  cela 
se  pratiquait  au  régiment  des  gar- 
des et  dans  les  autres  corps  privi- 
légiés , où , à l'instar  de  ce  qui  est 
établi  en  France,  les  grades  équi- 
valent à des  grades  supérieurs  dans 
l'année.  Ankarstrocm  se  relira 
dans  une  terre  dont  il  était  posses- 
seur. Quelque  temps  après,  accu- 
sé , par  un  employé  subalterne 
de  la  police , d’avoir  parlé  dans 
des  termes  jnconvenans  de  la 
personne  du  roi  Gustave  III , de- 
vant des  paysans  assemblés  , il 
fut  arrêté  et  emprisonné  dans 
la  forteresse  de  W isby  , en  File 
de  Golhlund  , cl  transféré  en- 
suite , pendant  plusieurs  années, 
de  château  fort  en  château  fort. 
Mais  enfin  on  le  relâcha , parce 
qu’on  ne  put  trouver  de  témoins 
ni  de  preuves  juridiques  cuntru 
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lui;  de  là  l'opinion  encore  Accré- 
ditée que  le  roi  lui  avait  lait  grâ- 
ce. Le  fait  est  qu’on  n'avait  pas 
même  pu  le  mettre  en  jugement. 
Ankarstruein  retourna  dans  sa 
terre  , et  ne  reparut  à Stockholm 
qu’en  178;).  C’est  à la  diète  de 
cette  année,  que  Gustave,  qui 
avait  déjà  change  le  gouverne- 
ment de  1a  Suède,  en  177a  , fit 
une  révolution  complémentaire  , 
abolit  le  sénat,  et  s’empara  du 
pouvoir  absolu  , après  avoir  fait 
arrêter  dix-sept  des  représentons 
les  plus  influens  de  la  noblesse  , 
tels  que  le  comte  de  Fersen  , pè- 
re de  celui  qui  a joué  un  rôle  en 
France,  le  comte  de  Horn,  les  ba- 
rons Mackleans.  et  d’autres  patrio- 
tes distingués.  Ankarstroem  ne  sc 
fit  remarquer  qu’à  l’avant-dernière 
séance  de  cette  diète , lorsque  le 
roi  vint  en  personne  à la  chambre 
des  nobles,  qu'il  avait  fait  entou- 
rer, dès  le  matin,  par  scs  soldais, 
pour  faire  passer,  en  usant  de  vio- 
lence, une  nouvelle  loi  intitulée  ; 
Acte  d’union  et  de  sûreté , acte 
qui  renversait,  de  fond  en  com- 
ble, la  constitution  et  toute  la  lé- 
gislation de  la  Suède.  Ankars- 
trœm  parla  , dans  cette  séance  , 
avec  une  véhémence  extrême  , 
et  apostropha  même  le  roi  à plu- 
sieurs reprises.  Dès  lors  la  no- 
blesse et  un  grand  nombre  de  plé- 
béiens manifestèrent  hautement 
leurs  regrets  de  la  perte  des  droits 
que  le  monarque  enlevait  à la  na- 
tion. Ankarstrocm  , qui  gardait 
contre  ce  prince  un  vif  ressenti- 
ment de  la  persécution  dont  il  a- 
vait  été  long-temps  la  victime,  a- 
vaitété  encore  exaspère  par  losup- 
pliceducolonel  Rœslsko.  CetolH- 
cicr,  l’un  des  plus  distingués  «le 
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l’armée  de  Finlande,  était  celui 
qui  avait  le  plus  contribué  à empê- 
cher cette  armée  de  faire,  contre 
la  Russie,  une  guerre  offensive  , 
dont  l’entreprise  était  regardée 
comme  illégale,  n’ayant  pas  été 
Consentie  par  les  états  du  royau- 
me. Gustave  fit  trancher  In  tête  à 
llœstsko,  sur  la  place  publique  de 
Stockholm.  Ankarstrocm  accom- 
pagna le  colonel  jusqu’au  pied  de 
l’cchafand  , pour  assister  à son 
supplice,  et  ce  fut  là  , suivant  la 
déclaration  contenue  dans  scs  in- 
terrogatoires, qu’il  forma  la  résolu- 
tion de  tuer  le  roi.  Il  l’aurait  exé- 
cutée seul.  C’est  en  exprimant 
cette  détermination  qu'il  sc  lia  a- 
avec  les  inécontcns  qui  l’ont  favo- 
risé dans  l'exécution  de  son  pro- 
jet. l.a  terrible  mission  ne  lui  fut 
disputée  par  personne  ; il  n’y  eut 
donc  point  de  tirage  au  sort  en- 
tre les  conjurés,  comme  le  pré- 
tendent la  plupart  des  biographies. 
Les  actes  volumineux  du  procès 
d’Ankarstroem,  imprimés  A Stock- 
holm en  îyqa , n’en  disent  pas  un 
mot»:  le  Courrier  de  l’Europe , la 
feuille  lu  plus  mensongère  de  ce 
temps,  a seule  rapporté  ce  conte 
absurde  ; jamais  gazette  ou  ouvra- 
ge suédois  n’en  a parlé.  Quoi  qu’il 
en  soit,  aucune  tentative  ne  put 
réussir  alors  à .Stockholm , ni  pins 
tard  à Géflo,  où  le  roi  avait  con- 
voqué la  diète  pour  le  aô  janvier 
1 79a  ; les  conjurés  s’y  étaient  réu- 
nis , «nais  l’occasion  leurnianqua. 
Irrités  pur  des  contrariétés  et  par 
les  nouvelles  dispositions  de  la 
diète,  ils  revinrent  à Stockholm, 
résolus  à profiler  des  facilités  que 
leur  offrirait  un  bal  mnsq*é.  Ce 
fut  là  que,  le  16  mars,  et  non  le 
1 5 , comme  on  l’a  dit  encore  mal 
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à propos , le  monarque  suédois  re- 
çutJe  coup  qui  le  renversa  mou- 
rant dans  les  bras  du  comte  d’Es- 
scu  , au  moment  où  il  parcourait 
la  salle,  appuyé  sur  ce  favori.  A11- 
karstroem  lira  à bout  portant  sur 
Gustave  uncoupde  pistolet  char- 
gé de  deux  balles  et  de  plusieurs 
clous  ; puis  il  se  perdit  dans  la  fou- 
le. Il  avait  craint , dit-ou,  de  11e 
pas  reconnaître  la  personne  du 
roi  soiis  le  domino;  mais  le  comte 
de  Horn  la  lui  désigna, en  saluant 
le  prince  de  ces  mots  : « Boujour, 
«beau  masque.  «Après  l’évacua- 
tion de  la  salle,  on  trouva  sur  le  par- 
quet un  pistolet  et  un  poignard. 
U!n  armurier  de  Stockholm  ayant 
reconnu  le  pistolet  pour  avoir  été 
acheté  cher  lui  par  Ankarstroem , 
celui-ci  fut  arrêté,  le  18  mars,  dans 
son  domicile  , où  il  s’était  retiré 
tranquillement.  On  a dit  à tort 
qu'uuecommission  avait  été  nom- 
mée pour  le  juger;  il  fut  traduit  de- 
vant les  tribunaux  ordinaires;  mais 
bien  que  la  torture  eût  été  abolie 
sous  le  règne  même  de  Gustave 
III,  Ankarstroem  fut  long-tqmps 
torturé  pendant  qu’il  était  entre 
les  mains  de  la  police.  Il  avoua  a- 
vec  fermeté  qu’il  était  l’auteur  du 
meurtre,  et  désigna  quelques  per- 
sonnes, non  comme  ses  complices, 
maiscomme  ayant  eu  connaissan- 
ce de  son  projet.  I.cagavril  179a, 
il  fut  condamné  à être  battu  de  ver- 
ges pendant  trois  jours,  puis  déca- 
pité, après  avoir  eu  la  main  droi- 
te coupée.  Il  marcha  au  supplice 
avec  tranquillité  , en  promenant 
ses  regards  avec  indifférence  sur 
la  foule  qui  l’environnait,  et  il  su- 
bitsmr  sort  avec  résignation,  à l’â- 
ge de  35  ans.  L’usage,  en  Suède, 
est  de  laisser  exposés  eu  public 


les  corps  des  suppliciés.  Mais'  la 
police  fut  bientôt  obligée  de  faire 
disparaître  les  restes  d’Ankars- 
troem , parce  que  chaque  matin 
on  trouvait  sa  tète  couronnée  de 
laurier,  et  à sa  main  un  billet  con- 
tenant deux  vers  suédois , dont 
voici  le  sens  :«  Bénie  soit  la  main 
» qui  sauvala  patrie!  » Plus  de  deux 
cents  personnes  de  toutes  les  clas- 
ses de  la  société  furent  impliquées 
danscettc  affaire  : gentilshommes, 
magistrats, bourgeois,  officiers  et 
plébéiens.  Un  de  ces  derniers  se 
donna  la  mort  dans  sa  prison,  au 
moment  même  où  le  baron  de 
Bielkc , issu  du  sang  des  rois,  se  la 
donnait  dans  sa  propre  maison  , 
en  refusant  tous  les  secours  spiri- 
tuels et  temporels  qu’on  voulait 
lui  administrer.  Quatre  des  co- 
accusés d'Aukarstroem  furent  con- 
damnés à l’exil,  savoir  : les  com- 
tes de  Horn  cl  de  Ribbing,  le  co- 
lonel du  régiment  des  gardes , 
Liljehorn,  et  l’adjudant  d’artille- 
rie Ehrensward.  Cinq  autres  fu- 
rent condamnés  à une  détention 
plus  ou  moins  longue,  savoir  : le 
vieux  général  l’echlin , les  deux 
frères  du  ministre  des  affaires  é- 
trangères  Engslroem,  etc.  Les  au- 
tres lurent  acquittés.  La  conspi- 
ration d’Aukarstroem  et  sa  mort 
fournirent  la  matière  d’une  tragé- 
die, qui  fut  reçue  au  Théâtre-Fran- 
çais, et  dont  le  gouvernement  de 
1 790  ne  jugea  pas  à propos  de  per- 
mettre la  représentation.  Cette 
pièce,  que  le  comité  de  salul-pu- 
blic  et  Robespierre  lui  - même 
trouvèrent  trop  patriotique,  avait 
été  composée  par  l'auteur  de  la 
tragédie  républicaine  de  Puusa- 
nias  (VoyexTaouvé),  alors  rédac- 
teur du  Moniteur , Gazelle  na- 
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lionale,  et -depuis  collaborateur 
du  Conservateur,  espèce  de  gazet- 
te ultra  monarchique.  Cet  au- 
teur, pour  qui  la  Gazette  natio- 
nale devait  être  une  autorité,  a- 
vait  établi  la  péripétie  de  son 
œuvre  tragique  sur  un  tirage  au 
sort,  et  sur  la  sortie  d'un  billet 
hors  de  l’urne,  apportée  pompeu- 
sement sur  le  théâtre.  Cela  eût 
donné  peut-être  lieu  à une  belle 
séné  de  tragédie  ou  de  mélodra- 
me; mais  c’était  manquer  à la  vé- 
rité de  l’bistoire.  (F oyez  Gustave 
Ul.) 

ANNECY,  homme  de  couleur, 
fut  député  par  la  colonie  de  Saint- 
Domingue  au  conseil  des  anciens, 
pour  la  session  de  l’an  5 ( 1797); 
muis  sa  nomination  ayant  présen- 
téquelqucs  difficultés,  il  ne  fut  ad- 
mis dans  cette  assemblée  que  le 
18  prairial  an  G (7  juin  1798),  et 
il  devint  secrétaire  du  conseil, 

I année  suivante.  Lorsqu ’cn  1801, 
Toussaint-Louvcrturc  eut  déclaré 
la  colonie  indépendante  de  la  mé- 
tropole, M.  Annecy  fut  accusé  d’a- 
voir des  intelligences  avec  les  noirs 
insurgés,  dont  il  s’était  montré  le 
«élé partisan,  ct,enl’an  10  (1802), 
on  le  déporta  à l’ilc  d’Elbe. 

ANNÉE  (Astoine)  embrassa  de 
bonne  heure  la  cause  de  la  liberté; 
mais  se  trouvant  à Paris  aux  épo- 
ques du  20  juin,  du  10  août  et  des 
journées  de  septembre,  les  mal- 
heurs et  les  crimes  de  ces  époques 
firent  sur  lui  une  impression  si 
profonde,  qu’il  ne  cessa  depuis  de 
• élever,  avec  toute  l’énergie  de 
•on carac tè re, con tre  des  excès  plus 
funestes  à la  cause  des  peuples  qu’à 
relie  des  rois.  Durant  le  règne  de 
b terreur,  il  était  aux  armées,  re- 
fuge et  asile  de  sûreté  des  hommes 
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qui  n’y  occupaient  pas  des  postes 
assez  élevés  pour  faire  naître  l’en- 
vie, ou  éveiller  les  craintes  d’une 
autorité  inquiète  et  jalouse.  Quel- 
ques mois  après  le  9 thermidor  an 
2,  il  revint  à Paris,  et  y publia, 
sous  le  titre  du  Rchabilitatcur,  un 
journal  consacré  à venger  la  mé- 
moire des  infortunés  sacrifiés  sur 
les  autels  de  la  terreur  : il  tic  pa- 
rut qu’une  vingtaine  de  numéros 
de  ce  journal;  on  était  encore  trop 
voisin  de  l’affreux  système  contre 
lequel  il  s’élevait  : les  hommes 
qui  y avaient  joué  les  premiers 
rôles,  étaient  encore  trop  puissans 
pour  qu’une  telle  feuille  pût  être 
publiée  impunément,  et  l’auteur 
fut  forcé  de  l’abandonner.  En 
temps  plus  heureux  a effacé  do 
son  esprit,  du  moins  en  partie, 
les  impressions  funestes  de  cette 
déplorable  époque;  et  M.  Année, 
cultivant  avec  succès  la  littéra- 
ture légère,  a composé,  pour  le 
théâtre  du  Vaudeville , avec  51M. 
Gcrsin  et  Ferrière,  Arlequin  tic-! 
corateur ; avec  MM.  de  Jouy  et 
Gersin,  I cCarrosseespagnol;  avec 
M.  Gersin,  Ne  pas  croire  ce  qu'on 
voit;  une  Heure  île  Caprice  ; avec 
le  même  et  M.  Vieillard,  Gilles 
ventriloque  ; et  avec  M.  Dieu-la- 
Foy,  Thomas  Muller  ; Racine  et 
Catois  : pour  le  théâtre  Favart, 
avec  les  mêmes,  le  premier  Hom- 
me du  monde,  la  Petite  Maison , 
et  avec  M.  Gersin,  une  Nuit  d’été: 
il  a encore  composé,  avec  ces  au- 
teurs, pour  le  théâtre  de  Louvois, 
un  Tour  de  Soubrette;  Solar  ou 
l’Innocence  reconnue;  et  les  Tru- 
vestissemens.  Il  a concouru,  par 
des  articles  de  littérature,  à la  ré- 
daction de  plusieurs  ouvrages  pé- 
riodiques, et  est  un  des  nombreux 
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collaborateur*  de  la  Berne  enry- 
clapcdique.  A l’époque  où  le  fa- 
meux critique  Geoffroy  jetait  la 
consternation  dans  les  coulisses, 
M.  Année  recueillit  ses  divers  ju- 
gemens,  les  opposa  les  uns  aux 
autres,  et  en  composa  un  ouvrage 
que  l'on  a attribué  à M.  Pigault- 
Lebrun. 

ANQIETIL  ( Lorts-PirnsF. ) , 
membre  de  la  seconde  classe  de 
l’institut  et  de  la  lêgion-d’hon- 
neur.  né  à Paris,  en  i^uô.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  au  collège 
Mazarin,  il  entra  dans  la  congré- 
gation de  Sainte-Geneviève,  où  il 
étudia  la  théologie  sous  le  P.  Le- 
couraver.  Employé  bientôt  en  qua- 
lité de  niaitre  dans  cet  établisse- 
ment , la  rapidité  de  ses  progrès 
les  lit  attribuer  à sa  prompte  élé- 
vation. On  remarqua  qu’il  ensei- 
gnait aux  autres  ce  qu’il  étudiait 
encore  lui-même.  Cette  heureuse 
disposition  fortifia  son  jugement, 
développa  sa  raison,  et  lui  fit  ac- 
quérir autant  de  belles  connais- 
sances que  de  maturité  d’esprit. 
A vingt  ans,  il  était  professeur  de 
lielles-lctlres,  de  philosophie  et 
de  théologie  aucollége  Saint-J  eau. 
dominé  directeur  du  séminaire,  à 
Reims,  il  y écrivit  l’histoire  de 
cette  ville,  qu’il  dégagea  de  tou- 
tes les  superfluités  dont  les  histo- 
riens précédons  l’avaient  surchar- 
gée. An  moment  de  faire  paraitre 
cet  ouvrage,  une  discussion  s’éle- 
va entre  Anquclil-Duperron  et  M. 
Félix  Delasalle,  qui  prétendait  y 
mettre  son  nom.  A nquetil  l’empor- 
ta, et  l’on  peut  consul  ter  à ce  sujet 
une  brochure  intitulée  : Mémoire 
serrant  de.  réponse  pour  te  sieur 
Dclaistre , contre  le  sieur  Anque- 
til3  in-Y>  Reims,  170b.  llfutnoui- 
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mé  prieur dcl’ahbayedela Roque, 
et  envoyé  ensuite  au  collège  de 
Sentis  pour  surveiller  et  ranimer 
les  études.  Il  y composa  Y Esprit 
de  la  ligue,  ouvrage  justement  cé- 
lèbre. Sommé,  en  au  prieu- 
ré de  Château-Renard,  dans  le. 
département  du  Loiret,  il  espérait 
y passer  le  reste  de  sa  vie.  Quand 
la  révolution  éclata,  il  eut  le  bon 
esprit  et  le  bonheur  d’échanger 
sou  prieuré  pour  la  cure  de  la  Fil- 
lette, près  Paris;  les  fonctions 
qu’il  avait  à remplir  étant  moins 
pénibles,  devaient  lui  laisser  plus 
de  temps  pour  la  composition  «le 
son  Précis  de  l'histoire  univer- 
selle, dont  il  avait  déjà  tracé  le 
plan.  Arrêté  et  détenu  à Saint-La- 
zare pendant  la  terreur  de  1793, 
il  y continua  cet  ouvrage,  qu’il 
termina  peu  de  temps  après  a- 
voir  recouvré  sa  liberté.  Il  fut 
à cette  époque  nommé  membre 
«le  l’academie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  et  ensuite  employé 
au  ministère  des  relations  exté- 
rieures, où  il  fit  ses  Motifs  des 
traités  de  paix.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  : 1“  Histoire  cirile 
el  politique  de  ta  ville  de  Reims, 
3 vol.  in-ia,  i ?5(i  et  1757;  a* 
Almanach  de  Reims  , in-a4  , 
iy54;  3'  l'Esprit  de  la  ligue,  ou 
Histoire  politique  des  troubles  de 
la  France  pendant  les  16"  et  17" 
siècles,  3 vol.  in- la,  1767,  réim- 
primés dans  le  même  format  en 
1771  et  en  171)7;  4”  Intrigues  du 
cabinet  sous  Henri  IV  et  sons 
Louis  X / / / , terminées  par  la  fron- 
de , 4 vol.  in-ia,  1780;  5‘  Louis 
X I V , sa  cour  et  le  régent , 4 vol. 
in- 13,  1789.  réimprimés  en  3 vol. 
do  même  format,  en  1794-  Lcsa- 
necdotcs  rapportées  dans  cet  ou- 
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vrage,  présentent  moins  d'intérêt 
depuis  la  publication  de  plusieurs 
des  mémoires  d’où  l'auteur  les 
avait  extraites;  6"  Vie  du  maré- 
chal de  Villars,  écrite  par  lui-mê- 
me, suivie  du  Journal  de  ta  cour, 
de  i»a4  à 1734»  4 vol.  in-ia, 
1787,  Paris  : elle  se  compose  d’un 
extrait  fidèle  des  mémoires  de  ce 
maréchal  ; 7"  Précis  de  l’ histoire 
universelle , 13  vol.  in-13,  i8o5  ; 
réimprimé  plusieurs  fois,  et  en  dif- 
férens  formats  : il  a été  traduit  en 
anglais,  en  espagnol  et  en  italien; 
8"  Motifs  des  guerres  et  des  traités 
de  paix  de  la  France , pendant  les 
régnes  de  Louis  XIV , Louis  XV 
et  Louis  XVI,  in-8*,  1 798;  9“  His- 
toire de  France  , depuis  les  Gau- 
les jusqu’à  la  fin  de  la  monar- 
chie, 14  vol.  in-ia,  i8o3et  suiv.  : 
l'auteur  avait  80  ans  lorsqu’il 
composa  cette  histoire  ; io*  No- 
tice sur  la  vie  d’ Anquetil  - Du- 
perron , son  frère.  Anquetil  avait 
donné  plusieurs  dissertations,  qui 
toutes  furent  insérées  dans  les  mé- 
moires de  l’institut.  11  s’absentait 
chaque  annéepour  aller  visiter  ses 
anciens  paroissiens  de  Château- 
Renard,  qu’il  affectionnait  tou- 
jours. Comme  le  séjour  qu’il  y a- 
vait  fait  avait  été  marqué  par  son 
aèle  à remplir  ses  devoirs  et  par 
sa  bienfaisance,  il  y recevait  de 
nombreux  témoignages  d’estime 
et  d’attachement.  Anquetil  était 
doué  d'un  caractère  très-sociable, 
et  qui  différait  de  beaucoup  de  ce- 
lui de  son  frère  Anquetil-Duper- 
ron,  avec  lequel  cependant  il  en- 
tretint constamment  une  étroite 
amitié.  D’une  humeur  égale  et  d’u- 
ne grande  sobriété,  Anquetil  dé- 
mit à celte  tempérance  la  forccqui 
le  soutint  jusqu’à  son  dernier  tuo- 
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ment.  Il'travaillait  dix  heures  par 
jour,  même  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Il  mourut  le  li  sep- 
tembre 1808  , âgé  de  84  ans.  La 
veille  de  sa  mort,  il  dit  à un  de 
ses  amis  :<>  Venez  voir  un  homme 
» qui  meurt  tout  plein  de  vie.  » 
ANQUETIL-Dli  PERRON  (A- 
iBiHXN— Hyacinthe),  frère  du  pré- 
cédent, nuquit  à Paris  le  7 décem- 
bre 1731  , et  fit  ses  études  à l’u- 
niversité, où  il  apprit  arec  succès 
la  langue  hébraïque.  M.  de  Cay- 
lus,  évêque  d’Auxerre , lui  fit  fai- 
re ses  études  théologiques , tant 
dans  son  diocèse  qu’au  séminaire 
d’Amcrslort, prèsd’l'trecht;  mais 
la  vocation  d’Anquetil-Duperrou 
le  portait  à l’étude  particulière  de 
l’hébreu, de  ses  dialecteset  du  per- 
san. Les  instances  du  prélat  ne  pu- 
rent le  retenir  à Amersfort,  quand 
il  crut  n’avoir  plus  rien  ày  appren- 
dre. Il  revint  à Paris,  où  son  assi- 
duité à la  bibliothèque  du  roi  la 
fit  remarquer  de  l'abbé  Sallier, 
garde  des  manuscrits , qui  le  fit 
connaître  à ses  amis.  Il  dut  à leurs 
sollicitations  un  modique  traite- 
ment, en  qualité  d’élève  pour  les 
langues  orientales.  Quelque  temps 
après,  le  hasard  ayant  fait  tomber 
dans  ses  mains  plusieurs  feuilles 
calquées  sur  un  manuscrit  du  V en- 
didad-Sadé , il  conçut  le  projet 
d’aller  dans  l'Inde,  afin  de  décou- 
vrir les  livres  sacrés  des  Parscs. 
N’ayant  pu  obtenir  son  passage 
gratuit,  il  s’engagea,  en  qualité  de 
soldat , sur  un  vaisseau  de  la  ma- 
rine royale.  Ses  amis  en  informè- 
rent le  ministre , qui , touché  de 
son  zèle  pour  les  sciences,  lui  ac- 
corda le  passage  aux  frais  du  gou- 
vernement, la  table  du  capitaine , 
des  livres,  des  instrumens  de  ma- 
a 


{ 


Digitized  by  Google 


KJI  a.nq 

thématicfues,  des  cartes  et  un  trai- 
tement que  déterminerait  le  gou- 
verneur des  établisscmcns  français 
dans  l’Inde  ; mais  cette  bienveil- 
lance ne  fut  point  profitable  à An- 
quetil-Du perron  qui  était  parti  a- 
vant  la  réception  des  dépêches  du 
ministre.  La  traversée  dura  neuf 
mois;  il  débarqua  à Pondichéry 
le  îoaoOt  1^55,  et  y séjourna  pour 
apprendre  le  persan  moderne;  il 
se  rendit  ensuite  à Chandernagor 
pour  y étudier  le  shonskrit.Anque- 
til-Duperron  se  disposait  à quitter 
cette  ville  quand  il  y fut  attaqué 
d’une  maladie  très-grave.  A peine 
rétabli,  la  guerre  se  déclara  entre 
la  France  et  l’Angleterre.  Chan- 
dernagor fut  pris.  Anquetil-Duper- 
ron,  craignant  d’avoir  manqué  le 
but  de  son  voyage,  eut  le  courage 
de  retourner  A Pondichéry , par 
terre , seul , sans  argent,  à travers 
de  vastcscontrées  infestées  de  bê- 
les féroces.  Sur  sa  route,  il  visita 
toutes  les  pagodes,  et  après  avoir 
parcouru  un  espace  de  quatre 
cents  lieues  dans  des  déserts  brû- 
lans,  il  arriva  enfin  à Pondichéry, 
où  il  trouva  un  de  ses  frères,  avec 
lequel  il  s’embarqua  pour  Surate. 
Le  vaisseau  ayant  dû  relâcher  en 
route,  il  se  rendit  ACalicut,ùGoa, 
à Aurengabad,  pénétra  dans  le 
pays  des  Murales,  visita  1rs  mo- 
numens  des  juifs  et  des  chrétiens 
de  Saint-Thomas,  et  eut  soin  d’en 
recueillir  les  traditions.il  fit  aussi 
un  grand  nombre  d’observations 
sur  le  climat  et  sur  les  moeurs  des 
habitans;  il  arriva  à Surate  huit 
mois  après  son  débarquement. 
C’est  dans  cette  ville  qu'il  espérait 
trouver,  et  qu’il  trou  va  en  effet  les 
prêtre*  qui  possédaient  les  livres 
cju’il  cherchait  ; mais  il  éprouva  de 
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grandes  diflisultés  de  la  part  de 
ces  prêtres,  à qui  la  loi  défendait 
de  donner  communication  des  li- 
v res  sacré?n  ux  hommes  d’une  re- 
ligion étrangère.  Cependant,*  for- 
ce d’instances  et  de  soumissions, 
il  parvint  à décider  un  deatour  à 
lui  enseigner  la  langue  pthlcri.  Il 
l’étudia  avec  tant  d’ardeur  et  de 
succès,  qu’il  fut  bientôt  en  état  de 
faire  un  vocabulaire  de  cette  lan- 
gue; il  le  terminale  24  mars  1759. 
Le  prêtre  qui  l’avait  instruit  l’in- 
troduisit , au  péril  de  su  vie,  dans 
l’intérieur  le  plus  secret  du  tem- 
ple; il  y vit  pratiquer  les  rites  et  cé- 
rém»nies,dont  lesliturgies  ne  con- 
tenaient qu’une  description  très- 
imparfaite.  Il  s’était  proposé  d’al- 
ler étndier  les  langues  et  le»  livres 
des  Hindous  à Bénarès,  quand  ta 
prise  de  Pondichéry  le  força  de  re- 
noncer à cette  entreprise,  line 
querelle  qu’il  eut  avec  un  Fran- 
çais l’obligea  de  se  mettre  sous  la 
protection  du  pavillon  britanni- 
que. Il  débarqua  en  Angleterre  , 
et  alla  à Oxford  collationner  les 
ouvrages  qu’il  avait  en  sa  posses- 
sion sur  le  manuscrit  du  V tndi- 
dad-Sadé  , qui  y était  déposé.  Il 
avait  alors  traduit  la  plus  grande 
partie  des  livres  parscs.  Il  revint 
à Paris,  le  4 mai  176a,  sans  for- 
tune, mais  possédant,  outre  un 
grand  nombre  d’objots  curieux  et 
rares,  180  manuscrits.  L’abbé  Bar- 
thélemy , de  concert  avec  quel- 
ques amis  des  lettres  qui  avaient 
beaucoup  d’estime  pour  Anquc- 
til-Dupcrron,  sollicita  en  sa  fa- 
veur une  pension  et  le  titre  d’in- 
terprète des  langues  orientales  ù 
la  bibliothèque  du  roi.  En  1763, 
il  fut  nommé  membre  de  l’acadé- 
inie  des  inscriptions  et  belles-let- 
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très.  En  1771 , il  publia  la  traduc- 
tion du  Zend-Avesta,  recueil  des 
livres  sacrés  des  Parses.  Il  joignit 
à celle  traduction  un  récit  inté- 
ressant de  ses  voyages , et  une  V ic 
estimée  de  Zoroastre,  auteur  d’u- 
ne partie  du  Zend-Avesta,  dont 
les  deux  morceaux  les  plus  anciens 
et  les  plus  remarquables  sont  le 
Vtndidad  et  ÏIzetchnà.  Dans  l’in- 
tention de  réfuter  Montesquieu  , 
qui  représente  comme  esclaves  les 
peuples  de  l'Inde  , Anqnetil-Du- 
permn  publia  un  ouvrage  ayant 
pour  titre  : Législation  orientait , 
ou  le  Despotisme  considéré  dans 
la  Turquie,  la  Perse  et  l’ Indos- 
tan.  Il  s'attache  principalement  à 
démontrer  qu’il  y existe  des  lois  é- 
galcmcnt  obligatoires  pour  le  sou- 
verain et  pour  la  nation.  Ses  Re- 
cherches historiques  et  géogra- 
phiques furent  publiées  en  178!». 
Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  Géo- 
graphie de  l’Inde  du  P.  Thiefl'en- 
thaler.  Trois  ans  plus  lard,  il  pu- 
blia un  Traité  de  ta  dignité  du 
commerce  et  de  l’état  du  com- 
merçant. A l’époque  de  lu  révo- 
lution, il  rompit  toutes  ses  an- 
ciennes liaisons,  redoutant  les 
dissensions  politiques  qui  se  ma- 
nifestaient déjà  avec  violence  , 
et  ne  voulut  plus  avoird’autres  a- 
inis  que  ses  livres  et  scs  manus- 
crits. Il  mit  au  jour  un  ouvrage 
intitulé  l’Inde  en  rapport  avec 
l’Europe,  a vol.  in-8".  En  iSo.j, 
une  traduction  du  persan  des  Oup- 
nek’hat , ou  II panischiula,  c’est-à- 
dire  Secrets  qu’on  ne  doit  pas  ré- 
véler. Cet  ouvrage  est  plein  de 
réflexions  philosophiques  et  pro- 
fondes. M.  Lnnjuinais  a donné  des 
Onpnek’ hat  une  analyse  qui  se 
fait  remarquer  par  sa  concision  et 
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par  sa  clarté.  Anquetil  - Duperron 
écrivit  aux  brahmes, depuis  son  r»> 
tour  en  France,  pour  les  engager 
à traduire  en  persan  les  anciens 
livres  de  l’Inde.  Il  leur  décrit  ainsi 
sa  manière  de  vivre.  « Du  pain  a- 
»vec  du  fromage,  le  tout  valant  4 

• sous  de  France  , ou  le  douzième 
» d’une  roupie,  et  de  l’eau  de  puits, 

• voilà  ma  nourriture  journalière. 

• Je  vis  sans  feu,  même  en  hiver; 

• je  couche  sans  draps,  sans  lit  do 

• plumes;  mon  litige  de  corps  n’est 

• ni  changé,  ni  lessivé;  je  subsista 

• de  mes  travaux  littéraires,  sans 

• revenu,  sans  traitement,  sans 

• place;  je  n’ai  ni  femme,  ni  en- 

• l'ans,  ni  domestiques.  Privé  de 

• biens,  exempt  aussi  des  liens  de 

• ce  monde,  seul,  absolument  li- 

• bre,  mais  très-ami  de  tous  les 

• hommes , et  surtout  des  gens  de 

• probité  , dans  cet  état  faisant  ru- 
»dc  guerre  à mes  sens,  je  triom- 

• phe  des  attraits  du  monde  ou  je 

• les  méprise;  aspirant  avec  ar- 

• deur  vers  l’Être  suprême  et  par-. 

• fait,  j’attends  avec  impatience  la 

• dissolution  de  mon  corps.  • bonis 
XVI  ayant  voulu  donner  des  ré- 
compenses à un  certain  nombre 
d’hommes  de  lettres,  Anque- 
til-Duperron  fut  compris  dans 
l’état  présenté  à S.  Hl.  pour  3, 000 
francs.  La  difficulté  était  de  lui 
faire  accepter  cette  somme  ; un 
de  ses  confrères  se  chargea  de 
cette  commission  délicate.  Après 
avoir  employé  vainement  tous  les 
moyens  de  persuasiou,  celui-ci 
glissa  furtivement  la  somme  sur 
le  coin  de  la  cheminée , et  sortit 
avec  précipitation.  Mais  il  ne  put 1 
descendre  assez  vite  pour  que  le 
sac  n’arrivfit  pasavant  lui  au  bas  de 
l’«scalier.  Anquelil-Duperron  rc- 
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fusa  pareillement  une  pension  de 
6000  livres  dont  le  comité  d’ins- 
truction publique  l’avuit  jugé  di- 
gne. 11  renvoya  le  brevet , en  pro- 
testant qu’il  n’avait  aucun  besoin. 
Il  était  cependant  dans  la  plus 
grande  détresse;  on  en  jugeaitsans 
peine  au  mauvais  état  de  ses  vêtc- 
mens.  Un  de  ses  confrères,  qui 
ne  l’avait  pas  rencontré  depuis 
plusieurs  années,  le  prit  un  jour 
pour  un  pauvre  honteux,  et  ne 
le  reconnut  qu’au  moment  oü  il 
lui  offrait  l’aumône.  «Vous  ne  me 
» surprenez  pas  et  vous  ne  rn’hu- 
» mitiez  pas,  dit  Anquetil-Duper- 
»ron  : vous  vouliez  faire  une  bon- 
nue  œuvre,  vous  11’en  serez  pas 
«privé,  et  j'y  participerai  ; venez 
» faire  votre  offrande  à l’humanité 
» souffrante,  dans  la  personne  d'un 
«autre  vieillard  qui  est  à quelques 
«pas  d'ici,  et  qui  parait  bien  tnal- 
« heureux.  Pourmoi,  soyezsûrque 

■ je  ne  le  suis  point,  et  que  je  ne 
«peux  pas  l'être.  » Nommé  mem- 
bre de  l’institut  au  moment  de  la 
réorganisation  de  ce  corps  , il  ne 
tarda  pas  à se  trouver  trop  riche, 
•lndiquez-moi , disait-il  à un  de 

■ scs  amis,  quelque  honnête  famil- 

■ le  qui  ait  besoin  de  secours,  je 

• 11’en  connais  plus  aucune  : j’ai  au 

■ moins  chaque  mois  100  fr.  qui  me 

• sont  inutiles.»  Il  se  débarrassa 
bientôt  de  cette  opulence , en  re- 
nonçant à la  quahté  de  membre 
de  l’institut,  qu’il  perdit  par  le  re- 
fus de  prêter  serment  aux  consti- 
tutions de  l’empire.  Le  même  dé- 
sintéressement et  le  plus  noble  pa- 
triotisme lui  avaient  fait  refuser, 
en  Angleterre,  3o,ooo  livres  de  sa 
traduction  du  Z end  - A resta.  La 
mort  l’enleva  en  i8o5  lorsqu’il  re- 
voyait une  traduction  du  Voyage 


AN» 

du  P.  Paulin  de  Saint-Barthélemy 
dans  ï Inde,  traduction  dont  il  al- 
lait publier  les  premiers  volumes. 
L’impression  de  cet  ouvrage  ar- 
rêtée par  cet  événement,  et  con- 
tinuée par  les  soins  de  Si.  Syl- 
vestre de  Sacy,  parut,  en  1808, 
eu  3 vol.  in-8“.  Anquetil  - Duper- 
ron  a laissé  beaucoup  de  manus- 
crits, parmi  lesquels  on  distin- 
gue la  traduction  d’un  Traité  la- 
tin sur  F Église  , du  célébré  doc- 
teur Legros , 4 toI.  in-4*.  Le 
monde  savant  a justement  placé 
Anquetil  - Duperron  parmi  les 
hommes  les  plus  érudits  du  18"* 
siècle,  et  l’on  doit  regretter  que  fa 
rudesse  et  la  singularité  de  scs 
mœurs  aient  privé  la  société  de 
l'exemple  de  ses  vertus,  dignes 
d’ailleurs  d’un  meilleur  fige. 

ANSART (dou  A sdhé- Joseph), 
bénédictin,  naquit,  en  iya3,  dans 
la  province  d’Artois.  On  rapporte 
qu’étant  devenu  procureur  d’une 
maison  de  son  ordre,  il  s’enfuit 
avec  1a  caisse  dontil  était  déposi- 
taire. 11  entra  ensuite  dans  l’ordre 
de  Malte , comme  conventuel  , 
puis , il  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Paris  et  docteur  en 
droit  ; il  fut  enfin  nommé  curé  de 
Villeconin  près  d’Étnmpes.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivans  : 1“  Dia- 
logues sur  l’utilité  des  moines  ren- 
tés, 1768,  in-12.  Cette  prétendue 
utilité,  qu’il  n'était  pas  encore 
temps  de  contester,  lorsque  l’ou- 
vrage fut  mis  au  jour,  ne  parait  pas 
avoir  fait , vingt  ans  plus  tard,  une 
grande  impression  sur  les  assem- 
blées nationales  de  France;  a*  Ex- 
position sur  le  Cantique  des  can- 
tiques de  Salomon,  1770,  in-ia. 
L’auteur  a eu  pour  objet  de  faire 
connaître  le  sens  mystique  de  ce( 
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épithalame;  5“  Histoire  de  saint 
Maur,  abbé  de  Glanfeuit , 177a, 
in- 11.  C’est  un  hommage  rendu 
par  dom  Ansart  au  fondateur  de 
son  ordre.  La  vie  de  saint  Maur 
forme  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  ; les  diverses  translations 
des  reliques  du  saint  occupent  la 
seconde  et  la  troisième;  enfin,  la 
quatrième  est  l’histoire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Maur-des-Fossés , 
bâtie,  dit-on,  sur  l’emplacement 
du  château  des  Bagaudes  , que  fit 
raserl’empereurMaximicn,  vers  la 
fin  du  3“  siècle;  4*  Eloge  de  Char- 
Iss-Quint  , empereur,  traduit  du 
latin  de  Jacques  Masenius,  1777, 
in- il.  C’est  un  panégyrique  qui 
fait  suite  à la  Sarcothée,  poème  de 
ce  jésuite;  5“ Esprit  de  saint  V in- 
cent-de-Paule , ou  Modèle  de  con- 
duite proposé  d tous  tes  ecclésias- 
tiques , 1780,  in-12.  Dom  Ansart 
n’avait  sans  doute  pas  ce  modèle 
sous  les  yeux,  quand  il  emporta 
les  fonds  de  son  couvent , si  réel- 
lement il  s'est  rendu  coupable 
de  cette  soustraction;  6"  Histoi- 
re de  sainte  Reine  d’ Alise , et  de 
P abbaye  de  Flarigny , 1 780 , in- 
11;  7*  Histoire  de  saint  Fiacre , 
1784,  in- 8"  ; 8“  Bibliothèque  litté- 
raire du  Maine,  ou  Traité  histo- 
rique et  critique  de  cette  provin- 
ce, 1784,  in-8".  C’est  l’ouvrage 
le  plus  utile  que  dom  Ansart  ait 
donné  : il  est  parvenu,  par  ses 
recherches  , à déterrer  environ 
trois  Cents  auteurs , dont  les  écrits 
et  les  noms  mêmes  étaient  ense- 
velis dans  l’oubli  le  plus  profond, 
q*  La  Vie  de.  Grégoire  C.ortez, 
bénédictin,  èeéque  d’Vrbin , et 
cardinal,  1786,  in-12  : on  sait 
que  ce  savant  cardinal  fut.  jusqu'à 
si  mort,  le  conseiller  intime  du 
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pape  Paul  III.  Dom  Ansart  était 
membre  de  quelques  sociétés  lit- 
téraires, et  entre  autres  de  l’aca- 
démie d’Arras  et  de  celle  des  Ar- 
cades de  Rome.  Il  coopéra,  pen- 
dant nombre  d’années,  avec  plu- 
sieurs savans  de  son  ordre , aux 
travaux  littéraires  qui  s’exécutè- 
rent à l’abbaye  de  Saint-Germain- 
dcs-Prés  à Paris;  mais  comme 
il  passait  pour  n’être  ni  très-éru- 
dit, ni  fort  laborieux,  on  croit 
généralement  qu’il  a trouvé  se* 
ouvrages  presque  tout  faits  dans 
les  archives  précieuses  de  cetto 
abbaye,  et  qu’il  s’est  contenté  do 
les  mettre  en  ordre,  pour  les  pu- 
blier sous  son  nom  : fait  que  n'a 
point  permis  de  vérifier  l’incen- 
die qui,  au  commencement  de  la 
révolution  , détruisit  cette  biblio- 
thèquccélèbre.  Dom  Ansart  mou- 
rut, vers  1790,  dans  la  67*'  an- 
née de  son  fige. 

ANSE  DE  VILLOISON  (Jc*x- 
BirTisTE-G*sP4nD  d’)  , ou  Dsxssx 
bf,  Villoison , célèbre  helléniste, 
membre  de  la  légion-d’honneur , 
de  l’institut  de  France , et  des 
académies  de  Berlin,  Madrid, 
Gottingue  , etc.  Originaire  d’Es- 
pagne, il  naquit  à Corbeil-sur- 
Seine,  le  5 mars  1750.  Ses  aïeux 
s’étaient  distingués  dans  la  car- 
rière militaire , au  service  de 
France.  Son  grand-oncle  périt 
à la  bataille  d’Hochstcdt,  oii  il 
commandait  une  compagnie  de 
dragons.  Son  grand-père  avait 
été  fait  prisonnier  à la  batail- 
le de  Fleurus,  et  était  capitaine- 
lieutenant  de  la  compagnie  colo- 
nelle . précédemment  sous  les  or- 
dres du  marquis  de  l’Hospital.  En- 
fin , son  père  avait  été  successive- 
ment page,  mousquetaire  et  chu- 
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valier  de  Saint-Louis.  Le  jeune 
d’ÀnscdeVilloison  tint  àPariset  fit 
d’excellentes  études  au  collège  de 
Lisieux,  et  à celui  du  Plessis,  où  se 
manifesta  son  goût  passionné  pour 
les  langues  anciennes.  De  là , il 

Î >assa  au  collège  des  Grassins,  sous 
'habile  professeur  Lcbeau , et  s’y 
distingua  par  ses  progrès  dans  la 
langue  grecque,  en  remportant 
tous  les  prix  que  l’université  y 
affectait  chaque  année.  Dès  l’â- 
ge de  quinte  ans,  il  s'était  rendu 
familiers  les  ouvrages  grecs  les 
plus  difficiles,  et  ses  professeurs 
n’ayant  plus  rien  à lui  ensei- 
gner, Villoison  suivit  avec  une 
nouvelle  ardeur,  au  collège  de 
France , les  cours  du  célèbre  Cap- 
peronnier,  qui  achevèrent  de  per- 
fectionner ses  études.  Non-seule- 
ment il  avait  lu  tous  les  anciens  au- 
teurs, mais  parla  réunion  bien  rare 
d’une  mémoire  cl  d'une  intelligen- 
ce également  prodigieuses,  il  les 
récitait  de  vive  voix,  et  les  expli- 
quait aussitôt.  Il  s’occupa  dès 
lors  d’un  grand  travail  qui  parais- 
sait bien  au-dessus  des  forces  d’un 
jeune  homme , et  qui  aurait  suffi 
pour  établir  la  réputation  d’un 
savant  consommé , du  Lexique 
homérique  d’ A pollonius , qui  jus- 
que-là était  resté  inédit,  et  que 
Villoison  publia  en  grec  et  en  la- 
tin, 1775,  a vol.  in-4“  ou  in-f*, 
avec  un  Commentaire  où  l’on  re- 
marque une  foule  de  notes  pleines 
d'érudition  et  d’intérêt.  Cet  ou- 
vrage valut  à son  auteur  la  ré- 
compense qui  pouvait  le  flatter  le 
plus  : l’académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  voulut  le  compter 
au  nombre  de  ses  membres  ; mais 
comme  il  n'avait  pas  encore  atteint 
luge  exigé  (iln’avaitque  22  ans). 
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cette  compagnie  savante  sollicita 
et  obtint  une  exception  qni  n’a  ja- 
mais eu  lieu  en  faveur  d’aucune 
autre  personne.  La  demande  fut 
conçue  dans  des  termes  extrême- 
ment flatteurs  pour  le  jeune  écri- 
vain qui  en  était  l'objet  : • d’Anse 
»dc  Villoison,  disait  l’académie  , 
«avant  prévenu  l'âge  des  con- 
» naissances  profondes,  il  est  jus- 
»te  qu’il  en  recueille  les  avan- 
» tages  plutôt  que  les  autres  hom- 
«mes,  et  qu’il  les  devance  dans  la 
«carrière  des  honneurs,  comme 
«il  les  a devancés  dans  celle  du 
«savoir.  » Rien  de  plus  honorable 
pour  une  académie , et  rien  peut- 
être  de  moins  académique.  Après 
de  si  glorieux  succès , qui  lui  ou- 
vrirent une  correspondance  inté- 
ressante avec  un  grand  nombre  de 
savans  étrangers , il  ne  tarda  pas 
à être  associé  aux  principales  so- 
ciétés savantes  de  l’Europe.  Vers 
le  même  temps,  il  lut  à celle  dont 
il  était  membre , des  Recherche» 
historiques  sur  les  Jeux  Néméens , 
et  des  Recherches  critiques  sur  te 
grec  vulgaire.  Ces  deux  disserta- 
tions ont  été  insérées  daus  l’his- 
toire de  l’acadéinie  des  inscrip- 
tions et  belles- lettres  , tome 
XXXVIII,  pag.  29 et 60.  I.e .four- 
ni»/ des  Savans , du  mois  de  juin 
de  la  même  année  (1773),  ren- 
ferme aussi  une  Let/rrdeVilioison, 
où  il  proposait  une  correction  sur 
un  passage  de  la  tragédie  grecque 
de  Sophocle,  qui  a pour  titre: 
Œdipe  Roi.  Mais  cette  correction 
fut  rejetée  par  les  philologues 
Vauvilliers  et  Brunk.  En  1776, 
Villoison  présida  à la  première 
édition  du  V oyage  littéraire  de 
la  Grèce,  par  M.  Guys.  A la  mê-  * 
mu  époque,  Du  tenus  donna  dans 
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Son  Explication  de  quelques  mé- 
dailles grecques  et  phéniciennes, 
une  Lettre  que  lui  avait  adressée 
cet  helléniste  sur  l'inscription  d’u- 
ne médaille  de  Cydon.  En  1 778, 
Villoison  publia  une  édition  grec- 
que et  latine,  arec  des  notes  fort 
estimées,  de  la  pastorale  de  Daph- 
nie et  Chloi , par  Longus.  Ayant 
eu  quelque  sorte  épuisé  par  ses  re- 
cherches toutes  les  bibliothèques 
de  la  France,  il  se  rendit  à Veni- 
se, aux  frais  du  gouvernement, 
pour  visiter  celle  de  Saint-Marc, 
qui  s’était  enrichie  des  manuscrits 
importuns  que  le  cardinal  Bessa- 
rion  y avait  apportés  de  la  Grèce, 
dans  le  i5“*  siècle.  11  puisa  en 
grande  partie  dans  ce  dépôt  pré- 
cieux, les  matériaux  d’un  recueil 
historique,  mythologique  et  phi- 
lologique, qu’il  lit  paraître  à Ve- 
nise, en  1781 , sous  le  titre  d ' A- 
necdota  greeca  è regiâ  Parisiensi 
et  é P enetâ  Sancti-Marci  dc- 
prompta,  a vol.  C’est  aussi  dans 
celle  bibliothèque  que  YiUoison 
recueillit,  sur  le  premier  des  poè- 
tes, les  anciennes  scholies  d’A- 
lexandrie, dont  il  se  serv  it  avec 
tant  de  goût  et  de  discernement 
dans  son  édition  de  l’Iliade  d’Ho- 
mère, publiée  à Venise,  en  1788, 
in-fol.  sous  ce  titre  : Homeri  llias 
ad  uteris  tsodicis  V eneti  ftdem 
recensita.  Scholia  in  eam  anti- 
quissima  es  codent  codicc  atiis- 
que  nunc  primùm  edidit  obeliscis ■, 
aliisqae  signis  criticis.  Ce  travail 
important  mit  le  sceau  à sa  répu- 
tation, et  mérita  à l’auteur  les  fé- 
licitations de  l'Europe  savante, 
qui  lui  décerna  le  titre  glo- 
rieux de  Sauveur  d'Homère.  11 
avait  publié  à Venise,  en  1793, 
un  opuscule  critique,  de  format 


in-4*,  sur  quelques  passages  du 
prince  de  lu  médecine,  sous  le  ti- 
tre d ’Epistola  ad  tirant  Lorry, 
de  locis  quibusdam  Ilyppocratis. 
Dans  les  visites  longues  et  fréquen- 
tes qu’il  faisait  à la  bibliothèque  de 
Saint-Marc,  Villoison  avait  copié 
une  traduction  grecque,  sans  nom 
d'auteur,  de  plusieurs  livres  de 
la  Bible.  Ayant  quitté  l’Ilalie, 
pour  visiter  l’Allemagne,  il  fit  pa- 
raître A Strasbourg,  en  1784,  cet- 
te traduction  qu'il  enrichit  de  no- 
tes, et  qu’il  intitula  : Nota  t cr- 
sio  graca  Procerhiorum  , etc. , ex 
unico  S.  Muret  hibliothecæ  codicc 
reneto , nunc  primùm  eruta  et  no- 
tulis  illuttrata.  Le  duc  régnant  de 
Saxe-Weimar,  qui  aimait  A rendre 
justice  nu  savoir  et  au  talent,  ac- 
cueillit avec  bienveillance  dans  ses 
états  ce  laborieux  érudit,  qui  pu- 
blia, A Weimar,  une  collection 
considérable  de.  variantes,  de  cor- 
rections et  de  remarques  sur  Non- 
nus,  Homère,  Hésiode,  Hyppar- 
thus,  Josephe,  etc.,  sous  le  titre 
d ’ E pistolœ  V imarienses.  Villoison 
$t;  lia  avec  plusieurs  savans  litté- 
rateurs de  celte  contrée,  notam- 
ment avec  le  célèbre  Goethe  et 
avec  Wieland,  surnommé  le  V ot- 
tairc  de  /’ Allemagne.  Une  disser- 
tation de  notre  auteur,  de  Tripli - 
ci  theologiâ,  mysteriisque  vctc- 
rum,  parut  dans  l’ouvrage  plein 
d'érudition  que  Sainte-Croix  don- 
na, en  1784,  in-8%  sous  le  titre 
de  Mémoires  pour  sertir  à l’his- 
toire de  la  religion  secrète  des 
anciens  peuples , ou  Recherches 
historiques  sur  les  mystères  du 
paganisme.  En  1780,  M.  de  Choi- 
seul-Gouflier,  nommé  ambassa- 
deur à Constantinople,  emmena 
avec  lui  Villoison, 'qui  brûlait  du 
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désir  d'explorer  la  Grèce,  cette 
contrée  si  riche  en  sou  venirs.  Aus- 
si la  parcourut-il  pendant  trois 
années,  avec  l’avide  curiosité  d’un 
observateur  qui  ne  laisse  rien 
échapper  d’intéressant,  et  qui  sait 
apercevoir,  dans  les  ruines  mê- 
mes , les  monumens  précieux  qui 
ont  embelli  la  patrie dc«  Homère, 
des  Platon  et  des  Périclès.  11  vi- 
sita surtout  avec  une  attention 
particulière  toutes  les  bibliothè- 
ques, et  spécialement  celles  des 
monastères  , où  il  trouva  des  ma- 
nuscrits curieux,  dont  il  a dû  ti- 
rer un  grand  parti  pour  la  com- 
position d’un  ouvrage  important, 
auquel  il  a travaillé  pendant  les 
vingt  dernières  années  de  sa  vie , 
sur  la  Grèce  ancienne  et  moder- 
ne, considérée  sous  tous  ses  rap- 
ports, etc.  Ce  corps  complet  d’his- 
toire, qui  forme  i5  vol.  in-4%  est 
resté  inédit , et  l’on  croit  même 
que  l’auteur  n’y  avait  pas  mis  en- 
core la  dernière  main.  Pendant  son 
séjour  en  Grèce,  Villoison  s’était 
tellement  perfectionné  dans  l’é- 
tude du  grec  moderne  , qu’il  le 
parlait  avec  piesque  autant  de  fa- 
cilité qu’un  naturel  du  pays.  De 
retour  en  France,  il  rendit  compte 
du  résultat  de  son  voyage  à l’aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres;  puis,  il  passa  plusieurs 
années  à Orléans,  pour  consulter 
tous  les  ouvrages  rares  et  pré- 
cieux que  renferme  la  bibliothè- 
que publique  de  cette  ville.  Il  était 
entraîné  par  son  goût  et  par  le 
désir  d’achever  sa  grande  histoire 
des  arts,  des  mœurs,  des  institu- 
tions et  de  la  langue  des  Grecs. 
Il  s’attacha  plus  particulièrement 
à la  lecture  des  nombreuses  édi- 
tions grecques  et  latines  qu’il  trou- 
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va  chargées  de  notes  manuscri- 
tes. Il  eut  la  patience  de  copier 
toutes  ces  notes,  et,  ensuite,  il 
se  fit  un  plaisir  et  même  un  de- 
voir (tant  il  était  animé  d’un  zèle 
pur  et  désintéressé  pour  les  let- 
tres) d’en  donner  communication , 
en  y joignant  ses  propres  remar- 
ques , aussi  utiles  qu’intéressan- 
tes, aux  nouveaux  éditeurs  ou 
commentateurs  de  Lucien , de 
Xériophon,  de  Philostrate,  etc. 
Etant  revenu  à Paris,  il  y ou- 
vrit, au  commencement  de  l’an  6 
( 1 79")  » un  Cours  de  littérature 
grecque,  et  bientôt  après  il  fut 
nommé  par  le  gouvernement  pro- 
fesseur de  grec  moderne  à l’école 
spéciale  des  langues  orientales. 
En  1802,  il  remplaça,  A l’institut, 
le  littérateur  Sélis,  qui  venait  de 
mourir.  ( Suivant  le  Dictionnaire 
historique,  édition  de  Prudhom- 
rne , Villoison  serait  entré  à l’ins- 
titut en  1799;  mais  c’est  une  er- 
reur, puisque  SéKs,  dont  il  a été 
le  successeur,  ne  mourut  qne  le 
19  février  180a.)  À la  tin  de  1804, 
il  fit  établir  une  chaire,  de  grec 
moderne,  au  collège  de  France, 
et  il  la  remplissait  avec  distinc- 
tion , quand  une  maladie  cruelle, 
qui  dura  trois  mois,  l’enleva,  le 
26  avril  i8o5  (6  floréal  an  »3), 
aux  sciences  et  A l’amitié.  Il  n’é- 
tait âgé  que  de  55  ans,  et  venait 
d’être  décoré  de  l’ordre  de  la  lé- 
gion-d’honneur.  Comme  il  n’a- 
vait point  fait  de  testament,  et 
qu’on  ne  lui  connaissait  aucun  pa- 
rent, le  gouvernement  fit  des  dis- 
positions pour  se  mettre  en  pos- 
session de  scs  biens,  par  droit  de 
déshérence.  Mais  on  rapporte  A 
ce  sujet  une  anecdote  assez  singu- 
lière. Un  passant  ayant  remarqué 
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If  non»  de  d'Anne  sur  l’enseigne 
d'un  décroteur  du  Pont-Neuf, 
soupçonna  que  le  sort,  qui  a fait 
des  nobles  de  tant  de  vilains, 
avait  pu  faire  un  vilain  d’un  noble, 
et  que  ce  pauvre  diable  pourrait 
bien  appartenir  à la  famille  de 
i'Anste  de  Villoison.  Il  question- 
na cet  homme,  et  apprit  qu’il  était 
de  Corbeil,  ainsi  que  le  savant 
helléniste,  et  qu’il  ne  se  connais- 
sait aucun  parent.  Mais  ses  ti- 
tres prouvèrent  bientôt  qu’il  avait 
seul  droit  à la  succession  dont  il 
s’agissait.  Ce  décroteurfut,  en  con- 
séquence, mis  en  possession  d'un 
héritage  considérable.  Un  ajoute 
que  les  sentimens  du  nouvel  en- 
richi ne  furent  pas  au-dessous 
de  sa  nouvelle  fortune  ; car  il  ré- 
solut aussitôt  de  faire  donner  une 
brillante  éducation  à son  fils,  pour 
en  faire  un  jour,  disait-il,  un  ta- 
rent comme  son  grand-oncle.  On 
trouve  dans  les  ouvrages  pério- 
diques du  temps,  et  particulière- 
ment dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique, une  foule  de  disserta- 
tions de  Villoison,  qui  sont  tou- 
tes recherchées  des  érudits.  Les 
mémoires  de  l’académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  en  con- 
tiennent aussi  plusieurs,  et  entre 
autres,  une  sur  l’art  qu’avaient 
tes  Orientaux  de  charmer  tes  ser- 
pens.  Le  Voyage  à la  Troade, 
par  M.  Chevalier,  renferme  éga- 
lement un  morceau  intéressant  de 
Villoison , sur  P état  de  ce  pays  au 
temps  du  Bas-Empire.  Le  Dic- 
tionnaire étymologique  des  mots 
français  tirés  du  grec,  a été  enri- 
chi par  Villoison  d'un  grand  nom- 
bre de  Notes  instructives.  On  as- 
sure mémo  que  cet  ouvrage  très- 
utile,  qui,  daus  le  principe,  ne 
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consistait  qu'en  un  seul  volume 
in-8*,  et  dont  la  seconde  édi- 
tion en  forme  deux,  fut  rédigé 
d’après  un  plan  fourni  par  Vil- 
loison à l’auteur,  M.  Morin,  son 
élève.  Outre  son  grand  ouvrage 
sur  la  Grèce , dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  Villoison  a laissé 
plusieurs  manuscrits  importons 
qui  n’ont  pas  encore  été  publiés. 
Nous  citerons  d’abord  une  disser- 
tation sur  l’antiquité,  sous  le  titre 
de  Paléographie  critique,  et  un 
Traité  ite  la  théologie  physique 
des  stoïciens.  On  a trouvé  aussi 
dans  ses  papiers  un  Commentai- 
re sur  tes  déclamations  du  so- 
phiste grec  Choricius.  Enfin  la  bi- 
bliothèque royale  possède  unma- 
nuscrit  précieux  de  Villoison  dont 
les  savans  désirent  vivement  la 
publication.  C’est  une  édition  re- 
vue avec  beaucoup  de  soin  du 
traité  de  naturâ  Dcorum,  écrit  en 
grec,  par  Cornutus,  philosophe 
stoïcien , avec  une  nouvelle  tra- 
duction latine  et  un  commentaire 
fort  curieux.  On  doit  à M.  Dacier, 
secrétaire  perpétuel  de  la  classe 
d’histoire  et  de  littérature  ancien- 
ne de  l’institut,  une  bonne  notice 
historique  sur  lu  vie  et  sur  les 
écrits  de  d’Ansc  de  Villoison. 

ANSELME, général  français,co- 
lonel  de  grenadiers  avant  la  révo- 
lution, fut  élevé  au  grade  de  ma- 
récbal-de-camp,  en  1791,  et  char- 
gé de  la  conduite  de  l’armée  du 
Var.  Lors  des  troubles  occasionés 
à Perpignan  , en  avril  1792,  par 
les  soldats  du  régiment  de  Ver- 
mandois,  M.  Anselme  se  rendit 
aux  casernes  avec  les  autorités  de 
la  ville,  et  parvint  à appaiscr  les 
mutins.  Dans  le  mois  de  septem- 
bre suivant,  il  passa  le  Var  à lu 
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tête  de  son  corps  d’armée,  s’em- 
para de  Nice  et  de  la  forteresse 
de  Montalban  ; il  fit  ensuite  capi- 
tuler le  chîteau  de  Villefrancbe, 
détendu  par  100  pièces  de  canon, 
et  remporta  une  victoire  complète 
sur  l’ennemi,  dont  les  troupes 
prirent  la  fuite  dans  le  plus  grand 
désordre.  Le  3 décembre  175)2,  un 
aide-de-camp  du  général  Ansel- 
me, acompagné  d’une  nombreu- 
se députation  de  Marseillais,  pré- 
senta à la  convention,  au  nom  de 
ce  général,  4 drapeaux  pris  à l'en- 
nemi. Peu  après,  le  général  Ansel- 
me éprouva  des  revers,  et  fut  bat- 
tu à Sospello  : les  commissaires 
envoyés  à l’armée  du  Var  le  sus- 
pendirent de  ses  fonctions , et  l’ac- 
cusèrent d’avoir  favorisé  le  pillage 
dans  le  pays  de  Nice.  Il  publia  un 
Mémoire  justificntif,  où  il  attribue 
les  désordres  qui  eurent  lieu  à la 
négligence  du  général  Montes- 
quioti.  A la  séance  du  16  février 
1793,  M.  Anselme  fut  décrété  d’ar- 
restation sur  la  proposition  de 
Goupilleau,  et  envoyé  à l’Abbaye; 
il  obtint  pmi  après  son  élargis- 
sement, â cause  d’une  blessure 
grave. 

ANSON  (PiEB»E-HrB**T),  néà 
Paris,  le  18  juin  1744?  mort  le  20 
novembre  1810.  M.  d’Ormesson, 
intendant  des  finances,  lui  confia 
l’éducation  de  son  fils,  qui  fut  de- 
puis contriileur-général.  Anson  ré- 
compensé de  ses  soins  par  une  pla- 
ce de  receveur-général  des  finan- 
ces, fut  membre  du  comité  central 
des  receveurs-généraux.  En  1789, 
député  aux  états-généraux  , il  se 
fit  remarquer  et  estimer  par  la  li- 
béralité de  ses  opinions  : il  de- 
manda que  la  finance  des  charges 
des  privilégiés  fussent  employées 
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au  dégrèvement  des  contribua-  1 
blés  ; et  appuya  les  plans  de  Nec-  1 
ker,  en  votant  néanmoins  pourque  i 

la  caisse  d’escompte  ne  reçût  pas  t 
de  privilèges.  En  1790,1!  proposa 
de  donner  cours  de  monnaie  aux  i 
assignats;  fit  soumettre  toute  l’en-  1 
ceinte  des  murs  de  Paris  aux  droits  1 
d’entrée,  et  publia,  une  lettre  A 
l’abbé  Maury  sur  les  finances  ; de-  ( 

manda , peu  après , la  suppression  1 

de  la  caisse  du  clergé,  et  la  liqui-  j 

dation  de  la  dette  publique  en  as-  4 

sigats.  Occupant  la  tribune,  le  | 

24  décembre,  il  dit  :«  Je  viens  an-  j 

• nonrer  à la  nation  une  bonne  1 

«nouvelle;  enfin,  un  million  de»  j 

«premiers  assignats  a été  brûlé  | 

«aujourd’hui  même  ! 11  se  vérifie  , 

«donc  ce  présage  que  nous  avions  | 

«eu  le  bonheur  de  vous  offrir,  au 
«mois  d’avril  dernier,  que  l’année  , 
«ne  se  passerait  pas  sans  voir  a-  , 
«néantir  le  premier  million  de  ce  | 
«papier-monnaie  qui  a sauvé  l’é-  , 
«tat  I Au  1'  janvier,  aucune  nation  | 
«ne  sera  plus  au  courant  de  ses  , 
«paiemens  que  la  nation  françai- 
» se.  » On  l’accabla  d’applandisse- 
mens.  Le  3 février  1791,1!  signa, 
en  qualité  de  vice -président,  la 
pétition  adressée  au  roi,  afin  de 
le  supplier  d’apposer  son  veto  au 
décret  du  31  novembre  1790,  re- 
latif aux  prêtres  non  assermen- 
tés ; il  attaqua  ensuite  le  projet 
du  comité  de  constitution,  con- 
cernant l’organisation  du  minis- 
tère. Son  projet  de  décret,  ainsi 
que  son  discours  , furent  impri- 
més. 11  s’opposa  à ce  qu’on  attri- 
buât au  corps -législatif  l’apure- 
ment des  comptes  arriérés.  Lors 
des  discussions  relatives  à la  révi- 
sion de  la  constitution  de  1791, 
il  vota  la  condition  d’une  impo» 
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sition  pour  ceux  qui  seraient  éli- 
gibles à l'électorat.  Depuis  la  ré- 
volution, Anson,  livré  aux  travaux 
de  l’agriculture  , s’était  fait  fer- 
mier; il  était  entièrement  occupé 
de  plans  agronomiques  quand  il 
fut  nommé  président  du  conseil- 
général  de  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Seine , et  administra- 
teur des  postes.  Il  avait  été  pen- 
dant quelques  années  membre  de 
l'administration  des  prytanées  de 
Paris  et  de  Saint-Cyr.  Anson  pos- 
sédait des  connaissances  réelies 
en  littérature  et  montrait  beau- 
coup de  goût  pour  les  lettres  ; il  a 
donné;  l' Anecdote  s sur  la  famille 
ii  Lefèvre  de  la  branche  d'Or- 
ne son,  dans  le  Journal  encyclo- 
pédique de  1770;  2*  deux  Mémoi- 
re» historiques  sur  les  villes  de 
hlillyel  de  Nemours,  dans  les  Nou- 
rrîtes Recherches  sur  la  France , 

1 766,2  vol.  in- 12  ; 5'\e$deuj:Sci- 
eneurs  , ou  l’ Alchimiste  , co- 
médie en  deux  actes  et  en  vers  , 
ouvrage  fait  en  société  avec  M. 
l.Th.  Hérissant;  4’  Odesd’ Ana- 
erron,  traduction  nouvelle  en  vers, 
Paris,  1795,  in-8\  Elle  est  infé- 
rieure pour  le  mérite  de  la  versi- 
fication à celui  des  notes  qui  l’ac- 
compagnent ; 5*  Lettres  de  mila- 
iyMontague,  1795,  2 vol.  in-12, 
réimprimés  en  i8o5.  Les  poésies 
demilady  Montagne  font  partie  de 
cette  édition  ; elles  sont  traduites 
par  M.  Germain  Garnier.  La  tra- 
duction d'Anson.  qui  a fait  oublier 
toutes  les  précédentes  , est  son 
meilleur  ouvrage;  6°  Des  discours 
ou  rapports  à l’assemblée  consti- 
tuante, et  des  pièces  de  vers  épar- 
ses dans  plusieurs  recueils. 

ANSPACH  (iAMA«CKavi5F.n’), 
plus  connue  souslc  nom  de  siladt 
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C»avkw,  doit  sa  réputalion  à une 
vie  errante  et  singulière,  à quel- 
ques bons  écrits  , et  A des  talens 
distingués.  Elle  était  la  plus  jeune 
des  tilles  du  comte  de  Berkeley. 
Née  en  1750, elle  épousa,  en  1767, 
Guillaume,  comte  de  Crnvcn.  et 
vécut  heureuse  avec  lui  pendant 
quatorze  années.  Lui  ayant  donné 
sept  enfans , mais  maltraitée  par 
lui,  après  une  si  longue  union,  elle 
s’en  sépara  en  1781.  Ce  fut  une 
femme,  aimée  du  comte  Guillau- 
me, et  avec  laquelle  il  vivait  pu- 
bliquement, qui  donna  lieu  à celte 
séparation.  Miiadv  Craven  quit- 
ta l’Angleterre  poiirvcniren  Fran- 
ce, et  passa  par  Anspaeh,  où  le 
margraveChrétien-Frédéric-Char- 
les-Alexandre,  neveu  du  grand 
Frédéric,  tenaitsacour;  cette  da- 
me lui  inspira  une  vive  passion 
qu’elle  partagea  bientôt.  Eu  1787, 
elle  parcourut  la  Crimée,  la  Tur- 
quie et  la  Russie.  Reçue  à Cons- 
tantinople, par  M.  de  Choiscul- 
Goullier,  ambassadeur  de  France, 
elledescendit,  encouragée  parlai, 
dans  la  grotted’Antiparos  qui  n’a- 
vait encore  été  visitée  par  aucu- 
ne femme.  Ce  spectacle,  dont  les 
voyageurs  parlent  avec  enthou- 
siasme, fit  peu  d’impression  sur 
elle  : il  est  vrai  que  son  é prît  lé- 
ger et  délirât  était  plus  fait  pour 
saisir  les  nuances  de*  mreurs  de 
la  société,  que  pour  admirer  les 
sauvages  beautésde  la  nature.  Mi- 
lord Craven  étant  inorten  1791, 
elle  épousa,  A Lisbonne,  re  frère 
d'affection  (c’est ainsi  qu’elle  ap- 
pelait le  margrave  dans  sa  cor- 
respondance), qui  devait  lui  r'-n- 
dre  un  bonheur  dont  sa  première 
union  l’avait  long-temps  privée. 
Lg  margrave  d' Anspaeh  et  de  Bcy- 
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rculh  céda  ses  états  au  roi  de 
Prusse,  et  en  reçut  une  forte  pen- 
sion en  échange,  puis  se  retira  a- 
vec  safemme  en  Angleterre,  où  il 
résida,  dans  un  château  dont  il  fit 
l'acquisition  auprès  d’Hammers- 
mith,  et  qu’il  nomma  Brande- 
bourg. Ce  fut  dans  cette  heureu- 
se solitude  que  milady  Craven  se 
livra  à son  goût  pour  les  lettres. 
Elle  écrivait  dans  trois  langues  , 
l’allemand  , l’anglais  et  le  fran- 
çais, avec  de  l'originalité  , de  la 
facilité  et  de  l’élégance.  On  a d’el- 
le plusieurs  comédies  agréables , 
mais  qui  manquent  de  force  co- 
mique ; le  Somnambule  ( imité  de 
Pont  de  Veyle);  la  Miniature ; le 
Pot  d’argent,  espèce  de  farce  qui 
a eu  du  succès;  Pfnrjad , comé- 
die en  trois  actes,  écrite  en  fran- 
çais; le  Déguisement,  imitation 
française  de  She  would  and  she 
woutd  not , par  Colley  Cibber 
(dans  cette  dernière  pièce,  jouée  à 
Anspach,  milady  Craveu  s’était 
chargée  du  rôle  d’Hippolite).  Ce 
qu'elle  a fait  de  plus  remarqua- 
ble en  pièces  de  théâtre,  c’est  une 
comédie  intitulée  le  Philosophe 
moderne,  en  vers  français  , jouée 
àTriezdorfchez  le  margrave.  C’est 
un  tableau  ingénieux  des  ridicu- 
les qui  se  sont  mêlés  aux  nobles  et 
sérieuses  pensées  du  18"  siècle; 
car  l’exagération  et  la  folie  se 
trouvent  quelquefois  auprès  de  la 
grandeur  et  de  l’enthousiasme. 
« Du  plus  grand  bien  au  plus  grand 
« mal,  dit  Montaigne,  il  n’y  a qu’un 
»tour  de  cheville.»  Elle  avait  aus- 
si composé  de  bonneheure  d’assez 
jolis  vers  anglais  et  des  romans  a- 
gréablcs , une  foule  de  prologues 
et  d’épilogues;  enfin,  elle  avait  é- 
«rit  des  voyages  extrêmement  cu- 
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rieux.  On  trouve  toute  la  saillie 
bizarre  de  l’ humeur  anglaise,  dans 
ses  Anecdotes  modernes  de  l’an- 
cienne famille  de  Kinkervankos- 
Darspraken  - Gotchdern  , satire 
très-vive  de  l’étiquette  et  de  la 
morgue  nobiliaires  des  petites 
cours  allemandes.  Le  Soldat  de  | 
Dierestein,  ou  Amour  et  Clémen- 
ce, histoire  autrichienne  , est  une 
parodie  d’Ossian  ; la  dédicace  â l’ai- 
gle autrichienne  est  originale  et 
gaie.  Elle  a traduit  du  français , 
la  Relation  rapide  d’un  voyage  à 
Bordeaux.  Son  V oyage  à Cons- 
tantinople par  la  Crimée  est  con- 
nu. Moins  romanesque  et  plus 
exact  que  la  relation  piquante  de 
lady  Montague,  il  obtint  du  mo- 
ment qu’il  parut,  le  suffrage  des 
plus  sévères  critiques.  On  a en 
français  deux  traductions  de  cet 
ouvrage,  l’une  par  Guédon  de  la 
Berchèrc,  l’autre  par  Durand  , 
fils.  Le  voyage  de  milady  Craven 
renferme  des  observations  pré- 
cieuses. Si  l’on  en  croit  le  biogra- 
phe anglais  , la  première  édition 
en  fut  faite  au  profit  de  Mercier, 
auteur  du  Tableau  de  Paris.  11 
est  assez  remarquable  qu’une  de 
nos  plus  jolies  romances  villageoi- 
ses, Non  , non  , je  n’irai  plus  au 
bois,  soit  l'ouvrage  d’une  Anglai- 
se, épouse  d’un  prince  allemand, 
et  qui  avait  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  jeunesse  à Constan- 
tinople. C'est  dans  la  maison  de 
miiadyCraven(Brandcburg-Hou- 
se) , que  la  reine  d’Angleterre,  re- 
poussée par  la  cour,  traduite  de- 
vant le  plus  terrible  des  tribu- 
naux, a trouvé  un  asile. 

ANSTEY  ( Christophe  ) , écri- 
vain anglais,  remarquable  par  o- 
nc  causticité  originale,  une  sail- 
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lie  bouffonne,  une  versification  ai- 
sée et  piquante,  a été  oublié  de 
b plupart  des  biographes.  Cepen- 
dant son  Guide  de  Bath  et  ses 
Mémoires  d’un  ci-devant  maca- 
roni, l’ont  rangé  parmi  ces  pein- 
tres de  moeurs , en  France  prosa- 
teurs modestes,  qui  amusent  la  so- 
ciété de  ses  propres  ridicules.  Né 
dans  le  Wiltshire  vers  1787,11  fut 
rleré  à Eaton  et  A Cambridge,  et 
commença  A exercer  son  talent 
satirique  contre  quelques-uns  de 
ses  supérieurs  : il  paya  cher  les 
saillies  de  son  esprit,  car  l’univer- 
sité  chassa  de  son  sein  l’écolier 
mauvais  plaisant.  Anstey  prit  a- 
lors  le  parti  des  armes,  et  s’établit 
à Bath.  C'est  IA  qu’il  publia  ce 
Guide  de  Bath  , revue  piquante 
des  travers  plaisons  d’une  petite 
tille  où  l’on  faisait  vanité  de  quel- 
ques ridicules  de  la  noblesse,  et 
od  l’on  portait  A l’excès  le  pédan- 
tisme littéraire.  Hors  le  Poème  sur 
ta  mort  de  lord  Taristock , toutes 
les  productions  d’Anstey  sont  mar- 
quées au  même  coin  de  malice  et 
de  gaieté.  On  lit  encore  avec  plai- 
sir, quoiqu'ils  n’aient  plus  le  mé- 
rite del’A-propos,  son  Bail  élec- 
toral, ou  Lettres  poélii/ues  d’In- 
tkle,  bourgeois  de  Balh,  à son  é- 
pouse,  demeurant  à Glocester  ; 
son  A natomie  du  sacerdoce  ; scs 
Spéculations,  ou  A pologiede  l’cs- 
P'ce  humaine  ; enfin  , sa  Fille  du 
fermier , roman  très-agréable,  li- 
ne observation  se  présente  ici  na- 
turellement, c’est  que , par  une  bi- 
urrerie  particulière  aux  moeurs 
anglaises , les  militaires  de  ce  pays 
ontfini  pary  tenir  la  place  de  cette 
classe  oisive  et  ridicule,  de  ces 
abbés  français  sans  chapitres  et 
>aos  bénéfices , qui  se  glissaient 
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dans  la  plupart  des  maisons  opu- 
lentes pour  y vivre  agréablement, 
charmer  les  coquettes,  broder  et 
médire , A la  faveurdu  petit  collet. 
Long-temps  un  colonel  anglais  a 
été  regardé  comme  le  plus  fat  cl 
le  plus  inutile  des  personnages  ; 
et  c’est  dans  les  garnisons  anglai- 
ses que  se  sont  formés  ces  êtres 
équivoques  que  lady  Morgan  nous 
a signalés  sous  le  nom  de  Dan- 
dies,  et  qu’on  voit  encore  porter 
un  corset  et  des  bottes.  Anstey 
mourut  en  t8o5.  Sa  vie  a été  oi- 
sive, frivole,  heureuse,  et  tous 
ses  ouvrages  portent  l’empreinte 
de  l’esprit  d’un  homme  du  mon- 
de , A la  fois  ingénieux  , galant  cl 
léger. 

ANTIIOINK  ( Ahtoise-Igmce  , 
basoti  de  Saint-Joseph),  est  né  A 
Embrun,  département  des  Hau- 
tes-Alpes, le  ? 1 septembre  17/iq, 
de  parens  estimés  dans  la  magis- 
trature. Sa  vie  a été  consacrée  A 
de  grandes  entreprises  commer- 
ciales et  A l’amélioration  du  com- 
merce. M.  Anthoine  résida  pen- 
dant dix  années  à Constantinople- 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  conçut 
le  projet  d’établir,  entre  la  Fran- 
ce, la  Pologne  et  la  Russie,  une 
chaîne  de  rapports  commerciaux, 
en  ouvrant  une  route  par  la  mer 
Noire  et  le  Bosphore.  Les  trois 
puissances  intéressées,  auxquelles 
ces  plans  furent  communiqués,  les 
accueillirent  et  les  encouragèrent. 
La  France  chargea  M.  Anthoine 
de  voyager  en  Russie  et  en  Polo- 
gne, dans  les  années  1781,  178a 
et  1785.  Il  forma  A Cherson,  en 
Crimée,  une  maison  de  commer- 
ce, la  premièrequ’un  Français  eilt 
établie  dans  cette  contrée. Cathe- 
rine II  protégea  ce  nouvel  établis- 
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sèment  ; et  le  commerce  île  la  Cri- 
mée , nul  jusqu'alors,  prit  u«  es- 
sor inattendu.  Le  cabinet  de  Ver- 
sailles apprécia  les  serrices  de  M. 
Antboine,  en  reconnaissant  qu'ils 
avaient  pour  objet  une  des  plus 
grandes  ent  reprisesd  u siècle.  L’ab- 
bé Ruyual , dont  le  nom  était  déjà 
une  autorité  en  matière  de  haut 
commerce,  félicita  l’uuteur,  et  vi- 
sita à Toulon  les  mâtures  qu’il  avait 
fait  venir  de  Russie.  Ces  bois  de 
construction , abattus  dans  le  cen- 
tre de  ce  vaste  empire,  au  lieu  d’ar- 
river en  trait  ans  par  les  mers  du 
Nord,  avaient  suivi  la  route  nou- 
velle tracée  par  M.  Antboine , sur 
le  Niépcr,  la  mer  Noire  et  la  Mé- 
diterranée , et  se  trouvaient,  après 
une  traversée  seulement  de  trois 
mois , débarqués  dans  un  port  de 
France.  M.  Antboine  vit  sa  for- 
tune s’accroître  en  proportion  des 
grands  avantages  que  cette  en- 
treprise procurait  au  commerce 
de  la  France  : il  en  a lui-même 
publié  les  secrets  et  les  moyens 
dans  un  Essai  historique  sur  te 
commerce  et  ta  navigation  de  tu 
mer  Noire,  1 vol.  in  - 8*  avec 
cartes,  >8o5 , dont  il  a donné,  en 
1830 , une  seconde  édition  aug- 
mentée. C’est  là  que  l’on  peut  voir 
le  triomphe  de  la  volonté  et  de  la 
constance  sur  toute  espèce  d’obs- 
tacles. M.  Antboine  fut  dignement 
récompense  de  ses  utiles  travaux  ; 
il  reçut,  en  1786,  des  lettres  de 
noblesse.  S’étant  établi  à Mar- 
seille, il  arma  des  navires,  étendit 
ses  opérations  dans  les  Rebelles 
du  Levant,  dans  l’Afrique  et  dans 
l’Amérique.  Les  habitons  de  Mar- 
seille l’appelèrent  au  conseil  de 
ville  et  à la  chambre  de  commer- 
ce : deux  fois  il  présida  leur  col- 
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lége  électoral.  Candidat  au  corps 
législatif,  et  trois  fois  candidat  au 
sénat,  il  fut  nommé,  lors  de  la 
création  de  la  légion-d’honneur  , 
oificier  de  cet  ordre  et  trésorier 
de  la  8“  cohorte.  Les  trois  mai- 
ries de  Marseille  ayant  été  réu- 
nies en  une  seule,  il  fut  appelé  , 
par  le  vceu  de  ses  concitoyens  , à 
remplir  les  fonctions  de  maire. 
Dans  cette  magistrature  civique  , 
il  fut  intègre  et  juste , également 
attaché  aux  intérêts  de  ses  conci- 
toyens et  soigneux  d’embellir  leur 
ville.  11  fit  restaurer  plusieurs  mo- 
numens  et  relever  l’obélisque  de 
la  place  Caslellane,  placé  à l'ex- 
trémité de  la  plus  belle  rue,  dans 
un  vaste  bassin,  où  il  frappe  les 
premiers  rcgardSdu  voyageur.  Ce 
n’est  pas  au  mérite  personuel  de 
cet  honorable  citoyen  que  nous 
croyons  ajouter  quelque  chose  , 
en  parlanldes  alliances  qu’il  a con- 
tractées : nous  ne  voulons  que  rap- 
peler des  faits.  Madame  Aothoiiie 
de  Saint-Joseph  est  soeur  aînée  de 
la  reine  actuelle  de  Suède,  et  de 
la  comtesse  de  SurvilUers,  ex-rei- 
ue  d’Espagne  ; elle  est  aussi  mère 
de  la  maréchale  duchesse  d’Albu- 
fén»  et  de  la  ducJiesse  Decrès. 

ANTHOIN  E (François,  ciieva- 
HER  u k Saint-Joseph),  fils  (lu  pré- 
cédent, est  né  à Marseille,  eu 
1787.  Il  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire , et  servit  d’abord  comme 
volontaire  au  1"  régiment  de  dra- 
gons , en  1 8oq,  à l’année  des  côtes 
de  l’Océan.  Reçu  dans  la  même 
année  élève  à l’école  militaire  de 
Fontainebleau,  il  pas4h  en  sortant 
de  cette  école,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  dan»  le  sâ*r  de  chas- 
seurs à cheval,  et  se  rendit,  en 
1807 , à la  grande  année,  en  Po- 
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logne,  où  le  maréchal  de  Soult  le 
chuisit  pour  sou  aide-de-cutnp.  Il 

fit  sous  ses  ordres  la  glorieuse 
campagne  de  Friedland  , lut  en- 
toyé  eu  mission  A Saint-Péters- 
bouig,  et  suivit  ce  maréchal  en 
Espagne  et  en  Portugal , où  , fré- 
quemment à l'avant-garde  de  l'ar- 
mée, il  fut  le  compagnon  lidèlc 
du  général  Franceschi-Delonnc, 
dont  il  partagea  la  captivité  à PA1- 
liambrade  Grenade.  Échangé,  eu 
1809,  parle  maréchal d’Albuféra, 
sun  beau-frère , il  commanda  en 
Hollande  une  compagnie  de  hus- 
sard, dans  le  8"  régiment,  et  re- 
tint eu  Espagne  faire,  auprès  du 
maréchal  d'Alhuféra , qui  l'avait 
demande  pour  aide-de-cump,  les 
brillantes  campagnes  de  1811, 
«8 la  et  i8iô.  Il  monta  un  des 
premiers  à l'assaut  terrible  qui  ren- 
dit les  Franyuis  maîtres  de  Turra- 
gooe-la- Forte  ; il  en  porta  la  nou- 
velle.» Paris,  fut  nommé  chefd’es- 
udrun,  lit  les  sièges  d'Oropéza  et 
de  Sagonle , dont  il  signa  la  ca- 
pitulation, se  distingua  à l'inves- 
tissement de  Valence,  et  dans  cet- 
te province,  honoré  de  lu  confian- 
ce de  son  général  en  chef,  il  s'ef- 
força de  lui  être  utile  dans  ses  tra- 
vaux d'organisation  et  d'adminis- 
tration civiles  et  militaires.  Nom- 
mé colonel  en  1814,  il  a continué 
de  servir  auprès  du  maréchal  duc 
d'AILuféra,  et  l’a  suivi,  eu  >8i5, 
à l'armée  des  Alpes.  Mis  en  non- 
activité  en  1 8 ili , il  a été  nommé , 
en  1818,  au  corps  royal  d'état- 
major. 

ANïlIOINE  (Astoisk)  , ingé- 
nieur des  ponts  et  chuussées , a 
exercé  les  fouelions  de  juge  de 
paix. On  connaît  de  lui  dcuxouvru- 
ges,  l'un  sur  les  moyens  de  faci- 
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liter  ta  navigation  de  la  Saône, 
et  l’autre  sur  les  motifs  qui  doi- 
vent nécessiter  te  dépouillement 
du  clergé  de  France.  Il  adressa  à 
la  convention  une  pétition  sur  le 
parachèvement  du  canal  de  Bour- 
gogne. 

ANTHOINE  ( FRxxçois-Pxrt- 
Nicolas),  ancien  lieutenant-géné- 
ral du  bailliage  de  Buullay.  A l’é- 
poque de  la  révolution,  il  fut  nom- 
mé , par  celui  de  Sargucmine , dé- 
puté du  tiers -état  A l’assemblée 
des  états  - généraux.  Dans  l’af- 
faire de  Danton , il  parla  contre 
le  châtelet  de  Paris,  et  demanda 
que  ses  membres  fussent  mis  en 
accusation  , connue  prévarica- 
teurs. Persuadé  que  la  liberté  se- 
rait illusoire  sans  une  bonne  ins- 
titution du  jury,  il  se  déclara  for- 
tement, dans  la  séance  du  5 avril 
1790,  en  faveur  de  cet  établisse- 
ment, qu'après  un  long  essai  In 
France  espère  encore.  Plus  tard  il 
fit  paraître  une  lettre  au  ministre 
ÏNecker  ; il  y combattait  l’opinion 
de  ce  ministre , et  s’y  opposait  au 
maintien  des  titres  honorifiques. 
Aiitlioine  présenta  A rassemblée 
constituante  un  projet  pour  orga- 
niser le  tribunal  de  cassation.  La 
même  année , le  [)  novembre,  il  <»I>— 
tint  rélargissement  d’un  officier, 
nommé  Neslé,  qui  avait  colporté 
des  écrits  où  l'assemblée  était  at- 
taquée. En  1791,  après  le  licen- 
ciement des olliciersde  l’armée,  il 
vota  la  suppression  des  ordres  de 
chevalerie  ; proposa  de  restrein- 
dre les  attributions  du  ministre  de 
la  justice;  enfin,  demanda  que 
le  roi  fût  seul  chargé  de  l’organi- 
sation des  ministères,  et  que  le 
ruban  tricolore  fût  la  seule  distinc- 
tion de  la  famille  10y.de.  Lorsque 
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l’assemblée  constituante  fut  dis- 
soute, Authoine  se  rendit  à Metz, 
et  y fut  nommé  maire.  Après  l’as- 
sassinat de  l’abbé  Fiquelmont,  il 
vint  à la  barre  de  rassemblée  lé- 
gislative pour  disculper  la  ville  de 
Metz , qu’on  accusait  è cette  occa- 
sion , d’entretenir  de  secrètes  in- 
telligences avec  les  princes  reti- 
rés au-delè  du  Rhin  , et  avec  le  gé- 
néral Bouillé.  L’administration  du 
département  lui  ôta  ses  fonctions; 
mais  l’assemblée  le  réinstalla , et 
suspendit  les  administrateurs.  Le 
mandat  d’arrêt  lancé  ensuite  con- 
tre lui  fut  annulé , à la  demande 
de  Quinette,  dans  la  séance  du  1 1 
août  179a.  Le  10,  il  avait  fait  par- 
tie du  rassemblement  qui  s’était 
porté  sur  les  Tuileries,  et  comme 
il  avait  fortement  contribué  à dé- 
cider le  conseil  municipal  en  fa- 
veur de  ce  mouvement  populaire, 
il  fut  mentionné  honorablement 
dans  la  séance  du  18.  Nommé  à la 
convention  par  le  département  de 
la  Moselle,  il  fut  un  de  ceux  qui, 
dans  le  procès  de  Louis  XVI , vo- 
tèrent la  mort  sans  appel  et  sans 
sursis.  Envoyé,  immédiatement 
après , dans  le  département  de  la 
Meurthe,  tt  accusé,  par  Salles, 
de  vexations  et  de  concussions , il 
fit  imprimer  un  mémoire  adres- 
sé ù la  convention , dans  lequel  il 
lui  faisait  connaitre  lui-même  les 
reproches  dont  il  était  l’objet.  Ren- 
tré dans  Metz,  par  congé,  il  y mou- 
rut , au  mois  de  mai  de  cette  mê- 
me année  1793.  Comme  il  laissait 
tout  son  bien  à la  nation , la  con- 
vention n’accepta  point  ce  legs; 
mais  elle  décréta  que  sa  mémoire 
était  chère  ù la  patrie. 

ANTHOLARD  (Cha»lss-Nico- 
las  d’),  né  à Verdun,  le  5 avril 


1773.  En  1789,  il  entra  au  service 
comme  élève  d’artillerie;  le  3o 
juillet  de  l'année  suivante,  il  fut 
lieutenant , et  capitaine  deux  ans 
après.  En  1793,  il  était  au  siège 
de  Lyon , sous  le  général  Vaubois. 
AyantserviiToulonsouslcsordres 
immédiats  de  Bonaparte,  il  le  sui- 
vit durant  les  campagnes  d’Italie  et 
dans  l’expédition  d'Égypte.  Au  re- 
tour, il  fut  fuit  colonel-aide-de- 
cump  du  vice-roi  d’Italie.  Dèsl’an- 
née  1807  , il  obtint  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  et  en  1809,  il 
se  distingua  particulièrement  à la 
bataille  de  Raab , en  Hongrie  , le 
1 4 juin.  Général  de  division  , en 
1810,  il  reçut  bientôt  après  le  com- 
mandement des  provinces  Illy- 
riennes.  En  18 13,  au  mois  de  juil- 
let, il  rejoignit  le  vice-roi  d’Ita- 
lie, qui  livrait  des  combats  jour- 
naliers , pour  s’opposer  au  passa- 
ge de  l’Adigc  par  l’armée  autri- 
chienne. Mais  alors  le  roi  de  Na- 
ples, Murat,  prenait  le  parti  in- 
concevable de  se  joindre  à la  coa- 
lition. Le  prince  Eugène,  infor- 
mé de  la  marche  des  troupes  na- 
politaines vers  Parme  et  Plaisan- 
ce , donna  au  général  Anthouard  le 
commandement  de  ces  deux  vil- 
les. L’abdication  de  Napoléon  lui 
fournit  l’occasion  de  rentrer  en 
France.  Le  8 juillet  1814  , il  lut 
fait  chevalier  de  Saint-Louis  ; et , 
le  29,  grand-oilicier  de  la  légion- 
d'honneur.  Nommé,  pendant  les 
cent  jour»,  inspecteur  - général 
d’artillerie  , il  se  rendit  dans  les 
départemens  de  l’est.  Au  mois  d’a- 
vril 1816,  il  présida  le  conseil  de 
guerre  qui  acquitta  le  génèrnl 
Drouot.  Ce  jugement,  si  juste,  fit 
quelque  sensation  par  cela  même. 
Quelquefois,  à cette  époque,  les 
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conseils  de  guerre  avaient  été  con- 
fondus avec  les  cours  prcvôtales, 
et  souvent  il  arrivait  qu’en  les  for- 
mant, on  choisissait  des  officiers 
dont  les  intérêts,  pendant  nos 
longues  guerres,  n’avaient  pas  été 
ceux  de  Ta  France. 

ANTIBES  (ls  chevalier  d’). 
Une  sorte  d’imitation  de  la  ro- 
mance de  Richard , qu’il  envoya 
aux  journaux  en  1791  , lui  lit 
donner  le  surnom  de  Blondet.  Il 
avait  montré,  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution , un  grand 
amour  pour  la  famille  royale,  et 
beaucoup  de  dévouement  A ses 
intérêts.  11  demandait  avec  ins- 
tance qu’on  l’acceptât  pour  otage 
de  Louis  XVI;  et,  vers  cette  é- 
poque , en  1 792 , il  acheva  de  si- 
gnaler son  zèle  par  un  petit  ou- 
vrage imprimé  sous  ce  titre  : Ma- 
rie - A ntoinelte , reine  de  France , 
à la  nation.  Des  sentimens  si  peu 
équivoques  compromirent  plu- 
sieurs fois  sa  liberté;  mais  enfin, 
ayant  eu  le  bonheur  de  s’évader, 
il  se  retira  parmi  les  Vendéens,  et 
ne  rentra  dans  Paris  qu’en  1797. 
Deux  ans  après  , Trottouin  l’em- 
ploya comme  secrétaire  dans  la 
rédaction  d’un  bulletin  des  affai- 
res de  France,  qu’on  envoyait  à 
Augsbourg.  Quels  que  fussent  les 
mérites  littéraire  et  politique  du 
chevalier  d'Antibes , il  n’en  tirait 
pa  une  récompense  extrêmement 
lu  rative.  Quarante  sous  par  jour, 
q J n’étaient  pas  même  exacte- 
ment payés , devaient  le  dédom- 
mager de  son  travail  au  bulletin  ; 
it  toujours  négativement  récom- 
pensé, lorsqu’en  1800  , il  fil  un 
mémoire  pour  Louis  XVIII,  il 
n’eut  pas  la  satisfaction  de  le  voir 
approuvé  des  agens  de  ec  prince. 
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Arrêté  de  nouveau  en  ,801 , il  fut 
retenu  au  Temple  pendant  qua- 
tre années  ; puis  mis  en  surveil- 
lance à Orléans  jusqu’aux  événe- 
mensde  1814.  Le  reste  de  la  vie 
du  chevalier  d’Antibes  nous  était 
inconnu , lorsque  le  Moniteur  du 
a5  septembre  1820,  nous  apprit 
que  M~  la  duchesse  de  Berri  a- 
vait  fait  remettre  à cet  honorable 
chevalier  une  médaille  A l'effigie 
de  feu  son  auguste  époux. 

ANT1BOLL  ( Chables-Locis  ), 
avocat  à Saint-Tropez,  avant  la 
révolution.  Administrateur  du  dé- 
partement du  Var,  et  son  député 
à la  convention  nationale,  Anti- 
boul,  qui  était  un  homme  modé- 
ré, le  prouva  lors  du  procès  de 
Louis  XVI , en  déclarant  a qu’il 

• ne  se  regardait  pas  comme  juge, 

• qu’il  votait  la  réclusion,  et  qu'il 

• ne  voulait  émettre  aucune  npi- 

• nion  dans  la  question  du  sursis.» 
Ce  représentant  du  peuple  s’était 
attaché  au  parti  des  girondins, 
dont  les  principes  sc  rapprochaient 
le  plus  des  siens.  Avant  su  mission 
en  Corse,  il  avait,  A la  tribune  na- 
tionale, fait  excuser  la  conduit*  du 
département  du  Var,  relativement 
à l’arrestation  des  fonds  de  toutes 
les  caisses  publiques,  et  décréter 
que  les  bâtitnens  de  guerre  et  les 
corsaires  français  étaient  autorisés 
A arrêter  et  A conduire,  dans  les 

orts,  les  navires  neutres  chargés 

e marchandises  pour  des  ports 
ennemis.  Rappelé  de  sa  mission, 
en  passant  à Marseille,  il  fut  arrêté 
par  les  sections  insurgées  contre 
ta  convention,  par  suite  des  évé- 
nemensdu  3i  mui.  Interrogé  par 
elles,  il  s’expliqua  avec  très-peu 
de  ménagemens  sur  les  actes  du 
parti  protcriplcur.  L’approche  d* 
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l'armée  du  général  Carlaux , qui 
s’avançait  sur  la  ville  , et  qui  s'en 
empara,  le  a5  août  1793,  après  a- 
voir  détruit  les  forces  peu  consi- 
dérables des  rebelles,  fit  rendre  la 
liberté à Antiboul,  qui  partit  aussi- 
tôt pour  Paris.  A peine  fut -il  ren- 
tré a la  convention  qu’Amar  l'ac- 
cusa d’avoir  dégradé  le  caractère 
de  représentant,  en  subissant  de 
la  part  des  révoltés  des  interro- 
gatoires honteux,  et  de  s’être  mon- 
tré le  partisan  de  la  faction  ren- 
versée. Il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  comme  complice 
du  parti  de  la  Gironde,  et  con- 
damné à mort  arec  vingt  de  ses 
collègues.  Le  jugement  fut  mis  à 
exécution  le  lendemain  , 10  bru- 
maire an  » ( 3 1 octobre  1 793  ).  An- 
tiboul  était  figé  de  4>  ans. 

ANTILLY  (A.  L.  d’ ) , premier 
commis  des  finances  au  départe- 
ment des  revenus  casuels  du  roi, 
a donné  quelques  pièces  de  théâ- 
tre, qui  ont  eu  uu  succès  d’estime. 
L’École  de  l’adolescence , jouée 
én  1789  , est  la  seule  où  l’auteur 
ait  montré  quelque  connaissance 
du  cœur  humain.  11  n’eût  appar- 
tenu sans  doute  qu’à  un  grand 
maitre  d’oser  prendre  le  Jeune 
Avare,  pour  caractère  principal 
d’une  comédie.  M.  d’Antilly  n’a 
que  trop  bien  justifié  cette  ré- 
flexion. Cependant  il  ne  méritait 
pas  d’être  omis  par  toutes  les  bio- 
graphies. L’n  dialogue  facile,  na- 
turel et  piquant,  une  morale  sim- 
ple et  pure , de  la  sensibilité  sans 
affectation  , ne  sont  pas  des  quali- 
tés si  communes,  qu’elles  doivent 
être  passées  sous  silence. 

ANTOINE  (Antoine),  né  à Pa- 
ris, le  14  octobre  1776,  a dé- 
buté dans  la  carrière  littérairs 


par  quelques  bluettes  représen- 
tées sur  le  théâtre  des  Jeunes- 
Artistes,  en  1799.  Un  seul  roman 
est  sorti  de  sa  plume  ; il  a pour 
titre  : Un  roman  comme  un  au- 
tre, par  moi,  a vol.  in- 12.  Les 
Animaux  célèbres,  a vol.  in- 12, 
sont  un  recueil  d’anecdotes  his- 
toriques sur  l'intelligence  , l’a- 
desse,  le  courage,  la  bonté,  l’atta- 
chement, la  reconnaissance,  etc.  , 
des  animaux  de  toute  espèce,  de- 
puis le  lion  jusqu’à  l’insecte.  Les 
Beautés  de  la  nature,  1 vol.  in- 
1a,  ou  Description  des  arbres , 
plantes  , cataractes  , fontaines  , 
volcans,  montagnes,  mines , etc.  r 
les  plus  extraordinaires  et  les  plus 
admirables  qui  se  trouvent  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Par- 
mi quelques  ouvrages  in-18  con- 
sacrés à l’enfance,  on  distingue: 
Les  Petits  peureux  corrigés ; les 
Nuits  enfantines  ; te  Jeune  âge 
des  Bourbons  ; /’ Esprit  des  En- 
fans  ; la  Vie  du  jeune  Louis 
XV II.  Quelques-unsdeceslivres 
ont  eu  plusieurs  éditions.  Le  mê- 
me auteuraaiissipublié,e'u  1814, 
une  Vie  publique  et  privée  de 
Louis  XVI , 1 vol.  in- 1 a , et , en 
1816,  une  Histoire  de  S.  M.  Louis 
XVIII , depuis  la  naissance  de  ce 
prince,  jusqu’au  traité  de  paix  de 
novembre  181 5,  1 vol.  in-8”. 

ANTOINE  (Vicroa),  archiduc 
d’Autriche,  général  d’artillerie, 
etc.,  né  le  3i  août  1779.  Après 
la  mort  de  Maximilien,  archevê- 
que de  Cologne,  il  fut  élu  évêque 
de  Munster  ; mais  il  se  détermina 
à ne  point  accepter  cette  dignité 
d’après  les  protestations  de  la  éour 
de  Berlin.  François  II,  après  la 
capitulation  de  Mack,  et  la  prise 
de  sa  capitale  par  les  Français , en 
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i8o5,  ne  fut  point  rassuré  pnr  l’ar- 
rivée de  Tannée  russe,  et  il  en- 
voya le  prince  Antoine  à Berlin , 
pour  engager  le  roi  de  Prusse  à 
entrer  dans  la  coalition.  Cette  dé- 
marche ne  réussit  pas,  et,  com- 
me l’on  sait,  ce  ne  fut  que  l’an- 
née suivante  que  le  gouverne- 
ment prussien  se  décida  à la  guer- 
re. Le  prince  Charles,  son  frère, 
s’est  démis  en  sa  faveur  de  la  di- 
gnité de  grand-maître  de  l’ordre 
Teutonique.  L’archiduc  Antoine 
a été  nommé  vice-roi  du  royau- 
me lombardu-vénitien,  le  7 mars 
1816. 

ANTOINE  (Jacques-Denis),  ar- 
chitecte de  l’hôtel  des  Monnaies 
de  Paris,  membre  de  l’ancienne 
académie  d'architecture  et  de 
l’institut  de  France,  naquit  à Pa- 
ris, le  6 août  1735,  et  mourut 
presque  subitement  dans  cette 
ville,  le  34  août  1801.  Quoique 
Antoine  ait  fait  plusieurs  cons- 
tructions remarquables  en  Espa- 
gne, en  Suisse  et  en  France,  son 
principal  titre  à l’estime  des  ar- 
tistes et  au  souvenir  de  la  posté- 
rité, est  la  construction  de  V Hô- 
tel des  Monnaies , qu’il  commen- 
ça en  1768,  et  quai  termina  en 
1775.  Cet  hôtel  avait  été  mis  au 
concours  ; Antoine  , qui  n’était 
pas  connu,  vit  son  projet  préféré 
à ceux  des  architectes  les  plus  ac- 
crédités, et  prit,  par  cette  belle 
conception , un  rang  honorable 
parmi  les  successeurs  des  Lescot , 
des  Mansard  et  des  Perrault.  An- 
toine n’était  pas  seulement  un  ar- 
tiste distingué,  c’était  aussi  un 
homme  probe  et  vertueux. 

ANTOINE  (N.),  général  fran- 
çais. Il  fit,  sous  Montesquiou,  la 
campagne  d#  179a,  en  Savoie , sc 
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distingua  aux  abîmes  des  Mians, 
où  il  détruisit  les  batteries  pié- 
montaises,  et  s'empara,  les  31  et 
32 septembre,  de Bellegardcetdu 
château  de  Marches. 

ANTOINETTE  (Marie-Antof- 
nette-Josephe-Jeanne)  , reine  de 
France.  [V oy.  Marie-Antoinette.) 

ANTON  ( Charles -Gottlor)  , 
écrivain  allemand,  né  à Lauhau, 
en  1751.  On  a de  lui  : l 'Analogie 
des  langues,  vol.  in-4*,  Leipsick, 
1 774  » 2*  de  Moribus  Germano- 
rum , traduit  de  Tacite , avec  un 
commentaire,  vol.  in-8%  Dressau, 
1 780  ; 5*  Essai  d une  histoire  de 
l’ordre  des  Templiers , avec  de» 
recherches  sur  leur  secret,  in-8% 
ibid.  1783;  4"  Essai  sur  l’ori- 
gine, les  mœurs,  etc.,  des  anciens 
Slaves,  3 vol.  in-8”,  Leipsick,  1 783 
et  1789;  5“  Histoire  des  anciens 
Germains,  vol.  in-8*,  ibid.,  1793; 
6*  Histoire  des  Allemands , à l’u- 
sage des  écoles,  vol.  in-8%  Goer- 
litz , 1 795  ; 7*  des  Langues  dans 
leur  rapport  avec  l’Histoire  des 
peuples,  vol.  in-8%  ibid. , 1789;  8* 
Histoire  de  l’ agriculture  alleman- 
de , depuis  la  plus  haute  antiquité 
jusqu’à  la  fin  du  1 5"  siècle , 3 vol. 
in-8”,  avec  fig.  ibid. , de  1799  A 
1802.  En  1797,  il  a été  nommé 
sénateur  à Gocrlitz. 

ANTON  ELLE  (Pierre-Antoine, 
marquis  d’),  homme  qui  ne  man- 
quait ni  de  connaissances  utiles, 
ni  de  bonnes  intentions , mais 
qu’une  passion  efTrénée  pour  la 
liberté  qu’il  concevait  mal , a jeté 
dans  d’étranges  excès.  Né  à Arles 
en  Provence  d’une  famille  noble, 
des  plus  anciennes  et  des  plus  ri- 
ches de  celte  ville,  il  avait , suivant 
l’usage  de  la  noblesse , avant  lu  ré- 
volution, embrassé  la  carrière  mi- 
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Jitaire;  il  était  parvenu,  quoique 
lentement,  au  grade  de  capitaine, 
quand  dégoûté  d’un  métier  peu 
«onforme  aux  nouveaux  goûts 
que  la  réflexion  développa  en  lui, 
il  le  quitta,  et  ne  voulut  pas  mê- 
me attendre  les  dix-huit  mois  qui 
lui  manquaient  pour  avoir  la  croix 
de  Saint-Louis.  Antonelle , qui  se 
croyait  alors  philantroplic , dirigea 
ses  études  vers  les  objets  qui  fon- 
dent ou  accroissent  le  bonheur 
des  hommes.  La  philosophie , la 

Folitiquc,  les  lettres  et  les  arts, 
occupaient  tout  entier  quand  la 
révolution  éclata.  Il  en  devint  un 
des  plus  chauds  partisans , et  con- 
signa d'abord  ses  principes  dans 
un  écrit  intitulé  Catéchisme  du 
tiers-état.  Cet  écrit  appela  sur  lui 
l'attention.  La  commune  d’Arles 
l'ayant  choisi  pour  sou  maire,  il 
obtint  en  cette  qualité  les  éloges 
de  Mirabeau.  Le  pouvoir  exécutif  , 
en  1791 , lui  conGa  deux  missions 
importantes  : l’une  à Avignon , 
dans  le  but  de  faciliter  la  réunion 
du  Comtat  à la  France,  à quoi  il 
réussit;  l’autre  à Marseille,  pour 
y calmer  l'exaspération  des  par- 
tis, ù quoi  il  réussit  encore , mo- 
mentanément du  moins.  La  po- 
pularité qu’il  avait  obtenue  lui 
suscita  toutefois  de  nombreux  en- 
nemis. Les  chiffonniers , c’est  ain- 
si que  dans  Arles  on  nommait  les 
aristocrates,  le  poursuivaient  a- 
vec  une  fureur  égale  à celle  avec 
laquelle  le  défendaient  les  monai- 
diers , ou  les  révolutionnaires  de 
ce  pays-là.  Le  noin  d’Antonelle 
avait  été  donné  à une  place  pu- 
blique. Pendant  qu’il  siégeait  à 
l’assemblée  législative,  où  il  avait 
été  nommé  député  par  le  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône, 


on  publia  que  la  pierre  qui  por- 
tait le  nom  de  place  Antonelle, 
avait  été  enlevée  et  brisée,  et 
qu’un  mannequin  qui  représen- 
tait Antonelle,  avait  été  traîné,  la 
corde  au  cou  , dans  toute  la  ville 
d’Arles , par  la  populace  qui , à la 
fin  , l’avait  éventré.  La  municipa- 
lité d’Arles,  qui  lie  partageait  pas 
les  opinions  d’Antonelle,  et  que 
ces  bruits  contrariaient  peu , fut 
néanmoins  obligée  de  les  démen- 
tir. Antonelle  fit  à l’assemblée  lé- 
gislative plusieurs  rapports  sur  les 
troubles  du  midi,  et  parla  contre 
les  commissaires  civils  envoyés 
dans  ces  contrées.  Chargé  par  la 
législature  de  faire  connaître  à 
l’armée  du  centre  les  événemens 
du  10  août  1792  et  la  déchéance  de 
Louis  XVI,  il  écrivit  à rassem- 
blée que  ces  déplorables  nouvel- 
les avaient  été  accueillies  avec  u- 
ne  joie  universelle.  C’est  à celte 
occasion  qu’il  fut  arrêté  par  or- 
dre du  général  La  Fayette , et  con- 
duit prisonnier  à Sedan , avec  ses 
collègues  Kersaint  et  Peraldi,  com- 
me otages  del'inviolabilitédumo- 
narque.  La  municipalité  de  Se- 
dan, qui  avait  favorisé  cette  ar- 
restation,  les  fit  néanmoins  mettre 
en  liberté  presque  sur-le-champ, 
ce  qui  n'a  pas  empêché  qu’un  aa 
après,  tous  les  membres  de  cette 
administration  aient  payé  de  leur 
tête  la  hardiesse  de  sa  première 
décision.  La  convention  nationa- 
le est  convoquée.  Antonelle  n’y 
fut  pas  envoyé  : on  peut  s’en  éton- 
ner. Il  s’était  montré  démocrate 
forcené  long-temps  avant  l’éta- 
blissement de  la  démocratie.  « Roi 

• des  Français,  avait-il  dit  dans 
» un  de  ses  écrits,  dis  un  mot  à ta 

• femme  et  à tes  ministres,  aux 
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• ravisseurs  de  l’acte  constitution- 
nel : c’est  que  s’ils  trahisseut  un 
■ jour  la  foi  publique,  s’ils  abu- 

• sent  de  toi-même,  si. .. alors,  cer- 

• tes  alors,  tous  les  fanatismes  réu- 

• nis,  Rome,  Coblentz,  Madrid  , 

• Vienne,  le  sacerdoce  et  les  cou- 
ronnes, ne  les  soustrairaient  pas 

• à la  justice  éclatante  du  plus  gé- 

• néreuxdcs peuples,  si lâchement 

• abusé  ; ta  femme  et  tes  ministres 

• périraientsouslcglaivcdelaloi.» 
Cette  incontestable  diatribe  fut 
malheureusement  une  prophétie. 
Nommé  par  la  commission  exé- 
cutive, en  iyf)3,  l’un  des  commis- 
saires A Saint-Domingue  et  aux 
ilesSous-le-Venl,  Antonclle  sem- 
harqua  avec  scs  collègues , mais 
les  vents  contraires  le  forcèrent 
de  rentrer  à Rochefort  ; là  se  ter- 
mina sa  mission.  De  retour  à Ta- 
ris, ayant  été  proposé  concurrem- 
ment avec  Tache,  pour  les  fonc- 
tions de  maire  de  la  capitale  , il 
eut  le  hon  esprit  de  se  faire  rayer 
de  la  listé.  On  a peine  à conce- 
voir, d’après  cela,  qu’il  ait  accepté 
desfonctions  d’une  responsabilité 
bien  autrement  grave, relies  de  ju- 
ré au  tribunal  révolutionnaire:  à 
ce  titre  , il  rivalisa  avec  Hébert, 
le  plus  infâme  des  accusateurs  de 
Marie-Antoinette,  dont  il  provo- 
qua la  condamnation  comme  di- 
recteur du  jury  dans  cet  horrible 
procès.  Il  fut  aussi  directeur  du 
jury  dans  le  procèsdesgirondins, 
et  sembla  se  rapprocher  davanta- 
ge des  principes  d'humanité  qu’il 
affectait  de  professer,  quand,  in- 
terpellé par  Fouquier-Thinvillc, 
l’accusateur  public  de  cette  épo- 
que, de  faire  connaître  son  opi- 
nion sur  la  culpabilité  des  accu- 
sés, il  déclara  que  sa  conscience 


n’était  pas  suffisamment  éclairée. 
Un  décret  de  la  convention , qui 
avait  un  grand  intérêt  à abréger 
les  débats  en  semblables  circons- 
tances, rendu  à l’occasion  même 
du  procès  des  girondins  , autori- 
sait le  ministère  public  à faire  au 
jury  , après  trois  jours  d’instruc- 
tion, une  interpellation  pareille. 
Antonelle  ne  sembla  s’en  préva- 
loir que  pourconstater  l’indépen- 
dance de  son  opinion,  conforme 
toutefois  aux  vœux  des  prescrip- 
teurs; vingt-quatre  heures  après 
il  déclara,  tant  en  son  nom  qu’en 
Celui  de  scs  collègues , les  préve- 
nus coupables  de  crime  dont  il* 
étaient  accusés,  de  crime  de  cons- 
piration contre  la  répifblique  : et 
c’étaient  les  Gensonné , les  Gtia- 
det, les Ducos,  les  V ergniaud  !..  Il 
avait  incontestablement  opiné  d'a- 
piès  sa  conscience,  à en  juger  par 
l'écrit  qu’il  publia  sur  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  où  il  réclamait 
la  liberté  d’opinion  dont  il  avait 
Usée  pour  le  jury.  Cette  brochure 
fit  oublierscs  services.  Arrêté  par 
ordre  du  comité  du  salut  public, 
il  futdétenu  au  Luxembourg  jus- 
qu’après le 9 thermidor.  La  recon- 
naissance, au  reste,  n’était  pas  la 
vertu  dominante  chez  les  terroris- 
tes. Avant  celte  disgrâce  , Anto- 
nelle avait  été  rayé,  comme  noble, 
de  la  liste  des  jacobins,  quoiqu'il 
eût  fait  tout  ccqu’il  fallait  pour  y 
être  conservé.  An  i3  vendémiaire 
an  4 (5  octobre  il  se  ran- 

gea sous  les  drapeaux  de  la  con- 
vention attaquée  parles  sections. 
Son  caractère  philosophique  se  re- 
produisit d’une  manière  assez  sin- 
gulière dans  cette  circonstance; 
on  le  vit  pendant  l’action  au  cul- 
de-sac  Dauphin,  saline  et  sans  ar- 
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mes,  se  promenant  au  milieu  du 
feu,  un  livre  en  main.  Le  directoi- 
re, installé  peu  de  temps  après,  le 
chargea  delà  rédaction  d’un  jour- 
nal olliciel.  Le  genre  de  travail 
ne  s’accordant  pas  avec  l’indépen- 
dance de  son  caractère,  il  y re- 
nonça bientôt.  Mais  il  publia  dans 
le  Journal  des  hommes  libres  un 
certain  nombre  d’articles  assez 
hardis  pour  inquiéter  les  gouver- 
nons, qui,  dit-on,  s’en  vengèrent 
en  l’impliquant  dans  l'affaire  de 
Babeuf.  Antonelle  se  déroba  quel- 
que temps  aux  recherches  des  a- 
gens  de  la  police;  mais  bientôt  las 
des  se  cacher, il  paraît  tout-à-coup 
au  Palais-Royal, où  il  fut  arrêté  par 
un  nommé,Dosson  ville,  agent  de 
cette  espèce,  et  traduit  devant  la 
haute-cour  de  Vendôme.  Là,  dé- 
daignant de  se  justifier,  tournant 
même  en  plaisanterie  l’accusation 
dont  il  était  l’objet,  il  employa  tou- 
tes les  ressources  de  son  esprit  à 
défendre  ses  co-accusés;  bien  plus, 
il défenditd’une manière  très-ori- 
ginale l’accusateur  public  lui-mê- 
me, qui  dans  son  résumé  se  crut 
obligé  de  rendre  justice  à cet  ex- 
cès de  générosité.  Acquitté  avec 
la  majeure  partie  des  prévenus , 
Antonelle  revint  à Paris,  et  reprit 
ses  travaax  polémiques  et  poli- 
tiques. 11  fut  au  moment  d’être 
enveloppé  dans  la  proscription  du 
18  fructidor  an  5 ( g novembre 
1797  ).  Merlin  de  Thionville,  en 
demandant  qu’il  fût  porté  sur  la 
liste  où  tant  de  royalistes  étaient 
inscrits,  voulait,  disait-il,  frapper 
du  même  coup  l’anarchie  et  le  des- 
potisme. Cette  motion  ne  fut  pas 
adoptée  par  la  législature.  Anto- 
nellc  cependant  fut  condamné  par 
l'autorité  exécutive,  comme  anar- 
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ebiste  incorrigible,  à demeurer 
détenu  dans  le  département  de  la 
Charente-Inférieure.  Mais  com- 
me on  ne  mit  aucune  rigueur  dans 
l’exécution  de  cette  mesure,  il  en 
Tut  quitte  pour  se  cacher  encore 
quelque  temps.  Lors  des  élections 
de  l’anti  (1798),  il  fut  nommé  au 
conseil  des  cinq-cents  par  celle 
des  fractions  du  collège  électoral 
de  Paris,  qui  s’était  établie  à l’O- 
ratoire, mais  dont  les  choix  furent 
annulés  par  la  loi  du  2a  floréal  de 
la  même  année  ( 17  avril  1798). 
Antonelle  fut  également  nommé 
député  au  même  conseil  pour  la 
session  de  l’an  7 ( 1799),  par  les 
électeursdu  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône ; mais,  sur  le  rap- 
port du  député  Barrel,  cette  élec- 
tion, reconnue  valide  par  le  con- 
seil des  cinq-cents, fut  infirmée  par 
celui  desanciens.Au  18  brumaire, 
Antonelle  sévit  encore  inscrit  sur 
une  liste  de  déportationrévoquée 
toutefois  aussitôt  que  souscrite.  11 
était  de  sa  destinée  d’être  compris 
dans  toutes  les  proscriptions  : aus- 
si fut-il  atteint  par  celle  du  5 ni- 
vôse. Le  citoyen  Fouché  (aujour- 
d’hui duc  d'Otrante)  imputant  aux 
terroristes  à bonnet  rouge  un  cri- 
me qui  appartenait  à des  forcenés 
d’une  autre  couleur,  le  fit  exiler  à 
quarante-huit  lieues  de  Paris.  An- 
tnnellc  alla  plus  loin.  Profitant  de 
l'occasion,  il  parcourut  l’Italie,  et, 
dans  cette  éternelle  patrie  des  arts, 
il  trouva  au  milieu  des  ruines  et 
des  souvenirs  de  l’antiquité , au 
milieu  des  monuinens  et  des  chefs- 
d’œuvre  de  l’àge  moderne,  l’oubli 
de  ses  erreurs  passées  et  de  ses 
malheurs  prèsens.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  il  revint  en  Franco 
sans  avoir  réclamé  contre  sou  ban 
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qui  n’était  pas  levé,  mais  qu’un 
gouvernement, assex  fort  pour  n’è- 
trepas  inquiet,  s'embarrassait  peu 
de  lui  voir  rompre. Retiré  à Arles, 
il  y vécut  enfin  en  repos,  malgré 
les  dénonciations  qu’on  ne  cessa 
d’adresser  contre  lui  à Napoléon. 
Exclusivement  livré  A ses  spécu- 
lations philosophiques , dont  les 
intérêts  de  la  révolution  l’avaient 
trop  long-temps  distrait,  il  s’était 
fait  oublier,  lorsqu’on  1814  on  vit 
son  nom  reparaître  en  tête  d’un  é- 
crit  dirigé  contre  le  gouvernement 
de  l’empereur.  11  s’y  prononçait 
en  faveur  de  l’ancienne  dynastie  ; 
c'était  l’anarchie  qui  se  faisait 
l’auxiliaire  de  la  monarchie.  Cet 
' ouvrage,  intitulé  : le  Réveil  d’un 
vieillard , estlc  nunc  dimittis  d'An- 
tonelle,qui  mourut  vers  1819.  Cet 
homme,  en  définitif,  plutôt  égaré 
que  pervers,  plutôt  abusé  que  cor- 
rompu , ne  manquait , sous  cer- 
tains rapports,  ni  des  qualités  de 
l’esprit,  ni  même  des  qualités  du 
coeur.  Il  partagea  ses  dernières  an- 
nées, et  ce  sont  malheureusement 

Î»our  lui  les  plus  obscures,  entre 
'étude  et  labienfaisance  ; et  devint 
le  père  des  malheureux,  après  en 
avoir  tant  fait.  Personnellement 
désintéressé,  il  s’occupait  si  peu 
de  l’administration  de  sa  fortune, 
que  ce  ne  fut  qu’après  une  absence 
de  quelques  anqées  qu’il  s'aperçut 
que  ses  fermiers  lui  étaient  rede- 
vables d’une  somme  de  27,000 
francs.  Il  leur  donna  vingt-sept 
ans  pour  les  payer.  Les  prêtres  ca- 
tholiques lui  refusèrent  la  sépul- 
ture. Plus  chrétiens  qu’eux,  les  ha- 
bitans  d’Arles  portèrent  son  corps 
à l’église,  et  forcèrent  le  clergé  A 
l’inhumer. 

ANTONELLI  (Léonaxd),  car- 
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dinal,  évêque  deVelletri  et  d’Os- 
tie,  doyen  du  sacré  collège,  na- 
quit à Sinigaglia , le  6 novembre 
î^So.  Son  attachement  aux  jé- 
suites le  mit  en  opposition  avec 
le  pape  Clément  XIV,  qui  avait 
aboli  cet  ordre,  ctl’empêchalong- 
tempsde  parvenir  aux  premières 
dignités  de  l’église;  ce  11e  fut  que 
sous  le  pontificat  de  pie  VI  qu'il 
reçut  le  chapeau  de  cardinal.  On 
peut  dire  d’Antonelli  qu’il  vint 
au  monde  quelques  cents  anstrop 
tard,  car  scs  idées  ne  furent  ja- 
mais à la  hauteur  de  son  siècle. 
Agissant  comme  si  l’Europe  eût 
encore  été  soumise  à la  domina- 
tion spirituelle  et  temporelle  de 
la  triple  tiare,  il  ne  cessa  de  pro- 
poser avec  la  plus  admirable  per- 
sévérance, des  mesures  inexécu- 
tables; et  lorsqu’il  eut  été  nommé 
préfet  de  la  propagande,  il  en  rem- 
plit les  fonctions  avec  toutes  les 
préventions  et  toutes  les  préten- 
tions d’un  prélat  romain  du  i5** 
siècle.  Pendant  la  révolution  fran- 
çaise, il  fut  un  des  chefs  de  la  con- 
grégation d’état , et  proposa,  de 
concert  avec  le  fiscal  Barhcri,  les 
mesures  les  plus  exagérées.  Quel- 
ques personnes  néanmoins  ont 
cru  voir  dans  le  vote  qu’i!  émit  le 
■ 5 janvier  1791,  pour  la  sanction 
de  la  constitution  civile  du  clergé, 
décrétée  par  l'assemblée  natio- 
nale de  France,  le  12  juillet  1790, 
un  penchant  secret  pour  les  nou- 
veaux principes;  mais  il  n’en  est 
pas  moins  certain  qu’il  espérait 
arrêter  la  révolution  par  l’oppo- 
sition des  évêques  à cette  consti- 
tution, ce  qui,  dans  son  opinion, 
eût  fait  avorter  la  révolution  fran- 
çaise, et  eût  prévenu  le  mouve- 
ment européen  qui  en  a été  la  sui- 


te.  Il  concourut , en  1800  , à la 
nominationde  Pie  Vil.  Il  mourut 
dans  le  mois  de  janvier  18 1 1 . Dans 
sa  jeunesse,  il  avait  rédige  le  bref 
de  l’interdiction  du  duc  de  Par- 
me , qui  donna  à Voltaire  l’idée 
d’une  pièce  piquante,  sous  le  ti- 
tre du  Royaume  mis  en  interdit. 

ANTONIO  ( Pajcal-Frajiçois- 

jEAS-NÉPOWlCEKE-AfilEHO-RAV- 
mosd-Silvestbe  ),  infant  d’Espa- 
gne, né  le  a 1 décembre  17  55,  frè- 
re de  Charles  IV.  Don  Antonio  se 
maria  avec  sa  nièce,  Marie-Amé- 
lie, infante  d'Espagne,  qui  mou- 
rut le  37  juillet  1798.  Il  vécut 
long-temps  étranger  aux  affaires 
politiques.  Doué  de  vertus  paisi- 
bles, ayant  le  goût  des  arts  mé- 
caniques, et  comme  Louis  XVI , 
s’occupant  de  serrurerie , il  se 
trouva  surchargé  du  poste  émi- 
nent que  la  révolution  le  contrai- 
gnit d’occuper.  Ferdinand,  à son 
départ  pour  Burgos,  en  avril  1808, 
le  nomma  président  de  la  junte 
suprême  du  gouvernement,  com- 
posée des  cinq  ministres-d’étnt. 
Ferdinand  avait  borné  le  pouvoir 
de  son  oncle  à l’expédition  des 
affaires  les  plus  pressées  ( les  au- 
tres devaient  lui  être  adressées  à 
lui-même  ) ; il  avait  surtout  re- 
commandé de  la  déférence  pour 
les  mesures  que  prescrirait  le  gé- 
néral Murat , dans  la  crainte  de 
détruire  ce  que  son  voyagepour- 
rait  avoir  d’avantageux.  La  posi- 
tion de  don  Antonio  n'en  devint 
pas  moins  bientôt  des  plus  difli— 
ciles,  par  les  menaces  du  général 
français  , qui  réclamait  don  Ma- 
nuel Godoï,  prince  de  la  Paix,  en 
horreur  au  peuple  et  au  parti  de 
Ferdinand:  par  le  bruit  répandu 
que  Napoléon  n’avait  point  con- 


senti à l’abdication  de  Charles 
If',  et  par  la  demande  que  Mu- 
ral faisait  de  la  reine  d’Étrurie  et 
de  l’infant  don  François  de  Pau- 
le.  L’nc  lettre  que  son  frère  Char- 
les IV  lui  adressa,  et  dans  laquel- 
le ce  prince  protestait  contre  son 
abdication  , attendu  qu’elle  a- 
vait  été  l’effet  des  circonstances 
critiques  dans  lesquelles  il  s’était 
trouvé  , vint  augmenter  son  em- 
barras. L’affaire  qui  s’engagea 
entre  les  Espagnols  et  les  Fran- 
çais, y mil  le  comble.  Dans  la 
nuit  du  1"  au  4 mai,  on  négo- 
ciait départ  et  d’autre,  mais  sans 
que  les  affaires  prissent  un  aspect 
différent , lorsque  , le  a mai , sur 
le  bruit  qui  se  répandit  qu’un  ai- 
de-dc-camp  français  se  présentait 
pour  enlever  le  prince  François 
de  Paulc , le  peuple  sc  porta  en 
foule  vers  le  palais.  On  tira  quel- 
ques coups  de  fusil , et  bientôt 
une  affaire  générale  fut  engagée  , 
dans  laquelle  deux  cents  Espagnols 
furent  tues  ou  blessés  , et  où  les 
Français  perdirent  un  plu»  grand 
nombre  d’hommes  ; ce  qui  n’em- 
pêcha  pas  que,  le  soir  même,  le 
prince  François  de  Paule  ne  quçt- 
tfit  Madrid , et  ne  partit  pour 
ltayonne.  Il  fut  bientôt  suivi  par 
don  Antonio  lui-même,  qui,  après 
une  conférence  avec  l’ambassa- 
deurde  France, dans  laquelle  il  ap- 
prit que  Ferdinand  était  au  pou- 
voir de  Napoléon  , et  que  Joseph 
Bonaparte  était  destiné  A la  cou- 
ronne d’Espagne,  sortit  de  Madrid 
le  4-  Les  ministres  , auxquels  il 
nvait  communiqué  sa  résolution , 
avaient  fait  tous  leurs  efforts  pour 
l’en  détourner;  ils  lui  avaient  en 
vain  représenté  le  salut  de  l’état, 
celui  de  sa  famille.  La  nécessité , 
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plu»  forte  que  toutes  les  représen- 
tations, avait  déterminé  le  prince; 
tu  partant,  il  avait  laissé  au  bailli 
don  Francisco  Gil  de  Loin  us,  le 
billet  suivant  : « Je  fais  savoir  à la 
«junte  pour  sa  régie,  que  je  suis 
■parti  pour  Bayonne  par  ordre 

■ du  roi;  et  je  préviens  ladite  jun- 
>te  qu’elle  ait  à se  maintenir  sur 
■le  même  pied  que  si  j’étais  au 
■milieu  d'elle.  Dieu  nous  soit  en 

■ aide.  Adieu,  messieurs,  jusqu’i 
■la  vallée  de  Josaphat.  » Don  An- 
tonio rejoignit  sa  famille  à Ba- 
yonne, et  partit  avec  elle  pour 
Valençay , où  il  reprit  «es  exerci- 
ces de  piété , et  s’occupa  de  nou- 
reau  des  arts  mécaniques  jusqu’au 
mois  d’avril  >8i4;  il  rentra  à Ma- 
drid avec  Ferdinand , et  ne  tarda 
pas  à être  nommé  grand-amiral 
de  Castille.  11  mourut  en  avril 
1817,  à l’âge  de  6a  ans. 

ANTRAIGUES  ( de  Lauret  , 
corn  d’).  Son  véritable  nom  é- 
UilAudenel,  qu’il  travestit , on  ne 
sait  pourquoi,  en  celui  d'Audei- 
wl,  anagramme  du  nom  de  de 
Uunej , petite  propriété  du  chef 
de  sa  mère.  11  flt  encore  du  nom 
de  i f Entre-A  igues,  autre  hérita- 
ge, d'abord  Entraigues  et  ensui- 
te Antraigues.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  paru  sous  chacune 
de  ces  quatre  dénominations.  11 
fut  plus  connu  sous  les  deux  der- 
nières, que  les  biographes  em- 
ploient indifféremment.  Quoiqu’il 
ne  fût  pas  noble,  d’Antraigues 
trouva  le  moyen  de  se  faire  nom- 
mer député  de  la  noblesse  de 
la  sénéchaussée  de  Villeneuve- 
de-Berg  aux  états-généraux.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu’il  publia 
les  opinions  les  plus  honorables 
pour  un  mandataire  de  la  nobles- 
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se.  Sur  sa  proposition,  l’ordrede  la 
noblesse  autorisa  scs  commissai- 
res à annoncer  aux  communes  sa 
renonciation  pleine  et  entière  aux 
privilèges  pécuniaires  en  matière 
d’impôts.  Dans  la  mèmeannée,  on 
le  vit  appuyer  la  déclaration  des 
droits  de  l'hoimne,  proposer  un 
plan  patriotique  pour  la  libre  cir- 
culation des  grains,  et  combattre 
avec  succès  un  nouvel  emprunt 
du  ministre  Neckcr.  Ces  opinions, 
soutenues  dans  le  grand  monde  , 
pour  qui  la  révolution  naissante 
n’avait  encore  que  la  nouveauté 
d'un  spectacle  intéressant,  lui  fi- 
rent donner  le  surnom  du  Beau- 
Conjuré,  qu’il  justi&a  encore  peu 
d'années  après,  mais  hors  de  sa 
patrie,  et  pour  des  intérêts  difTé- 
rens.  11  émigra , passa  en  Espa- 
gne, reçut  un  accueil  flatteur  du 
roi , en  obtint  une  recommanda- 
tion pressante  pour  les  princes 
français,  et  se  rendit  à Coblentz, 
où  ses  services  furent  agréés  de 
Moniteur, qu’il  servit  bientôt  com- 
me ministre  en  Italie.  Dès  lors, 
la  vie  politique  de  d’Antraigucs 
put  être  considérée  sous  des  face* 
différentes.  A Venise,  à Milan,  il 
parait  avoir  servi  d la  fois  l’An- 
gleterre, représentée  par  MM. 
Drakc  et  Wiekam,  S.  M.  Louis 
XVUI , et  la  Russie.  Il  était  publi- 
quement accrédité  par  cette  der- 
nière puissance  en  Italie,  où  il 
dirigeait  activement  trois  léga- 
tions étrangères,  et  bien  étrangè- 
res entre  elles.  Il  avait  épousé 
M”  Saint-Hubcrti , actrice  de  l’O- 
péra, et  il  eut  le  crédit  de  lui  faire 
accorder  par  Icroi  Tordre  de  Saint- 
Michel.  L'existence  de  d’Antrai- 
gues dans  la  Haute-Italie  don- 
na de  l’ombrage  au  gouvernenaeut 
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français  : le  général  Bernndotte, 
à présent  roi  de  Suède , qui  com- 
mandait une  division  de  l'ar- 
mée d'Italie,  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  Bonaparte,  fit  ar- 
rêter d’Antraigucs  , qui  écrivit 
une  lettre  très-fière  au  général  en 
chef;  il  dut  sa  liberté  à l’adresse 
et  aux  démarches  de  sa  femme. 
La  correspondance  de  Lemaitrc, 
saisie  en  et  les  déclara- 

tions de  Duvcrne  de  Presle,  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  qua- 
lité et  la  quantité  d'agences  se- 
crètes dont  d’Ântraigues  s’était 
fait  le  directeur.  Les  Mémoires 
de  M.  de  Montgaillard  renfer- 
ment è ce  sujet  des  détails  et  des 
assertions  bien  remarquables , 
dont  il  peut  paraître  A présent  peu 
utile  d’apprécier  les  motifs  ou  de 
rechercher  les  preuves.  En  i8o5, 
la  Russie  appela  d'Aritraigues  à 
Dresde,  avec  le  titre  de  conseil- 
ler de  légation,  chargé  d’une  mis- 
sion. Peu  d'années  après,  il  fut 
misérablement  assassiné,  avec  sa 
femme , par  un  domestique  an- 
glais, à quelques  milles  de  Lon- 
dres. On  parla  mystérieusement 
en  Angleterre  de  cet  horrible  as- 
sassinat, qui  fut  vaguement  attri- 
bué A la  démence  du  meurtrier. 
Pendant  les  trois  premières  an- 
nées de  la  révolution , d'An- 
traigues  mérita , par  ses  opinions 
et  par  ses  écrits,  la  réputation 
d’un  publiciste  distingué  et  celle 
d’un  homme  généreux.  11  publia 
les  ouvrages  suivans,  qui  eurent 
tousun  véritable  succès;  l ‘Quelle 
est  la  situation  des  Français , d’a- 
pres nos  lois  fondamentales?  a’ 
Observations  sur  la  conduite  des 
princes  coalisés,  Londres,  1 79 5 ; 
3°  Réponse  au  rapport  du  géné- 
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rat  Montosqaiou-Fezenzac;  4'  Ré- 
flexions sur  le  divorce , en  faveur 
du  divorce,  qu’il  établit  conforme 
aux  dogmes  de  la  doctrine  catho- 
lique ; 5"  Dénonciation  de  l’assem- 
blée nationale  aux  Français  ca- 
tholiques; 6”  Adresse  à la  noblesse, 
française , sur  les  effets  d’une 
contre-révolution.  Mais  le  plus 
important  des  ouvrages  de  d’An- 
traigucs,  écrit  toutefois  d’un  sty- 
le peu  correct , c’est  son  Mé- 
moire sur  les  états  - généraux  , 
imprimé  en  1788.  Cet  ouvrage 
porte  l’empreinte  d’un  esprit  jus- 
te , ardent,  élevé,  profond,  et 
caractérise  en  même  temps  la 
noble  liberté  dont  jouissaient  et 
usaient  les  premiers  publicistes 
de  la  révolution , quand  le  trO- 
ne  avait  encore  le  choix  du  des- 

fiotisme  ou  d’une  autorité  léga- 
e.  Trente-deux  ans  après  la  publi- 
cation de  ce  Mémoire,  on  est  plus 
qu’étonné  d’y  trouver  les  taaits 
suivans;  on  croit  lire  le  passe,  le 
présent  et  l’avenir  : « Le  ciel  sou- 
»tnit  l’homme  à la  loi,  et  ne  le 
» soumit  jamais  qu’à  elle  » (pag. 
<)) . « Nos  pères  réunis  dans  le 
»champ-de-Mars  autour  d’un  roi 
» qu’ils  avaient  élu,  le  vœu  gènè- 
»ral  dicta  la  loi;  l’autorité  législa- 
tive résidait  tout  entière  dans 
«ces  augustes  assemblées,  et  leurs 
«suffrages  seuls  formaient  les  lois, 
«devant  lesquelles  devaient  se 
«courber  leurs  têtes  invincibles» 
(pag.  10).  « Les  rois  soumis  aux 
«lois  nationales  furent  punis  pour 
«les  avoir  enfreintes  (déposition 
» de  Thierry),  quand  l’époque  fixée 
■ pour  le  retqur  de  ces  assemblées 
» présentait  à la  nation  le  suprême 
■ législateur,  et  au  roi  son  sou- 
verain juge  » (pag.  u).  «L’ex- 
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>ccs  de  l'oppression  des  ministres 
>e«l  la  sauvegarde  des  peuples 

• dans  les  empires  asservis,  elle 
•les  ramène  à une  constitution 
'nationale»  (png.  13).  « Combien 

• donc  s’égarent  ces  hommes  pusil- 
lanimes,qui,  redoutent  ces  temps 
■d'effervescence  publique , ces 
■temps  orageux  qui  donnent  ia  vie 

«liâmes  fortes  et  les  élèvent  aus- 

■ sitôt  au  niveau  de  leurs  vertus  ! » 

( pag.  i3.  J « line  mâle  résistance 
•a  l’opposition  est  l’aliment  des 
■grands  courages.  Tout  alors  les 
■elève  et  soutient  leur  enthousias- 
me, les  regards  de  leurs  couci- 
■toyens,  l’espoir  du  succès,  l’hor- 

■ reur  de  l’esclavage,  l’appât  même 
■des dangers  et  l’espoirde  cespuni- 
1 fions  honorables,  quand  des  mi- 
■nistres  odieux  les  infligent  à ceux 
•que  la  patrie  honore,  et  que  cha- 
que citoyen  voudrait  imiter  » 
|«g.l3).«Un  militaire  éperdu,  in- 
* décis  entre  l’ordre  des  ministres 
•et  la  voix  de  sa  conscience,  ef- 
1 frayé  de  la  désobéissance  , mais 
plus  effrayé  encore  des  assassi- 
nats qu’on  lui  commande,  n’ose 
•briser  les  liens  de  la  discipline; 
mais  les  relâche  sans  cesse,  en 
disant  assez  pour  ne  pas  man- 
quer au  prince,  et  pas  assez  pour 

ire  triompher  les  ministres,  de 
la  nation  et  des  lois  » (pag.  i5). 
■!>ila  nation  ne  peut  exercer  le 
pouvoir  exécutif,  elle  est  au 
moins  la  maîtresse  de  le  confier 
qui  il  lui  plaît  : c’est  à elle  par 
conséquent  à établir  l’ordre  qui 
lui  convient  dans  la  succession 
le  ses  rois  : elle  a pu  rendre  le 

• trône  héréditaire,  il  dépendait 

■ d elle  de  le  laisser  électif  « (pag. 
u>).  «Le  pouvoir  législatif  est  le 
■seul rempart  qui  reste  à un  peu- 
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• pie  qui  s’est  dépouillé  du  droit 

• de  faire  mouvoir  la  force  publi- 

• que  ; c’est  le  seul  moyen  de  ré- 
» primer  le  pouvoir  exécutif,  en 

• opposant  à ses  invasions  ie  frein 

• sacré  de  la  loi»  (pag.  3/1).  «Les 

• Français  liés  égaux  n'accordaient 

• de  distinctions  qu’à  ceux  qui  oc- 
cupaient les  dignités  de  l’état: 

• mais  déjà,  sous  celte  première 
» race,  nous  voyons  se  développer 

• le  projet  de  rendre  les  fiefs  bé- 
» réditaires.  De  ce  changement  fu- 

• neste  devait  éclore  lu  noblesse 

• héréditaire  , le  plus  épouvanta- 

• kle  fléau  dont  le  ciel  dans  sa  co- 
» 1ère  put  frapper  une  nation  li- 

• bre»  (pag.Gi).  « Les  fausses  idées 

• qu'enfanta  la  féodalité,  subsis- 
» tant  encore  quand  leur  cause  est 

• détruite,  ont  produit  ces  nobles , 
» aussi  vains  que  faibles , cette  no- 
blesse ennemie  de  la  populari- 

• té,  qui  assiège  le  trône , qui  s’em- 

• pare  de  tout  par  droit  de  nais- 
» sance , et  qui  semble  former  au- 
» tour  des  rois  une  nation  nou- 

• vclle,  ennemie  du  peuple  » (pag. 
85).  « 11  est  temps  enfin  de  rove- 

• nir  aux  vrais  principes;  aussi- 
bien  nous  a-t-on  rassasiés  jus- 
qu'au dégoût  et  u-t-on  avili  peut- 

• être  pour  jamais  ces  mots  si  doux 

• de  règne  paternel , d’en  fans  ché- 
*ris,  goucernés  par  un  pire  ten- 
»dre.  Les  ministres  en  ont  abusé 

• jusqu’à  la  niaiserie,  jusqu’à  la 

• cruauté  : car  est-il  rien  de  plus 

• vil  et  de  plus  odieux  que  d’eni- 
» ployer  ces  mots , gages  du  sen- 

• liment  le  plus  tendre , pour  nous 

• tromper,  nous  ruiucr,  nous  dés- 
honorer ? Caligula  pensait  juste, 

• quand,  voyant  l’abjection  du 

• peuple  romain,  il  croyait  qu’il 

• était  uu  dieu  ou  que  les  Romains 
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• étaient  des  bêles  ! »(pag,  107-) 
«En  ce  siècle  (le  i(i“’)  virait  un 
«jurisconsulte,  nommé  Loysel. 

• Qui  croirait  que  c’est  lui,  lui 
«seul,  qui  a établi  cette  opinion 

• inconsidérée,  autant  que  tyran- 
» nique,  que  si  veut  le  roi,  si  reut 
rtatoi»?( pag.  i56.)  «Ceprincipe, 

• mis  en  évidence  par  le  seul  Loy- 
» sel,  sort  du  cloaque  affreux  de  la 

• plus  basse  flatterie  et  du  plus  ef- 
» froyable  despotisme  • pag.  157). 

AOUST (J.  M.,  mabqiisd’),  em- 
brassa , malgré  son  nom  et  son  li- 
tre, les  principes  les  plus  hardis 
de  la  révolution.  llnaquitàDouay. 
Le  marquis  d’Aoust  avait  servi 
quelque  temps,  et  s’ctait  retiré 
dans  ses  terres,  quand,  en  1789, 
la  noblesse  du  bailliage  de  Douay, 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux. Il  vota  la  réunion  de  la  no- 
blesse au  tiers  - état,  et  se  joi- 
gnit au  petit  nombre  de  nobles 
qui,  foulant  aux  pieds  des  préju- 
gés déjà  vaincus  par#la  philoso- 
phie, préférèrent,  à leurs  inté- 
rêts propres,  les  intérêts  natio- 
naux. Député  à la  convention  , en 
septembre  179a,  il  suivit  et  quel- 
quefois devança  l’impulsion  de 
eette  époque.  En  novembre  179a, 
il  dénonça  la  commune  de  Saint- 
Amand,  qui  s'était  livrée  sans  ré- 
sistance à une  faible  troupe  autri- 
chienne; fut  envoyé  en  mission, 
après  le  siège  de  Lille , dans  les 
dcpartemcns  du  Pas-de-Calais  et 
du  Nord  ; revint  siéger  à la  con- 
vention ; se  vit  exclu  des  jacobins, 
comme  ancien  marquis;  fut  nom- 
mé, parle  directoire,  commissai- 
re près  de  l'administration  centrale 
du  département  du  Nord,  et  enfin 
par  le  premier  consul  Bonaparte , 
après  le  1 8 brumaire  an  8 , maire 


de  la  commune  de  Quincy,  où  se 
trouvaient  ses  propriétés , et  où  il 
est  mort  il  y a peu  de  temps. 

AOCST  ^Ecstache  d’ ) , fils  du 
précédent,  suivit,  comme  son  pè- 
re , le  torrent  des  idées  nouvelles, 
et  devint  l’un  des  généraux  les 
plus  recommandables  de  la  ré- 
publique. Il  subit  le  sort  de  pres- 
qoe  tous  ceux  qui  avaient  acquis , 
dans  ces  temps  d’orages  politi- 
ques, quelque  gloire  militaire,  et 
porta  surl'échafaud  une  tête,  long- 
temps exposée  au  feu  de  l’ennemi, 
pour  le  salut  de  la  patrie.  Il  était 
à peine  âgé  de  3i  ans.  Officier  au 
régiment  du  roi  (infanterie)  avant 
la  révolution,  d'Aoust  devint  suc- 
cessivement général  de  brigade  et 
général  de  division  sous  la  républi- 
que. Il  fil  la  guerre  d’Espagne  avec 
succès,  commanda  en  chef  l'armée 
pendant  la  maladie  de  Doppet , 
sc  signala  par  sa  bravoure,  et  était 
regardé  comme  un  des  meilleurs 
officiers  - généraux , quand  une 
accusation , provoquée  par  des 
inimitiés  personnelles,  lui  fit  at- 
tribuer les  revers  de  Perpignan  , 
et  fut  cause  du  jugement  qui  le 
condamna  à mort. 

AOl'ST  (Adolphe,  maiqcisd’)  , 
second  fils  du  marquis,  d’abord  of- 
ficier de  marine,  émigra  en  1792, 
et  ne  rentra  en  France  que  par 
suite  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire. Il  fut  nommé  par  Napo- 
léon, le  t"  janvier  181 1,  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l’ar- 
rondissement de  Douay  : cette  pla- 
ce lui  donnait  une  influence  dont 
il  se  servit  ensuite  contre  celui 
qui  la  lui  avait  confiée.  Napo-  1 
lèon  le  fit  arrêter  en  181 5.  Son  1 
exil  passager,  peu  éloigné,  peu 
rigoureux,  eut  poqr  terme  l'abdi- 
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cation  de  ce  prince  ; et  l’on  vît 
bientôt  M.  le  marquis  d’Aousl  re- 
paraître sur  la  scène  politique  , 
comme  candidat  à la  chambre  des 
députés , où  il  siégea  sur  les  pre- 
miers bancs  du  côté  droit. 

APPARENT  (comte  de  l’). 
[Voyez  Cochon.) 

APPELIUS,  né  à Midelbourg, 
en  Zélande.  Son  père  était  minis- 
tre du  saint  Évangile  en  cette  ville, 
où  lui-même  fut  d’abord  notaire. 
Député  à l’assemblée  nationale 
delà  république  batave,  il  s’y  fit 
remarquer  par  son  activité,  et 
par  une  habileté  dont  lu  moindre 
preuve  n’est  pas  de  s’être  perpé- 
tué dans  les  fonctions  publiques, 
cous  tous  les  gouvememens  aux- 
quels la  Hollande  a été  successive- 
ment soumise , pendant  les  vingt- 
a inq  années  qui  viennent  de  s’é- 
couler. M.  Appelius,  nommé  mi- 
nistre et  secrétaire-d’état  par  le 
roi  Louis  Napoléon,  fonction  dans 
laquelle  il  avait  déployé  de  gran- 
des connaissances  adrainistrati- 
res,  fut  appelé  à Paris,  en  qua- 
lité de  conseiller-d’état , après  la 
téunion  de  la  Hollande  i l’empire 
français,  et  attaché  à la  section 
des  finances.  La  Hollande  ayant  re- 
couvré son  indépendance,  il  y re- 
tourna, et  fut  employé  par  le  nou- 
veau gouvernement,  d’abord  com- 
me conseiller-d’état,  puis  com- 
me administrateur  - général  des 
finances  pour  les  provinces  Bet- 
giques,  et  puis  enfin  comme  di- 
recteur-général des  impositions 
indirectes.  C’est  en  cette  qualité 
qu'il  a organisé  le  système  d’im- 
positions de  ce  genre  actuelle- 
ment en  vigueur  dans  le  royau- 
me des  Pays-Bas.  L’esprit  de  M. 
Appelius  est  éminemment  fiscal, 


aussi  ses  propositions  n’ont  pas 
été  toutes  accueillies  par  les  états- 
généraux.  Le  projet  de  loi  qu’il 
présenta  dans  la  session  de  t8i5, 
sur  les  successions,  fut  vivement 
combattu  par  les  députés  popu- 
laires, et  rejeté  par  la  seconde 
chambre.  La  loi  qui  s’exécute , $1 
onéreuse  qu’elle  soit , est  un  chef- 
d’œuvre  de  modération , en  com- 
paraison. Grand  partisan  des  pei- 
nes pécuniaires,  M.  Appelius  en 
a fuit  une  des  principales  ressour- 
ces du  fisc.  Il  les  applique  à tout. 
On  lui  reproche  d’avoir  assujetti, 
entre  autres,  l’extraction  des  tour- 
bes à des  formalités  si  difficiles, 
que  le  propriétaire,  quoi  qu’il  fas- 
se, ne  peut  éviter  de  tomber  en 
contravention , et  d’encourir  l’a- 
mende. Qu’en  résulte-t-il?  Dans 
le  doute , on  s’abstient , et  la  fortu- 
ne publique  ne  souffre  pas  moins 
que  la  fortune  particulière,  de 
cette  législation  vicieuse.  On  con- 
çoit que  l'application  que  M.  Ap- 
pelius a faite  de  ses  talens,  lui  a 
plus  concilié  la  faveur  du  gouver- 
nement que  l’affection  des  gou- 
vernés. A Rotterdam,  en  1819,  il 
reçut,  dans  une  promenade,  une 
preuve  non  équivoque  de  l’ani- 
madversion publique,  quoique  an- 
térieurement il  eût  reçu  le  grand 
cordon  de  l’ordre  du  lion-bel- 
gique. 

APPIANI  (Andkk k) , célèbre 
peintre  italien , naquit , en  1 -54,  A 
Bosiiio,  sur  le  lac  de  Pusiano,  dans 
le  llaut-Hlilanais , d’une  famille 
noble  mais  sans  biens.  Il  annonça 
debonneheurede  grandes  disposi- 
tions pour  la  peinture.  Ayant  d’a- 
bord étudié  les  principes  du  des- 
sin sous  le  meilleur  professeur  de 
MUau,  le  chtvalkr  Giudti,  il  se 
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mit  bientôt  aux  ordres  des  déco- 
rateurs de  théâtres , afin  de  s’assu- 
rer des  moyens  d’existence  ; il  fit 
aussi  un  cours  d’anatomie,  et  en 
parcourant  les  principales  villes 
de  l’Italie,  avec  les  peintres  aux- 
quels il  s’était  attaché,  il  étudia 
avec  soin  les  ouvrages  les  plus  ad- 
mirés des  grands  maitres  d’un  art 
dont  il  était  enthousiaste.  Sans 
adopter  la  manière  d’aucun  d'eux 
exclusivement , il  sc  créa  un  gen- 
re origioal,  qui  lui  assura  la  pal- 
me sur  tous  ses  compatriotes , et 
qui  luifitbalanceren  quelque  sorte 
la  réputation  du  Corrige.  Il  excella 
surtout  dans  les  fresques  qu’il  a 
peintes  à Milan,  et  auxquelles  il 
donna  beaucoup  de  perfection , 
en  les  retouchant  au  retour  de 
ses  voyages.  Les  plus  beaux  tra- 
vaux en  ce  genre  sont  ceux  qu’il 
exécuta  dans  la  coupole  du  chœur 
de  Sainte-Marie,  près  de  Saint- 
Celsc,  à Milan;  il  avait  aussi  peint 
un  tableau  magnifique  pour  le  pa- 
lais Busca,  et  de  jolis  plafonds 
pour  le  chûteau  de  Monza.  L’ar- 
chiduc Ferdinand,  gouverneur  de 
la  Lombardie , s’honora  en  accor- 
dant à Appiani  sa  faveur  particu- 
lière, faveur  qui  lui  fut  continuée 
par  Napoléon,  dès  l’époque  où  il 
subjugua  l’Italie  : depuis,  quand  il 
s’en  fut  déclaré  souverain , il  le 
nomma  membre  de  l’institut  d’Ita- 
lie et  peintre  du  roi,  en  le  gratifiant 
d’une  pension  ; enfin,  il  le  décora 
des  ordres  de  la  légion-d’honneur 
et  de  la  Couronne-de-Fer.  Appîa- 
ni  fit  les  portraits  de  presque  toute 
la  famille  de  Napoléon  et  des  prin- 
cipaux personnages  de  sa  cour. 
Mois  ce  qui  lui  valut  particulière- 
ment les  bonnes  grâces  de  ce  prin- 
ce, ce  fureul  les  plafonds  des  sa- 
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Ions  du  palais  royal  de  Milan,  qu’il 
peignit  à fresque , d’une  manière 
aussi  ingénieuse  qu’étonnante , si 
l’on  considère  surtout  l’âge  avan- 
cé de  l’auteur.  Les  peintures  de 
ces  plafonds  sont  autant  de  mo- 
numens  à la  gloire  du  conqué- 
rant, et  l'artiste  y travaillait  en- 
core avec  plus  de  succès  même 
que  dans  les  premiers  temps , 
quand,  au  mois  d’avril  i8i3,  une 
attaque  d’apoplexie,  sans  toute- 
fois lui  ôter  la  vie , interrompit  ces 
beaux  ouvrages,  dont  aucun  au- 
tre peintre  ne  se  sentit  la  force  d’en- 
treprendre la  continuation.  Ces 
chefs-d’œuvre  de  l’art,  restés  en 
partie  incomplets,  ont  été  respec- 
tés par  le  gouvernement  actuel , et 
ils  font  encore  aujourd'hui  l’orne- 
ment du  palais  du  vice-roi  autri- 
chien. On  voit  aussi  un  plafond  re« 
présentant  Apollon  et  les  Muses , 
peint  par  Appiani , dans  un  salon 
du  palais  qui  avait  été  donné  en  a- 
panage,  sous  le  nom  de  Villa-Buo- 
napartc,  au  prince  Eugène  Beau- 
harnais,  alors  vice-roi.  Napoléon 
étant  descendu  du  trône , cet  ar- 
tiste respectable  fut  privé  de  ses 
pensions , bien  que  les  titres  glo- 
rieux qui  les  lui  avaient  acquises 
restassent  toujours  exposés  aux 
regards  du  public , et  ne  cessassent 
de  réclamer  contre  une  si  misé- 
rable injustice.  Père  d’une  nom- 
breuse famille,  et  accablé  d’in- 
firmités, Appiani  vécut  encore 
près  de  six  ans  dans  un  état  voi- 
sin de  l’indigence.  Enfin,  une  der- 
nière attaque  d’apoplexie  vint  met- 
tre un  terme  à son  infortune  et  ù 
sa  carrière  honorable,  le  8 no- 
vembre 1818.  Ses  tableaux  à l'hui- 
le les  plus  renommés  sont  l’t>- 
lympe , la  Toilette  de  Junon  str- 
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tie  paP  les  Grâces , V entrevue  de 
Jacob  et  de  Racket , Renaud  dans 
tes  jardins  d’ Armidc,  et  surtout 
Vinusct  F Amour,  petite  compo- 
sition charmante,  qui  fait  un  des 
plus  jolis  omemens  de  la  villa 
Sommarita , sur  le  lac  de  Corne. 
Appiani  s'était  fait  aussi  une  gran- 
de réputation  par  ses  portraits. 
La  manière  de  ce  peintre  se  dis- 
tingue essentiellement  par  la  grâ- 
ce et  la  pureté  du  dessin,  par  l’é- 
clat, le  charme  .et  l'harmonie  de 
la  couleur. 

APPLETON  (miss  Elisabeth), 
s’est  distinguée  parmi  les  femmes 
anglaises  qui  ont  cultivé  la  litté- 
rature dans  ces  derniers  temps. 
La  littérature  britannique  ofTre  , 
depuis  1789,  une  particularité  re- 
marquable: c’est  le  grand  nombre 
de  femmes  qui,  dans  tous  les  gen- 
res , ont  obtenu  des  succès.  Les 
noms  de  mistriss  Barbauld , Ed- 
geworth,  Morgan,Triminer,  Han- 
More,  Woollstoncraft,  Robinson, 
Burney,  Charlotte  Smith,  etc., for- 
ment un  réunion  nouvelle  de  ta- 
lens  poétiques,  philosophiques, 
littéraires  et  dramatiques.  Miss 
Appleton  est  née,  vers  179a,  d’u- 
ne famille  respectable , mais  sans 
fortune;  elle  perdit  de  bonne  heure 
son  père  et  son  frère,  et  elle  trou- 
va une  ressource  dans  ses  talens. 
Placée  dans  une  famille  riche  com- 
me institutrice,  elle  publia  bien- 
tôt un  Traité  d' éducation  pour  tes 
demoiselles , qui  fixa  sur  elle  l’at- 
tention publique.  Une  grande  pen- 
sée morale  régit  tout  cet  ouvrage, 
ort  des  vues  saines,  pures,  quel- 
quefois exaltées,  sont  revêtues 
d’un  styleplusbrillantet  plus  pit- 
toresque que  ne  l’exigeait  un  pa- 
reil ouvrage.  La  réimpression  de 


ce  traité  en  prouva  bientôt  le  suc- 
cès. Plus  tard , un  roman  moral , 
intitulé  Edgard,  fournit  à mis» 
Appleton  l'occasion  de  déployer 
la  richesse  de  son  imagination  et 
un  talent  descriptif  très-remar- 
quable. Elle  vient  de  donner  un 
nouvel  ouvrage  sous  le  litre  de 
t’ Éducation  des  premières  an- 
nées, dont  la  duchesse  de  Kent  a 
accepté  la  dédicace.  Il  repose  sur 
cette  idée  si  juste,  que  rien  de  ce 
qui  entoure  l'homme  n'est  sans 
influence  sur  ses  pcnchans,  sur  sa 
destinée.  Cet  ouvrage  offre  un 
singulier  mélange  d’enthousiasme 
philosophique  et  d’enthousiasme 
religieux. 

AQUIN  DE  CHATEAU-LION 
(Pi erre- Loris),  littérateur  médio- 
cre, était  Cls  d’un  célèbre  orga- 
niste. « On  sou/fla  pour  le  père, 

• dit  une  épigramme  du  temps,  on 
» sijjle  pour  te  fils.  » En  effet,  tout 
ce  qu’il  publia  prouva  peu  de  ta- 
lent et  fit  peu  de  bruit.  Long- 
temps éditeur  de  l’ Almanach  lit- 
téraire, il  fournit  peut-être  l’oc- 
casion aux  Grimm  et  aux  Rivarol 
d’en  vanter  les  beaux  caractères 
et  le  papier  superfin,  pour  en  dé- 
précier quelquefois  avec  juste  rai- 
son la  poésie.  Né  à Paris,  en  1720, 
il  reçut  le  grade  de  bachelier  en 
médecine,  mais  s’occupa  peu  do 
cette  profession.  On  connaît  do 
lui  : i*  Lettres  sur  les  hommes 
célèbres  du  règne  de  Louis  XV, 
1723,  2 vol., réimprimés  en  1755, 
sous  le  titre  de  Siècle  littéraire  de 
Louis  XV;  a*  Lettres  sur  Fonta- 
nelle, 1751 , in-ia;  3”  la  Pléiade 
Française , ou  l’esprit  des  sept 
plus  grands  poètes,  1724,  2 vol. 
in- 12  ; 4".  Idée  du  siècle  littéraire 
présent^  Éloges  de  Gresset , Crc- 
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billon,  Trublet,  Fontenclle,  Mon- 
tesquieu et  Voltaire ),  in-12.  Il  pu- 
bliait aussi  annuellement  une  com- 
pilation moitié  en  vers,  moitié  eu 
prose,  intitulée  Etrennes  d’ Apol- 
lon , qui  ne  valait  pas  ù beaucoup 
près  V Almanach  des  Muses.  Aquiu 
est  mort  à Paris  en  179(1. 

AQL'ILAR  ( d’ ) , est  né  dans 
l'Andalousie.  Il  entra  au  service, 
et  s’embarqua  pour  l’Amérique, 
en  1808,  avec  le  grade  de  colo- 
nel. Devenu  général,  il  fut  em- 
ployé au  Mexique,  et,  en  jan- 
vier 18 15,  il  commandait  un  ré- 
giment royaliste  de  1200  hom- 
mes, avec  lequel  il  alla  au-devant 
d’un  corps  d'insurgés;  mais  ceux- 
ci  obtinrent  l'avantage,  et M.  d’A- 
quilar  fut  blessé , ainsi  que  plu- 
sieurs officiers  de  sa  suite. 

ARAGO  (Domimqce-FrakcoisI, 
né  à listage! , près  Perpignan  , le 
28  février  1786.  Il  entra,  en  1804, 
à l’école  polytechnique.  En  i8o5, 
il  fut  nommé  secrétaire  du  bu- 
reau des  longitudes.  Il  fut  char- 
gé, avec  M.  Biot,  et  deux  com- 
missaires espagnols  , MM.  Chaix 
et  Rodrigucs,  de  continuer,  en 
Espagne , la  grande  opération 
géodésique  de  MM.  Delambre  et 
Méchain,  destinée  à donner  une 
mesure  parfaite  de  l’arc  du  méri- 
dien terrestre , compris  entre  Bar- 
celonne  et  Dunkerque.  Ce  travail 
important  fut  troublé  parlesévé- 
nemens  de  la  guerre  d’Espagne. 
M.  Arago,  victime  de  la  haine  que 
l'invasion  des  Français  avait  ex- 
citée, fut  détenu  dans  le  fort  de 
Roses.  Rendu  à la  liberté,  il  reve- 
nait en  France  par  mer,  lorsqu’il 
tomba  au  pouvoir  d'un  corsaire 
barbaresque,  qui  le  conduisit  A 
Alger;  et  ce  ne  fut  qu’aux  ins- 


tances duconsul  français  qu’il  dut 
la  fln  de  sa  captivité.  M.  Arago  , 
l’un  des  savaus  les  plus  distingués 
et  les  plus  célèbres  de  l’Europe  , 
est  membre  de  1 institut.  Il  cul- 
tive avec  succès  non-seulement 
l’astronomie,  mais  encore  la  phy- 
sique. On  lui  doit  de  curieuses 
recherches  sur  les  propriétés  de 
la  lumière. 

ARANCEY  (ie  baros  d’),  fut, 

fendant  la  révolution,  en  butte  à 
une  de  ces  accusations  ridicules 
auxquelles  l’exagération  des  par- 
tis peut  seule  prêter  quelque  con- 
sistance. Après  avoir  servi  dans 
la  campagne  d’Espagne  (en  1 790), 
il  fut  dénoncé  à Toulouse,  arrête, 
détenu  quelque  temps , comme 
prévenu  d’avoir  mis  du  son  dans 
les  cartouches  pour  arrêter  le  pro- 
grès des  armes  républicaines.  Il 
est  vrai  que  M.  d’Arancey  s’est 
montré  depuis  l’ennemi  des  prin- 
cipes qui  dominaient  alors.  Né  à 
Vitry-le-Franeais,  il  habita  long- 
temps les  garnisons,  et  après  a- 
voir  échappé  à l’accusation  dont 
il  vient  d’être  parlé, il  fit  les  cam- 
pagnes d’Italie  et  de  Russie,  sous 
Napoléon,  dont  la  chute  lui  don- 
na occasion  de  déployer  un  zèle 
pour  la  cause  royale,  d'autant  plus 
vif  peut-être  qu’il  avait  été  long- 
temps comprimé. 

AR  AN  DA  (dos  Pedro  Paréo,  A- 
barca  de  Bolea  ) , ministre  de 
Charles  IV,  né  à Sarag  sse , en 
1716.  Ildescendaitdedon  Souche 
Abarca,  roi  de  Navarre,  qui  vivait 
en  1082.  Il  fit  les  guerres  de  174°» 
et  fut  grièvement  blessé  à la  ba- 
taille mémorable  de  Campo-San- 
lo,  otl  il  fut  laissé  pour  mort,  et 
sauvé  deux  jours  après  par  un  de 
ses  domestiques  qui  le  rccouaut 


ARA 


ARA 


r 


«tir  un  monceau  de  cadavres.  En 
1^58,  un  l’envoya  eu  ambassade 
près  d’Auguste  III,  roi  de  Polo- 
gne, et  à son  retour,  on  lui  conféra 
le  grade  de  capitaine  - général  du 
royaume  de  Valence.  Il  fut  rap- 
pelé peu  de  temps  après  par  le 
roi,  qui  le  fit  président  du  con- 
seil de  Castille,  charge  dans  la- 
quelle il  montra  beaucoup  de  vi- 
gueur et  de  fermeté.  Il  embellit 
la  capitale  de  son  gouvernement, 
y fonda  des  élablissetncns  utiles, 
cl  protégea  la  littérature.  11  eut, 
sous  Charles  111 , une  grande  part 
à l’expulsion  des  jésuites.  Ce  roi, 
dont  il  avait  servi  en  cela  les  res- 
sentimens  , le  sacrifia  néanmoins 
à ceux  du  clergé  et  de  la  cour  de 
Rome,  et  l’écarta  honorablement 
en  le  nommant  ambassadeur  à Pa- 
ris. Il  s’y  concilia  l’estime  géné- 
rale pendant  les  neuf  années  qu'il 
y demeura.  Quelques  discussions 
qu’il  eut  avec  le  marquis  de  Flo- 
rida Blanca,  le  firent  rappeler  en 
Espagne,  en  1784.  Il  vivait  à Ma- 
drid éloigné  de  la  cour,  quand 
Charles  III  mourut.  La  reine  le 
nomma  ministre  à la  place  de 
Florida  Blanca.  Sa  faveur  fut  de 
courte  durée,  et  peu  de  temps  a- 
près,  il  fut  remplacé  par  don  Man- 
uel Godoï,  si  malheureusement 
célèbre  sous  le  nom  de  prince  de 
la  Paix.  Il  était  resté  doyen  du 
conscil-d’état , qui,  pendant  son 
ministère , avait  été  rétabli.  Un 
jour  que  le  roi  présidait  ce  con- 
seil, don  Aranda  s'exprimant  a- 
vec  franchise  sur  le  mauvais  é- 
lal  des  finances,  ie  permit  à ce  su- 
jet quelques  réflexions  contre  l’ad- 
ministration de  Godoï; se  doutant 
du  sort  qu’on  lui  préparait,  il  a- 
vait  fait  atteler  sa  voiture  pour  se 
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rendre  en  Aragon  dans  une  de 

ses  terres,  et  se  disposait  à y mon- 
ter quand  on  vint  lui  annoncer 
son  exil.  « Vous  voyez,  dit-il,  que 
» je  me  suis  empressé  de  prévenir 
«les  ordres  du  roi.  » Ce  fut  en 
Aragon  qu’il  termina  son  hono- 
rable carrière,  en  septembre  1794, 
après  avoir  fait  construire  , près 
de  son  château,  une  chapelle,  dans 
laquelle , par  ses  ordres , on  éleva 
son  tombeau,  qui  fut  terminé  sous 
ses  yeux.  Il  laissa  une  jeune  veu- 
ve dont  il  n’avait  point  eu  d’en- 
fans.  Fendant  son  séjour  <ï  Paris, 
don  Aranda  avait  fréquenté  les 
philosophes,  qui  le  distinguèrent 
pour  la  pénétration  de  son  es- 
prit, l’élévation  de  son  caractè- 
re, et  la  profonde  connaissance 
qu’il  avait  des  hommes.  11  fut  di- 
gne d’ètrc  cité  dans  cette  brillante 
société  que  Paris  seul  offrait  à 
l’Europe,  comme  le  modèle  de 
la  civilisation  et  le  centre  des  con- 
naissances humaines.  Don  Aran- 
da était  fort  attaché  à la  religion, 
mais  il  réprouvait  l’institution  des 
moines,  qui  couvraient  sa  patrie, 
et  il  disait  que  « c’était  enlever  au- 
»tant  de  bras  i\  l’agriculture,  au- 
«tauî  d’artisans  à l’industrie,  au- 
» tant  de  spéculateurs  au  commer- 
»cc,  et  autant  de  pères  de  famille 
«nécessaires  à l’état.  » Il  essaya 
d’attaquer  l’autorité  de  l’inquisi- 
tion, et  fut  moins  puissant  contre 
elle  que  contre  les  jésuites.  Néan- 
moins Voltaire  a dit  de  lui  : 

Aran  la  dans  l’Espagne  clairant  le*  Gdclei , 

A riitqaisiuoa  vient  de  rugavr  l?l  ail:-*. 

Son  espritavaitplus  de  profondeur 
que  d’étendue  : c’est  ce  que  Carao 
cioli , ambassadeur  de  Naples , fai- 
sait entendre  par  ces  mots,  « c’est 
» un  puits  plus  profond  que  large.» 
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ARANJO  (Azvedo;  CnlVALits 
»’),  ambassadeur  portugais,  a- 
près  avoir  rempli  une  mission 
en  Hollande , lors  de  l’ouverture 
de  la  convention  batave , fut  char- 
gé d’aller  à Paris,  en  179G,  tra- 
vailler à la  conciliation  du  Por- 
tugal cl  de  la  France  : quelques 
différera  qui  s’étaient  élevés,  en- 
tre la  république  et  le  cabinet  de 
Lisbonne,  furent  arrangés  par  ce 
ministre.  Un  traité  fut  conclu  A 
Paris;  mais  la  reine  ayant  refusé 
de  le  ratifier,  Aranjo  fut  arrêté 
par  ordre  du  gouvernement  fran- 
çais et  renfermé  au  Temple,  le 
3o  décembre  1797.  En  mars  de 
l’année  suivante , certains  jour-, 
naux.  organes  ordinaires  des  men- 
songes politiques  , annoncèrent 
que  l’ambassadeur  s’était  échappé 
de  sa  prison.  Il  s’en  était  échap- 
pé en  effet,  mais  avec  le  con- 
sentement tacite  du  directoire. 
Les  gouvernemens  faibles,  méti- 
culeux, timides  dans  leur  lyran- 
hie,  offrent  plus  d’un  exemple  de 
tes  ridicules  transactions,  de  ces 
misérables  ruses.  Ils  sont,  comme 
dit  un  écrivain  éloquent  dans  de. 
simples  mémoires  (le  duc  de  Saint- 
Simon  ) , toujours  dans  les  sapes. 
Aranjo, ayant  recouvré  sa  liber- 
té, retourna  en  Portugal,  et  quit- 
ta la  diplomatie  pour  les  nuises. 
On  connaît  de  lui  des  poésies  bril- 
lantes, des  odes  pleines  d’images 
et  d’harmonie. 

ARBAUD  DE  JOUQUES(  Jo- 
seph- Chables-Asdbé)  , fils  d’un 
président  à mortier  du  parlement 
de  Provence,  mort  A Lyon  sur  l’é- 
chafaud, en  1793.  Le  marquis  Ar- 
baud  de  Jouques  entra  dans  l’or- 
dre de  Malte,  en  1791  , et  émigra 
presque  aussitôt  avec  scs  deux  frè- 


res. Ses  services  dans  l’armée  de 
Condé  lui  valurent  la  croix  de 
Saint-Louis.  Après  le  18  brumai- 
re, ses  frères  et  lui  rentrèrent  en 
Fi  •ance.  M.  Arbaud  de  Jouques, 
sous  - préfet  d'Aix,  puis  baron 
de  l’empire,  chevalier  dclalégion- 
d’honneur,  préfet  des  Hautes- 
Pyrénées,  ne  se  montra  pas  in- 
digne des  faveurs  impériales.  La 
coalition  faisait  marcher  ses  trou- 
pes ; le  rèle  fervent  du  préfet  des 
Hautes-Pyrénées,  son  activité  in- 
fatigable pour  la  levée  des  cons- 
crits, organisés  et  mis  sur-le- , 
champ  en  mouvement,  les  pro- 
clamations énergiques  qu’il  ré- 
pandait avec  profusion  dans  son 
département,  attirèrent  sur  lui 
l’attention  du  gouvernement,  et 
la  voix  officielle  du  Moniteur  dé- 
clara que  la  prévoyance  et  le.  zè- 
le du  préfet  des  1 fautes  - Pyrénées 
étaient  dignes  des  plus  grands  é- 
loges.  Une  nouvelle  proclamation 
de  M.  Arbaud  de  Jouques  suivit 
de  près  celte  honorable  mention. 
Là  se  trouvent  ces  paroles  re- 
marquables : le  soldat  qui  ne  vo't 
pas  son  aigle  au-dessus  de  lui , est 
un  traître,  un  misérable,  un  An- 
glais; celui  qui  le  recèle , mérite  la 
mort;  sa  maison  doit  être  rasée , 
etc.  Conservé  dans  sa  place  par 
le  gouvernement  provisoire,  par 
Monsieur,  par  S.  M. , destitué 
par  Napoléon  pendant  les  cent 
jours , M.  Arbaud  de  Jouques  fut 
ensuite  nommé,  par  le  roi , préfet 
de  La  Rochelle,  puis  préfet  du 
Gard , à la  place  ^e  M.  de  Cabriè- 
rcs.  Nouvelle  et  intéressante  épo- 
quedesa  vie  administrative  ! Dans 
un  pays  où  tous  les  élémens  op- 
posés sont  en  présence,  où  le  pro- 
testautisiuc  dans  toute  son  cner- 
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gie,  et  le  papisme  dans  toute  sa 
ferveur,  exultent  à un  si  effrayant 
degré  et  les  ressentimens  per- 
sonnels et  les  dissensions  politi- 
ques, le  bien  était  difficile  ù faire. 
M.  Arnaud  de  Jonques  ne  put  fer- 
mer les  yeux  sur  la  grandeur  du 
mal , ni  sur  les  causes  du  désor- 
dre qu’il  était  appelé  J réparer. 
Ses  premiers  pas  furent  sages , et 
ses  premières  mesures  promirent 
un  magistrat  de  paix.  Ces  douces 
espérances  ne  tardèrent  pas  à s'é- 
vanouir. Il  crut  devoir  s’armer 
de  rigueur.  On  vit  paraître  ce 
terrible  décret  contre  les  attrou- 
pemens  dits  séditieux , lequel  dé- 
clare que  toute  réuniou  doit  être 
dissipée  par  lu  force  année,  et 
que  la  commune  qui  arborerait 
un  signe  séditieux,  sera  mise  à 
exécution  militaire.  Ce  décret  pro- 
duisit son  effet  naturel  ; il  alluma 
toutes  les  haines,  et  aiguisa  tous 
les  poignards.  M.  Arbaud  de  Jon- 
ques reconnut  sa  faute  ; il  était 
trop  tard.  Le  commandant  du  dé- 
partement, le  général  Lagardc, 
est  assassiné  : des  poursuites 
commencent,  et  sont  aussitôt  sus- 
pendues. L’Europe,  dont  les  yeux 
se  fixent  sur  les  eaux  sanglantes 
du  Rhône  et  de  l'Aveyron,  ap- 
p rend  avec  surprise,  dans  une  nou- 
velle proclamation  du  préfet , que 
le  roi  est  content  des  N émois,  et 
que  lai-mime  n’a  pus  dédaigné 
de  justifier  leur  conduite  à ta  face 
du  monde.  On  lira  dans  l’histoire, 
que  les  assassins  du  général  La- 
garde  , traduits  devant  un  jury  de 
Nîmes,  furent  portés  en  triomphe 
«ous  les  yeux  du  premier  magis- 
trat. Jamais  l’autorité,  la  majesté 
du  trône  ne  reçurent  une  atteinte 
aussi  profonde.  Les  aiiuistres  le 
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sentirent , et  le  préfet  de  Nîmes  fut 
destitué.  M.  Arbaud  de  Jouques 
avait  publié , en  1811,  une  imita- 
tion de  quelques  poésies  d’Ossian  : 
elle  n’eut  aucun  succès. 

ARBALD  (Jeak-Pacl),  ancien 
juge  au  tribunal  civil  du  départe- 
ment du  Var,  propriétaire  ù Cor- 
rens,  arrondissement  de  Brignol- 
les , ayant  présenté  ù la  chambra 
des  députés,  session  de  1819  ù 
■ 8ao,  uue  pétition  par  laquelle  il 
provoquai:  une  loi  de  prévoyan- 
ce, dans  le  cas  de  mort,  de  démis- 
sion ou  de  destitution  du  roi , pé- 
tition dont  les  membres  du  côtd 
gauche  demandèrent  le  renvoi  au 
ministre  de  la  justice , il  fut  tra- 
duit à la  cour  d’assises  du  Var,  et 
condamné  à huit  mois  d’empri- 
sonnement , à cent  francs  d’a- 
mende et  aux  frais. 

ARBERG  (comte  d’)  , général 
autrichien.  En  1 ç8g , il  succédu 
au  major  Schrodcr  dans  le  com- 
mandement d’un  corps  de  trou- 
pes autrichiennes,  et  marcha  con- 
tre les  insurgés  brabançons.  En- 
tré à Gain!-  il  y fut  suivi  par  les 
patriotes  qui  le  forcèrent  à ca- 
pituler. Il  sortit  de  cette  ville  et 
se  replia  sur  Bruxelles,  où,  après 
quelques  avantages,  il  fut  forcé 
d’évacuer  le  pays.  Les  annales  mi- 
litaires de  la  liberté  offrent  peu 
de  campagnes  qui  puissent  rivali- 
ser d’impétuosité  et  de  fanatisme, 
avec  celle  qui  mit  fin  aux  opéra- 
tions du  général  d’Arberg.  Un 
trait  qui  semble  emprunté  aux 
temps  de  barbarie,  suffit  pour  ca- 
ractériser cette  lutte  de  l’indépen- 
dance brabançonne  contre  l’asser- 
vissement quearoulait  lui  imposer 
la  maison  d’Autriche.  On  trouva 
sur  un  champ  de  bataille  le  corps 
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d’unofficier  autrichien  et  celui  d’un 
jeune  patriote  de  Gand , qui , tous 
deux,  s’étaient  mortellement  frap- 
pés; mais  le  Gantois  avait  expiré 
sur  le  visage  de  son  ennemi,  qu’au 
défaut  de  ses  armes , il  avait  dé- 
chiré avec  ses  dents,  avant  de  ren- 
dre le  dernier  soupir.  Quand  la 
guerre  est  nationale,  chaque  sol- 
dat la  fait  d'enthousiasme.  Le  gé- 
néral d'Arberg,  dégoûté  du  servi- 
ce par  les  échecs  qu’il  avait  éprou- 
vés, et  parla  cause  rfiêmc  qu’il 
servait,  prit  sa  retraite,  et  alla 
vivre  dans  ses  terres. 

ARBERG  DE  VALLENGIN 
(Chaiues-Pbiupfe  d’)  , officier 
de  la  légion-d’honneur,  l’un  des 
Belges  qui  ont  le  plus  marqué 
dans  les  derniers  événemens  ; 
homme  d’esprit  et  homme  de  cour. 
A des  formes  aimables,  à des  ma- 
nières polies  , il  joignait  une  vo- 
lonté ferme,  un  courage  éprouvé 
par  plusieurs  circonstances,  et  un 
noble  caractère  : fils  du  général  au- 
trichien dece  nom, Philippe  d’Ar- 
lierg  était  à 28  ans,  chambellan 
de  Napoléon;  la  comtesse  d’Ar- 
berg,  sa  mère,  était  dame  d'hon- 
neur de  l’impératrice  Joséphine. 
Il  ne  tarda  pas  à sc  faire  remar- 
quer par  l’activité  et  la  gr3ce  de 
son  esprit , et  obtint  une  mission 
particulière  pour  Saint-Péters- 
bourg; il  fit  la  belle  campagne 
de  Tilsit,  en  qualité  de  capitaine 
dans  les  gendarmes  d’ordonnan- 
ces de  la  garde  impériale.  Après 
les  événemens  de  Bayonne,  il  fut 
chargé  de  la  garde  des  princes 
d’Espagne , transférés  à Valen- 
çay.  Une  nouvelle  et  non  moins 
délicate  fonction  lui  fut  ensuite 
confiée.  A Brême,  dont  il  fut  nom- 
mé préfet,  il  sut,  à force  d’habi- 


leté , neutraliser  les  mouvemens 
insurrectionnels  qui,  en  i8i3, 
agitaient  les  villes  anséatiques. 
La  mort  l’enleva  le  18  mai  1814 , 
avant  l'êge  de  4°  ans.  Il  a laissé 
les  plus  justes  regrets  dans  le 
cœur  de  ses  amis.  Il  faisait  le  bon- 
heur de  sa  mère  et  de  ses  deux 
soeurs , mariées  à deuxlieutenans- 
généraux  qui  occupent  une  belle 
place  dans  notre  histoire , Mou- 
ton, comte  de  Lobau,  et  Klein. 

ARBLEY  (madame  d’).  ( F oyez 
BiRISEV  , *185.) 

ARBOGAST  (Locis-Fxahçois- 
Astoike),  né  à Mutzig  en  Alsace, 
le  4 octobre  1 759 , fut  recteur  de 
l’université  de  Strasbourg,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à l'é- 
cole centrale  du  département  du 
Bas-Rhin , correspondant  de  l'ins- 
titut et  de  l’académie  des  sciences 
de  Pétersbourg.  En  1790,  Arbo- 
gast  remporta  le  prix  proposé  par 
l’académie  des  sciences  de  cette 
dernière  ville  sur  ce  sujet  : Déter- 
miner si  tes  fonctions  arbitraires 
dans  l'intégration  des  équations 
différentielles  à trois  variables 
appartiennent  <t  des  courbes  con- 
tinues. Il  fut  membre  de  l’assem- 
blée législative  et  de  la  conven- 
tion nationale.  Dans  le  procès  du 
roi , il  rota  pour  la  détention  jus- 
qu’à la  paix.  Ce  fut  Arbogast  qui 
proposa  et  fit  décréter  le  nouveau 
système  d’uniformité  des  poids  et 
mesures , déterminé  sur  la  mesu- 
re du  méridien  de  la  terre.  Il  fut 
nommé  dans  la  même  année  pour 
vérifier  avec  Lakanal  et  Daunon 
le  télégraphe  de  C happe,  et,  eu 
1794,  pour  examiner  la  conduite 
de  Carrier.  Après  la  session,  Ar- 
bogast reprit  ses  études  de  mathé- 
matiques. On  a de  lui,  outre  1e 
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mémoire  couronné  par  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg , un  ouvrage  estimé  sous  le 
titre  de  Calcul  des  Dérivations  et 
de  ses  usages  dans  ta  théorie  des 
suites  et  dans  le  calcul  différen- 
tiel, Strasbourg,  1800,  et  un  Rap- 
port sur  t’ uniformité  et  le  système 
général  des  poids  et  mesures,  qu’il 
entreprit  étant  membre  de  la  con- 
vention. Arbognst  doit  être  placé 
parmi  nos  meilleurs  géomètres.  Il 
mourut  dans  le  courant  du  mois 
d’avril  i8o3. 

ARBORJO  DE  BRÊME. {Voyez 
Saine.) 

ARCAMBAL  (N.),  membre  do 
la  légion-d’honneur,  a commencé 
à servir  comme  secrétaire  de  la 
guerre  sous  le  ministère  de  M.  de 
Saint-Germain,  et  dans  la  mê- 
me qualité,  sous  ceux  du  prince 
de  Montbarcy  et  du  maréchal  de 
Ségur.  Sous  ce  dernier,  il  a été 
fait  commissaire  des  guerres  ho- 
noraire, puis  commissaire-ordon- 
nateur. Nommé  secrétaire-géné- 
ral du  même  département  sous  le 
ministère  de  M.lecomtedeLatoui- 
du-Pin , il  a suivi  cette  carrière 
jusqu'au  ministère  de  M.  Dupor- 
tail , époque  à laquelle  il  fut  fait 
chef  de  division.  Arrêté  après  le 
j o août  179a,  il  obtint  sa  liberté 
peu  de  jours  avant  les  massacres 
de  septembre,  et  il  échappa  ain- 
si à une  mort  presque  certaine. 
Nommé  ensuite  archiviste  du  mi- 
nistère de  la  guerre , il  a occupé 
celte  dernière  place  jusqu’au  mo- 
ment où  41  a obtenu  sa  retraite , 
après  quarante  années  de  services. 

ARCAMBAL  (JsCQiixs-Piuur- 
pf.)  , frère  du  précédent , a com- 
mencé à l'âge  de  17  ans  à servir 
dans  la  maison  militaire  du  rot. 
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Placé  au  secrétariat  de  la  guerre 
sous  le  ministère  du  maréchal  de 
Ségur,  il  a été  fait  successivement 
élève  adjoint,  et  commissaire  des 
guerres.  C’est  en  cette  derniè- 
re qualité  qu’il  a servi  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Clermont- 
Tonnerre  , en  Dauphiné , et  sous 
ceux  du  maréchal  de  Broglic,  au 
camp  d’observation  sous  Metz.  A 
la  fin  de  1793,  nommé  commis- 
saire-ordonnateur adjoint , il  fut 
employé  aux  années  du  Nord  et 
de  l’Ouest,  puis  fait  commissaire- 
ordonnateur  de  la  i5"  division 
militaire.  A cette  époque,  vers  l’an 
3,  il  fut  appelé  par  le  directoire 
pour  administrer  près  de  Petiet, 
alors  ministre  de  la  guerre,  la  di- 
rection du  matériel  de  ce  dépar- 
tement, fonction  qu’il  a encore 
exercée  sous  le  ministère  de  Sché- 
rer , jusqu’au  moment  où  il  fut  en- 
voyé à Rome  en  qualité  de  com- 
missaire-ordonnateur près  le  corps 
d’armée  du  général  Championnet. 
Commissaire-ordonnateur  en  chef 
au  moment  de  l’expédition  de  Na- 
ples en  1799,  il  devint  ministre 
de  la  guerre  de  ce  royaume  après 
l’invasion , et  conserva  cette  place 
jusqu’au  moment  où  l’armée  fran- 
çaise lit  sa  retraite  pour  se  réu- 
nir à l’année  d'Italie.  De  retour 
en  France , M.  Arcambal  a été  fait 
inspecteur  aux  revues  lors  de  la 
création  de  cc  corps , et  a fait  une 
campagne  en  Allemagne,  après 
laquelle , appelé  par  le  maréchal 
prince  Berthier , il  a été  successi- 
vement secrétaire-général , et  chef 
de  division  du  ministère  de  la 
guerre,  jusqu’à  la  formation  du 
camp  de  Boulogne , qu'il  fut  nom- 
mé l’un  des  ordonnateurs  en  chef 
de  la  grande  armée,  pris  le  corps 
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du  maréchal  duc  de  Dalmalie.  Il 
a fait  ensuite  avec  le  même  corps , 
et  près  de  l’empereur  Napoléon, 
la  campagne  d’Austerlitz  ; il  fut 
aussi  nommé  intendant-général  de 
la  Basse-Autriche.  Au  départ  du 
prince  Joseph  Napoléon  pour  la 
seconde  expédition  de  Naples,  M. 
Arcainbal,  nommé  commissaire- 
ordonnateur  en  chef  du  l’armée 
commandée  par  ce  prince , puis 
commissaire-général  des  années 
française  et  napolitaine  réunies, 
en  a exercé  les  fonctions  jusqu’au 
moment  où,  autorisé  par  l’empe- 
reur à servir  près  de  ce  nouveau 
gouvernement , il  a successive- 
ment été  fait  oilicier  de  la  légion- 
d’honneur , grand’eroix  des  ordres 
de  Naples  et  du  lion-palatin  de  Ba- 
vière, eonseillcr-d’élat,  ministre 
de  la  guerre , intendant-général  de 
la  maison  du  roi  ; enfin  directeur- 
général  des  revues  et  de  la  cons- 
cription. Il  dut  cesser  ces  fonc- 
tions et  donner  sa  démission  de 
ses  autres  places  et  honneurs  à la 
cour,  lorsqu’on  ne  lui  laissa  que 
l’alternative  entre  la  naturalisa- 
tion et  l’obligation  de  servir  dans 
la  coalition  de  l’Europe  contre  la 
Frunce,  ou  de  rentrer  dans  sa  pa- 
trie, ce  qu’il  n’hésita  pas  à faire 
au  mois  d’août  1814.  Depuis  son 
Tetour,  M.  Arcambal  a été  nommé 
inspecteur  en  chef  aux  revues, 
chevalier  de  Saint-Louis,  et  a ob- 
tenu la  retraite  à laquelle  lui  don- 
naient droit  son  âge  et  une  longue 
suite  d’honorables  services  qui 
n’ont  jamais  été  interrompus. 

ARCET  (d’).  V oyez  Dabcet. 

ARCHAMBAULT  (N.),  avo- 
cat , s’est  distingué  par  une  op- 
position vigoureuse  aux  princi- 
pes de  la  terreur.  Electeur  et 
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juge  aux  tribunaux  de  district, 
avant  1790,  il  devint,  en 
président  d’une  des  sections  de 
Paris,  où  s'organisait,  contre  la 
convention  faible  et  mourante  , 
une  conspiration  sans  but  et  sans 
moyens.  M.  Archambault  signa 
une  invitation  aux  citoyens  de  Vi- 
try,  pour  lesengager  A venir  au  se- 
coursdes  sections  de  Paris,  qui  s’é- 
taient mises  en  insurrection  contre 
les  troupes  de  ligne  et  les  comités 
du  gouvernement  ; la  pièce  étant 
authentique,  un  jugement  rendu 
par  une  commission  militaire,  con- 
damna M.  Archambault  à mort. 
Mais  on  était  las  de  verser  le  sang  ; 
ces  condamnations  n’étaient  plus 
que  de  vaines  menaces.  Il  profita 
de  la  clémence  ou  de  l’insouciance 
de  l’autorité  ; il  s’évada,  se  pré- 
senta, deux  ans  après,  devant  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Seine,  fut  acquitté  à l’una- 
nimité, devint  ensuite  vice-pré- 
sident de  ce  tribunal , et  est  au- 
jourd’hui doyen  du  barreau  de 
Paris. 

ARCHENHOLTZ  ( chevaueb 
d’)  , l’un  des  écrivains  allemands 
les  plus  distingués  par  le  talent , 
le  patriotisme  et  le  savoir,  mé- 
ritait dans  les  Biographies  con- 
temporaines , la  place  qui  lui  a 
été  refusée.  Ancien  capitaine  au 
service  de  Prusse,  il  servit  avec 
gloire  dans  la  guerre  de  tept 
ans , fit  plusieurs  voyages  en  Eu- 
rope, et  s’établit  enfin  A Ham- 
bourg , où  il  a long-temps  ré- 
digé une  Minerve , ouv  rage  pério- 
dique. dont  les  vues  et  les  prin- 
cipes ont  eu  des  rapports  singu- 
liers avec  ceux  de  la  M inerte  fran- 
çaise, postérieure  de  plus  de  vingt 
ans.  C’est  dans  la  Minerve  aile - 
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mande,  que  M.  d’Archenholtz 
éleva  la  voix,  en  1795  , contre 
rillégale  et  affreuse  détention  du 
général  La  Fayette  ; il  dénonçait 
et  le  pouvoir  injuste  qui  faisait  pe- 
ser sur  ce  général  les  traitemens 
les  plus  indignes,  et  la  coalition 
qui  exerçait  ainsi  ses  vengeances. 
Le  numéro  de  ce  journal  (février 
1 ^90)  parvint  secrètement  à l’illus- 
tre prisonnier,  qui  trouva  moyen 
de  remercier  l’auteur  par  une  let- 
tre pleine  de  noblesse  et  de  sensi- 
bilité , rapportée  dans  Vllistoire 
de  France  , depuis  1789  , de  M. 
deToulongcon  (loin.  V,  pag.  43o). 
Le  chevalier  d’Archenholtz  est 
auteur  de  plusieurs  voyages  esti- 
més, notamment  d’un  Voyage  en 
Angleterre,  où  les  mœurs  sont 
moins  fidèlement  observées  que 
les  ressorts  secrets  de  l’adminis- 
tration et  les  nuances  délicates  du 
caractère  national.  Son  Histoire 
de  la  guerre  de  sept  ans  est  plei- 
ne de  détails  qu’on  chercherait 
vainement  ailleurs;  mais  elle  est 
quelquefois  entachée  de  partia- 
lité. 

ARCHIMBAt3D(tESiARQitisD’), 
nommé,  en  septembre  181 5,  par 
le  département  de  Vaucluse,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés;  il 
était  de  la  majorité  de  cette  cham- 
bre, et  fut  commissaire  du  5"*  bu- 
reau pour  les  rapports  à faire  sur 
le  projet  de  loi  relatif  au  budget. 
Dans  le  même  temps , il  soumit 
à l’assemblée  un  Rapport  sur  ta 
nécessité  de  faire  des  réformes  et 
des  réductions  dans  les  dépenses 
intérieures  de  la  chambre  ; rapport 
qu’il  a fait  imprimer. 

ARÇON  ( JeAK-ClàBOE-ÉiÉO- 
kohe  Lejuceaïdd’),  né  à Pontar- 
lier,  su  1733,  correspondant  de 
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l’institut,  officier-général  du  gé- 
nie. Son  père  le  destinait  à l’état 
ecclésiastique;  mais  pour  faire 
connaître  à ses  parens  combien  ils 
s’abusaient  sur  sa  vocation,  d’Ar- 
çon  mit  en  usage  un  moyen  as- 
sez original.  11  substitua,  de  sa 
propre  main  , sur  son  portrait 
qu’on  venait  de  faire,  l’habit  d’in- 
génieur à celui  d’abbé,  sous  lequel 
il  avnft  été  peint.  Les  parens  de 
d’Arçon  comprirent  parfaitement 
son  intention  , iis  furent  sages  et 
ne  s'opposèrent  point  à son  pen- 
chant. La  passion  dominante  que 
le  jeune  d’Arçon  montrait  pour 
les  armes,  détermina  son  père  à 
le  faire  admettre  à l’école  de  Mé- 
zières,  en  1754.  En  i?55  il  fut  re- 
çu ingénieur  ordinaire,  se  distin- 
gua dans  la  guerre  de  sept  ans,  et 
notamment  en  1761,  à la  défense 
de  Cassel.  On  le  chargea  en  1 774 
de  lever  la  carte  de  Jura  et  des 
Vosges.  Il  inventa,  pour  accélé- 
rer cette  opération,  une  nouvelle 
manière  de  laver,  produisant  plus 
d’effet  et  beaucoup  plus  expédi- 
tive que  par  le  lavis  ordinaire  ; on 
a regardé  cette  heureuse  inven- 
tion comine  une  conquête  pour 
l'art.  Il  était  doué  de  beaucoup 
d’activité  et  d’imagination.  En 
1775,  il  prit  part  dans  la  discus- 
sion qui  dégénéra  bientôt  en  que- 
relle à l’occasion  du  système  de 
M.  de  Guibert , sur  l’ordre  pro- 
fond et  sur  l’ordre  mince,  et  pu- 
blia deux  brochures  intitulées  ; 
Correspondance  sur  l’art  militai- 
re. En  1780,  il  conçut  pour  le  siè- 
ge de  Gibraltar  un  projet  hardi  qui 
demandait  des  moyens  d’exécu- 
tion absolument  neufs.  Après  quel- 
ques expéricnecs  sur  la  combus- 
tion, d’Arçon  rédigea  son  projet 
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des  hatter'cs  insubmersibles  et  in- 
combustibles , destinées  à enta- 
mer le  corps  de  la  place  du  cfité 
de  la  mer,  tandis  que  par  d'au- 
tres batteries  avancées  sur  le  ri- 
vage on  devait  prendre  de  revers 
les  ouvrages  que  les  batteries  flot- 
tantes attaqueraient  de  fAce.  Ces 
batteries  furent  construites  sous 
ses  yeux,  et  de  manière  à pçÿscn- 
ter  tous  les  avantages  qu’il  s’en 
était  promis.  Il  les  fit  revêtir  d’u- 
ne forte  cuirasse  en  bois,  les  cou- 
vrit d’un  blindage  assez  fort  pour 
résister  aux  bombes  , y ménager 
une  circulation  d’eau,  entretenue 
par  des  pompes  pour  les  garantir 
du  feu,  et  au  moyen  d’un  lest  ca- 
pable de  contre-balancer  le  poids 
de  l’artillerie  , il  établit  un  équi- 
libre parfait,  11  soutint  ces  ma- 
chines par  des  chaloupes  canon- 
nières, des  bombardes  et  des  vais- 
seaux de  ligne,  qui  devaient  ma- 
noeuvrer sur  divers  points,  afin 
d’occuper  les  assiégés  et  de  les  o- 
bligeràplusieurs diversions.  Cent 
cinquante  pièces  de  canon  étaient 
réparties  dans  cinq  machines  A 
deux  rangs  de  batterie  et  dans  cinq 
autres  à un  seul  rang.  Ce  projet 
ayant  été  accueilli  avec  un  vif  in- 
térêt par  la  cour  d’Espagne,  il  ne 
songea  plus  qu’A  l’exécuter.  Pour 
s’assurer  de  la  position  de  ses  pra- 
irie», et  vérifier  la  justesse  de  ses 
calculs,  d’ Arçon  s’était  embarqué 
sur  un  esquif  exposé  au  feii  de  la 
place.  Ce  fut  le  iSsepteinbre  1783 
queleprojet  fut  mis  A exécution; 
maïs  on  conduisit  l’expédition  de 
manière  A faire  penser  que  I on 
avait  l'intention  de  la  faire  man- 
quer. Des  dix  prarnes,  deux  seu- 
lement mirent  A la  voile  , et  ne 
furent  suivies  des  autres  que 


long-tempsaprès,  de  sorte  qnelel 
remières  essuyèrent  font  le  feu 
e la  place.  Il  était  facile  de  ré- 
parer cet  échec  en  les  faisant  re- 
tirer promptement  yonr  les  réu- 
nir aux  autres  , mais  on  apporta 
pendant  l’attaque  l’ordre  de  li- 
vrer toutes  ces  embarcations  aux 
flammes  , sous  le  prétexte  que 
les  Anglais  s’en  empareraient  i- 
névitablcment.  Cette  intention 
perfide , qui  fut  bientfit  prouvée 
par  le  mauvais  succès  de  l’en- 
treprise, ne  pouvait  échapper  à 
la  pénétration  de  d’Arçon  ; il 
en  conçut  un  (hagrin  profond  et 
un  juste  ressentiment.  Le  prince 
de  Nassau , qui  paraissait  vouloir 
réunir  en  lui  seul  toutes  les  qua- 
lités des  héros  de  romans,  et  ten- 
ter leurs  entreprises  aventureu- 
ses, et  qui  arrivait  toujours  quand 
il  y avait  un  coup  de  fusil  d tirer 
en  Europe  , n’importe  pour  ou 
contre  qui,  ne  laissa  pas  échapper 
l’occasion  d’attneberson  nom  à la 
périlleuse  entreprise  du  général 
d’Arçon,  et  demeura  seul  avec  lui 
sur  une  batterie  flottante  que  le 
feu  de  l'ennemi  avait  déjà  rédui- 
te en  charbon.  « Vous  ne  vous 
«cnirczqu’après  moi,  dit-il  A d’Ar- 
»çon.  — C’est  ce  que  je  désire, 
» mon  prince  , répond  le  général, 
» mon  devoir  est  de  rester  le  der- 
• nier.  « 11  paraît  que  la  cause  de 
la  non  - réussite  d’une  tentative 
aussi  hardie  qu’ingénieuse,  et  dont 
le  succès  ne  paraissait  pas  dou- 
teux, doit  être  particulièrement  at- 
tribuée à la  rivalité,  à la  jalousie, 
efàla  division  qui  existaient  entre 
les  officiers  espagnols  et  français. 
F.Iliot , chargé  de  la  défense  de 
Gibraltar,  reconnut  tout  le  mé- 
rite de  l’invention  de  d’Arçon,  et 
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lui  rn  rendit  un  témoignage  glo- 
rieux. Ce  dernier  avait  fait  impri- 
mer une  espèce  de  mémoire  jus- 
tificatif, où  il  montre,  mais  a- 
vec  noblesse,  ses  regrets  et  sa 
profonde  affliction.  Le  général 
d’Arçon  a publié  un  mémoire  sur 
les  lunettes  à feux  de  revers  et  à 
réduit,  ayant  pour  objet  d’établir 
une  imposante  résistance  sur  un 
très-petit  espace  isolé.  En  1793,1! 
fut  chargé  de  faire  une  reconnais- 
sance au  mont  Saint-Bernard; 
mais  ayant  été  dénoncé,  il  se  re- 
tira A Saint-Germain.  Il  fut  rap- 
pelé pour  l’exécution  du  projet 
d'inrasion  de  la  Hollande,  et  on 
lui  doit  la  prise  de  Bréda  et  de 
Gertruydemberg.  Victime  d’une 
nouvelle  dénonciation,  il  rédigea 
dans  sa  retraite  son  dernier  ou- 
vrage intitulé  : Considérations  mi- 
litaires et  politiques  sur  les  for- 
tifications : le  gouvernement  en 
ordonna  l’impression.  Fendant 
quelque  temps,  le  bruit  courut 
qu’il  avait  suivi  Dumouriex  ; mais 
H le  démentit  par  une  lettre  du 
mois  de  juin  suivant , adressée  à 
l'assemblée.  Carnot  l’employa  en- 
suite dans  les  conseils  et  comi- 
tés militaires.  En  1799,  le  géné- 
ral d’Atçon  fut  nommé  membre 
du  sénat  conservateur.  On  a de  lui 
outre  les  ouvrages  déjà  cités,  i* 
Réflexions  et  un  ingénieur , en  ré- 
ponse à un  tacticien  , Amsterdam , 
1773,  in- ta;  a*  Correspondance 
sur  rart  de  la  guerre,  entre  un 
colonel  de  dragons  et  un  capitai- 
ne f infanterie , deux  parties  in- 
imprimées  à Bouillon;  3’  Dé- 
fense crun  système  de  guerre  na- 
tionale, ou  Analyse  raisonné» 
d un  outrage  intitulé  .*  Réfuta- 
tion complète  du  système  de  Bf. 
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Menil-Durand,  par  M.  Guibcrt  » 
■779,  Amsterdam,  in-8"  ;4*  Con- 
seil de  guerre  privé  sur  l'événe- 
ment de  Gibraltar , en  1783,  in- 
8*,  iy85  ; 5*  Mémoires  pour  ser- 
vir à l’histoire  du  siège  de  Gibral- 
tar , par  l’auteur  des  Batteries 
flottantes,  t785,in-f',  Cadix;  ü* 
Considérations  sur  t’influence  du 
génie  de  V auban,  dans  la  balan- 
ce des  forces  de  l’état,  in-8",  1 786; 
7*  Examen  détaillé  de  l’impor- 
tante question  de  l’utilité  des  pla- 
ces fortes  et  retranchemens,  1789, 
in-8*,  Strasbourg;  8*  de  ta  Force 
militaire  considérée  dans  ses  rap- 
ports conservateurs,  1789,  Stras- 
bourg, in-8“,  et  la  suite,  même 
format,  1790;  9*  Réponse  aux 
Mémoires  de  M.  de  Montalem- 
bert , sur  ta  fortification  dite  per- 
pendiculaire, in-8",  1790;  10* 
Considérations  militaires  et  po- 
litiques sur  tes  fortifications , de 
l’imprimerie  de  la  républiqne  , 
1795,  In-8*.  Ce  dernier  ouvrage 
«st  le  résumé  de  ce  qu’a  écrit  le 
général  d’Arçon  sur  un  art  dont 
il  avait  fait  l’étude  de  toute  sa  vie. 
Il  mourut  le  1“  juillet  1800,  à la 
Tuilerie,  belle  terre  qu'il  avait  a- 
chetée  depuis  peu,  près  d’Auteuil. 

ARCONVILLE  (Geneviève- 
Chaxxotte-o  ’Arlüs— Thïboüx  d’)  , 
naquit  le  17  octobre  1720,  et  mou- 
rut le  a3  décembre  i8o5.  Cette 
dame , douée  d’un  jugement  sain 
et  d’un  esprit  délicat,  ne  se  dis- 
simulait pas  la  prévention  éta- 
blie contre  les  femmes  de  lettres. 
«Affichent- elles  la  science  ou  le 
»bel  esprit?  disait  - elle  : si  leurs 
«ouvrages  sont  mauvais,  on  les 
«siffle  ; s’ils  sont  bons,  on  les  leur 
«ôte;  il  ne  leur  reste  que  le  ridi- 
«cule  de  s’en  être  dites  les  au- 
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»teurs».  D’après  celle  opinion 
même,  tous  les  ouvrages  qu’elle 

rublia  parurent  sous  le  voile  de 
anonyme.  M“  d’Arconville  est 
du  petit  nombre  des  femmes  au- 
teurs qui  doivent  faire  exception 
à cette  règle  sévère  ; elle  traça 
elle-même  la  marche  de  ses  élu- 
des, et  si  ses  ouvrages  avaient 
paru  sous  son  nom , ils  lui  au- 
raient acquis  de  son  vivant  une 
célébrité  que  la  justice  des  his- 
toriens doit  appeler  sur  sa  mé- 
moire. Le  but  que  se  proposait 
M“"  d’Arconville  était  essentiel- 
lement d'être  utile  : ses  produc- 
tions nombreuses  portent  l’em- 
preinte de  ret  excellent  esprit. 
Elle  avait  l’imagination  vive,  u- 
ne  sensibilité  exquise , des  con- 
naissances variées.  Science,  his- 
toire, morale,  littérature,  tout 
était  de  son  ressort.  Jl"  d’Ar- 
conville, belle-sœur  du  vertueux 
Angran  d’Alleray,  lieutenant  - ci- 
vil, comptait  parmi  scs  amis  les 
plus  dévoués  des  hommes  distin- 
gués, tels  que  Macquer,  Jussieu, 
Anquctil,  Lavoisier,  Malesher- 
bcs,  Sainte-Palayc , etc.  Bonne, 
compatissante,  aimant  à soulager 
ou  à consoler  les  malheureux, 
elle  avait  plutôt  l’air,  en  rendant 
service  , d’être  l’obligée  que  la 
bienfaitrice.  "S’ils  savaient,  di- 
» sait-elle,  combien  ils  me  font 
«plaisir  en  me  mettant  ù même 
»dc  leur  être  utile,  ils  n’auraient 
» pas  tant  de  reconnaissance.  » 
M“*  d’Arconville  eut  une  étoile 
heureuse,  et  sa  vie  fut  presque 
exemple  d’orages.  Elle  succom- 
ba à l’âge  de  85  ans,  au  milieu 
de  souffrances  presque  continuel- 
les, mais  ayant  conservé  toute 
la  douceur  de  son  caractère,  et 


toute  la  fraîcheur  de  son  esprit  ; 
elle  travaillait  même  encore  avec 
ardeur  dans  les  courts  instans  de 
repos  que  lui  laissait  la  dernière 
maladie  qui  la  ravit  aux  lettres  et 
ù l’amitié.  Elle  a publié,  en  î^ôt). 
Avis  d’un  père  à sa  fille , par  le 
marquis  d’Hallilax , auteur  an- 
glais , Londres-Paris,  in- 1 a : le 
traducteur  s'est  montré  digne  de 
son  modèle  par  l’élégance  de  son 
style;  en  1759,  Leçons  de  chi- 
mie, deSbaw,  Paris,  in-4%  ou- 
vrage important,  mais  où  se  trou- 
vent des  erreurs  en  assez  grand 
nombre  que  le  traducteur  a fai  t dis- 
paraître. M“  d’Arconville  a en 
outre  ajouté  aux  expériences  de 
Shavv,  des  découvertes  nouvel- 
les, et  fait  précéder  l’ouvrage  d’un 
discours  dans  lequel  elle  trace 
avec  clarté  et  habileté  la  naissance 
et  les  progrès  de  la  chimie.  Dans  la 
même  année,  elle  publia  : Traité 
d’ Ostéologie , de  Monro , traduit 
de  l’anglais,  Paris,  a vol.  in-P:  cet 
ouvrage  porte  le  nom  de  M.  Suc  , 
professeur,  dont  elle  emprunta 
le  nom.  De  1760  à 1766,  Pensées 
, et  Réflexions  ; de  l’Amitié  ; des 
Passions , in- 1 a et  in- 8”  : ouvrages 
d’uue  morale  toujours  pure , et 
qui  font  honneur  au  cœur  et  à 
l’esprit  de  leur  auteur.  En  1761, 
des  romans  in-ia,  traduits  de 
l’anglais  de  Liltleton  et  de  M“* 
Belin.  En  »7G3,  l’ Amour  éprouva 
par  la  mort,  ou  Lettres  de  deux 
amans,  Paris,  in-18  : ouvrage 
dans  lequel  l’auteur  montre  les 
suites  funestes  des  égaremens  oii 
nous  entraînent  les  passions.  En 
1764,  Mélanges  de  poésies  an- 
glaises, in- ta,  traduites  de  Buc- 
kingham, Pope  et  Prior.  En  1766, 
Essai  pour  servir  à l’histoire  de 
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la  putréfaction , in-8*  : l’auteur 
parait  regarder  la  putréfaction 
comme  la  clef  de  toutes  les  scien- 
ces physiques,  et  la  base  de  l’his- 
toire du  toute  la  nature.  En  176', 
Mémoires  de  Ml,‘  V alcourt , in- 
13,  deux  parties.  En  1770,  Es- 
Imtor  et  T hérisse;  Méditations 
lur  les  tombeaux;  Dona  Gratia 
i’Ataide , histoire  portugaise,  in- 
8".  En  1771,  Vie  du  Cardinal 
ifOssat,  avec  le  discours  de  ce 
prélat  sur  la  ligue,  3 vol.  in-8*: 
ouvrage  bien  fait.  En  1774,  Vie 
de  Marie  de  Médicis,  3 voi.  in-8*  : 
cet  ouvrage  se  fait  remarquer  par 
les  recherches  nombreuses  que 
l'auteur  a faites,  et  par  son  ex- 
trême sévérité,  que  l’opinion  géné- 
rale est  loin  d’approuver,  à l’égard 
de  Sully.  En  1783,  Histoire  de 
François  II,  roi  de  France,  1 vol. 
in-8*,  où  l’on  trouve,  comme  dans 
le  précédent,  beaucoup  de  recher- 
ches et  de  réflexions  judicieuses, 
ainsique  dansdifférens  autres  ou- 
vrages de  l’auteur  tels  que  ro- 
mans, comédies,  contes,  apo- 
logues, traduits  de  l'anglais  et  de 
l’italien.  M“*  d’Arconville  a laissé 
île  nombreux  manuscrits.  On  lui 
attribue  un  discours  sur  l’amour- 
propre,  lu  par  ordre  de  Frédéric- 
le-Grand  à l’académie  de  Berlin.  Ce 
discours  a été  imprimé  en  1770. 

AREMBERG.(F'ry.AiiES*E!u;.) 

ARÉNA  (Joseph),  chef  de  ba- 
taillon à la  première  organisation 
de  la  garde  notionale,  fut  nommé 
adjudant-générul  au  siège  de  Tou- 
lon, où  il  donna  des  preuves  de 
bravoure  très  - remarquables.  Il 
quitta  le  service  en  l’an  4»  ac- 
compagna Salicetti  dans  son  exil, 
revint  en  France  avec  lui,  et  le 
suivit  à l’armée  d’Italie,  d’où  il 
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passa  en  Corse  en  l’an  5.  Député 
du  département  du  Golo,  au  con- 
seil des  cinq-cents,  il  lit  un  rap- 
port qui  tendait  à provoquer  des 
mesures  pour  soumettre  les  re- 
belles de  la  Corse.  Peu  après  il 
obtint  le  grade  de  chef  de  bri- 
gade de  gendarmerie.  La  révolu- 
tion du  18  brumaire  le  détermina 
à donner  sa  démission,  qui  a été 
attribuée  à son  éloignement  pour 
le  premier  consul  Bonaparte.  11 
se  vit  implique  dans  une  conspira- 
tion qui  avait  pour  but  de  se  dé- 
faire du  premier  consul , à l’Opé- 
ra, le  9 novembre  1801,  jour  de  la 
première  représentation  des  llo- 
races.  Il  fut  traduit,  ainsi  que  Ce- 
racchi,  Topino- Lebrun , Demer- 
ville  et  Diana,  au  tribunal  crimi- 
nel, et  la  procédure  demeura  long- 
temps en  suspens;  mais  l’attentat 
du  3 nivôse  fit  presser  le  juge- 
ment. 11  fut  condamné  à mort  et 
exécuté  avec  les  trois  premiers  de 
ses  complices,  le  3o  pluviôse  au  9. 
11  marcha  au  supplice  avec  coura- 
ge. On  doit  des  éloges  au  plai- 
doyer de  M.  Guichard , qui  défen- 
dit Aréna  avec  beaucoup  de  ta- 
lent et  d’énergie. 

ARÉNA  (BiRTnÉLEMv),  se  mon- 
tra de  bonne  heure  partisan  de  la 
révolution.  Nommé  député  sup- 
pléant aux  états-généraux  par  le 
département  de  l’île  de  Corse , il 
remplaça  Salicetti , de  l’assemblée 
constituante , dans  les  fonctions 
de  procureur  - général  syndic. 
Lorsqu’on  érigeâtes  provinces  en 
départemens,  il  fut  en  opposition 
avec  plusieurs  membres  de  la  mu- 
nicipalité de  Bastia.  Un  mouve- 
ment qui  survint  dans  cette  ville, 
en  juin  1791,  fit  triompher  ses 
ennemis  particuliers,  qui  l’obli— 
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gèrent  lui  et  le»  autres  adminis- 
trateur», à s’embarquer.  La  mai* 
son  d’Arèna,  à l’IIe-Rousse,  fut 
dévastée,  et  ce  ne  fut  qu’après 
un  décret  de  l’assemblée  en  fa- 
veur du  département,  que  les  cou- 
pables furent  poursuivis.  Député 
à l’assemblée  législative,  en  1792, 
il  lit  décréter  d'accusation  le  nom- 
mé Fabiani,  émigré;  vota  pour 
le  décret  d’accusation  du  ministre 
Dclessart,  et  demanda  l’ordre  du 
jour  sur  la  dénonciation  de  Ki- 
bes  contre  la  faction  d’Orléans. 
Le  2 juillet,  il  vota  pour  que  l’as- 
semblée déclarât  la  patrie  en  dan- 
ger, et  proposa  le  licenciement 
de  l’état-major  do  la  garde  natio- 
nale ; s’éleva  ensuite  contre  le 
nouveau  ministère,  par  lequel  la 
cour  venait  de  remplacer  Du- 
mouriez,  Roland  et  autres.  Il  fut 
envoyé  en  mission  pour  mainte- 
nir l’ordre , dans  le  département 
de  la  Seine  - Inférieure.  De  re- 
tour en  Corse,  il  se  montra  de 
nouveau  dans  le  parti  patriote,  et 
lutta  contre  Paoli.  Il  Be  distin- 
gua , en  juin  1 793 , par  sa  ferme- 
té envers  les  insurgés  de  Calvi , 
et  publia,  dans  une  lettre,  des  dé- 
tails sur  la  capitulation  de  cette 
place.  La  Corse  étant  passée  sous 
la  domination  des  Anglais , il  re- 
vint à Paris , et  fréquenta  la  so- 
ciété des  Jacobins.  11  s’y  plaignit 
du  silence  et  de  l’espèce  d’en- 
gourdissement de  scs  membres, 
au  moment  où  les  patriotes  é- 
taient  opprimés.  Après  le  départ 
des  Anglais , Aréna  retourna  en 
Corse,  et,  en  janvier  1798,  il 
pacifia,  avec  le  général  Cnsal- 
ta,  la  ville  d’Ampugnano , où  des 
troubles  avaient  éclaté.  Membre 
du  conseil  des  cinq-cents , il  con- 


tinua à y soutenir  les  principes 
de  la  révolution.  Il  vota  pour 
la  levée  des  conscrits,  et  deman- 
da la  liberté  de  la  presse.  Il  pré- 
tendit que  le  directeur  Merlin 
avait  à Paris  une  année  de  i5  A 
20,000  hommes,  dont  il  se  servi- 
rait pour  décimer  la  représenta- 
tion nationale,  et  ajouta  que,  par 
l’ordre  de  ce  directeur,  on  brûlait 
daus  les  bureaux  de  la  police 
tous  les  papiers  qui  pouvaient  je- 
ter du  jour  sur  la  conspiration  du 
3o  prairial  ; il  se  signala  comme 
orateur  à la  réunion  du  manège  : 
accusa  de  trahison  le  comman- 
dant de  Turin,  pour  avoir  rendu 
cette  place  aux  Austro-Russes  ; 
s’éleva  contre  le  parti  directorial 
qui  empêchait  qu’on  ne  décrétât 
la  patrie  en  danger,  et  demanda 
pour  Masséna et  l’armée  d’Helvé- 
tie  de»  témoignages  de  la  recon- 
naissance nationale.  Il  demeura 
constamment  attaché  à la  démo- 
cratie, et  marqua  beaucoup  d’op- 
position aux  événemens  du  1 8 bru- 
maire. On  l’accusa  d’avoir  voulu 
poignarder  le  général  Bonaparte 
au  milieu  de  l’assemblée  du  con- 
seil des  cinq-cents.  Il  proposa  de 
faire  imprimer  la  liste  des  repré- 
sentons qui  étaient  présens  à l’ap- 
pel , et  jura  qu’il  maintiendrait  la 
constitution.  Inscrit-  sur  la  liste 
des  exclus  du  corps  législatif,  il 
davait  être  déporté  ; mais  il  par- 
vint à se  soustraire  aux  recherches 
que  l’on  fit  de  sa  personne.  Il  pu- 
blia une  lettre,  dans  laquelle  il 
justifiait  sa  conduite  au  18  bru- 
maire. Fixé  dans  les  environs  de 
Livourne,  il  y vit  très-retiré. 

ARKNBERG(Loms-Et<cELBEftT, 
»uc  b’),  né  le  3 août  1750,  de  la 
fa  mille,  de  ce  nom.  11  perdit  la  vu« 
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dans  une  partie  de  chasse,  quel- 
que temps  itprèsson  mariage  avec 
M“*  de  Lauraguais.Ilprit  une  part 
assez  active  à la  révolution  du 
Brabant,  pour  qu’on  lui  suppu- 
tât de  prétentions  à la  souve- 
raineté de  cette  province.  Napo- 
léon étant  monté  sur  le  trône  im- 
périal, le  duc  d’Arenberg  s’atta- 
cha à sa  fortune , et  fut  élevé  à 
la  dignité  de  sénateur,  le  19  mai 
1806.  Quelques  années  après,  il 
fut  décoré  du  titre  de  grand’eroix 
de  l’ordre  de  la  réunion.  Depuis 
l'établissement  du  nouveau  royau- 
me des  Pays-Bas,  il  s’étqit  retiré  A 
Bruxelles,  où  il  montrSft  autant 
d’aversion  pour  les  partisans  de 
Napoléon,  tombé  du  trône,  qu’il 
avait  montré  d’enthousiasme  pour 
Napoléon  conquérant  et  bienfai- 
teur. Il  mourut  en  mai  îëao. 

ARENBERG  ( le  prince  Pros- 
'tn  d’),  fils  du  duc  Louis  d’Arca- 
berg, néle  a8avrili785.  llfitpar- 
tie  de  la  confédération  du  Rhin, 
comme  duc  régnant  d’Arenberg. 
H sc  maria,  le  1"  février  1808, 
aTec  Mu*  Stéphanie  Tascher  de 
Lapagerie,  nièce  de  l’impéra- 
trice Joséphine  , et  lui  constitua 
un  million  en  dot,  sous  la  condi- 
tion que  cette  somme  serait  em- 
ployée à l’acquisition  d’un  hôtel 
a Paris.  La  même  année , il  leva 
d ses  frais  un  régiment  de  ca- 
valerie légère  dont  il  fit  présent 
à l’empereur , qui  lui  donna  le 
0'  27  dans  les  chasseurs  de  la 
garde , et  avec  lequel  le  prin- 
ce d’Arenberg  partit,  en  1809, 
pour  l’Espagne,  en  qualité  de  co- 
lonel. Il  se  distingua  à différen- 
tes affaires,  dans  cette  longue 
guerre,  et  notamment  à l’attaque 
du  port  de  Huelba,en  mars  1810, 


où  il  prit  un  convoi  de  neufbâ- 
tiuiens  chargés  de  grains,  et  à la 
vue  de  celte  ville,  dont  il  s’em- 
para apres  une  charge  des  plus 
vigoureuses,  le  i5  mai  de  la  mê- 
me année.  Le  a8  du  même  mois , 
ii  détruisit  presqu’en  entier  un 
corps  de  cavalerie.  Vers  le  com- 
mencement de  septembre  1 8 1 1 , il 
fut  chargé  de  balayer  les  deux  ri- 
vesduTage,  du  côté  d’Albuquer- 
que,  et  s’acquitta  si  bien  de  cette 
mission,  qu’il  chassa  le  général 
Castanos  jusqu’aux  frontières  du 
Portugal.  Cette  expédition  ter- 
mina ses  succès  dans 'la  péninsu- 
le; il  se  laissa  surprendre  à Car- 
cirez,  le  28  octobre  181 1,  et  fut 
fait  prisonnier  avec  i5  officiers  , 
5oo  soldats  et  2 pièces  de  canon. 
Le  prince  d’Arenberg,  conduit 
en  Angleterre,  retournait  Bruxel- 
les, seulement  après  la  paix.  En 
octobre  i8i5,  la  princesse, qui  n- 
vait  toujours  paru  éprouver  pour 
lui  une  espèce  d’antipathie,  fit,  de- 
vant les  tribunaux  de  Paris,  une 
demande  en  nullité  de  mariage  , 
et  réclama  néanmoins  une  provi- 
sion annuelle  de  56, 000  francs. 
Cette  provision  lui  futd’abord  ac- 
cordée, jusqu’ùla  concurrence  de 
!2,ooofrancs,  et  sous  la  condition 
qu’elle  rendrait  au  prince,  son  é- 
poux,  les  diamans  et  autres  ob- 
jets mobiliers  qu’il  réclamait. 
Leur  mariage  a ensuite  été  cassé 
dans  toutes  les  formes;  ce  qui  a 
laissé  A ce  prince  la  liberté  de  con- 
tracter un  nouveau  mariage.  Il  a 
épousé,  en  1819,  une  princesse 
de  Lobkowitz.  Le  prince  Prosper 
d’Arenberg  est  en  ce  moment 
général  au  service  des  Pays-Bas. 
Depuis  la  mort  de  son  père , il  a 
pris  le  titre  de  duc. 
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in-8*,  arec  fig. , Munich,  t 793  : ces 
deux  ouvrages  sont  en  allemand; 
3*  Catalogue  des  estampes  gravées 
par  C hodowiccki , vol.  in-8",  Mu- 
nich , 1 796 , etc. 

ARÉTIN  (Jhan-Geobces), frère 
du  précédent,  né  à Ingolstaldt, 
le  28  avril  1771 , directeur  du 
département  d’agriculture  et  des 
ponts  et  chaussées  dans  le  Haut- 
Palatinat.  Il  a composé  plusieurs 
ouvrages  d’économie  rurale  ; en 
1802,  il  publia  le  génie  de  la  Ba- 
vière sous  Maximilien  I V,  1 vol. 
in-8",  avec  fig.  En  1800,  il  était 
principal  rédacteur  de  la  feuille 
hebdomadaire  du  Haut-Palatinat. 
Ses  productions  sont  assez  esti- 
mées. 

ARÉTIN  (Jéan-Chbistophf,  ba- 
bon  d’),  savant  et  laborieux  biblio- 
graphe, membre  de  l’acadétnic 
de  Gottingue,  et  vice-président 
de  l’académicdeBavière,  etc.,  frè- 
re d'Adam  et  de  Jean-Georges  A- 
rétin,  est  né  à Munich  le  a septem- 
bre 1773.  Il  fut  nommé,  en  1793, 
conseiller  de  la  direction  générale 
desétalsdeBavièrejen  1804,  vice- 
président  de  l’académie  de  Mu- 
nich , et  quelque  temps  après  pre- 
mierconservatcur  de  la  bibliothè- 
que de  cette  ville.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Diatriba  epistoli- 
ca,  de  primû  eàque  raiissimd  col- 
lections actorum  paris  }V eslpha- 
lirœ , vol.  in-8",  Munich,  180a; 
Discours  sur  les  plus  anciens  mo- 
nument de  l’art  typographique 
en  Bavière,  vol.  in-4",  Munich, 
180J  ; Histoire  des  Juifs  en  Ba- 
vière, vol.  in-8",  Landshnt,  i8o5; 
Anciennes  traditions  sur  la  nais- 
sance et  la  jeunesse  de  Charlema- 
gne, vol.  in-8",  Munich,  «8o3; 
Recherches  sur  les  cours  d’amour 
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dans  le  moyen  âge,  tirées  d'an- 
ciens manuscrits,  vol.  in-8",  ibid. , 
1 8o3  ; Mémoires  d’histoire  et  de. 
littéralure,  tirés  principalement 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  Munich,  vol.  in-8",  ouvrage 
périodique , ibid. , 1 8o3  et  suivant  ; 
Pensées  sur  la  vraie  idée  qu’on ’ 
doit  se  former  de  la  mnémonique , 
et  sur  ses  avantages,  vol.  in-8", 
ibid.  1804  ; Théorie  abrégée  de  la 
mnémonique,  vol.  in-8",  Nurem- 
berg, 1807;  Bibliothèque  histori- 
que et  statistique  de  Bavière,  vol. 
in-8",  Munich;  Mémoire  pour 
l’histoire  littéraire  de  ta  baguette 
divinatoire,  vol.  in-8",  ibid.  1807; 
Discours  sur  les  résultats  immé- 
diats de  l’inrenlion  de  l’imprime- 
rie, vol.  in-4*,  1808.  Le  ba- 

ron d’Arétin  est  aussi  éditeur  de 
la  Notice  statistique  de  févéché 
d’ Ausbourg,  par  Josepb-Elye  de 
Jeufried,  vol.  in-8",  Landshut, 
1804.  On  lui  doit  encore  un  Mé- 
moire sur  de  nouvelles  recher- 
ches pour  une  langue  universelle. 

AREZZO  (Thomas)  , né  le  17 
octobre  1756,  à Orbitello  en  Tos- 
cane, fit  ses  études  à Rome,  à 
l’académie  des  nobles  ecclésias- 
tiques. Il  obtint  d’abord  différen- 
tes dignités  dans  l’église,  et  après 
avoir  été  vice-légat  à Bologne,  il 
fut  fait  gouverneur  de  Feruio,  de 
Pérouse  et  de  Maccrata.  En  1798, 
il  abandonna  cette  place,  et  se 
retira  en  Sicile,  d’oiÜ  sa  famille 
était  originaire.  Deux  ans  apres, 
de  retour  à Rome,  il  fut  nommé 
archevêque  in  partibus  de  Séleu- 
cie  en  Syrie;  et  en  1801,  ambas- 
sadeur extraordinaire  à la  cour  de 
Russie.  La  mort  de  Paul  I"  lui  fit 
quitter  Saint-Pétersbourg,  et  se 
retirer  à Dresde.  Sur  l'invitation 
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ARENBERG  ( Pif.*ke,  muet 
b’)  , frère  du  précédent  , a fait 
avec  distinction  la  campagne  de 
Russie.  Il  reçut  plusieurs  bles- 
sures, au  siège  de  Dantzick,  où 
il  servait  en  qualité  d 'officier  d’or- 
donnance de  l'empereur.  Il  eut, 
dans  une  sortie  très-meurtrière, 
trois  chevaux  tués  sous  lui.  Il 
est  maintenant  au  service  du  roi 
des  Pays-Bas. 

ARENBERG  ( Acccste,  prisce 
d’),  oncle  des  précédons,  et  frère 
du  duc  Louis  Englebert,  est  à la 
fois  Belge,  Français  et  Autrichien, 
fié  à Bruxelles,  en  iy53,  il  fut  é- 
levé  à Paris  , et  a vécut  long- 
temps à Vienne.  Il  prit  le  nom  de 
comte  de  Lamarck,  d'après  l’obli- 
gation que  lui  avait  imposée  son 
aïeul  maternel,  qui,  à la  condi- 
tion de  prendre  son  nom , lui 
transmit  la  propriété  du  régiment 
de  Lamarck.  Vers  1 780 , il  passa 
dans  l’Inde  avec  ce  régiment, qui 
était  au  service  de  France.  La  dé- 
termination du  colonel  n’avait  pas 
été  partagée  par  tous  les  officiers  ; 
l’un  d’eux,  nommé  Perron,  refu- 
sa de  passer  la  mer,  et  donna  sa 
démission.  De  retour  en  France , 
en  1814,  le  comte  de  Lamarck  , 
auquel  cet  officier,  devenu  cham- 
bellan du  roi  de  Suède,  Gustave 
III,  demanda  raison  de  quelques 
propos  tenus  à cette  occasion  , se 
battit,  et  tua  son  adversaire,  par 
lequel  il  fut  blessé  grièvement 
lui-même.  Le  comte  de  Lamarck, 
qui,  jusqu’en  1787,  n’avait  été 
qu’un  courtisan,  et  qui  jouis- 
sait d’une  grande  faveur  dans  les 
premières  cours  de  l’Europe,  de- 
vint tout-ii-coup  un  personnage 
politique,  et  se  trouva  mêlé  dans 
deux  grandes  révolutions.  11  prit 
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une  part  très-active  A.  celle  du 
Brabant,  que  le  duc,  son  ftère,  ap- 
puyait de  tout  son  crédit,  et  ser- 
vit en  qualité  de  général  dans  l’ar- 
mée des  états.  Pendant  le  même 
temps,  la  duchesse  d’Ursel  , sa 
sœur,  se  faisait  remarquer  par  son 
enthousiasme  pour  l’avocat  Van- 
der-fioot,  chef  civil  de  la  même 
révolution.  En  mars  1790,1e  com- 
te de  Lamarck  écrivit  aux  états  de 
Brabant  pour  se  plaindre  des  per- 
sécutions dont  il  était  menacé, 
comme  signataire  d’une  adresse , 
dans  laquelle  l’assemblée  était  iu- 
vitéeà  délibérer  sur  les  droits  im- 
prcscripwilts  des  peuples ; il  y de- 
mandait aussi  justice  des  assassi- 
nats et  des  autres  actions  odieuses, 
auxquelles  on  avait  excité  la  popu- 
lace. Leîavrilsuivant,  décrivit  de 
nouveau,  de  concert  avec  le  duc 
d’Ursel,  pour  informer  les  états 
qu’ils  étaient  parvenus  à rétablir 
l’ordre  dans  l'armée  révoltée.  Ce- 
pendant, en  i ç8g, en  conséquence 
desdroits  que  lui  donnaient  lespro- 
priélés  qu’il  possédait  dans  la  Flan- 
dre française, le  comte  de  Lamarck 
avait  été  nommé  député  de  la  no- 
blesse aux  états-généraux  par  la 
ville  du  Quesnoy.  Partisan  non 
moins  zélé  en  France,  d’une  révo- 
lution dont  les  idées  philosophi- 
ques étaient  la  base,  qu’il  ne  l’avait 
été  en  Belgique  d’une  révolution 
provoquée  parla  superstition,  le 
comte  de  Lamarck  passa  du  côté 
du  tiers-état  avec  la  minorité  de. 
son  ordre.  Il  rechercha  avec  em- 
pressement l’amitié  de  Mirabeau, 
et  semblait  tirer  gloire  de  l’inti- 
mité qui  s’était  établie  entre  eux  ; 
mais  bientôt  refroidi  pour  la  ré- 
volution, il  renoua  avec  la  cour, 
et  concurremment  avec  le  comte 
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de  Merci , ambassadeur  d'Autri- 
che, il  devint  le  conseil  de  la  rei- 
ne Marie-Antoinette.  Ce  fut  lui 
surtout  qui  ménagea  le  rappro- 
chement de  Mirabeau  avec  la  cour, 
rapprochement  dont  la  mort  pré- 
maturée de  ce  grand  orateur  pré- 
vint peut-être  les  effets.  Mirabeau 
expira  entre  ses  bras  et  ceux  de  M. 
de  Talleyrand  de  Périgord,  alors 
évêque  d’Autun , après  avoir  ins- 
titue M.  de  Lamarck  son  exécu- 
teur testamentaire.  En  1792,  le 
régiment  de  Lauiarck  perdit  du 
inonde  , en  s’opposant  à l’entrée 
des  Marseillais  dans  Avignon.  II 
n’est  pas  dit  qu’il  eut  en  cette  oc- 
casion son-colonel  en  tête;  néan- 
moins l’auteur  d’une  lettre  où  ce 
fait  est  consigné  s’exprime  ainsi  : 
" 11  faut  avoir  les  yeux  sur  ce  rè- 
» giment.  M.  le  comte  de  Lamarck, 
» qui  eu  est  colonel  propriétaire, 
> a tenu  à Mirabeau,  son  ami  en 
» révolution , un  propos  dont  les 
» patriotes  ne  doivent  pas  perdre 
» la  mémoire.  Il  s’agissait  de  guer- 
» rc  civile,  etc.  Un  temps  vien- 
x dra,  dit  le  comte  de  Lamarck, 
x qu’un  régiment  à.  soi  vaudra 
» beaucoup  mieux  que  ta  proprié- 
» té  d’une  terre.  M.  Le  comte  de 
x Lamarck  a toujours  été  au  châ- 
1 tcau  des  Tuileries  dans  la  plus 
» grande  faveur.  » Quand  la  cause 
de  la  cour  lui  parut  perdue  sans 
ressource,  il  revint  en  Belgique, 
ût  sa  paix  avec  le  gouvernement 
autrichien , renonça  à sa  qualité 
de  Français,  et  rentra  au  service 
dans  l’armée  autrichienne  en  qua- 
lité de  général;  il  n’a  jamais  été 
en  activité  de  service.  Retiré  A 
Vienne,  tout  le  temps  que  la  Bel- 
gique a été  réunie  à la  France,  il 
bit  mis  sur  la  lbtc  des  émigrés. 
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Sous  le  ministère  de  M.  de  Thu- 
gut,  il  avait  été  employé  dans  plu- 
sieurs négociations  contre  la  Fran- 
ce, pendant  que  le  général  Bona- 
parte commandait  l’Italie , ce  dont 
ce  prince  se  souvenait  très-bien. 
Lorsque  le  duc  d’Arcnberg  eut 
été  admis  au  sénat,  le  prince  Au- 
guste d’Arenberg  (nom  que  le 
comte  de  Lamarck  avait  repris, 
et  n’a  pas  quitté  depuis)  désira 
néanmoins  rentrer  au  service  du 
gouvernement  français;  mais  com- 
me Napoléon  avait  pour  principe 
de  n’admettre  dans  l’armée  fran- 
çaise les  militaires  étrangers, que 
dans  un  grade  inférieur  il  celui 
qu’ils  occupaient,  le  prince  Au- 
guste ne  donna  pas  de  suite  à ses 
sollicitations.  Depuis  la  réunion 
de  la  Belgique  à la  Hollande,  at- 
taché au  service  du  roi  des  Pays- 
Bas,  il  est  général  de  division, 
mais  sans  activité.  Comme  le  duc 
son  frère  et  la  duchesse  sa  sœur  , 
le  prince  d’Arenberg  a peine  à 
supporter  dans  les  autres  les  opi- 
nions qu’il  n’a  plus.  Si  les  Fran- 
çais proscrits  ou  réfugiés  ont  re- 
çu dans  l’exil  des  preuves  d’in- 
térêt pour  leur  infortune,  ou  de 
tolérance  pour  leurs  opinions , 
ce  n’est  pas  de  la  part  de  cet  an- 
cien membre  de  t’assemblée  cons- 
tituante. 

ARÉTIN  ( Adam  ) , né  à Ingols- 
taldt,  le  24  août  1769.  Dès  1789, 
il  entra  à la  chancellerie  de  Baviè- 
re, où  il  occupa  des  emplois  ad- 
ministratifs importuns.  O11  le  con- 
naît moins  comme  littérateur  que 
comme  amateur  des  beaux-arts. 
On  a de  lui  : 1”  Magasin  des  arts 
dudcssin,\a\.  in-8°,  avocGg.,  Mu- 
nich, 1791  ;a*  Manuel  d’une  phi- 
losophie de  la  vie  humaine , vol. 
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in-8*,  arec  fig.,  Munich,  ) 793  : ces 
deux  ouvrages  sont  en  allemand; 
3*  Catalogue  des  estampes  gravées 
parCliodowiecki , vol.  in-8",  Mu- 
nich , 1 796 , etc. 

ARETIN  (Jeah-Geobges),  frère 
du  précédent,  né  ù InjgoLstaldt, 
le  28  avril  1771 , directeur  du 
département  d’agriculture  et  des 
ponts  et  chaussées  dans  le  Haut- 
Palatinat.  Il  a composé  plusieurs 
ouvrages  d’économie  rurale  ; en 
«802,  il  publia  le  génie  de  la  Ba- 
vière sous  Maximilien  IV,  1 vol. 
in-8*,  aver  fig.  En  1800,  il  était 
principal  rédacteur  de  ta  feuille 
hebdomadaire  du  Haut-Palatinat. 
Ses  productions  sont  asseï  esti- 
mées. 

ARÉTIN  (Jeak-Cbbistophe,  ba- 
eox  d’),  savaut  et  laborieux  biblio- 
graphe , membre  de  l'académie 
de  Gottinguc,  et  vice-président 
de  l'académie  de  Bavière,  etc.,  frè- 
re d’Adam  et  de  Jean-Georges  A- 
rétin,  est  né  à Munich  le  a septem- 
bre 1773.  Il  fut  nommé,  en  1793, 
conseiller  de  la  direction  générale 
des  états  deBavière;  en  1804,  vice- 
président  de  l’académie  de  Mu- 
nich , et  quelque  temps  après  pre- 
mier conservateur  de  la  bibliothè- 
que de  cette  ville.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Diatriba  episloli- 
ca , de  prima  câquc  raiissimii  cot- 
lectione  aclorum  pacis  IVestpha- 
ticœ,  vol.  in-8“,  Munich,  180a; 
Discours  sur  les  plus  anciens  mo- 
vument  de  l’art  typographique 
en  Bavière,  vol.  in-4”,  Munich, 
1801;  Histoire  des  Juifs  en  Ba- 
vière., vol.  in-8*,  Landshut,  i8o3; 
Anciennes  traditions  sur  la  nais- 
sance et  la  jeunesse  de  Charlema- 
gne, vol.  in-8“,  Munich,  i8o3; 
Recherches  sur  les  cours  d’ amour 
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dans  le  moyen  âge,  tirées  d’an- 
ciens manuscrits,  vol.  in-8”, ibid., 
i8o3;  Mémoires  d’histoire  et  de 
littérature , tirés  principalement 
des  manuscrits  de  ta  bibliothèque 
de  Munich,  vol.  in-8”,  ouvrage 
périodique , ibid. , 1 8o3  et  suivant  ; 
Pensées  sur  la  vraie  idée  qu’on' 
doit  se  former  de  la  mnémonique , 
et  sur  ses  avantages,  vol.  in-8”, 
ibid.  1 804  ; T héorie  abrégée  de  la 
mnémonique,  vol.  in-8”,  Nurem- 
berg , 1 807  ; Bibliothèque  histori- 
que et  statistique  de  Bavière,  vol. 
in-8”,  Munich;  Mémoire  pour 
l’histoire  littéraire  de  la  baguette 
divinatoire,  vol.  in-8”,  ibid.  1807; 
Discours  sur  les  résultats  immé- 
diats de  l’invention  de  t’ imprime- 
rie , vol.  in-4”,  ‘h‘d.  1808.  Le  ba- 
ron d’Arétin  est  aussi  éditeur  de 
la  Notice  statistique  de  t’ évéclié 
d’ Ausbourg,  par  Joseph- Elyc  de 
Jeufried,  vol.  in-8”,  Landshut, 
1804.  On  lui  doit  encore  un  Mé- 
moire sur  de  nouvelles  recher- 
ches pour  une  langue  universelle. 

AREZZO  (Tbomas)  , né  le  17 
octobre  >756,  à Orbitello  en  Tos- 
cane, fit  ses  études  à Rome , û 
l’académie  des  Dobles  ecclésias- 
tiques. Il  obtint  d’abord  différen- 
tes dignités  dans  l’église,  et  après 
avoir  été  vice-légat  ù Bologne,  il 
fut  fait  gouverneur  de  Fermo,  de 
Pérouse  et  de  Maccrata.  En  1798, 
il  abandonna  cette  place,  et  sc 
retira  en  Sicile,  d’où  sa  famille 
était  originaire.  Deux  ans  après , 
de  retour  à Rome,  il  fut  nommé 
archevêque  in  partibus  de  Séleu- 
cie  en  Syrie;  et  en  1801,  ambas- 
sadeur extraordinaire  à la  cour  de 
Russie.  La  mort  de  Paul  I"  lui  fit 
quitter  Saint-Pétersbourg,  et  se 
retirer  à Dresde.  Sur  l’invitation 
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de  Napoléon , il  se  rendit  en  1807 
A Berlin,  auprès  de  l'empereur, 
qui  l’envoya  à Rome  faire  des 
propositions  d'accommodement  a- 
vec  le  pape  : il  ne  réussit  pus  dans 
cette  mission  ; mais  il  n'eu  fut  pas 
moins  nommé  gouverneur  de  Ro- 
iric  à la  place  du  prélat  Cavalchi- 
ni.  Il  fut  arrêté  dans  le  mois  de 
septembre  1808,  renfermé  dans 
1a  forteresse  de  Florence,  et  de  là 
reléguée  Novare,  eu  Lombardie. 
Il  obtintsa liberté  etse  retira  à Flo- 
rence, d'où  il  fut  exilé  en  Corse, 
en  1811,  et  traduit  devant  une 
commission  militaire,  dont  il  évi- 
ta le  jugement  par  sa  fuite  en 
Sardaigne.  Le  8 murs  1816,  Pie 
VII  le  créa  prêtre -cardinal  de 
Saint-Pierre,  et  le  aâ  septembre 
de  la  même  année,  il  l’envoya, 
en  qualité  de  légat , à Ferrare. 

A RG  EN  SON  (deVoykm,  maiqcis 
d’)  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, né  à Paris  en  1771 , fils  du 
marquis  d’Argenson , lieutenant- 
général.  Cette  famille  est  une  des 
plus  illustrées  de  la  France.  Le 
bisaïeul  de  M.  d’Argenson  était 
lieutenant  de  police.  Il  eut  deux 
fils  : l'ainé,  graml-père  du  député 
actuel,  fut  long-temps  ministre 
de  la  guerre;  le  second,  ministre 
des  affaires  étrangères , fut  parti- i 
culièrement  distingué  par  sa  liai- 
son avec  V oltairc , et  par  plusieurs 
ouvrages  philosophiques  et  politi- 
ques, entre  autres  pur  des  Con- 
sidérations sur  le  gouvernement , 
dont  J.  J.  Rousseau  parle  avec 
éloge  dans  le  Contrat  social.  M. 
le  marquis  de  Paulmi , fils  de  ce- 
lui-ci, oncle  du  député  actuel,  fut 
gouverneur  de  l’arsenal,  après  a- 
voir  été  ambassadeur  à Venise  et 
eri  Pologne,  et  forma  cette  riche 
x.  t. 
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collection  de  i5o,ooo  volumes, 
acquise  à sa  mort  par  M.  le  com- 
te d’Artois,  et  connue  depuis  sous 
le  nom  de  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. 91.  de  Pauluii  eut  la  pa- 
tience et  l’estimable  courage  d’en 
publier  l’extrait  en  80  vol.  dans 
l’ouvrage  intitulé  Mélanges  ex- 
traits d’une  grande  bibliothèque. 
M.  d’Argcnsou  entra  fort  jeune  au 
service;  la  révolution  le  surprit  à 
la  fin  de  ses  études  à Strasbourg. 
Après  le  départ  du  roi  pour  Varen- 
nes,  la  guerre  paraissant  inévita- 
ble , il  demanda  de  l’emploi  et  fut 
nommé  aide-de-camp  du  général 
Wittgenstein  , qui  commandait 
une  division  sur  la  Meuse.  L’an- 
née suivante,  la  guerre  étant  dé- 
clarée, M.  d’Argenson  fut  atta- 
ché en  la  même  qualité  à M.  de 
La  Fayette,  qui  commandait  en 
chef  l’armée  réunie  sur  la  même 
frontière.  Ce  général,  obligé  de 
se  dérober  aux  dangers  qui  le 
menaçaient,  quitta  la  France,  et 
M.  d’Argenson,  rentré  dans  l’in- 
térieur, se  fixa  à la  campagne.  A- 
près  les  massacres  des  a et  3 sep- 
tembre 179a,  il  passa  trois  se- 
maines en  Angleterre,  où  il  ac- 
compagna une  de  ses  soeurs  ; ce 
fut  sa  seule  absence  de  France  de- 
puis la  révolution.  M.  d’Argenson 
épousa  la  veuve  du  prince  Victor 
de  Broglie,  petite-fille  du  maré- 
chal'de  Roscn , et  mère  du  duc  de 
Broglie,  pair  de  France.  Retiré 
avec  elle  dans  ses  terres,  il  parta- 
geait son  temps  entre  l'éducation 
de  scs  enfans , et  de  ceux  du  pre- 
mier mari  de  sa  femme,  et  l’ex- 
ploitation soit  de  ses  propriétés 
rurales,  soit  de  deux  usines  con- 
sidérables qu’il  possède  dans  la 
Haute- Alsace.  De  grands  services 
16 


Digitized  by  Google 


A RG 


A RG 


3.'|2 

rendus  à l’agriculture  en  Poitou, 
dans  sa  belle  terre  des  Ormes, 
ont  donné  au  nom  de  M.  d’Ar- 
geuson  une  considération  parti- 
culière dans  cette  province.  Il  a 
eu  le  bonheur  de  contribuer  au 
soulagement  de  ses  concitoyens, 
en  soutenant,  dans  les  temps  de 
disette , le  prix  des  grains  au  cours 
le  moins  élevé.  En  i8o3,  lors  de  la 
formation  des  premiers  collèges 
électoraux,  M.  d’Argenson  fut 
nommé  président  de  celui  de  la 
■Vienne,  qui  n’envoya  pas  de  dé- 
putation ù l’empereur.  L’année 
suivante,  nommé  aux  mêmes 
fonctions,  il  fit  partie  de  la  dépu- 
tation. line  place  de  chambellan 
fut  proposée  è M.  d’Argenson;  il 
la  refusa , mais  il  accepta  la  préfec- 
ture des  Deux-Nèthes.  Fidèle  aux 
principes  d’indépendance  légale 
qu’il  avait  adoptés,  le  nouveau 
préfet  trouva  bientôt  à Anvers  u- 
nc  occasion  de  les  soutenir  con- 
tre l’autorité  la  plus  forte  qui  ait 
jamais  caractérisé  un  gouverne- 
ment. Le  maire  d’Anvers  et  qua- 
tre autres  personnes  avaient  été 
dénoncés  à l’empereur  pour  dila- 
pidations commises  dans  la  ges- 
tion de  l’octroi,  huit  ou  neuf  ans 
avant  l’administration  de  M.  d’Ar- 
genson. Une  commission  prise 
dans  le  conseil  d’état , fit  sur  celte 
affaire  un  rapport  au  bas  duquel 
l’empereur,  qui  parcourait  alors 
l’Escaut  sur  le  vaisseau  le  Charle- 
magne, écrivit:  Renvoyé  au  grand- 
juge  pour  faire  exécuter  les  lois 
de  l’empire.  Or,  ces  individus  n’é- 
taient ni  condamnés,  ni  même 
prévenus,  ni  poursuivis  par  le-mi- 
uistère  public  ; ils  n’étaient  que 
dénoncés.  Sur  le  refus  du  préfet 
d’ordonner  le  séquestre  de  leurs 


biens,  l’administration  des  do- 
maines lui  en  fit  donner  l’ordre 
par  le  ministre  des  finances  : mê- 
me refus  de  la  part  do  M.  d’Argen- 
son, motivé  sur  l’illégalité  il’une 
pareille  opération.  Enfin,  après 
une  inutile  correspondance  sur 
cette  affaire  avec  les  ministres  de 
l’intérieur  et  des  finances,  et  de 
longs  débats  dans  le  conseil-d’é- 
tat,  il  offrit  et  obtint  sa  démis- 
sion, et  se  rendit  dans  ses  forges 
en  Alsace , où  il  se  trouvait  en- 
core pendant  la  première  inva- 
sion. Aussitôt  que  la  route  de 
Champagne  fut  libre , M.  d’Argen- 
son partit  pour  Paris.  Il  avait  ap- 
pris en  route,  par  la  voie  d’un 
journal , le  rejet  de  l’acte  constitu- 
tionnel présenté  par  le  sénat,  et 
sa  nomination  à la  préfecture  des 
Bouches-du-Rhône.  Arrivé.»  Paris, 
il  écrivit  qu’il  ne  pouvait  accep- 
ter de  fonctions  du  gouvernement 
que  sous  une  constitution  libre , 
et  après  l’évacuation  du  territoi- 
re. Cette  nomination  n’eut  aucune 
suite.  Après  le  20  mars  181 5,  l’ar- 
rondissement de  Béfort , dans  le 
Haut-Rhin,  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  représentons. 
En  juillet  suivant,  M.  d’Argenson 
fut  un  des  signataires  du  procès- 
verbal  qui  fut  dressé  cher  M.  Lan- 
juinais,  lorsque  les  membres  de 
la  chambre  des  représentons  trou- 
vèrent leur  salle  fermée.  Dans  le 
collège  électoral  de  la  Vienne  , 
en  octobre,  même  année,  il  ne 
prêta  le  serment  requis  qu’aprè» 
avoir  protesté  du  droit  que  les 
peuples  ne  sauraient  aliéner,  de 
changer  ou  modifier  leurs  consti- 
tutions. La  chambre  de  181 5,  ù 
laquelle  il  fut  nommé  par  le  dé- 
partement du  Haut-Rhin , s’occu- 
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pa,  Jés  l’ouverture  de  sa  session, 
de  mesures  de  sûreté  générale.  M. 
d’Argenson  déclarait  alors,  pour 
la  première  fois,  dans  cette  cham- 
bre, qu’on  ne  pouvait  procéder 
en  pareille  matière  sans  avoir  fait 
une  enquête  sur  lu  situation  du 
royaume.  Il  venait  d'apprendre 
les  assassinats  de  Nîmes  : « Les 
«uns,  dit-il,  ont  l’oreille  blessée 
«de  quelques  cris  séditieux,  les 
■ autres  ont  le  cœur  déchiré  de  la 
«nouvelle  que  l’on  répand  du 
«massacre  des  protestans  dans  le 
«Midi..  11  est  remarquable  que 
AI.  d’Argenson  fut  rappelé  à 1 or- 
dre par  la  chambre, et  justifié  peu 
de  jours  après  par  une  déclaration 
un  peu  tardive  du  miuistèrc.  Dans 
cetleméinorable  session, M.  d’Ar- 
genson fut  le  seul  qui  s'éleva  di- 
rectement contre  le  principe  de  la 
loi  pour  les  cours  prévôtales.  Il 
partagea  avec  M.  Tournemine  l’i- 
nitiative de  l’attaque  contre  les 
mesures  de  sûreté  générale.  A 
l’ouverture  de  la  session  de  i8i(3à 
1817,  AI.  d'Argenson  publia  une 
opinion  sur  le  projet  d’adresse  au 
roi,  en  réponse  au  discours  d’ou- 
verture pronoucé  par  S.  M.  Cette 
opinion , qui  ne  fut  émise  qu’en 
comité  secret , retraçait  vigou- 
reusement les  déplorables  ellets 
de  la  terreur  de  18  ia.  Elle  fut  a- 
mèreinent  censurée , mais  non 
rapportée  dans  certains  journaux. 
L’orateur  fit  à ces  critiques  une 
réponse  qu’on  ne  lui  permit  pas 
de  publier.  Pendant  cette  ses- 
sion, M.  d’Argenson  fut  le  seul 
qui  combattit  l’ensemble  du  pro- 
jet sur  les  dotations  ecclésiasti- 
ques, et  soutint  que  les  établis- 
semeus  d’utilité  publique  peuvent 
être  seuls  dotés,  non  eu  qualité 
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de  corporations,  mais  comme  an- 
nexes des  propriétés  communales. 
Il  parla  également  contre  lit  sup- 
pression de  1a  liberté  indi viduelle, 
se  fondant  sur  la  multitude  des 
moyens  établis  dans  la  loi  com- 
mune, et  sur  le  conseil-d’état  à 
l’occasion  du  budget.  Dans  cette 
même  session,  M.  d’Argenson  se 
fit  remarquer  par  ses  opinions  sur 
la  liberté  des  journaux,  sur  la  loi 
de  recrutement,  sur  l’âge  des  dé- 
putés; daus  la  suivaute,  il  a cher- 
ché à établir  que  ta  charte  est  u- 
ne  restriction  des  droits  de  la  na- 
tion, et  non  une  concession.  Il  a 
parlé  avec  non  moins  de  force  sur 
la  pétition  des  bannis  détenus  il- 
légalement à Pierre-Chàlcl  ; sur  le 
rappel  des  banni:.,  -n  vertu  des  or- 
donnances royales  de  181 5;  sur 
le  départ  des  étrangers  ; contre  la 
récompense  nationale  proposée 
en  faveur  de  M.  de  Richelieu;  sur 
le  refus  du  ministre  d’admettre 
les  élèves  protestons  dans  les  col- 
lèges ; contre  la  rétribution  des 
passe-ports  , des  permis  de  port- 
d’armes;  pour  l’abolition  des  lo- 
teries et  1a  révision  des  brevets 
d’invention  ; contre  le  monopole 
de  la  poste  aux  lettres  et  la  taxe 
imposée  sur  les  messageries  au 
profit  des  maîtres  de  postes,  « d’où 
» il  résulte,  dit  l’honorable  dépu- 
« té,  que  ceux  qui  11c  sont  pas  en 
«état  de  voyager  autrement,  con- 
» tribuent  à procurer  aux  gens  riT 
«cites  la  commodité  de  voyager 
«en  poste.  » Il  vota  également 
pour  la  suppression  de  la  contri- 
bution universitaire.  « Liberté  de 
«la  presse  et  censure,  dit  encore 
» M.  d'Argenson,  liberté  des  cul- 
«tes  et  religion  dominante  , ne 
«sont  pas  incompatibles  au-delà 
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»de  cc  que  le  seraient  les  pro- 
»grès  de  l’esprit  humain  et  la 
» conservation  du  sacerdoce  uni- 
versitaire. » Il  vota  enfin  contre 
le  projet  de  loi  qui  soumettait 
l’importation  des  grains  à des  me- 
sures restrictives,  qu’il  qualifie  de 
monopole  sur  les  consommateurs 
au  profit  des  propriétaires  du  sol, 
auxquels  te  gouvernement  décer- 
nerait ainsi  une  prime  d’oisiveté. 
La  session  de  1819  à 1820,  si  re- 
marquable par  le  mouvement  que 
la  nouvelle  loi  des  élections  a im- 
primé à la  capitale,  a fourni  à M. 
d’Argenson  l’occasion  de  manifes- 
ter deux  opinions  importantes  ! 
l’une  sur  les  nouvel  les  mesures  de 
sûreté  générale,  l’autre  sur  l’ar- 
ticle 2 du  projet  de  loi  sur  les 
élections,  et  contre  l’ensemble  de 
cette  même  loi. 

ARGENTEAU.  ( V oyez  Merct- 
u’Arcenteac.) 

ARG  ENTEllIL  ( Aktoisele  Bas- 
CLEt>’),  il  entra  au  service  fort 
jeune,  et  parvint  au  grade  de  ina- 
réchal-de-camp.  11  était  retiré 
dans  sa  province  quand,  en  1789, 
la  noblesse  du  bailliage  d’Auxois 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux, où  il  se  fit  remarquer  par 
scs  sentimens  aristocratiques,  et 
par  son  vote  constant  avec  les 
membres  de  ce  qu’on  appelait  dé- 
jà le  côté  droit.  11  signa  les  pro- 
testations des  13  et  i5  septem- 
bre 1791,  contre  l’assemblée  na- 
liomle,  et  rejoignit,  après  la  ses- 
sion , l'armée  de  Coudé , où  il 
mourut  en  1795. 

ARGIS  ( i>’).  V oyez  Boccher 
d’Arcis. 

ARGOCT  (le  comte  d’),  entra 
dans  la  carrière  administrative 
tous  l’empire,  comme  auditeur 
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au  conseil-d’état.  En  181 '1,  il  fut 
nommé  maitre  des  requêtes  sur- 
numéraire, et  le  a3  août  i8i5, 
maitre  des  requêtes  en  service  ex- 
traordinaire. 11  a été  successive- 
ment préfet  des  Basses- Pyrénées 
et  du  Gard.  Les  protestons  de 
Nîmes  ont  eu  à se  louer  de  son 
administration.  Il  siège  aujour- 
d’hui à la  chambre  des  pairs , en 
vertu  de  l’ordonnance  du  9 mars 
1819.  Au  mois  d’août  1820,  M. 
le  comte  d’Argnut  a fait  paraître 
des  observations  sur  l’écrit  pu- 
blié par  M.  Clause!  de  Cousser- 
gues,  contre  M.  le  duc  de  Gazes. 
L’auteur  réfute  victorieusement 
les  inculpations  au  moins  absur- 
des que  le  dénonciateur  avait  re- 
fusé de  développer  à la  tribune 
nationale  en  présence  de  son  ad- 
versaire. 

ARGLELLADA,  (Raysoho),  est 
né  à Grenade,  en  1768.  Son  ca- 
ractère prononcé , et  ses  princi- 
pes philosophiques,  lui  gagnèrent 
la  confiance  de  ses  concitoyens, 
qui  le  députèrent  aux  cortès , où 
il  contribua  à la  rédaction  de 
l’acte  constitutionnel.  Le  rétablis- 
sement de  Ferdinand  VII  sur  le 
trfinc  d’Espagne,  avait  été  subor- 
donné par  les  cortès , à l’adhésion 
du  roi  à la  constitution  qui  lui  fut 
présentée  par  une  députation , 
dont  M.  Arguellada  était  membre  ; 
mais  le  parti  de  S.  M.  s’accrois- 
sant de  jour  en  jour,  ce  prince 
refusa  de  signer  l’acte  constitu- 
tionnel , et  étant  entré  en  triom- 
phe peu  de  temps  après , dans  sa 
capitale,  il  prononça  la  dissolu- 
tion des  cortès. 

ARGlîEI.LES  (Auguste)  , né  en 
1775  a Ribadcsella , dans  les  Astu- 
ries, fit  ses  études  avec  distinction 
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à l’université  J’Uviedo , et  s’adon- 
na particulièrement  au  droit. Com- 
me cadet  de  famille,  M.  Argiiéltes 
avait  peude  fortune  ; il  alla  à Ma- 
drid pour  solliciter  une  place  dans 
la  magistrature,  et  accepta  pro- 
visoirement un  emploi  à la  se- 
crétairerie  de  l’interprétation  des 
langues  étrangères  ; il  travailla 
ensuite  dans  les  bureaux  de  la 
caisse  d'amortissement;  fut  char- 
gé d’une  mission  à Lisbonne, 
et,  à son  retour,  envoyé  à Lon- 
dres pour  une  négociation  diplo- 
matique très-importante.  Lors  de 
la  dernière  révolution , M.  Ar- 
guellcs  était  à Cadix.  Ses  conci- 
toyens l’élurent  aux  cortès , qui 
lui  confièrent  la  rédaction  dn  pro- 
jet de  constitution.  Ce  projet,  et  le 
rapport  qu’il  fit  à cette  occasion, 
doivent  être  regardés  comme  des 
modèles  de  raison  et  d'éloquence. 
Ils  furent  imprimés  à Cadix,  et  tra- 
duits presque  aussitôt  en  français 
par  N unnez  Taboada.  Les  libéraux 
espagnols,  enthousiasmés  du  mé- 
rite et  du  patriotisme  de  M.  d’Ar- 
guelles,  lui  décernèrent  le  sur- 
nom de  divin.  Le  to  mai  i8i<j,  il 
fut  arrêté  par  l’ordre  de  Ferdi- 
nand VU,  et  traduit  devant  un 
tribunal.  L’adresse  qu’il  init  dans 
ses  réponses  aux  interrogatoires, 
obligea  ses  juges  à les  recom- 
mencer plusieurs  fois.  Le  roi , 
lassé  de  ces  délais , se  fit  apporter 
les  pièce»  du  procès,  sur  lesquelles 
il  écrivit  sur-le-champ:  « Dix  ans 
» de  galères  an  président  de  Teu- 
» ta.  • M.  Arguellcs  subit  sa  con- 
damnation, et  répondit  à des  An- 
glais qui  lui  offraient  des  secours 
en  argent,  « qu’il  ne  voulait  rien 
» recevoir  des  sujets  d’un  gouver- 
» oemeut  qui  n’avait  pas  aidé  à 
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» rendre  la  liberté  à l'Espagne , 

» nonobstant  ses  promesse»  for- 
» nielles.  » 

ARICI  (CÉsxa),  poète  italien, 
né  en  1780,  dans  le  Breseian.  II 
s’est  fait  connaître  de  bonne  heu- 
re par  la  Colticazione  degli  o/ici , 
poème  didactique  (en  vers  blancs) 
que  les  Italiens  placent  au  rang 
des  meilleures  productions  de  ca 
genre.  Ce  poème  le  fit  admettra 
à l’académie  de  Brescia.  En  »8i3, 
il  publia  un  second  poème  di- 
dactique sur  un  autre  sujet  d’a- 
griculture , qui  ne  fut  pas  ac- 
cueilli aussi  favorablement  que  le 
premier. 

ARISMENDT  (Dos  JEXX-Bjr- 
tistü  ) , célèbre  général  améri- 
cain , libérateur  de  l’ile  de  la  Mar- 
guerite , et  l’un  des  chefs  de  la  ré- 
publique de  Grenade.  Né  d’une 
des  premières  familles  de  la  Mar- 
guerite , il  s'élança  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  des  armes , et  fut 
bientôt  nommé  capitaine.  Le  zèle 
qu’il  manifesta  pour  la  cause  de  la 
liberté  , et  ses  efforts  dansleseom-. 
mencemens  de  lu  révolution  de 
l’Amérique  méridionale,  lui  méri- 
tèrent l'estime  et  la  confiance  de 
ses  concitoyens,  qui  le  nommè- 
rent général  de  leurs  troupes.  Mo- 
rille ne  tarda  pas  à se  présenterde- 
vant  i’ile  de  la  Marguerite,  à la  tête 
de  l'expédition  destinée  à réduira 
les  insurgés;  le  général  Arismerv- 
di , dont  les  forces  n'étaient  pas 
suffisantes  pour  se  défendre  avec 
succès,  fut  contraint  de  capituler; 
le  traité  fut  aussi  avantageux  qu’il 
pouvait  l’espérer,  et  le  général 
espagnol  invita  don  Arismendi 
aux  repas  et  aux  diverüssemens 
qu’il  donna,  en  sorte  que  tout 
se  passa  tranquillement  pendant 
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Je  peu  de  temps  que  ce  général 
resta  dans  l’ilc;  mais  tout  changea 
ù son  départ.  Le  général  Arisiuen- 
di , voyant  que  les  promesses  les 
plus  solennelles  et  que  la  reli- 
gion avaient  sanctionnées,  ne  ga- 
rantissaient pas  les  malheureux 
habitant  des  proscriptions , des 
déprédations  et  des  outrages  de 
toute  espèce,  prit  des  mesures  de 
sûreté,  et  se  détermina  même  à se 
retirer  chaque  nuit  dans  une  ca- 
verne. L’expérience  just  ilia  ses  pré- 
raulois.  Morillo  ne  tarda  point 
à expédier  un  bStiment  armé  au 
gouverneur  de  l’île,  don.luanllr- 
ristieia,  avec  l’ordre  de  faire  ar- 
rêter don  Arismcndi  et  de  l’en- 
voyer à Caracas,  pour  y être  exécu- 
té. Le  général  américain  échap- 
pa au  danger,  et  les  Espagnols, 
furieux  de  ne  pouvoir  s’emparer 
de  leur  victime , redoublèrent  les 
persécutions,  traînèrent  en  pri- 
son l’épouse  d’Arismendi , et  pro- 
mirent de  grandes  récompenses  à 
ceux  qui  livreraient  ce  chef  des 
insurgés.  Mais  du  fond  de  sa  re- 
traite, le  général  Arismcndi  était 
informé  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait, et  méditait  avec  quelques- 
uns  de  ses  braves  compagnons, 
la  délivrance  de  son  pays.  Les 
conjurés  résolurent  d’abord  de 
s’emparer  par  surprise  du  chii- 
teau  du  Nord.  Ils  s’arment  de  bû- 
ches, dépiques,  de  quelques  pis- 
tolets, et  se  mettent  en  marche 
vers  minuit.  Ils  attaquent  la  for- 
teresse en  désespérés,  s’en  empa- 
rent, et  font  prisonnier  le  capi- 
taine Cabian  , avec  environ  80 
hommes.  Don  Arismcndi  laisse 
une  garnison  dans  cette  forteres- 
se, et  entre  aussitôt  en  campa- 
gne avec  le  plus  de  troupes  qu’il 
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peut  réunir.  Dans  peu  l’île  entiè- 
re est  insurgée  ; la  lutte  est  ter- 
rible, mais  presque  partout  les 
Espagnols  sont  repoussés.  Enfin , 
après  un  an,  la  cause  de  la  liberté 
triomphe,  et  les  Espagnols  sont 
chassés  de  l'ile  de  la  Marguerite. 
Morillo,  qui  s’était  vanté  que  sa 
présence  suflirail  pour  soumettre 
celte  île,  attendit  néanmoins  de 
nouveaux  renforts  d’Espagne,  et 
ne  fit  une  nouvelle  tentative  qu’à 
la  tête  de  8000  hommes  bien  ar- 
més et  bien  équipés.  Le  général 
Arisinendi,  qui  voulait  terminer 
la  guerre  d'un  seul  coup , le  laissa 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays, 
et  l’attaqua  avec  toutes  ses  forces. 
L’action  dura  trois  jours  : Morillo, 
battu  complètement,  fut  obligé 
de  faire  la  retraite  la  plus  honteu- 
se. Depuis  cette  époque,  les  Es- 
pagnols n’ont  fait  aucune  entre- 
prise sur  la  Marguerite,  et  ont 
laissé  le  général  Arisinendi  jouir 
paisiblement  du  fruit  de  ses  ex- 
ploits. Mais  ils  se  vengèrent  sur 
son  épouse,  dona  Cazarès,  qu’ils 
emmenèrent  à Caracas,  où  on  lui 
fit  son  procès.  Condamnée  à la  ré- 
clusion perpétuelle,  elle  fut  em- 
barquée poorCadix.  Elle  était  dans 
un  tel  état  de  misère,  et  ses  mal- 
heurs l'avaient  tellement  acca- 
blée, qu’un  corsaire  insurgé  s’é- 
tant emparé,  à la  vue  de  Cadix, 
du  vaisseau  qui  la  transportait, 
lui  offrit  de  la  faire  conduire  où 
elle  jugerait  à propos.  Dona  Ca- 
xarès  aima  mieux  subir  sa  capti- 
vité que  de  s’exposer  à de  nou- 
veaux dangers.  Cependant  le  ca- 
pitaine-général de  l’Andalousie, 
don  Francisco  Onis  Santa-Pan , ù 
qui  le  capitaine  du  vaisseau  la 
présenta,  fut  touché  de  son  état. 
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et  lui  rendit  la  liberté.  Les  mal- 
heurs de  H"  Arismendi  n’en  fu- 
rent pas  de  beaucoup  diminués; 
car  elle  fut  obligée  de  rester  ù Ca- 
dix, dans  un  dénûment  absolu, 
jusqu’à  ce  qu’enfm  un  citoyen 
■les  Etats-Uni»  lui  procurât  les 
moyens  de  s’embarquer  pour  l’ile 
de  la  Marguerite,  où,  après  deux 
ans  de  séparation , elle  a trouvé, 
près  de  son  époux , un  terme  ù 
ses  longs  malheurs. 

ARIZA(iemarqi>isd’).  Dansune 
biographie  aussi  vériJique  qu'im- 
partiale, et  non  moins  bien  infor- 
mée, celle  des  Hommes  rivans , 
on  prétend  qu’il  existe  deux  mar- 
quis d’Ariza,  dont  l’un,  amiral 
d’Aragon,  serait  resté  fidèle  à Fer- 
dinand VII,  et  l’autre,  grand 
d'Espagne,  se  serait  déclaré  le 
partisan  de  Joseph.  11  n’y  a pus  et 
il  n’y  a jamais  eu  qu’un  marquis 
d’Ariza , qui  est  mort  en  1818.  Le 
marquis  d’Ariza  était  aussi  mar- 
quis de  Guadaleste  et  amiral  d’A- 
ragon, titre  héréditaire  de  tous  les 
marquis  de  Guadaleste,  en  vertu 
de  la  concession  faite  à perpétui- 
té par  le  roi  d'Aragon,  Jean  II. 
Le  marquis  d'Ariza  fut  l’un  des 
membres  de  l’assemblée  des  no- 
tables espagnols , tenue  à Bayon- 
ne en  1808.  Il  prêta  trois  fois  ser- 
ment au  roi  Joseph  : la  première , 
comme  membre  de  l’assemblée; 
la  seconde,  comme  chambellan  du 
roi  ; et  la  troisième,  commegrand- 
cbambeilan.  Lors  du  retour  de 
Ferdinand  VII  en  Espagne,  le 
marquis  d'Ariza  se  présenta  à ce 
prince,  comme  son  grund-cham- 
bclian , et  fut  confirmé  dans  cet 
emploi. 

ARIZAGA,  général  espagnol, 

issu  d’une  famille  ancienne  et  il- 
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lustre;  il  servif  d’abord  comme 
cadet  dans  le  régiment  des  gar- 
des-royaux  infanterie,  en  1793. 
Il  fut  nommé  commandant  des 
volontaires  de  Tolosa  de  Guipus- 
coa,  lieu  où  il  est  né,  et,  apres  la 
guerre,  brigadier- général  ; puis 
maréchal-dc-camp.  M.  Arizaga  se 
fit  plus  remarquer  par  l’extrême 
sévérité  avec  laquelle  il  surveil- 
lait les  courriers  français  cl  es- 
pagnols, à leur  passage  à Irun, 
où  il  commandait  en  181 5,  que 
par  le  talent  qu’il  avait  précédem- 
ment déployé  à la  défense  de  la 
Sierra-Morena.  Si,  comme  mili- 
taire, il  a médiocrement  contri- 
bué à la  gloire  de  son  pays , com- 
me allié  à la  famille  de  Loyola  , 
il  s’est  cru  obligé  de  montrer  une 
prédilection  très- marquée  pour 
les  doctrines  jésuitiques. 

ARJLZON  (ie  comte  d’),  an- 
cien receveur-général  des  finan- 
ces, fut  nommé,  le  14  mai  1806, 
président  du  collège  électoral  du 
département  de  l’Eure,  et  ensuite 
premier  chambellan  de  la  reine 
Hortense.  M"  d’Arjuzon  avait  été 
dame  du  palais  de  cette  princesse, 
long-temps  avant  que  Louis  Bo- 
naparte montât  sur  le  trône  de 
Hollande.  A la  fin  de  l’annce  161 3, 
le  comte  d'Arjuzon  fut  fait  chef 
de  bataillon  de  la  garde  nationalo 
de  Paris,  et  en  mai  181 5,  Napo- 
léon, après  l’avoir  nurniné  mem- 
bre du  conseil-général  du  dépar- 
tement de  1a  Seine,  le  fit  entrer  à 
la  chambre  des  pairs,  que  le  rof 
recomposa  après  la  seconde  res- 
tauration. Il  fait  partie  de  la  nou- 
velle chambre  en  vertu  de  i’or- 
donnancedeS.  M.duigmai  1819. 

ARK. WRIGHT  (sir  Richard), 
manufacturier  anglais.  Né  sans  fur- 
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tune,  il  travailla  «ans  s»  jeunesse 
chez  un  barbier;  il  établit  ensuite 
à Manchester  une  boutique , où  il 
mit  sur  son  enseigne  : Au  barbier 
souterrain , on  rase  pour  un  pen- 
ny (10  centimes).  Cette  nouveau- 
té le  mit  en  vogue  ; les  autres  bar- 
biers furent  obligés  de  diminuer 
leur  prix  : Arkwright  baissa  le  sien 
jusqu’à  un  demi-penny.  Un  save- 
tier ayant  été  chez  lui  avec  une 
barbe  extrêmement  dure  , Ark- 
wright lui  représenta  qu'il  lui  en 
conterait  un  rasoir,  de  la  perte  du- 
quel un  demi-penny  ne  pourrait 
le  dédommager.  Mais  cet  homme 
persistant  à ne  payer  que  la  taxe, 
Arkwright  s’en  contenta.  Ce  trait 
lui  valut  l’admiration  du  savetier, 
qui  le  prit  en  amitié,  et  le  pré- 
senta à un  "homme  de  sa  connais- 
sance, inventeur  d’une  machine 
àfder.  Quelque  temps  après,  Ark- 
wright se  fit  marchand  de  che- 
veux , et  parcourut , pour  son 
commerce,  quelques  comtésd’An- 
gleterre.  Arrivé  à Warington,  il 
communiqua  à l’horloger  John 
Kay,  le  projet  d’une  mécanique 
qui  devait  réaliser  un  problème 
relatif  au  mouvement  perpétuel. 
Celui-ci  l’engagea  à appliquer  son 
invention  aux  filatures  de  coton  ; 
ils  s’associèrent  pour  cette  en- 
treprise, et  s’adressèrent  à un 
nommé  P.  Athecton , qui  leur 
construisit  une  machine  à filer, 
pour  laquelle  Arkwright  obtint 
une  patente.  S'étant  ensuite  as- 
socié à Smulley  de  Prcston  , Ark- 
wright vit  que  ses  affaires  pre- 
naient une  direction  fâcheuse.  Il 
alla  avec  son  associé  à Mnrtin- 
gam,  où  des  capitalistes  leuravan- 
cèrcnt  les  fonds  nécessaires  pour 
élever  une  filature  considérable , 
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que  des  chevaux  mettaient  en 
mouvement.  Les  succès  d’Ark- 
wright  lui  firent  des  envieux.  On 
prétendit  qu’il  n’était  pus  l'inven- 
teur de  ses  machines,  et  on  vou- 
lut lui  retirer  sa  patente.  Cette 
discussion  donna  lieu  à un  pro- 
cès, en  juin  iç85.  Un  mécani- 
cien, nommé  Hayes,  prouva  qu’il 
était  l’inventeur  de  la  machine 
qu’Arkwright  s’appropriait,  mais 
dont  il  avait  beaucoup  perfec- 
tionné le  système.  On  a représen- 
té Arkwright  de  différentes  ma- 
nières : quelquefois  comme  un 
génie  supérieur,  inventif,  infati- 
gable; quelquefois  aussi  comme 
un  homme  habile  à s’emparer  des 
découvertes  d’autrui,  ingrat,  ru- 
sé et  intrigant.  Quoi  qu’il  en  soit, 
on  ne  peut  jui  refuser  un  mérite 
peu  ordinaire.  Le  roi  le  créa  che- 
valier, le  22  décembre  178G,  sur 
une  adresse  qui  lui  fut  présentée 
par  les  notables  de  AVickworlh. 
Il  mourut  à Crumford,  dans  le 
Dcrbyshire , le  3 août  1799  , lais- 
sant une  fortunu  de  12,000,000 
de  francs. 

ARLINCOURT  (Victou,  vicom- 
te n’),  était  sous  le  gouvernement 
impérial  auditeur  de  première 
classe;  le  23  août  i8i5,  le  roi  le 
nomma  maitre  des  requêtes.  M. 
d’Arlinconrt  est  auteurd’un  poème 
de  Charlemagne,  en  douze  chants, 
où  il  s’est  montré  meilleur  Fran- 
çais que  poète  supérieur.  Des  re- 
cherches savantes,  des  figures  har- 
dies, quelques  traits  hrillans , mais 
en  général  un  style  plein  d’inéga- 
lités, incohérent,  tantôt  boursouf- 
flé , tantôt  simple  jusqu’à  la  naïve- 
té, sont  les  caractères  principaux 
de  ce  poème . dont  l'invention  ap- 
partient plus  à un  roman  merveil- 
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leux  qu’à  l'histoire  toute  poétique 
du  premier  de  nos  empereurs. 

ARMAGNAC  (le  »a»os  d’)  , né 
«Toulouse.  lient™,  en  1793, dans 
les  premiers  bataillons  de  volon- 
taires qui  partirent  pour  les  fron- 
tières. 11  fit  avec  distinction  les 
premières  campagnes  d'Italie,  et 
s’éleva  , par  son  mérite,  au  grade 
de  chef  de  la  5a"  demi-brigade , 
dont  les  exploits  tiennent  du* pro- 
dige. Ce  fut  à la  tête  de  ce  corps 
qu'il  lit  partie  de  l'expédition  d'E- 
gypte. Il  commandait  à Jaffa  en 
1798.  En  1804,  il  eut  le  comman- 
dement du  département  du  Fi- 
nistère , en  qualité  de  général  de 
brigade  ; quelque  temps  après  il 
fut  nommé  commandant  de  la 
place  de  Paris,  et  ensuite  envoyé 
à l’armée  d'Espagne,  où  il  se  dis- 
tingua en  différentes  circonstan- 
ces, entre  autres  à la  prise  de  Mé- 
dina del  Rio-Secco,  où  il  fut  griè- 
vement blessé.  Nommé  général 
de  division , il  seconda  puissam- 
ment les  opérations  du  maréchal 
Suchet  sur  Valence , par  la  prise 
de  Cuença,  dont  il  chassa  les  in- 
surgés à la  Gn  d'août  181 1 , et  par 
la  défaite  du  général  espagnol  Bas- 
secourt,  qu'il  battit  les  23  et  a5  no- 
vembre, et  força  d’abandonner  le 
royaume  de  Murcie.  Il  contribua 
à la  prise  du  col  de  Maya,  qui  fut 
attaqué  à la  Gn  de  juillet  1 8 1 3.  Le 
1 3 décembre,  au  combat  de  Con- 
feria,  il  chargea  les  Anglais  avec 
impétuosité , et  les  chassa  des  po- 
sitions qu’ils  tenaient  sur  la  mon- 
tagne de  Partcnhezi.  Enfin , il  se 
trouva  à la  tâte  de  sa  division  à 
la  bataille  de  Toulouse.  Le  géné- 
ral d' Armagnac  ne  se  Gt  pas  moins 
distinguer  par  la  discipline  qu’il 
entretint  dans  sa  division,  que 
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par  les  soins  qu'il  prit  de  ménager 
les  propriétés  des  habitans.  Le  8 
juillet  1814,  il  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  Napoléon , à 
son  retour  de  l’île  d’Elbe,  lui  don- 
na le  commandement  de  la  1 1" 
division  militaire.  Le  a8  juillet 
de  la  même  année , après  le  dé- 
part du  général  Clausel , il  prit  la 
commandement  des  troupes  sta- 
tionnées à Bordeaux  ; et  dans  le 
mois  de  septembre  suivant, Je  roi 
le  nomma  commandant  de  la  20" 
division  militaire. 

ARMAILLÉ  (Laforèt  d’),  né 
en  Bretagne,  président  de  la  cour 
royale  de  Rennes.  En  i8i3,  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre 
des  députés  par  le  département 
d'Ile-et-Vilaine. 

ARMAND  (N.),  colonel  du  22" 
régiment  de  ligne,  a pris  rang  par- 
mi les  guerriers  français  les  plus 
intrépides.  A Woollin,  petite  ville 
de  la  Poméranie  prussienne,  où 
il  se  trouvait  en  mars  1807,  aveo 
100  hommes  de  son  régiment,  800 
hommes  de  la  bande  de  Schill, 
infanterie  et  cavalerie,  le  surpren- 
nent pendant  la  nuit.  Sa  maison 
est  investie.  Il  s’échappe  en  che- 
mise par  une  fenêtre,  rassemble  5 
ou  6 hommes,  bat  l’ennemi  à tous 
les  coins  de  rue,  dans  toutes  les 
places,  éveille  enfin,  par  le  bruit 
du  combat,  les  Français  endor- 
mis, Gnit  par  chasser  devant  lui 
toute  la  bande  de  Schill,  la  pour- 
suit hors  de  Woollin,  s’empare 
de  scs  canons , les  tourne  contre 
elle  , tue  deux  cent  cinquante 
hotnmes,  fait  le  reste  prisonnier, 
et  revient  à Woollin,  triomphant, 
se  remettre  au  lit.  Plus  tard,  au 
siège  de  Dantzick , on  le  vit  s’em- 
barquer avec  a5b  hommes,  sous 
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le  feu  terrible  des  batteries  autri- 
chiennes et  prussiennes,  et  s’em- 
parer d'une  ile  située  entre  la  Vis- 
Iule  et  le  canal,  position  impor- 
tante que  défendaient  deux  re- 
doutes, 20  bouches  A feu,  et  800 
grenadiers.  Celle  double  opéra- 
tion, exécutée  d’une  manière  si 
rapide,  si  périlleuse,  si  étonnan- 
te , passa  quelque  temps  pour  une 
fable , et  un  soldat  qui  en  avait 
été  le  témoin,  pensa  se  faire  une 
querelle  avec  ses  camarades  en 
rapportant  ce  fait  qui  fut  bientôt 
continué.  Le  maréchal  Lefebvre 
combla  d’éloges  le  brave  colonel, 
et  lui  donna  ensuite  le  comman- 
dement de  Dantzick.  Blessé  dan- 
gereusement à liilsbcrg,  quatre 
jours  avant  la  bataille  de  Fried- 
land, le  colonel  Armand  quitta  la 
carrière  des  armes,  où  il  s’était 
acquis  tant  de  gloire,  et  se  retira 
dans  ses  fojers. 

ARMAND  (F»ai»çois),  était, 
en  1789,  avocat  à Saint-Flour, 
lorsqu’d  fut  nommé  député  du 
tiers-état  de  cette  ville  à l’assem- 
blée des  états-généraux.  Il  se  mon- 
tra un  zélé  défenseur  de  la  cause 
nationale.  Son  intégrité  connue 
le  fil  choisir  pour  inspecteur  à la 
fabrication  des  assignats.  Après 
la  session  de  l’assemblée  consti- 
tuante, Armand  se  retira  dans  son 
département , et  ne  reparut  sur  la 
scène  politique  qu’en  l’an  !\,  com- 
me député  du  département  du 
Cantal  au  conseil  des  cinq-cents. 
Après  la  révolution  du  18  brumai- 
re, il  fut  nommé,  par  arrêté  con- 
sulaire, juge  au  tribunal  d’appel 
de  Riom,  et  mourut  en  1812, 
dans  l’exercice  de  cette  charge. 

ARMAND  GOLFFÉ.  {Voyez 
Govffé.  ) 
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ARMBRUSTER(Jtiix-M.cniL), 
littérateur  allemand,  né,  en  1761, 
à Sulz,  dans  le  Wurtemberg.  Il 
commença  par  être  secrétaire  de 
Lavater,  et  travailla  arec  lui  à la 
réduction  de  la  Gazette  de  Zurich. 
Il  se  retira  ensuite  à Constance, 
pour  y cultirer  paisiblement  les 
lettres  ; de  là,  il  alla  habiter  Guntx- 
bourg,  et  enfin  Vienne,  où  il  fut 
notmné,  en  i8o5,  conseiller  auli- 
que  à la  police  générale.  Depuis 
cette  époque,  il  est  le  principal 
rédacteur  de  la  Gazette  de  Vien- 
ne ; il  a donné  de  nombreux  ou- 
vrages de  littérature  en  allemand  : 
i"  un  extrait  du  grand  ouvrage  de 
Lavater,  intitulé  : Fragmens  phy- 
siognomiques , 5 vol.  in-8",  avec 
figures,  Zurich,  de  1783  à 1785; 
a"  Portefeuille  poétique,  vol.  in-8*, 
Snint-Gall,  1 784  ; 5'  Esprit  des  è- 
crètsde Lurater,  ouvrage  en  vers, 
vol.  in-8",  ibid.,  1 78C  ; 4*  Contes 
morau.  et  petits  romans  pour  tous 
les  états , vol.  in-8",  Bregents, 
1787;  5*  Joseph  II , souvenir  his- 
torique, vol.  in-4",  Vienne,  1790; 
G*  Lectures  pour  la  jeunesse,  7 
vol.  in-8",  Leipsick  et  léna,  de 
1791  à 1794;  J'  Examen  de  cons- 
cience des  Français , pendant  leur 
séjour  dans  la  Souabe  et  l’Au- 
triche antérieures,  vol.  in-8", 
Carlsruhe,  1797;  8*  le  Messager 
de  Souabe,  vol.  in-8",  Guntz- 
bourg,  1799. 

ARM  EN  O N VILLE  ( Lecoctc- 
mer  11’),  né  à Gisors.  Il  embrassa 
très-jeune  le  parti  des  armes.  En 
1793,  il  servit  sous  Dumourier  en 
qualité  de  maréchal-dc-camp,  et  se 
retira  du  service  immédiatement 
après  la  défection  de  ce  général. 
Nommé  membre  du  corps-légis- 
latif sous  le  gouvernement  impé- 
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rial,  il  y siégeait  en  avril  1814;  roi  limitait  la  puissance.  Cette 
il  adhéra  à la  déchéance  de  Na-  mesure,  plutôt  générale,  que  par- 
polcon.  Porté  par  le  voeu  de  ses  ticulièreà M. d’Arinfeld,  ne  l’ein- 
concitoyens  à la  chambre  des  re-  pécha  pas  de  coin  mander  eu  chef, 
présentons,  en  i8i5,  il  refusa  ces  dans  la  campagne  de  1790,  con- 
fondions, et  ne  quitta  point  sa  rc-  tre  les  Russes;  il  remporta  plu- 
traite.  Une  ordonnance  royale  lui  sieurs  avantages,  fut  nommé  en- 
a conféré,  en  1 81 5,  le  titre  de  vi-  suite  ministre  plénipotentiaire , et 
comte.  conclut  la  paix  avec  la  Russie  dans 

ARMFELD  (Gis-rivc-MiiRice,  la  plaine  de  Wareela,  entre  les  a- 
**bos  d’),  grand-gouverneur  de  vant-postes  des  armées,  le  3 août 
Stockholm,  lieutenant  - général  1790.  11  signa,  le  iQoctobre  1791, 
desarmées  de  Suède , fut  victime  Jun  traité  d'alliance  entre  ces  deux 
de  sa  haute  fortune  et  peut-être  de  cours.  Nommé  gouverneur  do 
scs  intrigues.  L’histoire  contein-  Stockholm,  aussitôt  après  l’assas- 
poraine,  qui  fournit  souvent  à la  sinat  de  Gustave  111,  il  se  démit 
postérité  des  matériaux  si  vagues,  de  sa  place  de  général , en  juillet 
si  incertains  et  si  opposés , le  pré-  1792,  parce  que  le  duc-régent  re- 
senle  sous  des  points  de  vue  difli-  fusuit  de  sc  conformer  au  traité 
cites  à concilier.  Tantôt  c’est  un  fait  avec  l’impératrice  de  Russie, 
conspirateur  vendu  à la  cour  de  et  de  faire  marcher  des  troupes 
Russie,  un  homme  ambitieux  et  contre  la  France.  Ce  trait,  qui 
cupide,  déterminé  à tout  entre-  n’est  pas  d’un  courtisan,  prépara 
prendre  pour  changer  le  gouver-  peut-être  sa  disgrâce.  Cependant, 
nement  de  son  pays,  et  s’,  -vo-jer  le  1 idu  même  mois,  il  fut  nom- 
une  grande  partie  de  l’autorité  iné  ministre  accrédité  de  Suède, 
souveraine;  tantôt  c’est  un  courli-  près  les  cours  d'Italie  : fonction 
san  frivole,  engagé  presque  mal-  qu’il  ne  remplit  pas  long-temps, 
pré  lui  dans  une  intrigue  de  fera-  En  février  179/1,  11,1  courrier  de 
mes , et  sacrifié  aux  ressenlimens  Suède  vint  à Naples  , ordonner 
d'un  grand,  à quelques  apparentes  l’arrestation  du  ministre,  comme 
de  criminalité,  et  surtout  à sa  pro-  soupçonné  de  conspiration  con- 
pre  imprudence.  Ainsi,  l’histoire  tre  le  prince  régent , et  tle  cor- 
des hommes  plus  ou  moins  dignes  respondancc  criminelle  avec  la 
de  fixer  l’attention  publique , sc  comtesse  de  Riidenskosf.  Le  gou- 
trouvera  éternellement  envelop-  vemement  napolitain  laissa  é- 
pécd’inccrtitudesctdedoutes;lcs  chapper  le  baron  d'Annfeld;  la 
intérêts  personnels  ne  cesseront  cour  de  Suède  se  plaignit,  et  re- 
dc  jeter  sur  la  vérité  des  nuages  eut  pour  toute  réponse,  que  les 
que  le  temps  nr.êmc  ne  parvient  formalités  requises  avaient  été  né- 
pas  toujours  à dissiper.  Nous  nous  gligées  dans  cette  affaire.  La  mé- 
liurnerons  à citer  les  faits.  Issu  diation  de  l’Espagne  devint  né- 
d’une  famille  noble,  M.  d’Ann-  cessait*  entre  les  deux  pnissan- 
feld  fut  arrêté  en  mars  1789,  dans  ces.  D’Arntfeld,  réfugié  en  l’o- 
la  Finlande,  avec  les  autres  con-  logne,  sc  justifia  dans  les  pa- 
fédérés  de  la  noblesse,  dont  le  piers  publics.  Cité  devant  le  tri— 
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bun.il  de  la  cour,  il  fut  condamné 
à mort , comme  coupable  de  hau- 
te trahison  et  de  lèse -majesté. 
Ses  diverses  correspondances  sur- 
prises, ou,  comme  l’ont  prétendu 
ses  partisans , fausses  et  fabri- 
quées pour  le  perdre,  furent  lues 
publiquement  à l’audience,  et  dé- 
veloppèrent le  projet  d’un  change- 
ment de  dynastie,  line  flotte  russe 
devait  pénétrer  dans  les  ports  de 
Suède , et  seconder  l’entreprise. 
Il  fut  mis  hors  la  loi  ; et  son  ju- 
gement , affiché  dans  toutes  les 
grandes  villes  de  Suède,  permit 
à chacun  de  lui  courir  sus  , s’il 
mettait  le  pied  sur  le  territoire  sué- 
dois. Les  gouvernemens  ont  tou- 
jours montré  si  peu  de  scrupule 
dans  la  manière  dont  ils  ont  satis- 
fait leurs  haines,  qu’il  n'est  pas  en- 
core permis  à l’historien  de  pro- 
noncer sur  la  conduite  du  baron 
d’Annfeid.  Suivant  ses  défenseurs, 
le  duc  de  Sudermanie, outre  le  mo- 
tif du  ressentiment  dont  nous  a- 
vons  parlé  plus  haut,  aurait  gardé 
le  souvenird’un  propos  tenu  parli 
baron  après  la  mort  de  Gustave, 
sur  la  négligence  du  régent  ^pour- 
suivre les  assassins  de  son  frère. 
Suivant  quelques  autres  opinions, 
d’Armfeld  aurait  eu  pour  but 
l’alliance  de  la  jeune  grande-du- 
chesse Alexandra,  avec  Gustave- 
Adolphe  , alliance  qui  eût  mis 
le  cabinet  de  Stockholm  sous  la 
dépendance  absolue  de  la  Rus- 
sie. Quoi  qu’il  en  soit,  quand  Gus- 
tave-Adolphe monta  sur  le  trône, 
d’Armfeld  rentra  en  grâce  ; sa 
femme  fut  nommée  grande  gou- 
vernante des  enfans  du  roL  et  on 
le  vit  bieutôt  partir  pour  Vienne , 
en  qualité  de  ministre  de  Suède. 
Rappelé  peu  de  temps  après,  il  lit 


ARM 

partie  de  l’armée  qui  se  mit  cli 
campagne  en  i8o5,  et  fut  nom- 
mé gouverneur-général  de  Fin- 
lande. Ce  fut  lui  qui,,  en  1807  , 
défendit  contre  les  Français,  Stral- 
sund , où  il  fut  blessé  d’un  coup 
de  feu  à lu  hanche.  Il  commanda, 
l’année  suivante,  un  corps  d’ar- 
mée destiné  à reprendre  la  Nor- 
vège sur  les  Danois,  obtint  de 
légers  succès  suivis  de  défaites, 
et  fut  obligé  d’évacuer  le  pays,  re- 
vint en  Suède  où  se  préparait  la 
révolution  qui  détrôna  Gustave  et 
plaça  son  oncle  sur  le  trône.  Nutn- 
mé  par  ce  dernier,  qui  avait  ou- 
blié son  ressentiment,  président 
du  conseil  de  la  guerre,  il  passa,  en 
1810,  au  service  de  Russie  : on 
ignore  et  la  part  qu’il  a pu  pren- 
dre à la  dernière  révolution , et  le 
motif  de  sa  retraite  en  Russie.  Il 
semble  qu'un  même  voile  se  trou- 
ve jeté  sur  tous  les  secrets  res- 
sorts de  sa  conduite,  et  sur  la  plu- 
part des  causes  de  son  orageuse 
destinée. 

ARMONVILLE  (.1.  B.), député 
à la  convention  nationale  en  1792, 
par  le  département  de  la  Marne , 
se* surnomma  lui-même  Armon- 
ville  Bonnet-rouge , cl  se  plaça  en 
quelque  sorte  volontairement  au 
nombre  de  ces  hommes  qui  sem- 
blent nés  pour  rompre  par  leurs 
travers  ou  leurs  ridicules,  l’har- 
monie ou  la  dignité  des  sociétés 
dans  le  sein  desquelles  le  hasard 
les  a jetés.  Ils  paient  pour  tous  et 
publiquement,  le  tribut  que  l’hom- 
me en  particulier  doit  à l'imper- 
fection humaine;  et  la  gravité  des 
plus  hautes  fonctions  n’impose 
oint  un  frein  à leurs  tristes  ou 
onteuses  manies.  Né  dans  une 
classe  obscure,  il  exerçait  à Reims 
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j J.i  profession  de  cardeur  de  laine. 
Privé  de*  bienfaits  de  l’éducation , 
Armonville  fut  l’un  des  plus  in- 
dignes et  des  plus  méprisables 
membres  de  lu  convention  natio- 
nale. Souvent  ivre,  toujours 
grossier  et  querelleur,  il  était  di- 
gne de  recevoir  les  inspirations  de 
Marat,  près  duquel  il  avait  l’habi- 
tude de  se  placer  dans  celte  partie 
de  l’assemblée  appelée  la  Alonta- 
ene,  et  de  suivre  fidèlement  ses  ins- 
tructions. Lève-toi,  reste  assis , lui 
disait  Marat;  et  docile  au  com- 
mandement, Armonville  se  levait 
ou  restait  immobile.  Dans  le  pro- 
cès du  roi,  il  vota  la  mort  et  l'exé- 
cution dans  les  vingt-quatre  heu- 
res. Le  Moniteur  nous  a conservé 
quelques-uns  de  ses  faits  et  gestes, 
et  la  dénonciation  par  l’assemblée 
populaire  du  Pont-Neuf  de  sa  let- 
tre A un  détenu  de  Chôlons-sur- 
Marne.  On  ne  s’étonnera  pas  que 
cet  anarchiste  ait  été  l’un  des  der- 
niers A évacuer  la  salle  des  Jaco- 
bins , lorsqu’en  novembre  1794, 
l’autorité  législative,  de  concert 
avec  le  cri  public,  en  ordonna  la 
clôture,  Armonville,  à la  dissolu- 
tion de  l’assemblée , rentra  dans 
l'obscurité,  d’oô  il  n’aurait  jamais 
dû  sortir.  Il  est  mort,  il  y a quel- 
ques années,  A l’hôpital. 

ARNAUD  (N.),  lieutenant  de 
gendarmerie,  s’est  distingué  par- 
mi les  braves.  A la  tête  de  4»  ca- 
valiers, il  culbuta,  le  10  juin,  à 
! l'affaire  de  Muzillac,  une  colonne 
de  600  hommes  qui  coupaient  la 
route,  et  s’opposaient  à la  marche 
du  général  Rousseau.  Au  combat 
d’ A u ray,  il  emporta , avec  20  dra- 
gons et  3o  gendarmes,  le  village 
deBrech,  défendu  par  plus  de  5oo 
hommes.  Ces  faits  tiennent  du 


ARN 

merveilleux , et  leur  simple  énon- 
ciation parait  une  hyperbole  ; ce- 
pendant les  mémoires,  les  souve- 
nirs, sont  récens,  et  les  témoins 
vivent  encore. 

ARN  Al  D (Joseph)  , chef  de  ba- 
taillon de  l’ex-garde,  officier  de  la 
légion-d’honneur,  né  A Saint-Lau- 
rent-sous-Rochefort,  département 
de  la  Loire,  entra  comme  simple 
soldat  dans  le  a5**  de  ligne,  en 
179t.  A l’attaque  du  camp  de 
Raousse,  en  Piémont,  le  i3  juin 
1793,  Arnaud,  alors  sergent-ma- 
jor, s’élança,  accompagné  d’un  de 
ses  camarades,  dans  une  redoute 
défendue  par  trente  Piémontais  ; 
plusieurs  braves,  animés  par  son 
exemple  , se  précipitèrent  après 
eux  : huit  ennemis  restèrent  sur 
la  place,  et  les  autres  prirent  la 
fuite.  Arnaud,  dans  cette  attaque, 
reçut  un  coup  de  feu  à la  jambe 
gauche.  Sous- lieutenant  à Saint- 
Jean  - d’Acre,  A la  tête  d’un  pe- 
loton de  grenadiers,  il  enleva  a 
pièces  de  canon;  20  Turcs  péri- 
rent sur  leurs  pièces,  et  les  autres, 
poursuivis  jusque  sous  les  murs 
de  la  place,  y furent  presque  tous 
tués.  Le  8 février  i8oç,  à la  ba- 
taille d’Eylau,  quoique  dangereu- 
sement blessé  au  commencement 
de  l’action,  il  ne  voulut  se  retirer 
qu’après  le  gain  de  la  bataille.  Sa 
belle  conduite  fut  récompensée 
par  la  décoration  de  la  légion- 
d’honneur.  Il  se  distingua  à la  pri- 
se de  Ratisbonne  par  une  rare  in- 
trépidité ; il  était  ulors  lieutenant, 
et  commandait  une  compagnie  de 
grenadiers.  Le  duc  de  Montebello 
ordonne  l’assaut  par  une  brèche 
faite  au  corps  de  la  place  ^Ar- 
naud s’avance  A la  tête  de  sa  com- 
pagnie, monte  le  premier,  et  mal- 
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gré  la  résistance  la  plus  opiniâtre, 
il  pénètre  dans  la  place.  Son  cou- 
rage rendit  la  brèche  praticable  à 
la  colonne,  qui  suivait  son  mouve- 
ment : se  voyant  secondé,  il  se  pré- 
cipite sur  les  ennemis,  et  les  délo- 
ge d’une  autre  position.  l!n  succès 
enlicrcouronna  son  courage;  mais 
ù la  fin  de  la  dernière  attaque,  il 
fut  blessé  de  deux  coups  de  feu. 
Nommé  chef  de  bataillon  dans  la 
vieille  garde,  il  fit  avec  elle  la  cam- 
pagne de  Russie.  Lors  de  la  re- 
traite de  Moscow,  en  avant  du  vil- 
lage deKrasnoë,  son  régiment,  le 
1"  de  voltigeurs,  résista  à une  in- 
fanterie nombreuse  et  à plusieurs 
charges  de  cavalerie,  dont  le  but 
était  de  couper  l’armée  : l’intré- 
pide Arnaud  y fit  des  prodiges 
de  valeur.  Atteint  d’une  balle  au 
côté  droit,  il  eût  été  fuit  prison- 
nier, si  quelques  - uns  des  sol- 
dats qu’il  commandait  ne  se  lus- 
sent dévoués  pour  l'enlever  du 
champ  de  bataille.  ALuIzen,  il  fut 
encore  une  fois  blessé  ; en  1814  , 
il  fit  lu  cumpagncde  France , com- 
battit â Brienne , à Craône.  Ce 
brave  reçut  de  nouvelles  blessu- 
res sous  les  murs  de  Paris.  On 
croit  qu’il  vit  encore. 

ARNAUD  ( Fbasçois-Thomis- 
Mamedf  Bacvlabdd')  , né  à Paris 
en  1718,  et  mort  dans  la  même 
ville  en  i8o5,  appartenait  à une 
famille  noble  du  comtat  Venais- 
sin.  U fit  scs  études  citez  les  jé- 
suites de  Paris,  et  montra  du  bon- 
ne heure  du  goOt  pour  la  poésie. 
A neuf  ans  il  faisait  des  vers,  et 
daus  sa  jeunesse  il  composa  deux 
tragédies,  I dominée  et  Didon,  qui 
ne  furent  ni  jouées  ni  imprimées; 
et  une  troisième  tragédie  , sous  le 
titre  de  Cotigny  ou  la  Saint-Bar- 
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thèlemy  ,i\u\  fut  imprimée  en  1 7 
D’Arnaud  ayant  été  assez  heureux 
pour  fixer  l’attention  de  Voltaire, 
ce  grand  homme  l’encouragea,  lui 
donna  des  conseils , et , de  temps 
à autre,  difTérens  secours  qui  l’ai- 
daient à cultiver  les  lettres.  En 
1^50,  d’Arnaud  faisant  représen- 
ter sur  un  théâtre  de  société  sa 
comédie  du  Mauvais  riche , Vol- 
taire , qui  assistait  A la  représenta- 
tion , fut  frappé  des  dispositions 
de  l’acteur  qui  jouait  le  principal 
personnage: c'était  Lckain.  D’Ar- 
naud le  lui  présenta,  et  fut  ainsi 
la  cause  d'une  association  de  ta- 
lens  dont  les  fruits  ont  été  si 
doux  pour  le  public.  II  était  sans 
doute  dans  la  destinée  de  d’Ar- 
naud d’être  protégé  par  les  deux, 
plus  grands  hommes  du  siècle. 
Pendant  deux  années,  Frédéric, 
roi  de  Prusse,  le  ût  son  corres- 
pondant â Paris;  il  l'attira  ensuite 
à Berlin,  l’accueillit  ave;  une  bon- 
té particulière,  le  nomma  son 
Ovide,  lui  adressa  même  des  vers 
parmi  lesquels  il  en  est  où  Vol- 
taire n’était  pas  ménagé.  Cette 
préférence  passagère  et  ridicule 
ne  profita  pas  â d’Arnaud,  et  le  mit 
assez  mal  dans  l’esprit  de  son  pre- 
mier protecteur.  Après  uu  séjour 
de  moins  d’une  année  ù la  cour 
du  Salomon  du  Nord,  d’Arnaud 
se  retira  ù Dresde,  où  il  fut  fait 
conseiller  de  légation.  Il  revint  ù 
Paris,  et  vécut  dans  une  société 
choisie,  de  laquelle  il  s'éloigna  in- 
sensiblement pour  composer  ses 
nombreux  ouvrages.  Heureux,  si 
uniquement  occupé  des  lettres,  il 
ne  se  fût  pas  mêlé  du  fameux  pro- 
cès du  conseiller  Goesman  ! Son 
intervention  daus  cette  alfuire  at- 
tira sur  lui  l'attention  de  Beau- 
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marchais,  qu’il  avait  attaqué  par 
des  décluinatiuns  auxquelles  ce 
dernier  riposta  par  des  sarcasmes. 
C’est  la  seule  fois  que  d'Arnaud 
ait  égayé  le  public,  qu’il  avait  eu 
toujours  la  prétention  d’attrister. 
Pendant  la  terreur,  il  lut  incarcé- 
ré, et  traduit  même  au  tribunal 
révolutionnaire,  par  lequel  il  fut 
acquitté  malgré  son  talent,  seso- 
pinionset  son  crime,  carc’enétait 
un  à cette  époque  d’avoir  la  gé- 
nérosité de  recueillir  un  émigré. 
Rendu  â la  liberté,  mais  sans  au- 
tre furtune  que  le  produit  de  ses 
ouvrages  et  les  secours  du  gou- 
vernement, il  vécut  dans  une  mé- 
diocrité que  le  manque  d'écono- 
mie changea  bientôt  en  une  mi- 
sère profonde.  Tout  le  monde  sait 
sa  manie  d’emprunter  de  petites 
sommes,  qu’il  ne  rendait  jamais  , 
ce  qui  faisait  dire  à Chain  fort  que 
d'Arnaud  devait  100,000  te  us  en 
pièces  de  6 sous.  D’Arnaud  ce- 
pendant avait  montré  à la  cour  de 
Frédéric  de  plus  honorables  sen- 
tiinens.  A un  souper  où  l’on  s’ex- 
primait fort  librement  sur  la  reli- 
gion, seul  il  gardait  le  silence.  Fré- 
déric s’en  aperçut  et  lui  dit:  «Eh 
■>  bien  ! d’Arnaud,  quel  est  votre 
«avis  sur  tout  cela? — Sire,  ré- 
» pondit  d’Arnaud , j’aime  à croire 
» à l’existence  d’un  être  au-dessus 
» des  rois.  » Les  ouvrages  de  cet 
écrivain  sont  nombreux  : quel- 
ques-uns, les  Epreuves  du  senti- 
ment et  les  Dtlassemens  de  1‘  hom- 
me sensible , eurent  beaucoup  de 
vogue  dans  leur  nouveauté,  et 
furent  traduits  dans  plusieurs 
langues  étrangères;  mais , depuis 
long-temps,  ces  ouvrages  sont 
tombésdans  un  discrédit  total.  La 
véritable  littérature  etle  goût  plus 
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pur  du  public  ont  fait  justice  de  eu 
genre  larmoyant,  qui  n’est  point 
l’expression  de  la  sensibilité,  et 
qui  lit  créer  pour  le  caractériser  le 
néologisme  piquant  de  la  sensi- 
blerie, comme  l’esprit  alambiqué, 
quintessencié  de  Marivaux  et  de 
ses  imitateurs,  fit  qualifier  de  ma- 
rivaudage, les  écrits’où  l'affecta- 
tion et  la  subtilité  des  idées  se 
manifestaient  au  détriment  du  bon 
goût.  J.  J.  Rousseau  dit  cepen- 
dant en  parlant  de  d’Arnaud  : « La 
» plupart  de  nos  gens  de  lettres 
» écrivent  avec  leur  tête,  M.  d’Ar- 
» naud  écritavecson  cœur.  » Pour 
que  cette  phrase  fût  un  véritable 
éloge,  c’est  à Rousseau  surtout 
qu’elle  devrait  s’appliquer.  Les 
piécesde  théâtre  de  d’Arnaud  sont 
quatre  drames  du  genre  le  plus 
sombre,  et  dont  un  seul  fut  re- 
présenté pour  la  première  fois  en 
1 79 o , le  comte  de  Comminge;  les 
trois  autres  ont  pour  titre  Euplié- 
mie,  Fayel  et  Merincal.  Scs  au- 
tres ouvrages  sont  trop  nombreux 
pour  qu’il  soit  possible  de  les  ci- 
ter tous.  Les  principaux  sont, 
outre  les  Epreuves  du  sentiment , 
et  les  Dtlassemens  de  l’homme 
sensible , les  Loisirs  utiles  ; les  E- 
poujc  malheureux , dont  le  héros 
est  un  des  ancêtres  de  l'infortuné 
colonel  La  Bédoyère;  3 vol.  de 
poésies  publiés  en  1751  , et  les 
Lamentations  de  Jérémie,  im- 
primées en  1703,  réimprimées 
plusieurs  fuis,  et  qui  seraient  en- 
tièrement oubliées  aujourd’hui 
sans  ce  quatrain  de  Voltaire  : 

S v vi- vont  pourquoi  Jtrcmw 

Sa  UmetU  tout  * M »«? 

C'ait  qu'un  proobctoil  ^revoyait 

Qu«  Baculard  1 * traduirait. 

Dans  ce  dernier  vers.  Voltaire 
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a substitué  depuis  le  nom  dé  Le- 
franc  (de  Pouipignan);  c’est  ce 
qui  s’appelle  faire  gaiement  d'une 
pierre  deux  coups. 

ARNAUD  (Antoine) , général 
de  brigade,  coinmaudant  de  la  lé* 
gion-d’honneur , né  à Grenoble, 
Je  14  janvier  1749»  entra  au  ser- 
vice le  a5  avril  >7117,  comme  sol- 
dat, au  régiment  des  gardes  de 
Lorraine,  et  en  sortit  le  3 avril 
1 779.  Quoiqu’il  ne  fût  plus  jeune 
à l’époque  où  la  révolution  com- 
mença , lorsque  le  territoire  de  la 
patrie  fut  menacé  par  les  armées 
étrangères,  il  n’écouta  que  la  voix 
de  l’honneur,  et  reprit  du  ser- 
vice. La:  17  octobre  1791,  il  fut 
reçu,  en  qualité  de  capitaine, 
dans  le  1“  bataillon  du  Calvados, 
et  le  même  jour,  nommé  com- 
mandant de  ce  corps.  Il  fut  en- 
voyé dans  le  Nord,  et  se  trouva, 
en  1793,  à la  mémorable  journée 
d'Hondscoote,  où  il  contribua  à 
la  défaite  des  Anglais;  il  y fut 
blessé  d’un  coup  de  feu  qui  lui 
fracassa  le  bras  gauche.  Il  fut  fait , 
le  1"  fructidor  an  2,  colonel  du 
48*'  régiment  ; entra  en  cette  qua- 
lité dans  le  Brabant;  et  fit,  en  Hol- 
lande , les  campagnes  des  années 
4, 5,  Cet  7.  En  l’an  8,  le  colonel 
Arnaud  passa  à l’année  du  Rhin; 
ce  fut  surtout  à l'affaire  du  iti 
prairial , devant  Thirelberg,  sur  le 
Danube,  qu’il  se  distingua  de 
la  manière  la  plus  brillante.  Com- 
mandé pour  s’opposer  aux  Au- 
trichiens qui  débouchaient  de  la 
forêt  de  Baltzeim,  il  les  chargea 
avec  une  intrépidité  extraordinai- 
re , et  seulement  avec  cinq  compa- 
gnies de  son  régiment.  Malgré  le 
feu  de  8 pièces  de  canon  qui  bat- 
taient sur  lui  à mitraille,  et  qui  lui 


emportaient  beaucoup  de  monde, 
il  se  précipita  sur  les  Autrichiens, 
culbuta  trois  bataillons,  un  régi- 
ment de  cavalerie  , s’empara  de 
l’artillerie  ennemie,  et  lit  i,aoo 
prisonniers.  Il  ne  fut  pas  moins  u- 
tile  à la  mémorable  bataille  d’IIo- 
henlinden,  où  il  contribua  beau- 
coup à s’emparer  de  toute  l’ar- 
tillerie autrichienne.  Il  est  mort 
en  l’an  1 1 , sur  les  côtes  de  la  Zé- 
lande, avec  le  grade  de  général 
de  brigade,  qu’il  avait  obtenu 
l’année  précédente , pendant  la 
campagne  de  Hanovre. 

ARNAUDAT  (N.  d’).  Les  an- 
ciens eussent  élevé  des  statues  à 
ce  brave  soldat.  Le  g mars  1814, 
à la  bataille  de  Laon,  l’illustre  et 
infortuné  maréchal  Ney  le  charge 
d'avancer,  à la  tête  de  quelques 
chasseurs -flanqueurs de  la  garde, 
dans  un  bois  où  l’enneini  était  eu 
embuscade.  D'Amaudat  envelop- 
pé, est  séparé  de  son  détache- 
ment. Déjà  son  caporal  mis  hors 
de  combat  par  un  coup  de  feu  au 
genou,  s’est  réfugié  au  pied  d’uu 
arbre.  D’Arnaudat  s’adosse  à ce 
même  arbre,  couvre  de  sou  corps 
son  caporal  blessé,  et  soutient 
seul  le  choc  de  toute  la  troupe 
ennemie.  • Rendez-vous  ! lui  crie 
»en  français  l’officier  russe  : on 
»ne  vous  fera  aucun  mal.  — Me 
«rendre  ! Ne  voyez-vous  pas  que 
» j’ai  encore  un  sabre  ? » D’Arnau- 
dat, pendant  un  quart  d’heure, 
renverse  tout  ce  qui  s’approche, 
détourne  les  lances  qui  l’investis- 
sent, reçoit  deux  blessures  à la 
cuisse , plusieurs  coups  de  pisto- 
let qui  lui  fracassent  le  pied  gau- 
che et  les  mains , et  ne  cesse  do 
défendre  le  caporal  évanoui,  qui 
perd  tout  son  sang.  Enfin  le  ou- 
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réchal  Ney  en  est  instruit,  et  en- 
voie aussitôt  quelques  chasseurs  à 
son  secours  : les  «leu*  Itraves  sont 
sauvés.  On  «levait  rendre  compte 
à l’empereur  de  cette  action  hé- 
roïque ; mais  un  oubli  trop  ordi- 
aai refit  laisser  sans  récompense  un 
des  plus  beaux  traits  de  La  valeur 
française. 

ARNAULT  (Axtoike-Vincext), 
né  à Paris,  en  lyüti,  chevalier  «le 
la  légion-d'honneur,  fut  nommé, 
en  1780,  secrétaire  du  cabinet  de 
Madame,  place  sans  honoraires 
et  sans  fonctions.  Eu  1787,  il  a- 
vait  acheté,  chez  Monsieur , de- 
puis Louis  XVIII,  une  charge  fort 
chère,  dont  il  perdit  la  finance , 
par  suite  de  l’émigration  des  prin- 
ces, perle  dont  leur  retour  ne  l’a 
pas  iudemnisé.  Il  se  fit  connaître 
de  bonne  heure  dans  la  carrière 
dramatique,  et  débuta,  en  1791, 
par  Maj-ius  à Miniurnes , tragé- 
die, dont  la  représentation  fut 
bientôt  suivie  de  celle  de  Lucrè- 
ce, autre  tragédie.  Après  le  10, 
août  1793,  son  attachement  A la 
cause  royale,  et  l'horreur  que  lui 
inspirèrent  les  massacres  du  3 sep- 
tembre, le  firent  aller  en  Angleter- 
re et  ensuite  A Bruxelles.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  arrêté  A Dun- 
kerque, et  mis  en  prison  comme 
émigré;  mais  les  comités  décla- 
rèrent que  la  loi  n’était  pas  appli- 
cable A un  homme  de  lettres,  A 
l’auteur  de  Marius.  Remis  en  li- 
berté , il  se  livra  uniquement  à des 
travaux  littéraires,  et  fit  repré- 
senter successivement  les  opéras 
d’ Horatius-Coclès  et  de  Phrosi- 
ne  et  Mélidor , ainsi  que  les  tragé- 
dies de  Cincinnatus  et  à' Oscar. 
En  1797,  il  alla  en  Italie.  Là,  il 
fut  chargé  par  le  général  Bona- 
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parte  de  l’organisation  du  gouver- 
nement des  Iles  Ioniennes;  et  ce- 
pendant il  s’occupait  de  sa  tragé- 
die des  Vénitiens , écrite  en  par- 
tie à Venise  même,  sur  les  ruines 
des  institutions  qu’elle  rappelle. 
L’année  suivante,  lors  de  l’expé- 
dition d Égypte,  il  s’embarqua  a- 
vec  le  général  en  chef,  et  le  suivit 
jusqu  à Malte,  où  il  fut  arrêté  par 
les  soins  qu’exigeait  une  maladie 
subite  dont  fut  atteint  son  bcau- 
IVère,  M.  Regnaud  de  Saint-Jcan- 
d’Angély.  La  flotte  ayant  mis  A la 
voile  dans  cet  intervalle , il  partit 
pour  la  France.  La  frégate  qu’il 
montait  fut  prise  par  un  bâtiment 
anglais,  commandé  par  le  capitai- 
ne James  Footes,  nomme  aussi 
bon  que  brave , qui  traita  ses  pri- 
sonniers avec  une  humanité  que 
les  Anglais  ont  trop  rarement  con- 
nue. M.  Arnault  fut  mis  «m  liber- 
té au  bout  de  sept  jours.  De  retour 
A Paris , il  donna  au  Théâtre-Fran- 
çais sa  tragédie  des  Vénitiens, 
en  1799.  La  même  année,  il  fut 
nommé  membre  de  l’institut,  non 
pas  après,  mais  avant  le  18  bru- 
maire, événement  auquel  il  sem- 
ble n'avoir  pas  été  étranger.  Il  fut 
appelé,  en  1800,  au  ministère  de 
l’intérieur  par  Lucien  Bonaparte, 
qui  lui  confia  la  division  de  l’ins- 
truction publique,  et  qu’il  accom- 
pagna en  Espagne,  en  « 801.  L’aca- 
démie de  Madridadmit  M.  Arnault 
au  nombre  de  ses  membres,  et  il 
y prononça  un  discours  où  , après 
avoir  exposé  le  tableau  des  scien- 
ces et  des  arts  qui  régnaient  en 
France,  il  exprimait  le  désir  de 
voir  s’établir  entre  les  savans  des 
deux  nations  une  communication 
aussi  intime  et  une  union  aussi 
ferme  que  celles  qui  existaient  en- 
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tre  les  deux  gouvernemens.  Reve- 
nu en  France,  il  y reprit  ses  fonc- 
tions dans  l'instruction  publique, 
où  il  fut  huit  uns  le  collaborateur 
du  savant  et  célèbre  Fourcroi,  di- 
recteur-général de  cette  partie.  En 
i8o5,  en  qualité  de  président  de 
l'institut,  il  félicita  l’empereur  i 
son  retour  de  la  campagne  d'Aus- 
terlitz ; en  1808 , lors  de  l’organi- 
sation de  l'université,  il  fut  nom- 
mé conseiller  ordinaire  et  secré- 
taire-général de  cette  grande  ad- 
ministration. M.  Aruault  était 
membre  de  la  commission  char- 
gée du  travail  préparatoire  pour 
le  Dictionnaire  île  t’ Académie  : 
il  fut  aussi  nommé  secrétaire  spé- 
cial pour  la  rédaction  et  le  clas- 
sement des  rapports  demandés  i 
chaque  classe  de  l’institut,  lors  du 
concours  pour  les  prix  décen- 
naux; rapports  critiques  de  celui 
qui  avait  été  présenté  par  les  bu- 
reaux réunis  des  quatre  classes. 
La  Lettre  d f empereur , qui  est  en 
tête  de  ce  travail,  et  les  Conclu- 
sions qui  le  terminent,  sont  en 
totalité  son  ouvrage.  En  i8i3,  il 
fut  nommé  membre  de  la  société 
royale  de  Naples.  Après  l’abdica- 
tion de  l’empereur,  M.  Aruault  al- 
la au-devant  du  roi  à Compiègne. 
L'explication  de  cette  démarche, 
si  elle  en  avait  besoin,  se  trouve 
dans  la  Notice  qu’il  a donnée  sur 
lui-inêine,  eu  tète  de  ses  oeuvres  : 
« Admirateur  des  hautes  qualités 
» de  Napoléon , reconnaissant  de 
s ses  bienfaits , je  l’ai  aimé  dans  sa 
s prospérité , je  l’aitne  encore  dans 
«ses  revers;  et  je  lui  souhaite  tout 
n le  bonheur  qui  ne  sera  pas  un 
» malheur  pour  la  France.  Qu’on 
»me  pardonne  ce  vœu  : je  le  for- 
mulais pour  Us  Bourbons,  sous 


n l'empire  de  Napoléon,  qui  n’y 

• voyait  que  le  sentiment  d’un 

• honnête  homme  ! » Par  cette  dé- 
marche, M.  Aruault  ne  trahissait 
aucune  de  ses  affections.  En  jan- 
vier i8i5,  il  perdit  tous  ses  em- 
plois. Le  retour  de  Napoléon  les 
lui  rendit.  De  plus,  il  fut  chargé 
provisoirement  des  fonctions  d’ad- 
ministratcur-général  de  l’univer- 
sité et  nommé  membre  du  con- 
seil-général dq  département  de  la 
Seine.  Comme  électeur  de  ce  dé- 
partement , M.  Arnauli  assista 
au  Champ-de-Mai  ; dans  le  même 
moment,  il  venait  d’être  nommé 
député  à la  chambre  des  repré- 
sentans.  Le  34  juin,  il  demanda 
que  l'on  discut.1t  d’urgence  un 
projet  de  loi  sur  les  mesures  de 
sûreté  générale.  Il  fit  partie  de  la 
députation  envoyée  ù l’armée  par 
la  chambre  des  représentons  ; et , 
à son  retour,  demanda  que  le 
rapport  des  commissaires  reve- 
nant de  l’armée  fût  imprimé , dis — 

, tribué  et  affiché  dans  Paris.  Sur  sa 
proposition,  la  chambre  vota  une 
souscription  de  5o  francs  par 
député,  en  faveur  des  militaires 
blessés.  Il  fut  du  nombre  des  dé- 
putés qui,  trouvant  les  portes  du 
corps  législatif  fermées , se  réu- 
nirent chez  le  président  Lanjui- 
nais,  pour  protester  contre  cette 
violence  et  clore  légalement  la 
session.  L’ordonnance  du  roi  du 
34  juillet  exila  M.  Arnault  à vingt 
lieues  de  Paris.  Par  suite  de  celle 
du  1;  janvier  1816,  contraint  de 
se  réfugier  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas,  il  vécut  tantôt  en  Bel- 
gique, tantôt  en  Hollande,  selon 
qu’il  y était  forcé  par  les  vexations 
qu’une  autorité,  qui  devait  être 
protectrice,  ne  cessait  d’exercer 
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sur  lui , dans  le  lieu  même  de  sa 
retraite.  Il  chercha  et  trouva  dans 
l’étude  des  lettres  et  dans  l’estime 
des  hahitans  les  plus  illustres  de 
la  Belgique,  des  consolations  qui 
lui  firent  oublier,  non  sa  patrie  , 
mais  ses  persécuteurs.  Son  exil  n’a 
peut-être  pas  été  stérile  pour  el- 
le. Il  semble  avoir  pris  à tâche 
d’imiter  ces  nobles  proscrits  qui , 
sous  Louis  XIV,  consacraient  en- 
core leurs  talens  à l'utilité  de  la 
France  qu’ils  ne  devaient  plus  re- 
voir. M.  Arnault  fui  plus  heu- 
reux : il  fut  rendu  à la  France  en 
novembre  1819.  La  pension  de 
retraite  à laquelle  ses  longs  tra- 
vaux dans  les  administrations  lui 
donnaient  droit,  a été  rétablie 
par  une  ordonnance  royale,  que 
toutefois  le  ministre  des  finances, 
son  collègue  pendant  les  cent 
jours,  a refusé  d’exécuter.  A la 
réorganisation  de  l’institut , il  a- 
vait  été  rayé  des  cadres,  ün  a de 
lui  : 1*  Marias  à Minturnes,  tra- 
gédie en  trois  actes,  1791;  a*  Lu- 
crèce, tragédie,  1793  ; 3*  Cincin- 
natus,  ou  la  Conjuration  de  Spu- 
rius  Manlius,  tragédie,  1793;  4* 
Horatius-Coclis , tragédie  lyri- 
que , 1 793  ; 5°  Phrosine  et  Méli- 
ior,  drame  lyrique  en  trois  actes, 

1 793  : ces  deux  opéras  furent  mis 
en  musique  parMéhul  ;6°  Oscar, 
/ils  tfüssian,  tragédie  en  cinq  ac- 
tes, >796;  j’Blancheet  Mont-Cas- 
sin,  ou  les  Pcnitiens  , tragédie  , 
1798;  8“  Dont  Pèdre  ou  le  Roi  et 
le  Laboureur  , tragédie  en  cinq 
actes,  1803  ; 9’  Scipion  , drame 
héroïque  en  un  acte,  1804  ; io* 
de  l’administration  des  étabtisse- 
mens  d’instruction  publique,  et  de 
la  réorganisation  de  l’enseigne- 
ment, in-8°,  i 8o4  5 1 1°  Quatre  dis - 
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cours  sur  l’instruction  publique, 
prononcés  dans  les  distributions 
générales  des  prix  faites  parle  mi- 
nistre de  l’intérieur,  dans  le  local 
de  l’institut,  aux  écoles  nationa- 
les; ta*  la  Ranpon  de  Dugues- 
clin , ou  les  Mœurs  du  1 a"  siècle, 
comédie,  1 8 1 3 ; i3°  Fables,  in- 
13,  181a;  ll^Chant  lyrique  pour 
P inauguration  de  ta  statue  votée 
à l’empereur  par  l’institut  ; 1 5* 
Cantate  sur  la  naissance  du  roi 
de  Rome ; iG°  Germanicus,  tra- 
gédie en  cinq  actes , 1816,  dont 
l'unique  représentation  , desti- 
née peut-être  à rouvrir  à l’au- 
teur les  portes  de  son  pays,  de- 
vint, par  la  plus  étrange  aberra- 
tion de  l’esprit  de  parti , une  vé- 
ritable tragédie  entre  les  specta- 
teurs. M.  Arnault  a lu  à l’insti- 
tut des  fragmens  d’une  tragédie 
de  Zénobie,  et,  au  Théâtre-Fran- 
çais, une  tragédie  intitulée  : les 
Guelfes  et  les  Gibelins , qui  a été 
inscrite  au  répertoire.  Plus  nou- 
vellement il  y a fait  recevoir  une 
tragédie  de  Lycurgue.  Dans  un 
recueil  de  poésies  intitulé  : !' Hy- 
men et  ta  naissance,  011  trouve 
cinq  pièces  de  M.  Arnault.  Il  a 
donniLù  Bruxelles  une  nouvelle 
édition  de  ses  Fables,  augmen- 
tée de  deux  livres  nouveaux  , 
1 8 1 5 ; et , â La  Haye  , la  collec- 
tion de  ses  œuvres,  qui  compose- 
ront six  volumes  in-8*,  dont  qua- 
tre sont  publiés.  M.  Arnault  a tra- 
vaillé à la  rédaction  de  plusieurs 
ouvrages  périodiques,  et  notam- 
ment aux  V cillées  des  Muses,  en 
1 797,  et  au  Mercure,  en  181 5.  La 
majeure  partie  des  articles  de  mo- 
rale, de  littérature  et  de  philoso- 
phie, insérés  dans  le  journal  belge 
le  Libéral , de  1816  à »8ao,  sout 
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également  de  lui.  Il  n’a  fourni 
qu’un, seul  article  ù la  Minerve. 
Il  est  un  des  quatre  éditeurs  delà 
Biographie  des  Contemporains.  Il 
a plusieurs  enfans.  L’ainé  de  ses 
iils,  Lucien-Émile  Aknaclt,  nom- 
mé, en  1808,  auditeur  au  conseil- 
d’état , a organisé  et  dirigé,  pen- 
dant cinq  ans,  l'administration  de 
la  province  d’Jstrie,  en  Illyrie.  De 
retour  en  France,  en  i8i3,  il  fut 
nommé  successivement  sous-pré- 
fet à Chûteauroux  , et  préfet  du 
département  de  l’Ardèche.  Sorti 
de  la  carrière  administrative,  il 
s'est  livré,  comme  son  père,  â la 
culture  des  lettres;  il  a fait  rece- 
voir au  Théâtre  - Français  , en 
1818,  une  tragédie  de  Périmas , 
qu’on  est  fondé  à attribuer  â sou 
père,  alors  proscrit;  et  eu  1819, 
une  tragédie  de  Régulus,  accueil- 
lie avec  plus  de  faveur  encore,  et 
qui  lui  -appartient  toute  entière. 
Etienne-Pierre  Abxaclt,  frère  de 
Lucien-Émile , a suivi  la  carriè- 
re militaire.  Il  fut  brave , com- 
me toute  l’armée  , et  ne  serait 
pas  mentionné  ici,  si  un  honora- 
ble écart,  oh  l’a  jeté  la  piété  li- 
liale, lors  de  la  représentation  de 
Germanicus  , n’avait  appelé  sur 
lui  l’attention  publique.  *• 
ARNAVON  (Fhakçois),  ancien 
chanoine  de  Lille,  prieurde  Vau- 
cluse, né  à Lille,  vers  l’an  ïçdo. 
51.  Arnavon,qui  a cultivé  les  let- 
tres , est  auteur  de  différons  ou- 
vrages dont  voici  les  principaux  : 
Apologie  de  la  religion  chrétien- 
ne contre  le  Contrat  Social,  1 vol. 
in-8’  ; Pétrari/uc  à V aucluse , 1 
vol.  in-8",  Aviguon,  i8o5,  Paris, 
1814  ; cnGn,  Retour  à ta  fontaine 
de  V aucluse.  51.  Arnavon  est  main- 
te uant  chanoine  titulaire  de  l'É- 


glise métropolitaine  de  Paris,  et 
vicaire-général  de  l’archevêque  de 
Corfou. 

ARN  DT  (Ebmest-Mauuce  ) est 
un  de  ces  philosophes  allemands, 
que  le  vague  de  leurs  spéculations 
a fini  par  jeter  dans  les  agitations 
de  la  politique.  Grand  idéologue, 
partisan  de  ces  doctrines  delà  ci- 
vilisation qui  devieuucut,  en  Ger- 
manie, une  espèce  de  culte  de  la 
pensée,  enthousiaste  de  la  liberté 
civile,  et  défenseur  de  l’iudépen- 
dance  de  son  pays,  il  opposa  aux 
desseins  de  Napoléon  toute  lu  for- 
ce de  sa  dialectique.  Son  ouvra- 
ge intitulé  l’Esprit  du  temps , pu- 
blié en  180G  (in-8“),  fit  un  grand 
effet  sur  des  tètes  méditatives  et 
exaltées  : il  y traçait  avec  hardies- 
se le  tableau  de  notre  époque,  et 
proposait  aux  Allemands  mena- 
cés, une  insurrection  nationale. 
Ce  livre  dut  fixer  l’attention  de 
Napoléon  ; et  comme  Arndt  avait 
lieu  de  craindre  le  ressentiment 
du  prince  qu’il  attaquait,  il  se  re- 
tira précipitamment  en  Suède  , 
continuant  néanmoins  d'entrete- 
nir des  correspondances  avec  la 
Société  unie  pour  la  propagation 
de  la  vertu,  dont  il  était  chef,  et 
qui  agit  si  puissamment  sur  l’es- 
prit public.  Ses  désirs  furent  enfin 
comblés. line  coalition  européen- 
ne qu’il  était  loin  de  prévoir,  punit 
la  France  de  ses  nombreux  triom- 
phes, et  d’une  gloire  trop  écla- 
tante. Arndt  avait  été  professeur 
de  philosophie  à Gricfswald  , en 
Poméranie.  lia  puhlié,outre  VEs- 
prit  du  temps,  un  Discours  sur  la 
liberté  des  anciennes  républiques, 
Gricfswald,  1800,  in-8";  Voyages 
en  A llemagne,  en  / talie  et  en  Fran- 
ce, Lcipsick,  1 800  et  i8o3;6part. 
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in-8*.  (Ouvrages  judicieux,  pleins 
de  pensées  profondes  , où  se  trou- 
ve une  impartialité  remarqua- 
ble envers  les  Français,  qu’Arndt 
aimait  cependant  si  peu.  ) La  Ger- 
manie et  l'Europe,  Altona,  i8o3; 
(a  Cigogne  et  sa  famille,  Griefs- 
wald,  1804.  (C’est  une  satire  plus 
biiarre  que  gaie,  dirigée,  sous 
la  forme  d’une  tragédie  en  trois 
actes , contre  le  conquérant  de 
l’Allemagne.  ) V oyage  en  Suè- 
de, 1806,  Berlin;  h perçu  général 
sur  tes  langues,  considérées  sous 
un  rapport  historique,  Rostock, 
i8o5;  Fragmens  sur  ta  ciritisa- 
tion,  181 5, 2 part.  in-8*.  Lu  chaîne 
des  idées  est  quelquefois  mysté- 
rieuse chez  ce  philosophe;  pour 
en  saisir  les  rapports,  il  faut  pres- 
que toujours  en  deviner  quelques 
anneaux.  Mais  elle  est  féconde  en 
rapprochemens  originaux,  en  ob- 
servations qui  étonnent  et  por- 
tent A la  méditation.  Un  biographe 
et  traducteur  anglais,  qui  a publié 
dans  sa  langue  ( 1 808,  in-8”)  quel- 
ques extraits  de  l’Esprit  du  temps, 
a prétendu  que  le  libraire  alle- 
mand Palm,  éditcurde  cet  ouvra- 
ge, avait  été  misé  mort  par  ordre 
de  l’empereur  Napoléon  : ce  fait 
est  faux. 

ARNOLD  (Théodohe-Febdi- 
haxd-Cajxt  ix),  professeur  de  phi- 
losophie à Erfurt.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  en  allemand  : 1” 
Erfurt , arec  ses  curiosités  et  ses 
antiquités,  sous  le  rapport  histo- 
rique, statistique  et  commercial, 
aveefig.,  1 vol.  in-8”,  Gotha,  1803; 
3”  S cuveau  Dictionnaire,  géogra- 
phique , historique  et  statistique  , 
de  ta  principauté  d’ Anhalt,  1 vol. 
in-8".  Hambourg,  1803; 3“ .4 mé- 
fie Balbi,  vision  merveilleuse,  1 
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vol.  in-R",  Erfurt,  18 11  ; 4”  1 ’A- 
gréahte  directeur  de  musique,  ou 
l’ Art  de  composer  et  de  diriger  un 
orchestre,  j vol.  in-8”,  Erfurt, 
1 806. 

ARNOLD  (Bexoit).  major-gé- 
néral de  l’armée  américaine,  bra- 
ve jusqu’i  la  témérité,  mais  traitre 
à sa  patrie,  a laissé  un  souvenir 
couvert  de  gloire  et  d’opprobre. 
Son  tombeau  est  à Westminster, 
chargé  de  marbres,  d’inscriptions, 
et  de  sculptures, au  milieu  des  rois 
et  des  grands  hommes  de  l’Angle- 
terre; mais  son  nom  est  prononcé 
dans  toute  l’Amérique,  avec  hor- 
reur et  mépris.  L'ne  Ame  altière, 
capable  des  plus  extrêmes  résolu- 
tions; des  talcns  rares;  un  carac- 
tère ardent,  passionné,  forcent 
l’historien  philosophe  A ne  pas  se 
contenter  de  le  noter  d’infamie, 
mais  A rechercher  les  mobiles  de 
sa  conduite.  La  première  partie 
de  celte  vie  singulière  fut  toute 
glorieuse.  Arnold  ne  marehecon- 
tre  les  Anglais  que  pour  les  bat- 
tre ; il  se  joint  au  brigadier  Allen, 
et  prend  Ticondérago  ; traverse 
pendant  l’hiver  les  déserts  impra- 
ticables du  Maine;  se  montre  tout 
à coup,  par  une  des  plus  savan- 
tes et  des  plus  pénibles  marches, 
à la  vue  de  Québec.  Blessé  dans  les 
derniers  jours  de  iççîi,  4 l’assaut 
de  cette  ville , il  se  retire  du  com- 
bat : la  victoire  se  retire  avec  lui, 
et  les  Américains  ont  le  dessous. 
Arnold  , à peine  en  état  de  repren- 
dre les  armes  , se  bat  sur  le  lac 
Champlain,  et  par  des  prodiges 
de  valeur,  rend  l’avantage  A sou 
armée.  Sous  les  ordres  du  géné- 
ral Gates,  unie  voit  décider  lesuc- 
Cèsdecesdeux  batailles,  livrées  au 
général  Burgoyne,  sur  les  bords 
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de  l.i  rivière  du  Nord , cl  qui  firent 
mettre  bas  les  armes  à toute  l’ar- 
mée anglaise.  L’homme  à qui  son 
pays  devait  tant  de  reconnaissan- 
ce-, s’enorgueillit  et  s’enivra  de  sa 
gloire.  Nommé  commandant  de 
Philadelphie,  en  îyçS, quand  les 
Anglais  évacuèrent  cette  place,  il 
oublia  qu’il  était  l'un  des  fonda- 
teurs d’une  république.  AlTectant 
le  luxe  d’un  prince,  affichant  un 
mépris  déplacé  pour  toute  auto- 
rité civile,  il  attira  sur  lui  la  haine 
de  ses  concitoyens,  pesant  far- 
deau , qui  ne  tarda  pas  à l’acca- 
bler. Arnold,  voulant  mettre  fin 
aux  reproches  dont  il  était  l’objet, 
s’endetta,  chercha  par  le  jeu  à ré- 
parer tant  de  pertes,  tomba  dans  1a 
misère;  employa,  pour  se  relever, 
des  moyens  indignes  de  lui  ; fut 
accusé  de  péculat , d'cxtorsious , 
de  vols  frauduleux,  et  condamné 
par  l’assemblée  de  Pensylvanie,  à 
être  réprimandé  publiquement  par 
le  général  Washington.  La  fierté 
qui  ne  l’avait  pas  empêché  de  des- 
cendre si  bas,  ne  lui  permit  pas 
de  souffrir,  sans  l’idée  de  se  ven- 
ger, une  telle  humiliation;  il  s’y 
soumit  en  silence,  et  ne  laissant 
échapper  au  dehors  aucun  indice 
de  la  colère  dont  il  était  dévoré, 
il  ne  songea  plus  qu’à  punir  sa  pa- 
trie de  la  honte  qu’elle  avait  jus- 
tement imprimée  sur  son  front. 
Arnold  sollicita  long-tempslecom- 
mandement  de  West-Point,  poste 
important , situé  dans  le  voisinage 
de  New- York , quartier-général 
de  l'année  anglaise.  On  le  lui  ac- 
corda , et  c’est  là  que  se  réalisa  la 
trahison  qu’il  méditait.  Une  cor- 
respondance s’établit  entre  lui  et 
le  général  Clinton,  par  l’inter- 
médiaire du  major  André.  Ce 


dernier  va  voir  .Arnold  à West- 
Point  , en  reçoit  la  promesse  de 
livrer  le  poste,  le  quitte  avec 
un  passeport  sous  un  faux  nom, 
tombe  entre  les  mains  des  gar- 
des avancées  américaines,  perd 
la  tête,  et  se  trahit  : les  lettres  ca- 
chées dans  ses  bottes,  découvrent 
la  trame.  André  est  fusillé.  Arnold 
se sauveà  temps,  sert  comme  ma- 
jor-général dans  l'armée  anglaise, 
cherche,  dans  de  ridicules  procla- 
mations, à prouver  qu’il  n’a  trahi 
son  pays  que  par  patriotisme , en- 
gage ses  compagnons  d’aruics  à 
suivre  son  exemple,  et  reste  dans 
l’armée  anglaise  le  seul  Améri- 
cain transfuge,  qui,  après  avoir 
défendu  sa  patrie , ait  tourné  le  fer 
contre  elle.  Son  courage,  devint 
atroce,  une  fois  que  la  perlidic 
eut  souillé  sa  gloire.  Le  malheu- 
reux dévasta  son  propre  pays. 
«Que  me  fera-t-on,  demandait-il 
» à un  Américain  prisonnier , si  je 
» tombe  entre  les  mains  de  vossol- 
» dats? — On  coupera  cette  jambe, 

» blessée  devant  Québec  pour  le 
» service  delà  patrie; on l’enterre- 
» ra  avec  tous  les  honneurs  de  la 
» guerre...  Quant  au  reste  de  votre 
« corps , il  sera  pendu.  » La  paix 
faite , et  l’indépendance  américai- 
ne reconnue,  il  se  retira  en  An- 
gleterre, où  il  mourut,  en  1801. 
Les  Anglais,  qui  avaient  profité  de 
sa  trahison , la  récompensèrent 
en  consacrant  à Arnold  uu  mo- 
nument, qui  se  trouve  placé  dans 
la  sépulture  des  rois  et  des  grands 
hommes  de  l’Angleterre,  entre 
Newton  et  Nelson.  Non  loin  delà 
un  petit  monument  de  marbre 
blanc  est  élevé  à la  mémoire 
du  major  André.  Peu  d’homuics 
ont  autant  qu’Arnold  montré  d« 
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courage  et  île  sensibilité  dan»  leurs 
derniers  inoniens  ; ou  rapporte 
que  sa  mort  arracha  des  larmes  â 
la  pitié  généreuse  de  Washington. 

ARNOULD  (Ambroise-Mabie), 
s'occupa  constamment  de  finan- 
ces , et  ne  quitta  un  moment  cet- 
te partie  qii'cn  1790,  pour  figurer 
parmi  les  chefs  de  l'opposition 
sectionnaire.  La  convention  ve- 
nait de  se  désorganiser  elle-mê- 
me pour  mettre  en  mouvement 
la  constitution  directoriale  ; à la 
tète  de  ceux  qui  blâmaient  ces 
mesures,  et  voulaient  imposer  à 
cc  corps  la  loi  de  sa  propre  con- 
servation , Arnould  se  fit  re- 
marquer. Caché , après  la  défaite 
(le  son  parti  jusqu'en  1 798 , il  ne 
reparut  alors  comme  membre  du 
conseil  des  anciens,  puis  du  con- 
seil des  cinq-cents , que  pour  sui- 
vre la  roule  moins  dangereuse  île 
ses  premières  inspirations.  ËI11  se- 
crétaire, 011  le  vitcomhaltre  la  ré- 
solution relative  aux  prises  mariti- 
mes; défendre  l’impôt  sur  le  sel;  se 
montrer  le  partisan  du  18  brumai- 
re, et  en  signaler  l'heureuse  in- 
fluence sur  le  crédit  public.  Tri- 
bun, quand  la  constitution  consu- 
laire fut  essayée , il  aspirait  au  por- 
tefeuille des  finances,  et  fut  un  des 
premiers  et  des  plus  urdens  à ap- 
peler et  à ineltre  sur  le  front  du 
premier  consul  la  couronne  impé- 
riale. On  se  souvient  de  l’avoir 
entendu  provoquer  le  don  de  la 
terre  de  Crosne  , en  faveur  de 
Sieyes.  11  demanda  aussi  que 
tous  les  comptables  publics  fus- 
sent soumis  â donner  un  cau- 
tionnement; fit  paraître,  en  1800, 
des  réflexions  curieuses  sur  la 
caisse  d’amortissement  en  Angle- 
terre, et  parla  vivement  pour  fai- 


re accorder  des  encouragemens 
ail  commerce  et  à l’agriculture. 
Nommé  maître  des  comptes  après 
la  suppression  du  tribunal , il 
mourut  en  1812.  On  connaît  de 
lui  un  écrit  intitulé  : de  la  Balance 
du  Commerce , 1791 , et  l’extrait 
qu’il  a publié  de  cet  ouvrage, 
trois  ans  après,  sous  le  titre  : 
Point  de  terrorisme  contre  les  as- 
signats , etc.,  1794,  Il  a été  di- 
recteur des  bureaux  de  la  balance 
du  commerce. 

ARNOliLT  (N.),  avocat.  Le  dé- 
partement de  la  Côte-d’Orle  nom- 
ma député  aux  étals-généraux  en 
1789  : il  commença  par  y deman- 
derl'abolition  des  dîmes,  et  propo- 
sa ensuite  de  déclarer  la  branche 
d'Éspagne  inadmissible  au  trône 
de  France.  Il  dénonça,  quelques 
jours  après , l’exportation  des 
grains,  et  fit.  pour  l’empêcher,  la 
proposition  de  supprimer  les  co- 
mités des  subsistances,  afin  que 
les  ministres  fussent  responsables 
des  malversations  qui  se  commet- 
taient dans  cette  partie  de  l’ad- 
ministration. F.n  1790.  il  deman- 
da qu’on  établit  à Dijon  un  tribu- 
nal provisoire  en  remplacement 
du  parlement  de  cette  ville  J et, 
en  1791 , il  vota  pour  qu’on  décla- 
rât propriétés  nationales  les  riviè- 
res navigables.  11  paroi  encore  à 
la  tribune  le  a(>  mai,  pour  faire 
un  rapport  sur  le  bail  â domaine 
cnngéable,  usité  en  Bretagne.  M. 
Arnouit  est  éditeur  d’une  collec- 
tion des  décrets  de  l’assemblée 
constituante. 

ARNOULT  (Sophie),  née  à Pa- 
ris, en  1740.  Son  père  était  un 
bourgeois  aisé  qui  tenait  un  hôtel 
garni,  et  n’avait  rien  négligé  pour 
l’éducation  de  scs  enfaus.  Sophie 
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avait  reçu  de  la  nature  un  esprit 
vif,  un  cœur  tendre,  une  voix 
céleste,  e^les  plus  beaux  yeux  du 
monde  : il  n’en  fallait  pas  tant  pour 
faire  fortune  à l’Opéra;  Sophie 
Arnoult  y arriva  par  une  route 
singulière.  La  princesse  de  Mo- 
dene,  qui  faisait  sa  retraite  au 
Val-de-Griice , fut  frappée  de  la 
beauté  d’une  voix  qui  chantait 
une  leçon  de  ténèbres.  Les  gran- 
des dames  allaient  alors  dans  les 
monastères  pendant  la  semaine 
sainte,  faire  pénitence  des  péchés 
qu’elles  s'étaient  permis  dans  le 
carnaval.  Le  salut  de  la  princesse 
devint  la  perdition  de  Sophie.  L’i- 
névitable intendant  des  menus 
trouva  le  moyen  d’entendre  la  jeu- 
ne virtuose,  et,  malgré  sa  mère, 
de  la  faire  entrer  dans  la  musique 
du  roi.  C’était  la  route  honnête 
pourmontersur  le  théâtre.  Un  or- 
dre de  début  vérifia  bientôt  la  pro- 
phétie de  M"*  de  I’ompadour,  qui 
s’y  connaissait,  et  qui  dit,  après 
avoir  vu  et  entendu  Sophie  : o II  y 
» a là  de  quoi  faire  une  princesse.  » 
MIU  Aénoull  justifia  cet  horoscope 
de  la  favorite,  et  l’éclipsa  sur  un 
théâtre  non  moins  orageux  que 
la  cour.  On  disait  alors  : « les  da- 
» mes  de  la  comédie  française , 

» les  demoiselles  de  la  comédie 
» italienne,  et  les  filles  de  l’O-* 
» péra.  » Il  est  vrai  qu’on  disait 
aussi  : «les  dames  de  la  halle.  » So- 
phie Arnoult  s’éleva  en  peu  de 
temps,  parla  beauté  de  son  chant, 
par  un  senti  ment  exquis,  par  la  grâ- 
ce et  la  vivacité  de  son  esprit,  et  par 
l’éclat  de  scs  amours,  à la  dignité 
de  reine  de  l’opéra.  Elle  trouva  le 
moyen  d’avoir  les  profits  d’une 
fille,  les  succès  d’une  grande  ac- 
trice, et  la  réputation  d’une  fem- 


me d’esprit;  elle  dépensait  avec 
une  égale  profusion  sa  jeunesse  , 
ses  saillies  et  les  largesses  de  ses 
amans.  Un  noble  attachement  qui 
dura  toujours , et  quelques  bril- 
lantes infidélités,  donnèrent  à cet- 
te fille  célèbre  des  amis  distingués, 
et  la  première  société  de  Paris  en 
hommes.  Sa  maison,  qui  rappelait 
souvent  celle  deNinon  de  Lcuclos, 
était  fréquentée  par  les  grands  sei- 
gneurs et  par  les  hom  mes  célèbres. 
D’Aleinhert,  Diderot,  Helvétius, 
Mably,  Duclos,  J.  J.  Rousseau, 
y renouvelaient  les  entretiens  des 
philosophes  cheï  Aspasie.  Sophie 
fut  chantée  par  Dorât,  Bernard, 
Rhulières , Mannontel,  Favart, 
et  tous  les  beaux  esprits  du  temps. 
Les  bons  mots  de  M11*  Arnoult  lui 
ont  survécu , on  a eu  tort  d’en 
faire  un  recueil;  on  est  obligé  de 
les  choisir.  Une  de  scs  amies  se 
plaignait  devant  elle  d’approcher 
de  trente  ans,  quoiqu’elle  en  cflt 
davantage.  « Console-toi,  lui  dit- 
» elle , tu  t'en  éloignes  tous  les 
» jours.  » Un  fat , pour  la  morti- 
fier, lui  disait  : A présent  l’esprit 
court  les  rues  : » Ah  ! monsieur, 
» dit  Sophie , c’est  un  bruit  que  les 
» sots  font  courir.  » Un  jour  elle 
rencontra  au  bois  de  Boulogne, 
son  médecin  qui  allait  voir  un  ma- 
lade avec  un  fusil  sous  son  bras  : 
« Docteur,  lui  cria-t-elle,  il  pa- 
» rait  que  vous  avex  peur  de  le 
» manquer.»  Une  grande  dame  di- 
sait près  d'elle,  au  spectacle  : On 
devrait  bien  distinguer  les  fem- 
mes honnêtes  par  des  marques 
honorables.  « Madame,  lui  dit  M110 
» Arnoult,  pourquoi  voulci-vous 
» mettre  les  filles  dans  le  cas  de 
» les  compter?»  En  apprenant  un 
trait  de  prodigalité  elle  s’écria  : 
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u Quand  on  a tant  d’argent  de 
» trop  , pourquoi  le  bonheur  ne  se 
» vend-il  pas?»  Quand  le  divor- 
ce fut  établi , sa  fille  en  profita. 
M"’  Arnotdt  blâma  sa  conduite, 
et  lui  dit  : « Le  divorce  est  le  sn- 
» crement  de  l’adultère.  » En  1802, 
elle  dit  att  curé  de  Saint-Germain- 
l’Auxerrois . qui  venait  de  lui  ad- 
ministrer les  sacremens  : « Je  suis 
» comme  Magdeleine,  beaucoup 
» de  péchés  nie  seront  remis,  car 
» j’ai  beaucoup  aimé.  » On  a re- 
marqué que  l'année  1802  avait  vu 
mourir  les  trois  plus  célèbres  ac- 
trices du  i8“-  siècle  : Clairon  , 
Dumesnil  et  Arnoult.  Constant 
Diovillc  de  Biuxcts  , troisième 
fils  de  M"’  Arnoult,  colonel  de 
cuirassiers,  fut  tué  à la  bataille 
de  W agram. 

ARN'Ol'X  LAFFREY,  néàGap, 
le  18  septembre  1735,  mort  A Pa- 
ris, le  if)  septembre  1794-  On  a 
rie  lui  la  Vie  privée  de  Louis  XV, 
et  les  Annales  de  ta  monarehie 
française,  depuis  son  origine  jus- 
qu’à la  mort  de  ce  souverain. 

ARPAJEAN  ( d’Asst  d’),  méde- 
cin de  Montpellier,  né  en  1738, 
à Mauzac  dans  les  quatre  Vallées, 
a traduit  du  latin  (et  non  de  l’an- 
glais, comme  le  disent  quelques 
biographes  ) les  Œurres  médi- 
cales de  Gorler.  On  lui  doit  aussi 
une  Dissertation  sur  la  phtisie 
pulmonaire , 1779,  in-8°,  où  se 
trouvent  des  vues  neuves,  des  ob- 
servations importantes,  et  des  faits 
habilement  rapprochés. 

ARRIA7.A  (dosi  Jeax-Bài*tiste), 
né  dans  la  Vieille -Castille,  en 
1 770,  ex-militaire  de  la  marine 
royale,  ex-secrétaire  d’ambassa- 
de, et  aujourd’hui  employé  dans 
les  secrétaireries-d’étal , a cultivé 
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les  muses  espagnoles  avec  suc- 
cès ; il  a publié , en  1 800 , un  petit 
poème  sur  la  danse,  et  en  i8o3, 
un  poème  plus  étendu  sur  la  pein- 
ture et  l’architecture.  En  1798,  à 
l’époque  de  la  mort  du  duc  d’AI- 
be,  dernier  rejeton  d’une  famille 
trop  célèbre,  M.  Arriaza  honora 
les  mânes  de  ce  seigneur  du  tri- 
but poétique  de  ses  regrets.  Il  est 
fâcheux  que  M.  Arriaza,  recom- 
mandable par  son  attachement 
pour  son  prince,  semble  dédai- 
gner l’estime  des  hommes  amis  de 
la  paix  et  de  l'oubli  des  erreurs; 
il  professe  la  doctrine  de  l’into- 
lérance politique  , et  s’est  pro- 
noncé avec  peu  de  générosité  con- 
tre les  Français,  et  les  Espagnols 
amis  des  Français.  Il  a publié  ré- 
cemment des  lettres  destinées  à 
diminuer  l’infiuence  des  brochu- 
res en  faveur  des  Constitution- 
nels de  1808,  surnommés  Jose- 
phinos;  niais  il  a trouvé  nn  adver- 
saire aussi  judicieux  que  plein  de 
force,  dans  M.  Minano,  auteur  du 
Petit  pauvre  fainéant.  M.  Arriaza 
fréquentait,  en  1801,  la  maison 
de  l’ambassadeur  Lucien  Bona- 
parte. 

ARRIGI1I  (Jean),  né  en  Corse, 
député  suppléant  de  cette  île  à 
la  convention  nationale,  où  il  ne 
prit  séance  que  le  18  vendémiaire 
an  3.  Il  sollicita  des  secours  en 
faveur  des  Corses  réfugiés  sur  le 
continent,  et  obtint  un  décret 
qui  les  leur  accordait.  Dans  la 
même  année,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  conduite  dcf  Joseph 
Lebon.  Après  la  dissolution  de  la 
convention  en  l’an  4,  il  entra  au 
conseil  des  cinq-cents,  où,  l’an- 
née suivante,  il  s’éleva  contre  le 
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projet  d'annuler  les  élections  de 
la  Corse , qui  avaient  eu  lieu  avant 
la  promulgation  de  la  constitu- 
tion. Ap  rés  la  révolution  du  18 
brumaire»  il  entra  au  corps-légis- 
latif. En  mai  i8o5,  il  obtint  la 
préfecture  du  département  du 
Liamone,  et,  quelque  temps  a- 
près , il  fut  créé  baron  et  officier 
de  la  légion- d’honneur.  Napo- 
léon, à son  départ  de  l'ile  d'Elbe, 
le  26  février  i8i5,  le  nomma 
membre  de.  la  junte  chargée  de 
l’administration  de  la  Corse. 

ARRIGHI  (Hvacinte),  cousin 
du  précédent.  E11  181 5,  il  con- 
tribua beaucoup  à soumettre  cette 
île  à Napoléon  par  la  démarche 
qu’il  fit  auprès  du  commandant 
du  château  de  Bastia,  pour  lui 
donner  des  preuves  que  la  junte 
n’agissait  qu’au  nom  et  dans  les 
intérêts  de  Napoléon. 

ARRIGHI  ( duc  de  Padoce), 
général  de  division,  grand-ofli- 
cier  de  la  legion-d’honneur,  etc., 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens , et  parent  de  Napoléon. 
11  entra  très-jeune  dans  la  car- 
rière militaire,  qu’il  parcourut  a- 
vec  honneur.  11  fut  d'abord  aide- 
de-camp  du  général  Alexandre 
Berthicr,  depuis  prince  de  Neu- 
châtel, fit  la  campagne  d’Egypte, 
se  distingua  à la  bataille  d’Aus- 
terlitz, où  il  était  déjà  colonel  de 
dragons.  Le  19  mai  1806,  il  ob- 
tint le  commandement  du  régi- 
ment des  dragons  de  la  garde,  et 
fut  ensuite  nommé  duc  de  Pa- 
douc.  Il  fit  la  campagne  de  1809 
en  Autriche,  et  se  signala  par  son 
courage»;!  la  bataille  de  Wagratn. 
En  février  1812,  il  sc  maria  avec 
la  fille  du  comte  Montesquieu , a- 
lors  chambellan  de  l’empereur. 


Arrighi  11e  tarda  pas  à être  promu 
au  grade  de  général  de  division, 
et  devint  bientôt  grand’eroix  de 
l'ordre  de  la  Réunion.  En  i8iâ, 
il  fit  la  campagne  de  Saxe,  et  eut 
ordre,  à la  fin  de  mai,  de  balayer 
avec  sa  cavalerie  toute  la  rive 
gauche  de  l'Elbe.  A la  bataille  de 
Lcipsick,  en  octobre,  il  fut  char- 
gé de  la  défense  des  faubourgs 
de  la  ville,  et  s’acquit  beaucoup 
de  gloire  pendant  la  journée  du 
18.  Ge  brave  militaire  continua 
de  servir  avec  la  même  distinc- 
tion pendant  la  campagne  deFran- 
ce,  en  1814  ; le  aG  févi  ier,  il  s’é- 
tait porté  sur  Nogent  pour  en  dé- 
fendre le  passage  à l’ennemi.  A- 
près  l’abdication  de  Napoléon,  le 
général  Arrighi  crut  devoir  sacri- 
fier son  opinion  à l’intérêt  de  son 
pays  ; il  fit  sa  soumission  au  gou- 
vernement du  roi,  et  fut,  quelque 
temps  après,  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis.  Au  retour  de  Napo- 
léon de  l’ile  d’Elbe,  il  entra  à la 
chambre  des  pairs , et  partit  pour 
la  Corse  dans  les  premiers  jours 
de  mai,  en  qualité  de  commissai- 
re extraordinaire.  Dès  son  arrivée, 
le  duc  de  Padoue  établit  son  quar- 
tier-général dans  la  place  deCalvi 
qu’il  fortifia,  et  annonça,  par  de 
grands  préparatifs,  qu’il  était  dé- 
terminé à la  plus  vigoureuse  résis- 
tance, si  on  venait  à l'attaquer.  ].a 
bataille  de  Waterloo  ne  changea 
rien  uses  dispositions;  mais  le  but 
seulement  en  fut  différent;  il  tenta 
de  rendre  la  Corse  indépendante. 
Le  général  Arrighi  n’eut,  dans  cet- 
te circonstance,  que  le  mérite  d'a- 
voir fait  une  entreprise  généreu- 
se; il  put  à peine  lever  quelque 
argent  et  un  petit  nombre  d’hoin- 
mes.  Compris  dans  l’ordonnance 
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■lu  roi  lîu  14  juillet,  et  dans  celle 
du  16  janvier  iSiti,  il  se  relira  en 
Lombardie,  après  avoir  fait  des 
démarches  inutiles  auprès  du  roi 
de  Sardaigne,  pour  obtenir  un 
asile  dan*  ses  étals.  Il  a été  rap- 
pelé par  l'ordonnance  du  it)  no- 
vembre 1820. 

ARRIGHI  ( JosEea-PniLiprr), 

cousin  des  précédens  , chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale  de  Pise , 
et  de  l’église  métropolitaine  de 
Florence.  Lorsque  Napoléon  quit- 
ta la  France  après  les  événemens 
de  1814»  M.  Arrighi  était  vicaire- 
général  de  l’évêque  d’Ajaccio  et 
de  la  principauté  de  Pioiubino. 
La  conduite  qu’il  tint  dans  cette 
circonstance,  prouva  qu'il  était 
moinsattnché  à la  fortune  de  l’em- 
pereur qu’à  sa  personne,  et  trois 
jours  après  l'arrivée  de  ce  prince 
à File  d’Elbe,  il  publia  un  man- 
dement remarquable,  dans  lequel 
il  félicitait  les  habitaus  de  lui  don- 
ner asile. 

ARRIGHI  (Antoixe),  capitai- 
ne , né  à Corté  dans  File  de  Cor- 
se, élevé  é l’école  militaire  de 
Saint-Cyr,  entra  le  24  septembre 
j 8 1 o,  routine  sous-lieutenant  dans 
le  3ç)-'  régiment  de  ligne,  qui  fai- 
sait alors  partie  de  l'expédition  de 
Masséna  en  Portugal.  Il  se  trou- 
va aux  différentes  affaires  dans 
lesquelles  son  corps  donna  de 
brillantes  preuves  de  valeur,  snus 
les  comniandcmcns  successifs  du 
prince  d’Esling,  du  duc  de  Ra- 
guse  et  du  maréchal  Soidt.  Il  se 
distingua  particuliérement,  le  8 
mai  i8i3,  à l’attaque  des  bandes 
de  Campillo  et  A'Herriero;  a- 
près  avoir  passé  une  rivière  avec 
les  voltigeurs  d’avant-garde,  sous 
le  feu  de  l'ennemi,  et  l'avoir  atta- 
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qué  A la  baïonnette,  dans  ses  rc- 
trancheinens,  près  du  village  de 
lUahon,  il  le  culbuta  et  lui  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers. 
Cette  action  fut,  non -seulement 
glorieuse,  mais  encore  d’une  hau- 
te utilité  ; la  dispersion  de  res 
bandes  permit  au  général  Foy  d’ac- 
célérer les  travaux  du  siège  de 
Castro-I  rdialcs,  dont  il  s’empara 
vingt  jours  après.  Dans  le  mois 
de  novembre  i8i3,  le  capitaine 
Arrighi  donna  des  preuves  de  la 
pins  grande  intrépidité  à l’assaut 
d'une  maison  crénelée,  située  au 
fond  du  val  Carlos,  et  défendue 
par  4°  Espagnols,  qui  se  firent 
presque  tous  tuer.  Malgré  le  feu 
de  l’ennemi,  il  sc  présenta  seul,  A 
différentes  reprises,  devant  la  por- 
te , dans  le  dessein  de  l’enfoncer. 
A la  bataille  de  Toulouse,  en 
i8i5,  il  fut  dangereusement  bles- 
sé, après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur, 

AURLFLE(lebaboxd’).  {V oyez 
DiERItlLE.  ) 

ARTAUD,  chevalier  de  l’ordre. 
d’Espagne  de  Charles  IV , a suivi 
la  carrière  diplomatique  ; mais 
c’est  comme  littérateur  qu’il  est 
généralement  connu.  Nous  n- 
vons  de  lui  : 1“  Considérations 
sur  l’état  de  la  peinture  en  I ta- 
lie,  dans  tes  quatre  siècles  qui 
ont  précédé  celui  de  Raphaël , 
vol.  in-8",  1808;  2“  la  traduc- 
tion du  Paradis  du  Dante  , vol. 
in-8",  181 1 ; 3*  celle  de  l’ Enfer, 
vol.  in-8",  1812;  4"  et  le  Purga- 
toire, du  même  auteur,  vol.  in-8", 
18 13.  Ces  traductions  sont  esti- 
mées: on  y trouve  des  notes  utiles 
pour  l’explication  des  allégories, 
et  des  faits  historiques,  pour  1 in- 
telligence du  tcxle. 
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ARTAl'D(Ftiisçois-SerLiscE), 
frère  ilu  précèdent,  né  à Pari*  en 
•779'  apublié  : i*  une  traduction 
de  la  sixième  édition  du  Manuel 
de  l’histoire  naturelle  de  M.  J . F. 
Blumcnbach,  2 vol.  in-  8”,  Metz, 
1 8o3  ; Histoire  de  la  révolution 
de  Danemark  en  1660,  traduite 
de  l’allemand  de,  Spittler , vol. 
in-8",  i8o5. 

ARTÉAGA  (Étiesne)  , jésuiteet 
savant  Espagnol,  est  né  à Madrid 
en  1744.  Ami  du  chevalier  d’A- 
zarra,  il  fut  attaché  à son  ambas- 
sade de  France  ; mais  son  âge  et 
ses  infirmités  ne  lui  permirent  pas 
de  le  suivre  è son  retour  dans  sa 
patrie.  Artéaga  est  mort  à Taris  , 
;1  la  fin  de  1 79g.  Ce  savant  a don- 
né en  espagnol  un  ouvrage  cou- 
ronné par  l’académie  de  Madrid, 
sur  le  beau  idéal,  considéré  com- 
me le  terme  de  tous  les  ouvrages 
d’imitation;  un  autre  ouvrage  de 
cet  auteur,  en  4 volumes  iu-12, 
intitulé  : Rccoluiioni  del  teatrn  ita- 
liano,  imprimé  à Venise  en  1785, 
a été  abrégé  avec  peu  de  goût  par 
un  traducteur  français,  qui  l’a  fait 
imprimera  Londres,  en  t8oa,  en 
un  volume  in-8"  de  1 tapages, sous 
le  titre  de  Révolutions  du  théâtre 
musical , depuis  son  origine  jus- 
qu’à nos  jours.  Artéaga  a publié 
plusieurs  dissertations  savantes, 
et  a composé  un  Recueil  de  poésies 
grecques  et  latines , qui,  ainsi  que 
son  ouvrage  del  Ritmo  sonoro,  e 
del  Ritmo  muto  degli  antichi , dis- 
sertations , devait  être  imprimé 
par  Bodoni  de  Parme , et  dont 
l’impression  n’a  pas  eu  Heu , par 
suite  des  événemens  politiques 
dont  l’Italie  a été  le  théâtre.  M. 
Grainville,  àqui  Artéaga  avait  con- 
fié la  traduction  de  ce  dernier  ou- 


vrage (traduction  qu’il  ne  fit  pas, 
l’auteur  étant  mort,  lorsqu’elle  é- 
taitàpeine  commencée)  , s’expri- 
me en  ces  termes:  «Artéaga  a mis 
»à contribution,  dans  son  ouvrage 

• du  Rhythmc , les  plus  célèbres  é- 

• cri  vains  de  l'antiquité.  Il  y traite 

• de  là  musique,  de  la  poésie,  de 
« la  grammaire , de  la  pantomime  , 
» de  la  danse , etc.  D’après  l'avis  de 
«plusieurs  savans  du  premier  or- 
»drc,  scs  découvertes  sont  abso- 
lument neuves  et  très-utiles  aux; 

• progrès  de  l’art.  • 

ARTIGAS  (nos  Jvav),  né  à 
Monte-Video,  d’une  famille  origi- 
naire d’Espagne.  Lorsque  la  révo- 
lution commença  dans  ces  colo- 
nies, il  était  capitaine  au  servira 
de  In  métropole  ; il  n’embrassa  pas 
d’abord  la  cause  des  indépendans, 
et  ce  ne  fut  qu’après  quelques  dé- 
mêlés avec  le  gouverneur  portu- 
gais de  la  villeduSaint-Sacremcnt, 
qu’il  abandonna  pour  toujours  le 
parti  royaliste.  La  nouvelle  répu- 
blique  de  Buenos-Ayrcs  en  fit  d’a- 
bord un  chef  de  Guérillas,  mais 
elle  ne  tarda  pas  à lui  confier  le 
commandement  d’un  corps  d’ar- 
mée. Après  avoir  remporté  des  a- 
vantages  moins  décisifs  sur  les 
troupes  royales,  il  les  mit  en  dé- 
route à la  bataille  de  I as-Piedras  , 
où  elles  étaient  supérieures  en 
nombre;  il  fit  beaucoup  de  prison- 
niers, et  le  général  même  fut  o- 
bligé  de  se  rendre.  Il  contribua 
beauroup  au  succès  du  siège  de 
Monte-Video.  Pendant  que  le  gé- 
néral Rondeau  le  soutenait  ù la 
tête  des  indépendans,  Artigas  se. 
battit  plusieurs  fois  contre  les  Por- 
tugais du  Brésil,  qui,  en  ne  pa- 
raissant armés  que  pour  le  main- 
tien de  l’autorité  du  roi  d’Espa- 
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gue,  sc  préparaient  à envahir  tou- 
te la  rive  gauche  de  la  Plata.  Les 
succès  d’Artigas  occasionérent  un 
accommodement  entre  le  cabi- 
net de  Rio -Janeiro  et  l’état  de 
Buenos-Ayres.  Mais  ce  comman- 
dant ne  fut  pa9  long-temps  en 
bonne  intelligence  avec  la  junte  : 
on  sc  déliait  de  lui  ; on  prétendait 
qu’il  ne  travaillait  que  pour  lui— 
même,  et  qu'il  voulait  s’assujettir 
une  partie  du  pays.  Il  parait,  nu 
contraire,  que  Puyredon et  les  au- 
tres chefs  de  cette  république  ré- 
cente, songeaient  à établir  leur 
propre  domination,  et  qu’un  ré- 
publicain du  caractère  d’Arligas 
leur  faisait  ombrage.  Parmi  tant 
de  prétendus  citoyens  que  des 
desseins  perfides,  ou  du  moins  des 
vues  personnelles  animent  en  se- 
cret dans  les  étals  naissans,  il  est 
quelquefois  très-dillicilcdc  distin- 
guer les  amis  sincères  de  l’indé- 
pendance ; ces  hommes  intègres 
dont  la  force  d'âme  , la  vertu 
exemple  de  préventions,  n’appar- 
tient qu’aux  états  libres,  doivent 
êtres  rares  aussi  dans  le  Nouveau- 
Monde  : notre  espèce  ne  change 
pas  entièrement  d'un  hémisphère 
.1  l’autre.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  con- 
vocation d’un  congrès  pour  l’élec- 
tion des  députés,  acheva  de  déter- 
miner Artigas.  Voyant  qu’on  ne 
suivait  pas  les  principes  à la  dé- 
fense desquels  il  s’était  consacré , 
il  se  servit  de  son  ascendant  sur 
les  troupes;  insensiblement  elles 
s’éloignèrent  du  camp  de  Monte- 
Video,  et  Artigas  l’abandonna  lui- 
■nfime.  Cette  désertion  obligea  les 
indèpendans  à lever  le  siège , que 
pourtant  ils  reprirent  ensuite  a- 
vec  une  vigueur  nouvelle,  jus- 
qu'à la  reddition  de  la  ville  au 
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mois  de  juin  1 8 1 4-  Mais  Posarda, 
qu’on  nomma  directeur , avait 
tant  de  ressentiment  contre  Arti- 
gas, qu’en  le  privant  de  scs  em- 
plois, il  le  lit  déclarer  infâme,  et 
alla  jusqu’à  offrir  six  mille  francs 
à celui  qui  apporterait  sa  tête.  Ce- 
pendant Artigas  était  plein  d’acti- 
vité, plein  d’énergie,  et  scs  com- 
patriotes l’aimaient  d’autant  plus 
qu’il  savait  partager  leqrs  habi- 
tudes presque  semblables  à celles 
des  anciens  flibustiers.  Il  avait 
d’ailleurs  un  appui  secret  dans  la 
ville  même  de  Buenos-Ayres,  et 
il  rompit  avec  les  chefs  de  l’admi- 
nistration. Ayant  fait  des  levées 
dans  les  provinces,  dont  il  dispo- 
sait, il  Alla  au-devant  des  troupes 
envoyées  contre  lui,  battit  Via- 
mond , et  s’empara  de  Sanla- 
Fé,  ainsi  que  de  Monte-Video.  A- 
près  la  défaite  de  l’armée  royalis- 
te par  le  général  Saint-Martin,  le 
gouvernement  de  Buenos-Ayres 
envoya  contre  Artigas  dix-huit 
cents  hommes  commandés  par 
Balcarsel.  La  fortune  refusa  de  se 
déclarer  : cependant  le  traité  qui 
eut  lieu  parut  à l'avantage  d’Arli- 
gas ; on  stipula  que  les  troupes  de 
Buenos-Ayres  abandonneraient 
Sanla-Fé  et  toute  la  rive  orienta- 
le. Le  repos  d’Artigas  fut  de  cour- 
te durée.  Excité  par  des  réfugiés 
de  Buenos-Ayres,  le  gouverneur 
du  Brésil  imagina  de  faire  défini- 
tivement des  conquêtes.  Il  char- 
gea Lecor  de  soumettre  le  pays 
jusqu’à  laPlata.  Ce  général  ayant 
commencé  ses  opérations  dès  le 
printemps,  alla  camper  en  dé- 
cembre 1816  à Maldonado.  Arti- 
gas redoutait  peu  celte  invasion; 
.il  connaissait  parfaitement  les  res- 
sources du  pays,  les  dispositions 
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des  babitans;  il  leur  fil  partager 
sa  propre  assurance , et  les  pre- 
miers événemens  justifièrent  ses 
promesses.  Cependant  les  Portu- 
gais ayant  surpris  Monte-Video, 
et  remporté  quelques  autres  avan- 
tages , et  ceux  qu’Arligas  obte- 
nait de  son  côté  ne  pouvant  ê- 
tre  décisifs , il  résolut  de  porter 
la  guerre  dans  le  Brésil  ; mais 
cette  diversion , qui  lui  réussit 
d’abord  , n'eut  pas  pour  effet  la 
délivrance  de  Monte -Video.  En 
1818,  Arligas  fut  plus  malheu- 
reux; les  forces  de  Bncnos-Ayres 
réunies  à celles  des  Portugais  le 
défirent  entièrement,  et  il  se  vit 
réduit  à traiter  avec  le  gouverne- 
ment dont  il  s’était  séparé.  On 
fut  d’accord  pour  abandonner  le 
pays  à l’est  de  la  Plata.  Il  eût  été 
difficile  de  le  défendre  contre  la 
grande  expédition  que  préparait 
la  métropole.  Mais  ensuite  la  fa- 
ce des  affaires  ayant  changé  subi- 
tement en  Espagne,  les  républi- 
cains de  la  Plata,  délivrés  de  cet- 
te crainte , reportèrent  leur  atten- 
tion sur  les  desseins  de  leurs  chefs. 
On  les  voyait  disposés  à établir 
un  gouvernement  héréditaire,  on 
parlait  même  d’une  secrète  négo- 
ciation avec  des  puissances  euro- 
péennes : Artigas  devint  l’espoir 
des  amis  de  la  liberté.  Sachant 
combien  ce  général  était  redou- 
table, et  par  ses  talens  et  par 
la  popularité  dont  il  jouissait  , 
Puyredon  envoya  contre  lui  des 
troupes  commandées  par  Ron- 
deau. Si  cette  expédition  eût  réus- 
si, les  républicains  eussent  vu 
toutes  leurs  espérances  détruites. 
Le  moment  était  décisif , et  le 
triomphe  d’Arligas  paraissait  in- 
dispensable pour  le  uiuiuticn  de 


la  liberté.  On  s’assura  d’un  grand 
nombre  d’officiers  et  de  soldats 
dans  le  corps  d’armée  qui  devait 
le  combattre,  et  il  lut  averti  lui- 
même  de  cequ’on  méditait  à Buc- 
nos-Ayres.  Dès  que  les  troupes 
furent  en  présence,  elles  s’enten- 
dirent, se  rénnireut,  et  marchè- 
rent vers  la  capitale.  Don  Aguirrc 
fut  mis  provisoirement  à la  tête 
des  affaires  ; Puyredon  et  ses  ad- 
hérens  s’éloignèrent.  Ccschange- 
mens  se  sont  opérés  sans  qu’Ar- 
tigas  se  présent!!!.  Il  semble  n’a- 
voir d’autre  ambition  que  de  con- 
tribuer puissamment  à la  liberté, 
à l’entièreindépendanced’un  pays 
qui  lui-même  a tant  contribué , 
par  son  exemple , à l’émancipa- 
tion générale  de  ces  vastes  régions 
que  Madrid  ne  pouvait  plus  gou- 
verner. 

ARTOIS  (comte  d’).  [Voyez 
Charles-Philippe.  ) 

ARZBERGER  (Christophe), 
professeur  de  mathématiques,  et 
de  philosophie  au  gymnase  de  Co- 
bourg, conseiller -d’état  dans  la 
même  ville,  est  né  à Arzberger, 
dans  la  principauté  de  Bayreuth, 
le  aa  octobre  177a.  Il  a publié 
différens  ouvrages  en  latin  et  en 
allemand  : i*  Adumbratio  doc- 
trine! Hesiodi  de  origine  rerum  , 
deorumque  nalurâ,  1 vol.  in-8*, 
Erlang,  179);  a*  De  sextâ  pro- 
positionc  primi  Archimcdis  (Un  i 
de  cequi  pondérant  ibus , 1 vol.  iu- 
8*,  Cobourg,  1796;  3“  Détermi- 
nation de  la  position  géographi- 
que de  Cobourg,  1 vol.  in-4* , 
ibid.,  1798/  4*  Cours  élémentai- 
re de  géométrie  , à t’ usage  de 
ceux  qui  ne  veulent  pas  étudier 
les  mathématiques,  1 vol.  in-S”, 
ibid.,  1799,-  5*  Essai  de  délcrmki 
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nations  géographiques  sans  trian- 
gles ni  horloges  astronomiques , 
i vol.  in-4%  ibid. , 1800,  id. , in- 
8*,  1801;  ti*  Cours  encyclopédi- 
que de  mathématiques. 

ASI’ASIE,  plus  connue  sous 
ce  nom  que  sous  celui  de  sa  fa- 
mille, Cvrcemicelli  ou  Car  le  Mi- 
GF.1.L1,  était  tille  d’un  coureur  de 
la  maison  du  prince  de  Condé. 
Victime  d’une  passion  malheu- 
reuse, à la  suite  d’une  maladie 
cruelle  dans  laquelle  on  lui  admi- 
nistra des  remèdes  violeus  , elle 
fut  conduite  A l'hôpital,  et  soumi- 
se au  traitement  des  aliénés.  Elle 
n'en  sortit  pas  guérie  entièrement, 
si  l’on  en  juge  par  la  suite  des 
événemens  de  sa  vie.  Ko  l’an  2, 
elle  dénonça  sa  mèrecommecon- 
tre-révolutionnaire,  en  haine  des 
mauvais  truitemens  qu’elle  pré- 
tendait en  avoir  reçus.  Arrêtée  el- 
le-inémc  pour  avoir  crié  : rire  le 
roi  ! en  courant  les  rues  pendant 
la  nuit , elle  fut  acquittée.  Le  1" 
prairial  an  3 ( ai  mai  1795  ), 
armée  d’un  couteau  , elle  mar- 
cha à la  tête  des  femmes  qui  se 
portèrent  avec  le  peuple  des 
faubourgs  à la  convention  na- 
tionale, pour  demander  du  pain 
et  la  constitution  de  1793,  et  par- 
ticipa à l’assassinat  du  député  Fé- 
ratid  en  le  frappant  de  ses  galo- 
ches. Le  député  Camhoulas  put 
dillicilcinent  se  soustraire  à la 
mort  qu’Aspasie  voulait  lui  don- 
ner. Elle  aurait  assassiné  Boissy- 
d’Anglas,  qu’on  lui  avait  désigné 
comme  étant  la  cause  de  la  diset- 
te , si  elle  eût  pu  le  rencontrer 
cher  lui  , où  elle  s’était  rendue 
plusieurs  fois  dans  ce  dessein.  Ar- 
rêtée par  suite  de  ces  faits,  elle 
les  avoua,  prétendant  quelle  u’a- 


vait obéi  qu’à  l’impulsion  donnée 
par  les  Anglais,  les  émigrés  et  les 
royalistes.  Elle  ajouta  qu'on  avait 
fait  le  complot  de  s’emparer  du 
lils  de  Louis  XVI,  qui  était  au 
Temple,  et  de  le  proclamer  roi , 
mais  toutefois  elle  ne  désigna  pas 
les  conjurés.  Le  19  prairial  an  4 
(1796),  après  une  année  de  dé- 
tention , Aspasie  fut  mise  en  juge- 
ment ; elle  confirma  ses  premiers 
aveux,  déclara  que,  si  la  liberté 
lui  était  rendue,  elle  frapperait  de 
nouveau  Camhoulas  et  Boissy- 
d'Anglas;  refusa  constamment  un 
défenseur,  et  entendit  avec  sang- 
froid  son  jugement,  qui  fut  pro- 
noncé cinq  jours  après  le  a4  prai- 
rial. Son  courage  ue  l'abandonna 
pas  en  marchant  à l’échafaud;  elle 
u’était  âgée  que  de  20  ans. 

ASPRK  (Cosstaxti>,b.vros  d’), 
fcld-maréchal-lieutcuant , an  ser- 
vice d’Autriche,  naquit  à Gand, 
d’une  famille  distinguée  eu  Flan- 
dre. Quand  le  Brabant  se  souleva, 
il  était  capitaine  dans  un  régiment 
de  ligne.  Dès  cette  époque,  ses 
services  furent  utiles  à la  cause 
impériale,  surtout  dans  le  duché 
de  Limbourg,  où  il  fit  des  levées, 
et  parvint  à réduire  les  patriotes 
à une  entière  inaction  ; il  forma 
ensuite  de  ces  mêmes  troupes  un 
corps  régulier  dont  il  eut  le  com- 
mandement, et  reçut  la  croix  de 
Marie-Thérèse,  en  1790  : 1a  ville 
de  Liège  était  alors  en  insurrec- 
tion ; il  y fut  envoyé  avec  son  ré- 
giment et  un  autre  corps  autri- 
chien. Lorsqu’on  1792,  la  guerre 
éclata  entre  la  France  et  l’empire, 
il  eut  quelques  occasions  de  s’y  dis- 
tinguer, et  le  général  Clairfnit  lui 
donna  des  éloges;  mais  il  échoua 
totalement  daus  uuc  mission  dont 
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le  cliargeale  d ne  de  Saxe-Teschen. 
Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que 
de  décider  la  ville  de  Lille  à capi- 
tuler. Le  baron  d’Aspre , prompt 
à remplir  les  ordres  dont  il  est 
porteur , se  présente  hardiment 
au  commandant  de  la  place,  et  le 
somme  de  se  rendre  ; le  comman- 
dant ne  se  rendit  pas,  et  le  baron 
d’Aspre  fut  très-heureux  d'échap- 
per à l’indignatian  patriotique  des 
habitons.  En  1796,  il  ht  la  cam- 
pagne de  Bavière  sous  le  com- 
mandement du  général  Latour,  et 
il  y fut  blessé.  Envoyé  en  Italie, 
en  1799,  il  fut  chargé  spéciale- 
ment de  dirigerl'insurrection  delà 
Toscane.  A près  une  maladie  grave 
qu’il  éprouva  en  Flandre,  où  la 
paix  de  Lunéville  lui  avait  permis 
de  retourner , il  rentra  en  activité, 
lorsque  l’Autriche  rompit  avec  la 
Franee  ; mais  il  fut  fait  prison- 
nier, après l’afTaired’L'lni  : la  paix 
de  Presbourg,  en  1807,  lui  ren- 
dit seule  la  liberté.  On  croit  que  la 
guerre  de  1809,  en  lui  procurant 
de  nouveaux  lauriers,  termina  sa 
carrière.  D’autres  rapports  suppo- 
sent, au  contraire,  que  le  baron 
d'Aspre  eut  des  succès  à Trieste, 
en  181 5,  et  que  même,  en  i8i5, 
il  fit  partie  de  l’armée  qui  déjoua 
les  projets  mal  concertés  du  roi 
Alural. 

ASSALINI  (Piebee),  né  à Mo- 
dène.  Il  étudia  très-jeune  la  chi- 
rurgie. Une  affaire  particulière 
qu’il  eut  dans  son  pays,  l’obligea 
de  se  réfugier  duns  les  armées 
françaises,  où  il  obtint  le  grade 
de  chirurgien -major.  Après  la 
première  campagne  d'Italie,  il  sui- 
vit le  général  Bonaparte  en  Egyp- 
te  ; mais  il  n'alla  pas  au-dclù  de 
Jaffa;  lé,  trouvant  le  général  Da- 


mas, blessé,  il  le  traita  de  concert 
avec  M.  Larrey.  M.  Assalini  étuit 
dans  cette  ville,  au  moment  où  la 
garnison  fut  attaquée  de  la  peste, 
qui  lui  enleva  les  deux  tiers  de 
son  monde  en  moins  de  quarante 
juurs.  Il  ne  parait  pas  que  M.  As- 
salini se  soit  beaucoup  exposé 
aux  ravages  de  ce  terrible  fléau, 
et  néanmoins,  dans  un  mémoire 
ou  relation  de  cette  peste,  il  pré- 
tend que  cette  maladie  n’était  pas 
contagieuse,  et  cite  à l’appui  de 
sou  opinion  l’exemple  de  M.  Lar- 
rey , qui  fit  impunément  ses  ex- 
périences sur  plusieurs  cadavres 
pestiférés.  C’est  ce  qui  sera  exa- 
miné ù l’article  de  M.  le  baron 
Lxbbey  (voir  ce  nom).  De  retour 
en  France,  M.  Assalini  fut  employé 
dans  la  garde  des  consuls,  et  partit 
peu  après  pour  la  seconde  cam- 
pagne d’Italie,  en  qualité  de  chi- 
rurgien-major du  régiment  des 
guides,  que  commandait  le  prince 
Eugène.  Ce  prince,  devenu  vice- 
roi  d’Italie,  attacha  à sa  person- 
ne, en  qualité  de  chirurgien  par- 
ticulier, M.  Assalini,  qui,  de  plus, 
obtint,  ù Milan,  la  place  de  direc- 
teur de  l’hospice  des  femmes  en 
couche  et  des  enfans-trouvés , et 
celle  de  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  de  Saint-Ambroise.  M. 
Assalini  fit  ensuite  la  campagne 
de  Russie,  pendant  laquelle  il  a 
été  frappé  de  congélation.  Il  fit 
ensuite  les  campagnes  de  Saxe  et 
d'Italie,  et  fut  obligé,  après  l’ab- 
dication de  Napoléon,  de  quitter 
précipitamment  Milan,  où  il  s’é- 
tait retiré.  Depuis,  il  y est  ren- 
tré, et  y occupe,  dit-on,  une  pla- 
ce de  professeur  de  chirurgie  cli- 
nique. On  a de  lui  : 1*  M àmoi- 
rt  ou  relation  sur  la  peste  , suivi 
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de  réflexions  sur  la  fièvre  jaune 
de  Cadix,  sur  ludysseutcrie  et  sur 
le  mirage,  Paris  i8o5,  en  fran- 
çais ; 2°  ijanucl  de  chirurgie , en 
italien,  2 vol.  in-8°.  lia  encore  pu- 
blié un  discours  italien  sur  quel- 
ques maladies  des  yeux , et  sur  les 
procédés  de  Becol  pour  faire  des 
pupilles  artificielles.  Il  est  inven- 
teur de  plusieurs  inst  rumens  de 
chirurgie,  notamment  pour  l’o- 
pération césarienne,  et  dont  les 
gravures  existent  dans  un  ouvra- 
ge intitulé  Novi  stromenti  di  oste- 
iricia  e loro  uso.  On  accorde  à M. 
A ssalini  de  l’instruction  et  du  mé- 
rite comme  praticien  , et  un  esprit 
vif  et  orné. 

ASSCHERADE  (Chaelbs-Gcs- 
taye  Schi'ltz  d’ ) , ambassadeur 
du  roi  de  Suède  à la  cour  de  Ber- 
lin. Il  a publié  un  ouvrage  en  la- 
tin , dont  l’objet  principal  est  la 
guerre  de  Sept- A ns  et  qui  rou- 
le sur  d’autres  événemens  du  18" 
siècle.  L'auteur  commence  par  la 
description  du  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne,  et  finit  par  des 
pensées  sur  le  caractère  et  sur  les 
mœurs  du  18-'  siècle.  D’Assche- 
rade  est  mort  à Stockholm,  dans 
l’année  1799. 

ASSELIN  ( JEAN-AucrsTis  ) , é- 
lecteur  de  Paris  en  1789,  devint 
maire  de  Cherbourg,  où  il  s’é- 
tait fixé,  et  ensuite  administrateur 
du  département  de  la  Manche, 
qui  le  porta  au  conseil  des  cinq- 
cents,  session  demars  1798.  Après 
le  18  brumaire  an  8,  et  dès  le 
mois  de  floréal  de  la  même  an- 
née, il  fut  nommé,  par  arrêté  des 
consuls , à la  sous -préfecture  de 
V ire  ; puis,  à celle  de  Cherbourg. 
Le  département  de  la  Manche  le 
nomma  de  nouveau,  en  mai  181 5, 
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député  ù la  chambre  des  repré- 
sentons. On  lui  attribue  une  édi- 
tion des  Fonde  vires  d’Olivier  Bas- 
selin,  arec  une  préface  et  des  no- 
tes , in-8“ , Vire , 1 8 1 1 . Son  travail 
ne  sera  vraisemblablement  pas 
inutile  à M.  Charles  Nodier,  qui 
préparé  ence  moment  ( novembre 
1820)  une  nouvelle  édition  de  te 
poète  et  meunier  normand. 

ASSELIN  (Eistacbe-Bexoît), 

était  avocat  avant  la  révolution. 
Il  tut  I un  des  députés  les  plus 
modérés  de  la  convention  natio- 
nale, où  il  avait  été  envoyé  par  le 
département  de  la  Somme.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI , il  vola 
pour  la  détention  et  le  bannisse- 
ment a lu  paix.  Signataire  de  la 
proteslationdu  6 juin,  contre  l’in- 
surrection du  3i  mai  1793,  il  fut 
exclu  del  assemblée,  où  il  ne  ren- 
tra qu’en  1795.  Mais  il  ne  fit  poi.it 
part.e  des  conseils,  lors  de  la  mise 
en  activité  de  la  constitution  de 
I an  3 (même  année  1795).  M 
Assclin  a publié,  avec  dès  notes 
un  ouvrage  intitulé  : Coutume  dît 
gouvernement,  biùlliage  et  prévô- 
té de  Chauni. 

ASSELINE  (Jean-Rexé)  , évê- 
que de  Boulogne,  naquit  à Pa- 
ris en  1743.  Son  père  était  pal- 
fremer  des  écuries  du  due  d’Or- 
léans. Cette  maison  fit  donner  au 
jeune  Assclinc  une  éducation  dis- 
tinguée, A 1* université  de  Paris.  Il 
s’appliqua  particulièrement  & la 
théologie,  à l’étude  des  langues 
orientales,  et  succéda,  fort  jeune 
encore,  à l’abbé  Ludvocat  dans  la 
chaire  d'hébreu,  fondée  en  Sor- 
bonne. Il  conserva  cette  place 
jusqu’à  l’époque  de  la  révolution 
ainsi  que  celle  de  grand  - vicaire 
de  1 archevêque  de  Paris.  Malgré" 
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les  vertus  et  lu  science  de  l’abbé 
Asscline,  il  est  probable  qu’il  ne 
serait  jamais  parvenu  à l’épisco- 
pat , sans  les  principes  qui  com- 
mençaient alors  à se  développer. 
Il  était  proposé  pour  l’évêché  de 
Boulogne-sur-Mer  ; mais  la  no- 
blesse, qui  croyait  encore  que  les 
hautes  fonctions  de  l’église,  aus- 
si bien  que  les  autres  dignités  de 
l’état , n’appartenaient  qu’à  elle 
seule  , s’opposait  fortement  à son 
élévation.  Le  roi  n’eut  aucun  é- 
gard  aux  représentations  qui  lui 
furent  faites  à ce  sujet  ; et,  ayant 
demandé  à l’évêque  chargé  de  la 
feuille,  si  l’abbé  Asseline  avait  au- 
tant de  vertu  qu'on  le  prétendait, 
ce  prélat  en  convint  : » C’est  là  pré"- 
«cisément  comme  il  nous  faut  des 
«évêques  à l’avenir,  dit  Louis 
« XVI.**  Cependant,  parvenu  à 
l’épiscopat,  l’abbé  Asscline  parut 
avoir  oublié  les  principes  qu’il  a- 
vai  t professés  en  1 çç8,  en  approu- 
-vant  la  nouvelle  formule  de  ser- 
ment exigé  des  catholiques  anglais 
«l  irlandais  ; non-seulement  il  re- 
fusa d’obéir  à la  constitution  civi- 
le du  clergé,  mais  encore  il  en- 
joignit aux  prêtres  de  son  diocèse 
d’imiter  sa  résistance  ; il  fit  plus  : 
51  écrivit  contre  cette  constitu- 
iion , une  Instruction  pastorale 
sur  l’autorité  spirituelle  de  l’égli- 
se , qui  fut  adoptée  par  plus  de 
quarante  évêques.  L’assemblée 
constituante , à qui  celte  pièce  fut 
dénoncée,  la  jugea  séditieuse  , et 
chargea  son  comité  des  recher- 
ches d’en  poursuivre  l’auteur,  qui 
fut  obligé  de  se  réfugier  en  An- 
gleterre. L’abbé  Asseline.  à l’abri 
des  poursuites,  ne  sacrifia  point 
sa  nouvelle  manière  de  voir  à 
l’intérêt  de  ses  administrés,  et 


fit  parvenir  dans  son  ancien  dio- 
cèse des  maudcuiens  et  des  ins- 
tructions, qui  jetèrent  souvent 
le  trouble  dans  les  consciences  , 
et  menacèrent  l’ordre  public.  Il 
n’agit  pas  avec,  moins  d’opiniâlre- 
tè,  lors  du  concordat  en  1801  , et 
refusa  de  s’y  soumettre.  Après  la 
mort  de  l’abbé  Edgeworth,  il  fut 
confesseur  de  Loujs  XVIII , et  ac- 
compagna ce  prince  dans  ses  difl'é- 
rens  exils  , jusqu’à  ce  que  la  mort 
l’c(U,  après  une  longue  maladie, 
enlevé  à sa  direction  et  à ses  tra- 
vaux spirituels.  On  a de  lui  : 1* 
Considérations  sur  le  mystère  de 
la  croix  , tirées  des  diverses  écri- 
tures et  des  SS.  PP.  ; a°  Exposition 
abrégée  du  symbole  des  apôtres  ; 
5“  Pratiques  et  prières , tirées  des 
lettres  de  saint  François  de  Sa- 
les. Ces  ouvrages  ont  été  compo- 
sés en  pays  étranger. 

ASSEMANI  (l'abbé  Simon), 
savant  maronite.  Il  a professé  les 
langues  orientales  au  séminaire 
de  Padoue.  On  lui  doit  des  Ex- 
plications sur  les  monumens  ara- 
bes en  Sicile , et  la  Description 
d’un  globe  céleste  arabe,  chargé 
d'inscriptions  eufiques,  ou  koufi- 
ques  (anciennes  écritures  arabes) , 
et  provenant  du  musée  Borgia. 
L’institut  de  France  a fait  une  men- 
tion honorable  de  cet  ouvrage. 

ASTORG  (Jacques-Pieere-Hip- 
polyte  , comte  d’)  , chevalier  de 
la  légion  - d’honneur,  de  Saint- 
Louis  et  ■'  t Cincinnatus.  Né  en 
1761,  àP.  .’.gny  en  Franche-Com- 
té, d’une  ancienne  famille  espa- 
gnole. qui  avait  long-temps  résidé 
enGuicnnc,  le  comte  d’Astorg  en- 
tra très  - jeune  dans  la  marine, 
et  fut  nommé  lieutenant  de  vais- 
seau à l’âge  de  10  ans.  En  uovem- 


Digitized  by  Google 


AST 

bre  1788,  le  bailli  de  Su(fren,sous 
qui  il  avait  fait  ciuq  campagnes 
dans  les  Indes,  le  présenta  au 
roi.  A l’époque  de  la  révolution, 
il  quitta  le  service,  et  chercha  à vi- 
vre ignoré,  tantôt  dans  scs  terres 
en  Bretagne , tantôt  dans  celles 
qu’il  possédait  en  Franche-Comté, 
î I reparut  après  la  révolution  du  1 8 
brumaire,  et  alla  s'établir  a Sain t- 
Cyr.  En  1809,  il  fut  nommé  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l'ar- 
rondissement d’Etampes,  et,  le 

10  août  1810,. membre  du  corps- 
législatif,  où  il  avait  été  por- 
té, l’année  précédente,  comme 
Candidat  par  le  collège  électoral 
qu’il  présidait.  Le  1"  septembre 
1814,  M.  d’Astorg  donna  des  é- 
claircisscmens  étendus,  au  nom 
de  la  commission  des  finances  , 
sur  le  projet  de  loi  relatif  au  bud- 
get; il  prétendit  que  la  loi  ne  pou- 
vait être  modifiée , qu’on  ne  pou- 
vait que  l’adopter  ou  la  rejeter; 

u’en  conséquence  , il  convenait 
e l’adopter.  Le  24  octobre  sui- 
vant, il  vota  pour  que  la  restitu- 
tion des  biens  non  vendus  des  é- 
migrés  leur  fût  faite  sans  aucune 
restriction , et  pour  qu’une  indem- 
nité fût  accordée  à ceux  dont  les 
propriétés  avaient  été  entière- 
ment aliénées.  Le  3 décembre  , 

11  demanda  la  franchise  des  ports 
de  Marseille,  de  Dunkerque,  de 
Bayonne  et  de  la  ville  de  Stras- 
bourg, et  parla  des  avantages  qui 
devaient  en  résulter.  Enaoût  i8i5, 
il  présida  le  collège  électoral  de 
Rambouillet,  et  alla  ensuite  JTou- 
lon,  prendre  le  commandement 
d’un  vaisseau  de  ligue.  Le  3 mai 
1816,  le  roi  Fa  nommé  comman- 
deur de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis. 
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ASTORGA  ( tn  m.vrqvis  ü’), 
grand  - d’Espagne  de  première 
classe,  ne  changea  point  son  titre 
à la  mort  de  son  père , comme  le 
prétendent  les  auteurs  de  la  Bio- 
graphie des  hommes  rivons ; il  a 
toujours  été  marquis  d’Astorga, 
•comte  d’Altamira,  duc  d’Atrisco, 
prince  d’Ascoli , et  possesseur  de 
neuf  gramlesses  de  première  clas- 
se, et  de  plus  de  trente  marquisats 
et  comtés.  Quoique  le  marquis 
d’Astorga. au  rapportde  ces  mêmes 
biographes,  ait  été  le  second  gen- 
tilhomme du  royaume  qui  sous- 
crivit pour  une  somme  considéra- 
ble destinée  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  Français,  nos  troupes 
étant  entrées';!  Madrid,  il  n'en  por- 
ta pas  moins,  en  grande  cérémo- 
nie, à Murat,  grand-duc  de  Berg, 
l’épée  de  François  I".  Le  marquis 
d’Astorga  avait  la  prérogative  de  le- 
ver l’étendard  de  Madrid  lors  de  la 
proclamation  des  rois  d’Espagne  ; 
il  l’avait  levé  pour  l’institution  de 
Ferdinand  VII,  et  l’aurait  levé 
sans  doute  pour  celle  de  Joseph, 
dans  la  cérémonie  du  27  juillet- 
1808,  s’il  n’eût  réussi  à faire  ad- 
mettre l’excuse  de  maladie,  et  ne 
s’était  engagé  à payer  les  dépen- 
ses. Après  avoir  fait  hommage  au 
roi  Joseph,  le  marquis  d’Astorga 
entretint  des  relations  avec  les  in- 
surgés, et  encourut,  par  cette  dé- 
fection, la  disgrâce  de  l’empereur 
Napoléon,  qui,  par  un  décret  du  ta 
novembre  1808,  le  déclara  traître 
à l’Espagne. 

ASi'KliC,  chef  de  bataillon, 
a fait  les  campagnes  d’Espagne 
dans  le  64“*  régiment  de  ligne. 
Il  se  distingua  à la  bataille  d’Oc- 
cana,  le  18  novembre  i8o(),  et 
reçut  la  croix  de  la  légion-d’Uon- 
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ncur,  le  1 7 décembre  de  la  même 
année.  11  se  fit  encore  remarquer 
[tour  sa  bravoure  au  combat  de 
Villaba,  le  i5  juin  1 8 ■ 1. 

ATWOOD  (Georces)  , célèbre 
physicien  anglais,  né  en  t-  ja.  Il 
entra  d'abord  au  collège  de  West- 
minster, et  ensuite  à celui  de  Cam- 
bridge , où  il  acheva  ses  études , 
et  où  il  fut  ensuite  professeur  de 
physique.  Ses  connaissances  pro- 
fondes et  son  éloquence  attiraient 
à ses  leçons  un  nombre  considé- 
rable de  personnes  distinguées, 
parmi  lesquelles  se  trouva  un  jour 
le  fumeux  Pitt.  Le  ministre  conçut 
la  plus  haute  idée  du  mérite  de  ce 
professeur;  il  l’employa  dans  le  mi- 
nistère des  finances,  et  lui  fit  ac- 
corder une  pension  , dont  At- 
vvood  fut  privé,  en  i8ot>,  parla 
mort  de  son  protecteur.  Atwood 
mourut  en  1 807.  Il  a laissé,  1" 
Traité  sur  te  mouvement  rectili- 
gne et  la  rotation  des  corps , avec 
une  description  d’ expériences  re- 
latives à ce  sujet.  La  machine 
d’Atwood,  qui  sert  dans  les  ca- 
binets de  physique  ù démontrer 
les  lois  de  la  chute  des  corps,  fut 
inventée  par  ce  célèbre  physicien 
pour  l’aider  dans  ses  expérien- 
ces; 2*  Analyse  d'un  cours  sur 
les  principes  de  la  physique , 
fait  à /’  Université  de  Cambridge  ; 
3*  Recherches  fondées  sur  la 
théorie  du  mouvement  , pour  dé- 
terminer les  temps  de  vibration 
des  balanciers  des  horloges.  L’a- 
nalyse de  ce  dernier  ouvrage  a 
été  insérée  dans  le  II"*  volume 
dés  Sciences  et  Arts , de  la  Biblio- 
thèque britannique  de  Genève,  et 
en  entier  dans  les  Transactions 
philosophiques. 

AlBEBNOJi  ( Philippe  ) , CLs 


de  Joseph  Auhcrnon  , premier 
consul  de  la  ville  d'Antibes.  An- 
cien inspecteur  aux  revues  de  la 
■ "division  militaire,  commissai- 
re-ordonnateur en  chef  des  guer- 
res, officier  de  lu  légion-d’lion- 
neur,  chevalier  de  Saint-Louis,  M. 
Philippe  Aubcrnon  a fait  toutes  les 
campagnes,  depuis  le  passage  du 
pont  du  Var,  en  1792,  en  qualité 
de  commissaire  des  guerres , de 
commissaire-ordonnateur,  et  de 
commissaire-ordonnateur  eu  chef. 
Il  a servi  dans  ce  dernier  grade, 
pendant  quinze  années  consécuti- 
ves, aux  années  d’Italie,  de  Hol- 
lande, d’Allemagne  et  d’Illyric. 
C’est  en  grande  partie  par  ses  soins 
que  l'aile  droite  de  l’armée  d’Italie 
put  résister  pendant  les  années  2 , 
3 et  4 , au  concours  de  circonstan- 
ces qui  rendaient  extrêmement 
difficile  l'occupation  de  la  rivière 
dcGèues.  Il  contribua  très-effica- 
cement au  succès  de  la  bataille  dû 
2 frimaire  an  4»  qui  prépara  la 
conquête  de  l’Italie.  Il  fit,  en 
qualité  d'ordonnateur  des  divi- 
sions actives,  toutes  les  campa- 
gnes du  général  Bonaparte , jus- 
qu’au traité  de  Campo-Fortnio, 
et  eut  plus  d’une  fois  l'occasion 
d’y  développer  la  sagacité  , la 
prévoyance  et  tous  les  moyens 
qui  constituent  l'administrateur. 

« C'est  à sa  sage  prévoyance  (dit 
» le  général  en  chef  Hasséna)  que 
» l’armée  doit  les  mesures  qui  fu- 
» rent  prises  pendant  le  siège  de 
» Gênes,  et  ccst  pur  ses  soins  et 
» par  l’application  des  moyens  les 
b plus  extraordinaires,  que  l’on 
b obtint  le  développement  inat- 
b tendu  de  tant  de  nouvelles  res- 
b ..sources , lorsque  la  pénurie  sem- 
b blait  avoir  atteint  son  dernier 
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«période;  enfin  son  zèle  infatiga- 
»ble,  autant  que  ses  moyens  ad- 
» ininistratifs  , ont  puissamment 
• concouru  à retarder  la  reddition 
» de  la  place.  » La  Biographie  des 
hommes  rivans  a commis  une  gra- 
ve erreur,  en  avançant  qu’en  1797 
M.  Aubernon,  comme  ordonna- 
teur en  chef  de  l’armée  d’Italie  , 
prit  des  mesures  sévères  contre 
les  émigrés  qui  s’étaient  intro- 
duits dans  l’administration  : il  eût 
été  beaucoup  plus  exact  de  dire 
qu’aucun  émigré  ne  fut  poursui- 
vi ni  inquiété  à cette  époque,  par 
les  autorités  de  l’armée;  que  M. 
Aubernon , en  exécutant  les  or- 
dres du  gouvernement,  sut  con- 
cilier ses  devoirs  avec  les  princi- 
pes d’humanité  et  de  justice,  ainsi 
que  le  prouve  la  conduite  qu'il  a 
tenue  alors  envers  plusieurs  émi- 
grés qui,  il  est  vrai,  n’avaient 
pas  porté  les  armes  contre  leur 
patrie  , tels  que  M.  l’abbé  Vau- 
trin, d’Antibes  , qu’il  fit  précep- 
teur de  son  fils;  M.  Dubreuil,  an- 
cien avocat  au  parlement  d'Aix, 
qu’il  employa  dans  ses  bureaux  ; 
M.  Tournatnri,  médecin,  qu’il 
plaça  dans  les  hôpitaux  militai- 
res ; M.  de  la  Bouillère , ancien 
payeur  de  la  Corse,  qui  fut  ad- 
mis, à sa  recommandation,  au- 
près du  payeur-général  Sivry  ; et 
beaucoup  d’autres  encore.  M.  Au- 
bernon a été  mis  à la  solde  de  re- 
traite par  l’effet  de  l’ordonnance 
du  1”  août  1 8 1 5. 

AUBERNON  (Joseph-Victor) , 
né  à Antibes  le  28  novembre 
iç83,  fils  du  précédent.  Adjoint 
aux  commissaires  des  guerres  le 
19  ventôse  an  12  ( 1804  ),  com- 
missaire des  guerrés  le  5o  août 
1S08,  il  fît  les  campagnes  d’Ulin, 
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d’Austerlitz , de  Dalmatie  et  de 
Wagram.  Le  19  janvier  1810,  il 
fut  appelé  au  conscil-d’état,  com- 
me auditeur  de  première  classe  A 
la  section  de  la  guerre  ; nommé 
successivement  membre  des  di- 
verses commissions  de  vérifica- 
tion des  comptes  de  la  grande  ar- 
mée, de  révision  des  créances  de 
Saint-Domingue  et  du  conten- 
tieux administratif,  et  chargé,  en 
1810  et  en  181 1,  de  diverses  mis- 
sions à Marseille,  à Cônes  , A file 
d’Elbe,  en  Corse  et  en  Hollande.  Il 
se  rendit,  en  juin  1812,  à Varsovie 
avec  M.  de  Pradt,  archevêque  do 
Malines,  comme  auditeur  d’am- 
bassade, attaché  à l’ambassade  de 
Pologne,  et,  de  là,  il  pussa  pres- 
que aussitôt  à Léopold , capitale 
de  la  Pologne  autrichienne,  pour 
remplir  une  mission  diplomatique 
auprès  des  gouverneurs  civil  et 
militaire  de  celte  province , où  il 
resta  accrédité  jusqu’à  la  rupture 
du  congrès  de  Prague.  En  ren- 
trant en  France , il  lut  chargé  , le 
26  décembre  18 13,  d’accompa- 
gner, à Besançon,  le  scnateurcom- 
te  de  Valence,  commissaire  ex- 
traordinaire de  l’empereur  dons  la 
6"  division  militaire.  Le  iô  jan- 
vier 1 8 1 4 • il  lut  nommé  préfet  de 
l’Hérault  : le  roi  le  maintint  dans 
cette  préfecture,  et  le  nomma  che- 
valier de  la  légion-d’honneur.  Du- 
rant son  administration,  les  lois 
furent  respectées,  la  tranquillité 
publique  fut  maintenue;  et,  mal- 
gré l’agitation  qu’une  double  cri- 
se politique  devait  naturellement 
produire  sur  une  population  ar- 
dente et  passionnée , le  départe- 
ment de  l’Hérault  11e  compta  dans 
son  sein  aucune  victime  (les  trou- 
bles civils.  L«  3 avril  181 5 , jour 


Digitized  by  Google 


27$  AlB 

auquel  le  gouvernement  impérial 
fut  rétabli  à Montpellier,  il  en- 
voya sa  démission  au  ministre  de 
l’intérieur,  et,  après  avoir  pris 
toutes  les  mesures  qui  dépen- 
daient de  ses  devoirs,  pour  ren- 
dre le  calme  au  département,  il 
remit  l’administration,  le  >4  avril, 
à un  conseiller  de  préfecture , et 
se  retira  à Paris,  bien  qu'il  eftt 
reçu,  sur  ces  entrefaites,  un  dé- 
cret impérial,  du  6 avril,  qui  le 
nommait  à la  préfecture  de  Ta rn- 
et-Garonne.  Ses  principes  consti- 
tutionnels et  son  attachement  au 
gouvernement  représentatif  l’ex- 
posèrent sans  cesse  aux  dénoncia- 
tions des  hommes  ultra-monar- 
chiques, et  quelques-unes  de  ces 
dénonciations  interceptées  à Lyon 
et  à Paris,  décidèrent  Napoléon  à 
le  renommer  préfet,  et  d’un  autre 
côté, lui  attirèrent  sa  disgrâce, lors- 
qu’il apprit  la  conduite  que  M.  Au- 
bernon  avait  tenue  en  mars  et  en 
avril.  Depuis  cette  époque,  M.  Au- 
bernon  n’a  pas  été  employé,  et  ne 
paraît  pas  avoir  cherché  à l’être. 
Après  avoir  acheté  une  charge  d’a- 
gent de  change  près  la  bourse  de 
Paris,  et  s’être  créé  une  existence 
indépendante , il  vient  de  céder 
cette  charge  et  de  se  retirer  des  af- 
faires. La  Biographie  des  hommes 
tirons  a commis  une  de  ces  er- 
reurs volontaires  qui  lui  sont  si 
communes,  en  avançant  qu’il  a- 
’vait  été  nommé  officier  de  la  lé- 
ginn-d’honneur,  et  qu’il  avait  con- 
servé sa  place  de  préfet  pendant 
les  renl  jours. 

AUBERT  (le  la  Seixe.)  II  était 
inspecteur  des  contributions  dans 
son  département  , lorsqu’il  fut 
nommé  au  conseil  des  cinq-cents. 
Après  le  1 8 brumaire,  il  entra  au 
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corps  législatif,  et  il  en  sortit  en 
i8ü2.  Plus  tard  il  fut  régisseur  de 
l'octroi  municipal  de  la  ville  de 
Paris.  Dans  la  session  de  l’aii  6 , 
il  avait  souvent  traité  des  ques- 
tions de  finances.  C’est  lui  qui  ob- 
tint, pour  1a  trésorerie  nationale, 
l'autorisation  de  délivrer  des  let- 
tres decrédit.  Il  fit  des  rapports  sur 
l’établissement  d’un  octroi  à Paris, 
et  demanda  des  dispositions  gé- 
nérales d’après  lesquelles  les  com- 
munes pussent  emprunter  â elles- 
mêmes.  Il  proposa  une  manière  de 
dégrever  les  contributions  direc- 
tes, et  il  la  fit  admettre  au  moyen 
de  quelques  modifications.  Il  de- 
manda aussi  que  5oo,ooo  francs 
fussent  accordés  à la  ville  de  Pa- 
ris, titre  de  prêt , mais  on  passa 
à l’ordre  du  jour.  En  l’an  7,  il  fit 
un  rapport  sur  la  répartition  de  la 
contribution  foncière,  et  il  vit  a- 
dopter  le  projet  qu’il  avait  pré- 
senté à la  fin  de  l’année  précéden- 
te, pourqu’on  laissât  audirectoire 
exécutif  la  nomination  des  prépo- 
sés à l’octroi. 

AUBERT  DU  BAYET  (Jeah- 
Baptistk-Asnibal),  né  à la  Louisia- 
ne le  QauîU  1759.  Il  servit  long- 
temps avant  la  révolution,  partit 
en  1780  comme  sous-lieutenant 
pour  l'Amérique,  fut  fait  capitai- 
ne pendant  la  guerre  de  l’indé- 
pendance , et  rentra  en  France 
quelque  temps  avant  la  révolu- 
tion. Il  parut  d’abord  ne  point  a- 
dopter  les  nouveaux  principes,  et 
publia  même  une  brochure  véhé- 
mente contre  les  juifs,  dans  la- 
quelle il  représentait  le  danger  de 
les  admettre  dans  le  gouverne- 
ment, à cause  de  leur  esprit  de  ra- 
pacité; mais  les  patriotes  l'entraî- 
nèrent bientôt  dans  leur  parti,  et  il 
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fut  nommé,  en  1791,  député  à l’as- 
semblée législative,  par  le  collè- 
ge électoral  du  département  de 
l’Isère,  dont  il  était  président. 
Il  parla  très-fréquemment  dans  le 
courant  des  sessions  de  cette  as- 
semblée. Il  fit  la  proposition  d'in- 
viter le  roi  à demander  aux  puis- 
sances étrangères  de  cesser  leurs 
préparatifs  hostiles,  et  de  dissou- 
dre les  corps  d’émigrés  qui  sc 
formaient  sur  la  frontière  ; se  pro- 
nonça avec  force  pour  la  guerre 
contre  l'Autriche,  et  voulut  qu’un 
nouveau  délai  fût  accordé  aux 
fonctionnaires  qui  n’avaient  pas 
prêté  le  serment , ou  qui  avaient 
protesté  contre  l’acte  constitution- 
nel. Il  défendit  avec  énergie  La 
Fayette  et  Duport  Dutertre,  at- 
laqués  tour  à tour  par  les  giron- 
dins et  par  les  anarchistes,  et  s’op- 
posa avec  la  plus  grande  énergie  A 
la  formation  d’une  fédération  gé- 
nérale ; ne  cessa , ayant  été  nom- 
mé président , d’insister  sur  l’é- 
loignement de  ces  fédérés , avec 
lesquels  il  s’offrit  même  de  partir 
pour  le  camp  de  Soissons,  dans 
la  crainte  qu’un  zèle  inconsidéré 
de  leur  part  n’occasionât  quelque 
événement  funeste.  Il  réclama 
l’ordre  du  jour  pour  l’adresse  du 
département  de  Loir-et-Cher, 
qui,  en  inculpant  1 e côté  droit , 
félicitait  l’assemblée  des  mesures 
qu’elle  avait  prises  contre  les  é- 
migrés  et  les  prêtres  réfractai- 
res. Il  fit  arrêter  que  le  ministre 
de  l’intérieur  serait  tenu  de  ren- 
dre compte  des  mesures  ordon- 
nées relativement  aux  troubles 
des  Bouches-du-Rhône.  11  voulut 
ensuite  que  le  costume  ecclésias- 
tique fût  prohibé  ; mais  il  s’oppo- 
sa à ce  que  les  anciens  drapeaux 
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desrégimens  fussent  brûlés.  Il  par- 
la en  faveur  du  divorce  ; et  lors- 
qu’il fut  question  de  faire  le  ser- 
ment de  haine  à la  royauté,  il 
proposa  celui  de  ne  souffrir  en  au- 
cun temps,  qu’un  étranger  donnât 
des  lois  a la  France.  11  est  à re- 
marquer qu’après  l’affaire  du  10 
août,  il  ne  vota  jamais  avec  la  mi- 
norité , qui , par  le  renversement 
de  la  constitution  , était  devenue 
toute-puissante.  Après  la  dissolu- 
tion de  l’assemblée,  Aubert  re- 
prit du  service;  il  entra  au  régi- 
ment de  Bourbonnais  comme  ca- 
pitaine, fut  ensuite  nommé  lieu- 
tenant-colonel A celui  de  Sain- 
tonge,  et  enfin  général  de  brigade 
en  179a.  Employé  en  cette  quali- 
té, en  1793,  au  siège  de  Mayence, 
dont  la  reddition  le  fit  décréter 
d’accusation,  il  fut  mis  en  liberté 
le  4 août , à la  suite  d’un  rapport 
fait  sur  la  prise  de  cette  place.  Il 
se  présenta  le  7 A la  barre  de  la 
convention,  et  sut  si  bien  sc  jus- 
tificr,  ainsi  que  la  garnison,  qu’il 
reçut  l’accolade  fraternelle  du  pré- 
sident. Il  partit  ensuite  pour  la 
Vendée  avec  1a  garnison  de  Mayen- 
ce, et  éprouva  un  grand  échec  & 
Ctisson  , où  il  perdit  ses  bagages, 
son  artillerie  et  800  hommes.  Ce 
général  cependant  ne  tarda  pas  A 
réparer  cet  échec  par  difl'érens  a- 
vantages  qui  assuraient  le  succès 
d’une  attaque  qu’il  voulait  faire  sur 
Mortagne.  Au  moment  de  livrer 
le  combat,  il  reçut  sa  destitution; 
mais  le  combat  n’en  eut  pas  moins 
lieu,  et  la  victoire  fut  complète: 
il  partit  ensuite  pour  Paris.  Sa 
conduite,  malgré  la  gloire  qu’il 
venait  d’acquérir,  et  malgré  dif- 
férentes adresses  de  la  société 
populaire  de  Mantes,  en  sa  fa- 
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vcur,  n’en  fut  pas  moins  for- 
tement attaquée  A la  conven- 
tion. Il  fut  arrêté,  mis  en  liberté, 
et  enfin  entièrement  acquitté  sur 
le  rapport  de  Merlin  de  Thionvil- 
le.  Il  retourna  alurs  dans  la  Ven- 
dée, et  aida  le  général  Hoche  A 
pacifier  le  pays.  Il  se  comporta 
avec  humanité  dans  cette  expédi- 
tion; mais  ou  peut  lui  reprocher 
un  emportement  déplacé.  Tandis 
qu'on  rédigeait  le  traité  A Laval , 
il  affectait,  avec  Cormatin-Deiot- 
tcux , beaucoup  de  fierté  et  de  sé- 
vérité , le  regardant  comme  un 
transfuge;  celui-ci  lui  fit  obser- 
ver que  la  paix  devait  adoucir 
toutes  les  passions  : « La  paix! 
» la  paix!  dit  Aubert  du  Bayet , 
» nous  voulons  bien  vous  accorder 
» un  asile  sur  le  territoire  de  la  ré- 
« publique.  Quant  à la  paix,  on 
» n’en  fait  point  avec  des  rebelles.» 
Il  lui  proposa  ensuite  de  vider  la 
querelle  par  un  combat  particu- 
lier qui  n’eut  pas  lieu.  Nommé 
peu  de  temps  après  général  de  di- 
vision et  commandant  en  chef  de 
l’armée  des  côtes  de  Cherbourg,  il 
rétablit  les  communications  entre 
le  Mans,  Alençon,  Angersetla  Flè- 
che, poursuivit  A outrance  toutes 
les  bandes  de  chouans,  et  rempor- 
ta plusieurs  avantages  sur  eux.  Au 
commencement  de  vendémiaire 
an  4,  fut  sur  le  point  de  mar- 
cher avec  son  armée  sur  Pa- 
ris, pour  combattre  les  insurgés 
contre  la  convention.  Ceux-ci 
ayant  eu  le  dessous , et  la  cons- 
titution de  l’an  3 ayant  été  accep- 
tée, Aubert  du  Bayet  fut  nom- 
mé ministre  de  la  guerre  en  bru- 
maire (novembre  içqô).  Des  dis- 
cussions fréquentes  s’élevant  en- 
tre liUi  et  Carnot,  Aubert  du 


Bayet  trouva  la  lutte  inégale  ; il 
donna  sa  démission,  et  fut  nommé 
ambassadeur  A la  Porte-Ottomane. 
11  partit  le 9 prairial  an  5 (56  mars 
1796),  emmenant  «vec  lui  une 
suite  nombreuse  et  une  compa- 
gnie d’artillerie  légère  qui  devait 
rester  au  service  de  la  Turquie. 
Il  n’obtint  pas,  A son  arrivée, 
tous  les  égards  dus  au  caractère 
d’un  ambassadeur  ; mais  il  sut  se 
faire  respecter,  et  finit  par  jouir 
de  la  plus  grande  faveur  à cette 
cour.  A la  première  audience 
qu’il  eut  du  Grand  - Seigneur , 
il  reçut  toutes  les  marques  d’une 
haute  considération.  Il  rentra  en- 
suite dans  tous  les  droits  dont 
jouissaient  les  ambassadeurs  de 
France  avant  la  révolution.  Après 
un  court  séjour  A Constantinople, 
il  mourut  presque  subitement, d’u- 
ne fièvre  maligne,  le  7 décembre 
*797  (a®  frimaire  an  6).  Aubert 
du  Bayet  était  bon,  généreux, 
rempli  de  délicatesse  et  d’hon- 
neur; passionné  pour  la  liberté  , 
mais  détestant  l'anarchie.  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  é- 
tait  devenu  zélé  républicain , il 
avait  toujours  été  enthousiaste  de 
la  gloire  nationale.  On  le  félici- 
tait un  jour  sur  son  ambassade  : 
« J’ai  commandé  avec  gloire,  ré- 
» pondit-il,  les  armées  de  la  rùpu- 
» blique  ; j’ai  mis  le  militaire  sur 
« un  tout  autre  pied  étant  minie- 
» tre  de  la  guerre  ; j’aurais  pu  être 
» directeur;  je  suis  nommé  A l’am- 
» bassade  la  plus  intéressante  de 
» l’Europe  ; il  ne  me  reste  plus 
» qu’à  mourir  les  armes  A la  main, 
» en  combattant  pour  la  liberté.  » 
AlBKBT  (Mxaiü-Hoaoaé-CLO- 
doa  ld)  , ancien  membre  du  corps- 
législatif,  né  le  5 octobre  i;65. 
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H.  Aubert  sc  montra  dans  la  ré- 
volution un  véritable  ami  de  la 
liberté  et  des  luis.  Etranger  aux 
excès , il  fut  proscrit  avec  les  gi- 
rondins après  le  5i  mai.  Il  avait 
été  membre  de  la  commission  po- 
pulaire de  Bordeaux.  Le  9 ther- 
midor uyant  mis  fin  au  règne  de 
la  terreur, tf'.  Aubert  fut  succes- 
sivement nm  ,iaire,  juge  de 
paix,  président  d’administration 
municipale,  et  en  1800,  sous-pré- 
fet de  l’arrondissement  de  Blayc. 
En  1807,  il  entra  au  corps-légis- 
latif, et  en  fut  nommé  secrétaire, 
le  18  février  i8i3.  Député  pen- 
dant les  rent  jours,  il  vota  cons- 
tamment avec  les  partisans  de  l’in- 
dépendance nationale  et  de  la  li- 
berté. En  1814,  il  fut  nommé  par 
le  roi  chevalier  de  la  légion-d’hon- 
neur. 

ALBERT  (i’abmé  Jeax-Loius), 
fut  à la  fois  bon  critique  et  bon 
poète  ; deux  qualités  difficiles  à 
réunir.  C’est  lui  que  Voltairenom- 
mc  le  premier  des  fabulistes,  a- 
prè$  La  Fontaine.  Florian  n’exis- 
tait pas  alors;  mais  La  Mothe  a- 
vait  existé  et  l’éloge  était  exagéré. 
C’est  nu  bas  du  buste  de  l’abbé 
Aubert,  sculpté  par  Moittc, qu'un 
plaisant  mit  ces  mots  : Passez 
vite,  il  mord.  11  est  vrai  que  sa 
critique  est  acerbe  ; niais  elle  se- 
rait aujourd’hui  un  modèle  de 
goût,  de  décence  et  d’esprit , et 
surtout  de  bonne  foi.  Quoique  gé- 
néralement connu  sous  le  nom 
d'abbé  Aubert,  il  ne  fut  jamais 
que  clerc  tonsuré,  et  chapelain  de 
l’église  de  Paris.  Censeur  royal , 
professeur  de  langue  et  de  litté- 
rature françaises  au  collège  royal, 
jusqu’en  1 784 , époque  où  il  obtint 
sa  retraite,  il  dut  contracter  dans 
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toutes  ces  magistratures  littérai- 
res, les  habitudes  qu’on  lui  re- 
proche. Cependant , les  articles 
théâtre  et  littérature  dans  les  Peti- 
tes- A fliches , long-temps  rédigés 
par  lui , 11e  manquent  ni  de  légè- 
reté ni  de  grâce.  On  remarque 
dans  son  poème  de  Psyché  une 
élégance  facile.  Ses  Contes  mo- 
raux en  vers  ont  le  mérite  d’une 
versification  aisée , ainsi  que  la 
Mortd’  Abel,  drame  d’ailleurs  fai- 
ble d’intérêt  et  d’invention.  L’ab- 
bé Aubert  a été,  toute  sa  vie,  cri- 
tique de  profession.  Il  a rédigé 
successivement  les  Annonces  et 
AlJiclies  de  province,  le  Journal 
de  Trévoux,  continué  sous  le  ti- 
tre de  Journal  des  beaux-arts  et 
des  sciences,  enfin , la  Gazette  de 
France , qu’il  a tour  à tour  quit- 
tée, reprise  et  laissée.  Il  a cher-* 
ché  réfuter,  dans  une  disserta- 
tion suivie  et  savante,  les  princi- 
pes de  J.  J.  Rousseau  sur  la  mu- 
sique française , que  les  chants  de 
Gluck  , de  Grétry , de  Méhul  et  de 
Catcl,  réfutent  mieux  encore.  Mais 
son  véritable  litre  littéraire,  ce 
sont  ses  fables.  Assez  naturelles, 
sans  avoir  l’inimitable  laisser-al- 
ler du  bonhomme,  assez  purement 
écrites , sans  approcher  de  la  fi- 
nesse de  La  Mothe  et  de  la  grâce 
de  Florian,  elles  sont  cependant 
originales  et  très-recommandables 
dans  leur  genre.  Une  teinte  de 
philosophie  sententieuse  et  caus- 
tique s’y  mêle  à la  naïveté  de  l’a- 
pologue ; on  reconnaît  facilement 
le  siècle  des  d’Aleiubert  et  des 
Champfort.  Toutefois,  si  le  juge- 
ment, le  choix  des  sujets,  et  le  ta- 
lent dans  l'exécution,  pouvaient 
justifier  le  rang  accordé  l’ab- 
bé Aubert  pur  le  patriarche  de 
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Ferney,  il  serait  permis  d’ajou- 
ter avec  Staec  : Longo , scd  proxi- 
mus,  inlrrvallo. 

AlBIEK  ( Emmakcel).  Sa  fa- 
mille était  distinguée  en  Auver- 
gne. 11  naquit  à Clermont , le  20 
septembre  1749»  ct  acheta , selon 
l’usage  de  ce  temps,  une  charge  de 
gentilhomme  ordinaire  de  Louis 
XVI  ; mais  ensuite  il  s’attacha  à 
ce  malheureux  prince  avec  une 
constance  bien  honorable.  M.  Au- 
bier fut  un  des  cinq  hommes 
qui  ne  cessèrent  point  de  dé- 
fendre le  roi  dans  la  journée  du 
10  août,  cl  qui  le  suivirent  à l’as- 
semblée législative,  lorsqu’il  eut 
résolu  de  s’y  rendre  pour  arrêter 
l’effusion  du  sang.  Il  resta  dans 
l’antichambre  de  l’appartement  où 
le  roi  était  détenu  ; y passa  les 
deux  nuits  qui  précédèrent  la  trans- 
lation de  la  famille  royale  dans  la 
prison  du  Temple,  ct , contraint  de 
s’éloigner  enfin  , déposa  sur  la  ta- 
ble de  Louis  XVI  une  bourse  de 
cinquante  louis  : c'était  le  seul  ar- 
gent qu’il  possédât  alors.  M.  Au- 
bier se  retira  en  Allemagne,  où 
la  nouvelle  du  jugement  du  roi 
lui  fournit  l’occasion  d’offrir  à ce 
prince  une  nouvelle  preuve  de 
son  dévouement  ; il  pressa  le  gé- 
néral Dumouriez,  ainsi  que  l’am- 
bassadeur français  à la  Haye,  de 
solliciter  pour  lui  l’autorisation  de 
se  présenter  à la  barre  de  la  con- 
vention ; il  voulait  y déposer  con- 
tre le  reproche  qu'on  faisait:!  Louis 
XVI , d’avoir  donné  l’ordre  écrit 
de  tirer  sur  le  peuple.  Ne  recevant 
point  de  réponse , il  eut  recours  à 
des  moyens  plus  directs;  mais  Ma- 
lesherhes , après  en  avoir  fait  part 
au  roi,  le  dissuada  d’un  projet  dan- 
gereux et  qui  ne  pouvait  avoir  un 


résultat  favorable.  Informé  de  ces 
démarches  et  de  ces  sentimens  gé- 
néreux, Frédéric-Guillaume  écri- 
vit àM.  Aubier  dans  les  tenues  les 
plus  flatteurs,  en  le  faisant  com- 
mandeur de  l'aigle-noir,  et  l'un 
de  ses  chambellans.  Après  le  18 
brumaire,  M.  Aubier  rentra  en 
France,  où  il  vécut  retiré  jusqu’au 
printemps  de  1814;  vêts  cette  é- 
poque,  il  reprit  à la  courtes  fonc- 
tions qu’il  avait  remplies  autrefois. 
Les  trois  fils  de  M.  Aubier  ont  servi 
dans  l'armée  de  Condé.  Un  d’eji- 
tre  eux  est  major  au  service  de 
Prusse;  les  deux  autres  sont  ren- 
trés en  France  avec  leur  père. 

Al  URÉE  (N.),  général  de  bri- 
gade sous  la  république.  Il  servit 
en  Hollande,  sous  les  ordres  de 
l'infortuné  maréchal  Brune , a- 
lors  général,  ct  déploya  beaucoup 
de  bravoure  au  combat  de  Ber- 
ghen,  en  1799.  Il  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  sur  le  champ  de 
bataille.  Aubréc  se  signala  de  nou- 
veau à Kastrik  uni , et  fut  tué  quel- 
que temps  après. 

AUBRY -UL BOUCHET  (N.), 
commissaire  ùTerricrs,  député  du 
tiers-état  en  1789  ( bailliage  de 
Villers-Cotterets  ) , s’est  toujours 
occupé  de  l'impôt,  du  cadastre  et 
des  finances  I)  proposa,  le  14  oc- 
tobre, un  cadastre  pour  la  divi- 
sion du  royaume  en  départemens  ; 
fut  adjoint,  pour  cette  opération  , 
au  comité  de  constitution,  et  nom- 
mé membre  de  celui  des  finances 
pourl’assiette  de  l’impôt.  Le  7 sep- 
tembre 1790 , il  proposa  une  émis- 
sion d’assignats  de  5oo,ooo,ooo, 
pour  payer  la  dette  de  l’état , et 
{'établissement  d’une  caisse  d’a- 
mortissement. Il  présenta  ensuite 
un  cadastre  pour  l’établissement 
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Je  l'impôt  foncier  ; observa,  quel- 
que temps  après,  que  les  petits 
assignats  faisaient  disparaître  l’ar- 
gent, et  proposa  de  rembourser 
tnécuscetix  de  5o  livres.  On  con- 
nait  de  lui  plusieurs  ouvrages  d’é- 
conomie politique,  et,  entre  au- 
tres, le  Cadastre  général  de  la 
France  , imprimé  par  ordre  de 
l'assemblée  nationale,  1 790,  in-8”. 

AUBRY  (Jean-Baptiste)  , né  à 
Davillcr,  près  d’Epinal  (Vosges), 
en  ij3ti,  mort  J Commercy  (Meu- 
se), en  1809.  Élevé  par  les  jé- 
suites, il  refusa  de  faire  partie  de 
leur  congrégation,  et  se  détermi- 
na, par  goût  pour  la  retraite,  à 
entrer  dans  l’ordre  de  Saint-Be- 
noît, au  monastère  de  Saint-Van- 
nes, à Moyen-Moutier.  Comme 
presque  tous  les  hommes  qui  ap- 
partenaient aux  principaux  ordres 
monastiques  de  France,  il  était 
instruit  et  laborieux.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  qui  annoncent 
une  lecture  réfléchie,  beaucoup 
ic  jugement , et  qui  obtinrent 
l’approbation  de  plusieurs  savons 
!t  littérateurs  célèbres.  D’Alcm- 
Jert  disait  de  l’ouvrage  qu’Aubry 
irait  publié  en  1776,  sous  le  ti- 
re de  l 'Ami  philosophe  et  polit i- 
\ue  , ouvrage  où  l’on  trouve  l’es- 
ence,  tes  principes,  les  signes  ca- 
• actéristiques  , les  avantages  et 
es  devoirs  de  l’ amitié , que  «c’é- 
tait le  livre  d’un  philosophe  ver- 
tueux et  citoyen.  » L’abbé  Ri- 
•allier,  l'abbé  Berger,  Lalande  et 
l’Alembcrt  ont  accordé  des  élo- 
çes  à ses  Questions  philosophi- 
ques sur  la  religion  naturelle , 
mprimées  en  1783.  Le  seul  ab- 
té  Quinot,  auteur  des  Leçons  phi- 
osophiques  , critiqua  l'ouvrage , 
ie  qui  détermina  l’auteur  à faire 
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paraître  , pour  sa  défense  , des 
Lettres  critiques  sur  plusieurs 
questions  de  la  métaphysique  mo- 
derne. Avant  la  composition  de 
ces  ouvrages,  Aubry  et  un  de  ses 
confrères  ayant  été  chargés,  A la 
mort  de  Remy  Cellier  (arrivée  en 
lytii),  auteur  de  l'Histoire  des  „ 
auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques  , 
de  continuer  cet  ouvrage  , qui 
comptait  déjà  aô  vol.  in-4°,  et  n’al- 
lait que  jusqu’à  saint  Bernard  . 
les  continuateurs  furent  bientôt 
en  état  de  faire  paraître  un  volu- 
me, qu’ils  soumirent  à plusieurs 
savons  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  Le  jugement  était  fa- 
vorable ; mais  le  volume  ne  fut 
point  imprimé , les  propositions 
de  l’éditeur  ayant  paru  insulli- 
santes  aux  auteurs.  Aubry  publia, 
outre  les  ouvrages  déjà  cités  : Le- 
çons métaphysiques  à un  lord 
incrédule  , sur  C existence  et  la 
nature  de  Dieu,  1790;  Questions 
aux  philosophes  du  jour,  sur  l’â- 
me cl  la  matière,  1791;  L’Anti- 
Condiltac  , ou  Harangue  aux 
idéologues  modernes , 1801;  Nou- 
velle théorie  des  êtres , i8o4‘,  Au- 
bade, ou  Lettres  apologétiques  et 
critiques  à MM.  Geoffroy  et  Mon- 
gin  ( en  réponse  au  Journal  des 
Débats,  qui  avait  maltraité  la 
Nouvelle  théorie  des  êtres  ).  Le 
nouveau  Mentor,  1807,  s’écarte 
du  genre  ordinaire  des  ouvrages 
de  l'auteur;  il  offre  des  élémens 
clairs,  précis  et  intéressons  des 
sciences , belles-lettres  et  beaux- 
arts.  Aubry  a produit  des  ouvra- 
ges utiles  et  savans,  plus  moraux 
qu'agréables.  Il  écrivait  plus  sous 
l’influence  des  préjugés  que  de  la 
philosophie.  Contre  l’usage  de 
ceux  qui  reproduisent  les  idées 
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de*  autres,  en  les  dénaturant  pour 
se  les  approprier,  il  savait  cepen- 
dant se  rendre  justice,  et  avouait 
avec  franchise  que  ce  n’était  guè- 
re qu’acec  des  litres  qu’il  faisait 
des  litres. 

Al  BRY  DK  GOl'GES  (Mame- 
Oitmff.  ),  née  à Montauban,  en 
1^55  (et  non  en  1^35,  comme  le 
prétend  l’abbé  Feller)  , vint  à Pa- 
ris avec  sa  famille,  à ITige  de  18 
ans , et  se  fit  remarquer  par  sa 
beauté.  U-’  Aubry  de  Gouges  ne 
manquait  pas  d’imagination  , et 
n’était  pas  dépourvue  d’esprit.  A- 
vide  de  célébrité,  elle  en  cher- 
cha d’abord  dans  la  carrière  des 
lettres , ort  elle  montra  moins 
de  talent  que  de  prétention.  Des 
comédies,  des  drames  refusés  par 
les  acteurs,  ou  rejetés  par  le  pu- 
blic , des  romans  oubliés  ,.  des 
opuscules  A peu  près  inconnus , 
tels  sont  ses  titres  en  littérature. 
I.e  nom  de  M"*  Aubry  de  Gouges 
serait  probablement  mort  avec 
elle,  si  elle  ne  l’avait  attaché  à 
deux  faits  politiques  remarqua- 
bles : le  premier,  d’avoir  été  la 
seule  femme  qui  ait*  eu  le  cou- 
rage de  briguer  l’honneur  de  dé- 
fendre Louis  XVI;  et  le  second, 
moins  honorable,  d'être  la  fonda- 
trice des  sociétés  populaires  des 
femmes  dites  Tricoteuses.  Lors- 
que la  révolution  éclata , M-*  de 
Gouges  avait  environ  35  ans.  L’en- 
thousiasme qui  s’emparait  de  tou- 
tes les  tètes,  exalta  la  sienne.  En 
se  faisant  femme  de  lettres , elle 
s’était  en  quelque  sorte  faite  hom- 
me. Elle  ne  craignit  pas  d’aller 
chercher  dans  l’arène  révolution- 
naire, les  succès  qu’elle  n’avait 
pas  trouvés  comme  auteurdrama- 
liquc,  et  paya  bientôt  et  bien  cher 


sonimprudence.  Partageant  les  es- 
pérances des  amis  de  la  gloire  et 
de  l’indépendance  nationale  , M“ 
de  Gouges  voulait  la  réforme  des 
abus,  et  non  la  licence  et  les  dé- 
sordres. Les  plus  illustres  per- 
sonnages et  les  plus  beaux  gé- 
nies contemporains  furent  l’ob- 
jet de  sa  passion;  car  l’admira- 
tion était  tiédeur  pour  une  tête 
aussi  ardente.  Mais,  en  louant  les 
hommes,  elle  ne  laissa  échapper 
aucune  occasion  de  payer  son  tri- 
but à la  liberté,  qui  était  surtout 
son  idole.  Robespierre  et  Marat 
détruisirent  ses  chères  illusions; 
elle  vit  avec  effroi  l’hypocrisie  de 
l’un , et  l’effronterie  de  l’autre  , 
couvrir  la  France  de  crimes  et  de 
sang;  elle  eut  le  courage  d’atta- 
quer ces  hommes  avec  des  armes 
bien  faibles,  il  est  vrai,  mais  dont 
ils  ressentirent  les  blessures.  La 
liberté  de  la  presse  existait;  mais 
la  loi  des  suspects  existait  aussi  : 
elle  publia  sa  fameuse  brochure 
des  Trois  urnes , oa  le  Salul  de  la 
patrie.  Le  succès  de  la  brochure 
lut  la  cause  delà  perte  de  l’auteur, 
que  le  Mémoire  en  fureur  de  Louis 
X lrl  avait  déjà  désigné  à la  pros- 
cription. Arrêtée  le  a5  juillet  1790, 
conduite  à l'Abbaye,  puis  à la 
Conciergerie , elle  comparut  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire, 
cl  entendit  avec  fermeté  son  arrêt 
de  mort , qui  fut  prononcé  et  mis 
à exécution  le  4 novembre  sui- 
vant. Le  Dictionnaire  historique 
avance  sans  preuve  qu’en  enten- 
dant prononcer  son  jugement , el- 
le se  déclara  enceinte,  il  est  peu 
généreux  d’attaquer  en  présence 
de  l’échafaud,  oO  l’éleva  son  cou- 
rage, les  mœurs  d’une  femme  veu- 
ve depuis  i5  aus.  M“*  de  Gouges  a- 
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rail  un  Gis , qui  servait  dans  les  ar- 
mées, et  qui  fut  injustement  des- 
titué au  commencement  «le  1790. 
Les  ouvrages  de  M"  Aubry  de 
Gouges  sont  très-nouibreux.  Le 
Petit  almanach  de  nos  ••ramies 
femmes,  imitation  de  celui  «1e  lii- 
rarol , rapporte  que,  pour  prou- 
ter  son  extrême  facilité,  M"  Au- 
bry de  Gouges  offrait  de  parier 
qu'elle  ferait  un  drame  en  vingt- 
quatre  heures,  sur  quelque  sujet 
qu’on  lui  proposât.  Ce  lait  n est 
pas  dénué  d’une  sorte  «1e  vraisem- 
blance. SI"  Aubry  de  Gouges  a 
réuni  en  3 vol.  in-8“,  sous  le  litre 
ÎOEuvres,  le  Mariage  de  Ché- 
rubin , comédie  ; l’Homme  géné- 
reux , drame  en  cinq  actes  et  en 
prose;  Molière  chez  Sinon  ou  le 
Siècle  des  grands  hommes  , pièce 
épisodique  eu  cinq  actes  et  en 
prose;  le  Philosophe  corrigé,  co- 
nédie  ; et  les  Mémoires  de  1/'"' 
le  Valmonl , roman  en  lettres.  Le 
t8  décembre  1789,  elle  fil  jouer, 
ur  le  Théâtre-Français,  t’Escla- 
■age  des  Nègres , ou  l' Heureux 
gaufrage,  drame  qui  n’est  pas 
ileoué  d’intérêt;  et  le  lâ  avril 
[1791  , sur  le  Théâtre  - Italien, 
Mirabeau  aux  Champs  - E lysées  , 
tièce  épisodique.  Elle  a encore 
ait  représenter  te  Courent , ou 
es  Faux  forcés,  comédie,  et  les 
F ieandières,  ou  l’entrée  de  Du- 
nouriez  à Bruxelles , pièce  en 
quatre  actes.  Parmi  ses  brochu- 
res politiques , on  remarque  la 
Lettre  au  peuple , ou  Projet  d une 
caisse  patriotique  ; Mes  vaux 
sont  remplis , ou  le  Don  patrioti- 
que ; Discours  de  l’ aveugle  aux 
Français  ; les  Songes  patrioti- 
ques ; Lettre  aux  représentons  ; 
Marie  - Olympe  Aubry  de  Gou- 
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ges,  défenseur  officieux  de  Louis 
Cupet,  au  president  de  la  Con- 
tention nationale;  les  Trois  ur- 
nes , ou  te  Salut  de  la  patrie. 
C’est  cette  dernière  brochure  qui 
provoqua  sa  condamnation. 

AUBRY  ( KincuoiSELi.c  ) dan- 
seuse-figurante à l’Opéra,  était 
remarquable  par  la  beauté  de  ses 
formes  , et  fut , eu  conséquence, 
choisie  pour  figurer  le  personna- 
ge de  la  liaison  dans  les  céré- 
monies par  lesquelles  les  énergu- 
mènes  de  179J  tentèrent  de  rem- 
placer celles  du  culte.  Ce  rôle  fut 
moins  dangereux  pour  elle  que. 
celui  de  la  Gloire,  dont  elle  était 
plus  habituellement  chargée  au 
théâtre.  L’une  des  cordes  auxquel- 
les était  suspendu  le  char  aérien 
qui  la  portail,  s’étant  rompue  un 
soir,  elle  tomba  «l’une  hauteur  as- 
sez considérable,  et  se  cassa  un 
bras.  Comme  victime  de  la  Gloi- 
re, iM11*  Aubry  obtint  une  pension 
de  retraite.  On  nesache  pas  qu’elle 
ait  rien  gagné  à jouer  la  Raison. 

Al  BUY  , curé  de  Véol,  fut  élu 
député  aux  états -généraux,  en 
1789.  parle  collège  du  bailliage  de 
Bar-le-Duc.  Le  curé  Aubry  se  fit 
remarquer  par  son  empressement 
à se  réunir  aux  députés  du  tiers- 
état.  11  était  membre  du  bureau 
de  1’assembléc  constituante,  lors 
de  la  clôture,  et  signa  en  cette  qua- 
lité l’acte  constitutionnel,  accep- 
té par  Louis XVI  ,1e  i3septembre 
1791.  Il  fut  élu,  (en  1791),  évêque 
constitutionnel  du  département 
de  la  Meuse.  Après  cette  époque, 
les  renseignemens  biographiques 
sur  ce  personnage  sont  singidiè- 
rement  incomplets  et  contradic- 
toires : suivant  les  uns,  il  aurait 
été  employé  dans  l’udmiuistjatiou 
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forestière  avant  le  concordat,  et 
postérieurement  aurait  obtenu  la 
cure  de  Commercy , où  il  serait 
mort  fort  regretté  en  i8i3.  Sui- 
vant les  autres,  au  moment  où  le 
culte  catholique  était  en  défaveur, 
il  aurait  embrassé  la  profession 
d’avocat,  serait  devenu  adminis- 
trateur du  département  dont  il  a- 
vait  été  pasteur,  cl  de  plus,  au- 
rait siégé , en  1 8 ■ 1 , à la  cour  im- 
périale de  Colmar  comme  con- 
seiller, fonction  dont  il  aurait  été 
privé  en  1816,  par  une  mesure 
étendue  à tous  les  prêtres  qui  se 
sont  sécularisés  eux-mêmes. 

AUBRY  (CnA»LEs-Loois)  géo- 
mètre , ancien  commissaire  à Ter- 
riers, et  maintenant  libraire  à Pa- 
ris, est  né  A la  Ferté-Milon,  en 
1 746.  Ce  profond  calculateur  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  mathé- 
matiques, particulièrement  sur  les 
terriers  et  sur  les  poids  et  mesu- 
res. En  1 792  et  en  1 795,  il  fit  impri- 
mer un  aperçu  bibliographique , 
sous  le  titre  de  Correspondance 
du  libraire,  en  trois  volumes.  En 
1 798,  il  présenta  au  corps  - légis- 
latif le  Comparateur  linéaire,  ou 
Tables  contenant  le  rapport  en- 
tre elles  de  toutes  les  mesures  pos- 
sibles. L'année  d'après,  M.  Aubry 
adressa  au  même  corps  deux  péti- 
tions, dont  l’une  avait  pour  objet 
les  poids  et  mesures  en  général , 
et  l’autre  le  système  décimal  en 
particulier  : il  ouvrit  ensuite  un 
cours  public  de  cette  espèce  de 
calcul , et  contribua  beaucoup  à 
faire  adopter  un  mode  qui , en  sim- 
plifiant les  comptes  de  plus  de 
moitié,  en  facilite  l’étude  et  l’exé- 
cution. 

AUBRY ( Fiùsçois  ) né  A Paris, 
fils  d’ua  négociant  propriétaire  au 


Théral  en  Provence,  capitaine 
d’artillerie  en  1789,  se  prononça 
vivement  pour  la  cause  de  la  ré- 
volution, et  fut  élu,  en  septembre 
1 792'  Par  Ie  département  du  Gard, 
député  à la  convention  nationale. 
Peu  de  temps  après  l’ouverture 
de  la  session,  Aubry  se  rendit  A 
l’armée  des  Pyrénées,  où  il  avait 
une  mission  A remplir;  il  annonça 
le  dénûmeut  dans  lequel  se  trou- 
vaient les  troupes , passa  A Nice  , 
revint  A la  convention,  et  vota, 
dans  le  procès  de  Louis  XVI , la 
mort  avec  sursis,  jusqu’après  l’ac- 
ceptation de  l’acte  constitution- 
nel par  le  peuple.  Signataire  de  la 
protestation  du  6 juin,  contre  les 
décrets  du3i  mai  1793,  il  fut  l’un 
des  soixante  - treire  députés  que 
la  Montagne  fit  mettre  en  arres- 
tation. Réintégré , lui  et  ses  col- 
lègues, dans  leurs  fonctions , par 
décret  du  8 décembre  1794  ( 18 
frimaire  an  3),  il  entra,  en  avril 
suivant  (i5  germinal),  au  comité 
du  salut  public,  et  succéda  A Car- 
not. Il  s’occupa  presque  exclu- 
sivement de  la  partie  militaire. 
Après  les  journées  des  1 , 2 et  3 
prairial  an  3 , Aubry  fit  prononcer 
la  peine  de  mort  contre  quicon- 
que ordonnerait  de  battre  la  gé- 
nérale. Un  décret  l’ayant  chargé 
de  la  direction  de  la  force  armée 
et  de  la  sûreté  de  la  capitale,  il 
marcha  A la  tête  des  citoyens  des 
sections  contre  les  faubourgs  in- 
surgés , et  fit  licencier  la  gendar- 
merie des  tribunaux,  comme  pres- 
que entièrement  entachée  de  ter- 
rorisme. Cette  conduite  indisposa 
les  thermidoriens , qui  l'accusè- 
rent d’avoir  fait  exclure  des  ar- 
mées un  nombre  prodigieux  d’of- 
ficicrs  patriotes;  entre  autres  Bo- 
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ïiFABTï  et  Masskiu,  pour  donner 
leurs  places  à des  ex-nobles  et  au- 
tres privilégiés.  L'inactivité  de  Bo- 
naparte qui,  après  le  siège  de  la 
ville  de  Toulon , à la  reprise  de  la- 
quelle il  avait  si  brillamment  con- 
tribué, était  revenu  â Paris , et  s’y 
trouvait  dans  la  détresse,  rendit 
Aubry  plus  particulièrement  o- 
dieux  aux  républicains.  Un  rappor- 
te qu’un  ami  commun  sollicitant 
vivement  le  député  en  faveur  du 
général  , reçut  cette  réponse  : 

■ Est-ce  bien  vous,  dont  les  mal- 
» heurs  et  la  haine  contre  l’anar- 
» chie  sont  connus,  qui  me  sotli- 
» citez  pour  un  homme  qui  serait 
» l’appui  des  terroristes  si  on  lui 
» rendait  quelque  influence?»  Bo- 
naparte, qui  voulait  counaîtrc  la 
réponse  d’Aubry,  avait  accompa- 
gné cet  ami  chez  le  député , et  s’é- 
tait tenu  dans  une  pièce  d’où  il 
avait  pu  entendre  la  conversation. 
En  lui  rapportant  cette  réponse, 
son  ami  tâcha  d’en  adoucir  les  ex- 
pressions. Bonaparte  ne  se  laissa 
point  abuser,  et  jura  de  se  ven- 
ger. Les  ofliciers  qui  partageaient 
sa  disgrâce , partagèrent  aussi  son 
mécontentement  ; leur  nombre 
augmenta  celui  des  ennemis  d’Au- 
bry , qui,  loin  de  changer  de  rou- 
te pour  cela  , n’en  marcha  que 
plus  fermement  vers  une  contre- 
révolution.  Il  fit  cause  commune 
avec  les  membres  du  parti  cli- 
chien , favorisa  les  ennemis  les 
plus  prononcés  de  la  révolution  , 
en  les  faisant  appeler  aux  emplois 
publics  ; demanda  que  les  deux 
tiers  des  conventionnels  qui  de- 
vaient pusscr  dans  le  corps-légis- 
latif fussent  désignés,  non  par  la 
convention  ellc-méme,  mais  par 
les  assemblées  électorales;  s’op- 
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posa  â ce  que  les  militaires  qui  é- 
taient  dans  Paris  pussent  voler 
pour  l’acceptation  de  la  constitu- 
tion, et  favorisa,  au  i3  vendé- 
miaire an  4»  les  tentatives  des 
sections  contre  la  représentation 
nationale.  L’indignation  des  con- 
ventionnels républicains  était  à 
son  comble.  Ils  interpellèrent  Au- 
bry pour  le  mauvais  succès  du 
passage  du  Rhin  , et  le  firent  dé- 
créter d’accusation , comme  dés- 
organisateur  des  armées  ; mais 
cette  affaire  n’eut  pas  de  suites,  et 
il  entra  au  conseil  des  cinq-cents , 
où  il  manifesta  les  mêmes  prin- 
cipes. Il  combattit  l'opinion  des 
membres  qui  rejetaient  le  projet 
d’amnistie  générale  proposé  par 
Camus,  et  fit  rapporter  la  loi  du 
3 brumaire,  qui  excluait  des  fonc- 
tions publiques  les  nobles  et  les 
parens  des  émigrés.  Enfin , il  pré- 
senta et  fit  adopter  un  projet  de 
code  pénal  militaire,  qui  subsiste 
encore  maintenant,  et  dont  l’en- 
tière révision  est  vivement  dési- 
rée. Aubry,  qui  se  voyait  en  but- 
te à une  inimitié  presque  géné- 
rale , voulut  résister  avec  auda- 
ce. Il  proposa  un  grand  nombre 
de  mesures  dirigées  principale- 
ment contre  le  directoire.  En  qua- 
lité de  membre  du  comité  des  ins- 
pecteurs chargés  de  la  police  de 
la  salle , et  de  la  garde  du  corps- 
législatif,  il  demanda  l'augmen- 
tation de  cette  garde  , et  fit  la 
proposition  de  la  placer  sous  les 
ordres  immédiats  du  comité  ; dé- 
nonça l’arrivée  prochaine  des 
troupes  dans  les  environs  de  Pa- 
ris , et  l’inconstitutionnalité  de 
leur  mouvement  ; se  plaignit  d’un 
grand  nombre  de  destitutions  ar- 
bitraires, «t  proposa  de  deiuau- 
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dcr,  par  un  message  au  directoi- 
re, ucs  explications  sur  tous  ces 
faits.  Le  18  fructidor  an  5 renver- 
sa le  parti  clichien  : Aubry , qui 
en  était  l’un  des  chefs,  fut  arrêté, 
condamné  à la  déportation  , em- 
barqué à Rochefort  et  conduit  à 
Cayenne , d'où  il  s'échappa  le  4 
juin  1707»  avec  Pichcgru  et  plu- 
sieurs autres  déportés,  sur  uue 
pirogue  qui  les  transporta  à Dé- 
mérary.  Toutes  les  biographies, 
une  seule  exceptée , annoncent 
qu’Aubry  mourut  dans  cette  île, 
figé  d’environ  49  ans.  C’est  une  er- 
reur. 11  est  constant  que  de  Démé- 
rary,  ce  déporté  passa  aux  Etats- 
Unis,  et  de  là  en  Angleterre,  où 
il  reçut  du  duc  de  Portland  et  de 
M.  AYickain , à qui  il  fut  présenté, 
un  accueil  très -bienveillant , et 
l’assurance  de  la  protection  du 
gouvernement  anglais.  Bonapar- 
te, devenu  premier  consul,  tous 
les  déportés  qui  étaient  encore 
dans  le  lieu  de  leur  exil,  et  tous 
ceux  qui  avaient  pu  s’échapper, 
obtinrent  l’autorisation  de  rentrer 
en  France  en  î çgt).  Aubry  fut  seul 
excepté  de  cette  mesure  généreu- 
se. Le  premier  consul  n’avait  peut- 
être  point  oublié  les  torts  person- 
nels qu’Aubry  avait  eus  envers  lui. 
Aubry  est  mort  en  Angleterre,  re- 
grettant amèrement  d’expirer  loin 
de  sa  patrie. 

ALBU1SSON  (deVoisix  d’), 
membre  de  l’académie  des  scien- 
ces, inscriptions  et  belles-lettres 
de  Toulouse,  ingénieur  en  chef 
au  corps  royal  des  mineurs.  11  a 
composé  un  excellent  Mémoire 
sur  la  force  de  projection  des  vol- 
cans , et  sur  tes  effets  de  l'évapo- 
ration. 

ALBUSSON  DE  LA  FEUIL- 


AUB 

LADE  ( PlE»BE-J*CQrES-Al.EXA»- 
dre,  marqmsd’),  est  descendant 
de  ce  duc  de  la  Feuillade,  comblé 
des  faveurs  de  Louis  XIV,  idolâ- 
tre de  son  maître,  habile  à le  flat- 
ter magnifiquement , qui  dépensa 
30,000,000  à construire  la  place 
des  Victoires,  et  à ériger  en  bronr.e 
doré,  la  statue  du  conquérant , au 
milieu  d'esclaves  enchaînés,  avec 
cette  inscription  toute  païenne,  dit 
Saint-Simon,  vibo  immobtali.  Le 
marquis  d’Aubusson  de  la  Feuilla- 
de,  né  en  mars  i ç63,  héritier  subs- 
titué de  celte  famille  noble,  colo- 
nel avant  la  révolution,  présenta 
à Louis  XVI  la  médaille  que  l’aî- 
né de  la  maison  devait  offrir  tous 
les  cinq  ans  au  roi,  en  mémoire 
de  l'érection  de  la  statue.  Louis 
XVIII,  à son  retour,  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis.  En  sep- 
tembre 1814,  il  fut  présenté  à S. 
M.  ; en  181 5,  il  était  président  du 
collège  électoral  de  l’arrondisse- 
ment d’Aubusson. 

AIBLSSON  DE  LA  FEUIL- 
LADE (Hector,  comte  d’),  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
fut  nommé  chambellan  de  l'im- 
pératrice Joséphine,  après  le  cou- 
ronnement de  Napoléon  comme 
empereur  des  Français.  Il  fut  en- 
suite envoyé  prés  de  la  reine  d’F.- 
trurie , eu  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire.  Rappelé  peu  de 
temps  après , il  alla , en  septembre 
1806,  dans  le  département  de  la 
Corrèie,  pour  présider  le  collège 
électoral,  qui  le  choisit  comme 
candidat  au  sénat-conservateur. 
Au  commencement  de  décembre. 
i8oç,  il  fut  nommé  ambassadeur 
près  de  la  cour  de  Naples , et  par- 
tit le  17  de  ce  mois  pour  se  ren- 
dre dans  cette  ville,  où  il  reçut  un 
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iiccueil  distingué  du  roi  Joseph. 
11  rest.t  employé  assez  long-temps 
dans  cette  ambassade,  et  eut  le 
bonheur  de  rendre  des  services 

aux  deux  gouverneraens.  De  re- 
tour en  France,  il  maria  sa  fille  au 
frère  du  duc  de  Vicence,  M.  de 
Caulincourt,  qui  lut  tué  cinq  mois 
après  à la  bataille  de  la  Moskowa. 
M.  le  comte  d’Aubusson,  éloigné 
des  affaires  à la  première  rentrée 
du  roi,  fut  élevé  par  Napoléon  à 
la  dignité  de  pair,  au  commence- 
ment de  juin  i8i5.  Dans  la  séan- 
ce du  a(>  du  même  mois,  il  com- 
battit les  mesures  desûreté  géné- 
rale qui  étaient  proposées,  et  as- 
sura qu’il  préférerait  vivre  sous 
le  despotisme  turc , que  soumis  à 
une  semblable  loi,  si  elle  passait 
sans  amendement.  La  bataille  de 
Waterloo,  en  détruisant  les  inquié- 
tudes de  M.  le  comte  d'Aubusson, 
à ce  sujet,  lui  fit  perdre  une  se- 
conde fois  scs  dignités.  Depuis 
cette  époque,  il  est  rentré  dans 
la  vie  privée. 

AUBUSSON  DESOLBItEllOST 
(Loris),  né  à Bourgaueuf  (Creu- 
se), le  i3  février  1748,  fut  nom- 
mé, en  1770,  lieutenant  dans  un 
régiment  colonial  , et  passa  à 
Saint-Domingue  avec  son  frère  , 
nommé,  A 1a  même  époque,  à une 
place  déconseiller  au  conseil-sou- 
verain de  Port-au-Prince.  Deux 
ans  après,  il  obtint  le  brevet  de 
capitaine  ; mais,  vers  le  même 
temps,  ayant  perdu  son  frère,  il 
renonça  au  service  militaire,  et  re- 
vint  en  France.  Maire  delà  villede 
Bourgaueuf,  en  1788, il  fut  mem- 
bre de  l’assemblée  des  notables 
île  la  province  de  Poitou , qui  se 
tint  à Poitiers.  Scs  concitoyens 
l’appelèrent  successivement  à di- 
t.  1. 
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verses  fonctions  publiques  ; il  é- 
tait  membre  du  conseil-général 
du  département  de  la  Creuse  et 
du  collège  électoral  du  même  dé- 
partement. En  18 12,  il  fut  élu  dé- 
puté au  corps-législatif,  qui,  en 
1814,  prit  le  nom  de  chambre  des 
députés;  il  eu  fit  partie  jusqu’au 
moment  de  sa  dissolution  , pro- 
noncée par  le  roi,  à son  retour  de 
Gnnd,  eu  juillet  181 5.  Dans  la  ses- 
sion de  1814,  il  avait  voté  contre 
le  projet  de  loi  sur  l’organisa- 
tion de  la  cour  de  cassation,  pro- 
jet qui  tendait  à faire  de  cette  cour 
une  section  du  conseil-d’état.  En 
1816,  il  fut,  de  nouveau,  nommé 
maire  de  Bourgaueuf;  il  est  mort 
le  i5avril  1820,  laissant  un  souve- 
nir honorable  dans  la  contrée  qui 
l’avait  vu  naitre , et  dans  laquelle 
il  s’est  efforcé  d’inspirer  le  goût 
des  travaux  agricoles  , paisibles 
occupations  des  loisirs  de  sa  vie. 
En  faisant  une  mention  inexacte 
et  incomplète  des  travaux  légis- 
latifs de  M.  Aubusson  de  Sou- 
brebost , les  auteurs  de  1a  Biogra- 
phie des  hommes  vivant  lui  don- 
nent, on  ne  sait  pourquoi,  le  pré- 
nom de  Mathieu. 

AUCKLAND  ( William  Edex  , 
load  babox  ■>’ ) , issu  d’une  an- 
cienne famille  anoblie  en  167a 
par  Charles  II,  se  livra  de  bon- 
ne heure  à l’étude  du  droit , fut 
nommé  auditeuren  1771,  cl  dans 
la  même  année,  directeur  de  l’hfi- 
pital  royal  de  G rcenwick.  il  exer- 
ça pendant  six  ans  la  charge  de 
sous-secrétairc-d’état  ; en  1 774,  il 
fut  nommé  représentant  deAVood- 
stock,  et  se  distingua  à la  cham- 
bre des  communes.  En  1776,  il 
fit  rendre  un  bill  pour  faire  em- 
ployer aux  travaux  publics  les 
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malfaiteurs  envoyés  aux  colonies 
occidentales.  Chargé  de  plusieurs 
missions  diplomatiques,  il  y dé- 
ploya beaucoup  d’habileté , no- 
tamment en  1778.  comme  média- 
teur entre  les  colonies  et  la  mé- 
tropole. Il  eut  pour  collègues , 
dans  cette  ambassade,  lord  Llo- 
we,  sir  Clinton  ^Georges  Johns- 
ton, et  le  comte  de  Carliste;  mais 
le  succès  ne  répondit  poiut  au 
talent  des  négociateurs  : l’An- 
gleterre fut  forcée  de  reconnaître 
1 indépendance  des  Américains. 
Le  baron  d'Auckland  prit  part  aux 
débats  de  la  session  de  1779,  et  fit 
réformer  les  lois  pénales  relati- 
ves aux  détentions,  déportations, 
etc.  C’est  à lui,  ainsi  qu’à  MM. 
llosvard  et  Blackstone,  que  l’An- 
gleterre est  redevable  d’une  nou- 
velle police,  et  d’une  réforme  en- 
tière dans  les  prisons.  En  1780, il 
fut  nommé  secrétaire-d’étal  d’Ir- 
lande, dont  le  comte  de  Carlisle 
était  vice-roi.  Il  devint  membre 
du  parlement , et  fit  établir  une 
banque  nationale.  Pendant  son 
séjour  dans  ce  pays  , le  baron 
d’Auckland  acquit  une  connais- 
sance étendue  des  mœurs,  des  be- 
soins et  des  ressources  des  Irlan- 
dais. En  1783,  de  retour  à Lon- 
dres, il  demanda  que  l’on  décla- 
rât l’Irlande  indépendante  eu  ma- 
tière de  législation;  mais  il  retira 
cette  motion,  par  déférence  pour 
la  majorité  de  la  chambre,  dont 
l’opinion  était  contraire  à sa  pro- 
position. V ice- 1 résorier  d’Irlande, 
en  1783,  il  se  démit  peu  de  temps 
après  de  cet  emploi.  E11  1780,  il 
est  nommé  lord-commissaire  du 
conseil  du  commerce  et  des  colo- 
nies , et  ensuite  envoyé  extraor- 
dinaire près  la  cour  de  France  , 
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pour  la  conclusion  d’un  traité  de 
commerce  signé  en  1786.  En 

1787,  il  rédige,  avec  le  ministre 
français , de  nouveaux  articles 
pour  prévenir  entre  les  deux 
puissances  les  dillicultés  qui  pour- 
raient survenir  relativement  aux 
Indes-Orientales.  Cette  négocia- 
tion,dans  laquelle  il  fit  preuve  de 
beaucoup  de  prudence,  lui  mérita 
les  félicitations  du  gouvernement 
anglais , pour  lequel  il  avait  ob- 
tenu des  conditions  très-avanta- 
geuses : le  gouvernement  français 
crut  pouvoir  se  dispenser  de  don- 
ner à son  ministre  les  mêmes  té- 
moignages de  satisfaction.  En 

1788,  le  baron  d’Auckland  est 
nommé  ministre  etenvoyè  pléni- 
potentiaire en  Espagne,  d’où  il 
passe  à l’ambassade  des  l'rovin- 
ces-Lnies  des  Pays-Bas;  il  ob- 
tient d'elles  une  escadre  qui  de- 
vait se  réunir  aux  forces  anglai- 
ses, pour  combattre  l’Espagne.  Il 
conclut  le  traité  entre  l’empereur 
d’Autriche,  les  Provinces-Unies 
et  les  rois  de  Prusse  et  d’Angle- 
terre, concernant  les  affaires  des 
Pays-Bas.  En  janvier  1793,  il  in- 
forme les  états-généraux  de  ces 
provinces  que  S.  M.  Britannique 
a fait  signifiera  l’envoyé  de  la  ré- 
publique française  l'ordre  de  sor- 
tir sous  huit  jours  de  l’Angleterre. 
Au  mois  d’avril  suivant,  il  deman- 
de aux  mêmes  états  que  les  mem- 
bres de  la  convention  et  du  direc- 
toire-exécutif fussent  exclus  des 
possessions  de  leurs  territoires 
respectifs,  et  qu’ils  fussent  arrê- 
tés dans  le  cas  où  ils  y pénétre- 
raient. De  retour  dans  sa  patrie , 
où  il  avait  été  fait  baron  sous  le 
titre  de  lord  Auckland,  il  entra  à 
la  chambre  des  pairs.  Lord  Stun- 
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hope ayant  demandé  que  l'on  exa- 
minât la  conduite  de  ce  ministre , 
pendant  son  séjour  en  Hollande, 
il  fut  le  premier  A en  appuyer  la 
motion  : toutes  ses  opérations  fu- 
rent approuvées.  Le  baron  Auc- 
kland parla  en  faveur  de  la  levée 
des  corps  d’émigrés,  auxquels  il 
semblait  prendre  beaucoup  d’inté- 
rêt. En  îfqtijdansla  discussion  sur 
l’état  des  finances  de  l’Angleterre, 
il  observa  que  les  dépenses  de  la 
guerre  que  soutenait  alors  ce  pays, 
ne  pouvaient  être  comparées  a- 
vec  celles  de  la  guerre  d’Améri- 
que. Il  dit  à cette  occasion  : « L’An- 
» glcterre  combat  aujourd'hui 
» pour  ses  lois,  sa  liberté,  sa  reli- 
» gion,  scs  propriétés,  et  même  son 
» existence.  Elle  combat  contre  des 
» barbare» , pour  ne  pas  tomber 
» elle -même  dans  la  barbarie.  » 
Bans  ht  bouche  d’un  Anglais, 
cette  expression  de  barbares,  en 
parlant  des  Français,  dut  paraître 
même  A ses  honorables  collègues, 
plus  ridicule  encore  qu’elle  n’était 
insolente.  En  179G.  on  le  nomma 
chancelier  du  collège  Maréchal , 
A Aberdeen.  En  1799,  lord  Auc- 
kland vota  pour  le  plan  de  réu- 
nion de  l'Irlande  avec  l’Angleter- 
re. En  1800,  il  insista  fortement 
sur  les  mesures  A prendre  afin  de 
remédier  A la  disette  qui  régnait 
alors  en  Angleterre,  et  vota  pour 
que  les  membres  de  la  chambre 
fussent  les  premiers  A diminuer 
leurconsnminutinn.  Il  nppuva  en- 
suite une  loi  répressive  de  l’adul- 
tère, et  déplora  le  peu  de  soins 
donnés  A cette  partie  de  la  lé- 
gislation. Il  a publié  : 1*  quatre 
lettres  au  comte  de  Carliste  ; elles 
traitent  des  affaires  du  gouverne- 
ment de  la  guerre , et  du  mode  de 
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représentation  en  Irlande;  a”  Prin- 
cipes des  lois  criminelles. 

AUCKLAND  (Hekkiette),  hé- 
roïne, dont  les  auteurs  de  bio- 
graphies ont  tous  oublié  le  nom 
et  les  singulières  aventures.  Son 
mari,  Jean  Dyke  Auckland,  était 
majord'un  régiment  anglais,  char- 
gé d’attaquer,  en  1775,  les  postes 
de  l’armée  américaine,  au  nord  ; 
les  années  suivantes,  il  servit  dans 
le  Canada,  eut  A lutter  contre  les 
sauvages,  la  rigueur  des  saisons, 
la  disette  des  vivres,  et  ne  ramena 
que  peu  de  soldats  de  cette  expé- 
dition meurtrière.  Partout  sa  fem- 
me le  suivit  ; elle  pansa  elle-même 
une  blessure  dangereuse  qu’il  a- 
vait  reçue  en  traversant  le  lac 
Chainplain,  veilla  près  de  lui  dans 
sa  tente,  assista  A la  plupart  des 
actions,  et  le  défendit  souvent  de 
sa  propre  main.  Comme  si  une  pro- 
vidence eût  veillé  sur  tant  d’hé- 
roïsme, M“*  Auckland  échappa  A 
tous  les  périls  qu’elle  avait  su 
braver.  Trois  autres  femmes,  la 
baronne  de  Riedesel,  et  M“"  Hnr- 
nageet  Reynel,  se  trouvaient  aveo 
elle , et  montrèrent  le  même  cou- 
rage. Le  mari  de  cette  dernière  fut 
tué  près  de  sa  femme , le  6 octo- 
bre  1 777.  La  déroute  de  l’armée 
anglaise  fut  complète  : Auckland, 
blessé  dangereusement  , fut  fait 
prisonnier  parle  général  Gates.  If 
ne  restait  sur  le  champ  de  bataille 
ni  une  tente,  ni  un  chariot;  tout 
fuyait,  tout  était  détruit.  Hen- 
riette Auckland  envoie  au  géné- 
ral Gates  une  lettre,  par  laquelle 
elle  lui  demande  la  permission 
d’aller  trouver  et  soigner  son  ma- 
ri. Le  message  étonna  le  général  ; 
il  accorda  la  grâce  demandée , et 
eette  femme  courageuse,  pendant 
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la  nuit,  au  milieu  (le  soldats  é- 
pars , sous  un  ciel  dur,  sur  un  sol 
dégradé  par  des  pluies  continuel- 
les, exposée,  ù tout  moment,  au 
feu  des  gardes  avancées  et  à lu 
cruauté  des  suuTagcs  écrans,  se 
rendit  près  de  son  mari,  soigna  scs 
blessures,  et  le  sauva  contre  toute 
attente;  ils  revinrent  en  Angleter- 
re, où  ils  curent  le  bonheur  de 
mourir  ù peu  de  distance  l’un  de 
l’autre,  vers  la  fin  du  dernier  siècle. 

AUDE  (Joseph),  chevalier  de 
Malte,  est  né  à Apt,  département 
de  Vaucluse,  le  13  décembre  1^55. 
Pendant  cinq  ans,  il  fut  secrétaire 
du  ministre  napolitain  Caraccioli, 
qui  n'abjura  point  ses  principes 
philosophiques,  en  acceptant  les 
fonctions  de  vice-roi  de  Sicile.  M. 
Aude  fut  aussi , pendant  plusieurs 
années,  secrétaire  du  Pline  fron- 
çait, de  Buffon,  dont  il  a publié 
la  vie,  eu  1788.  On  trouve  en  ou- 
tre, dans  cet  ouvrage,  une  ré- 
ponse du  grand  Frédéric  au  che- 
valier Aude , qui  avait  compli- 
menté S.1  M.  sur  la  justice  rendue 
au  meunier  de  Saut -Souci.  M. 
Aude  a composé  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  dramatiques,  dont 
nous  allons  citer  les  principaux  : 
1*  trois  drames  : /’ Héloïse  an- 
glaise, en  trois  actes  et  eu  vers , 
1 ^83  ; le  Retour  île  Camille  à 
Rome,  1 787  ; Saint-Preiuc  et  J u- 
lic  tf  Étanges , 1787.  3*  Quatre 
comédies  : Momus  aux  Champs- 
Elysées,  1 790  ; «/.  J.  Rousseau 
au  Parade! , en  trois  actes , 1794; 
Diderot,  ouïe  Voyage  à Versail- 
les, en  un  acte,  1800;  le  Souvenu 
Rieco , ou  la  Malle  perdue,  en 
deux  actes,  i8o5.  Une  autre  co- 
médie, en  société  avec  M.  Lion, 
la  Ruse  d’un  jaloux,  ou  la  double 


Intrigue,  i8o5.  3°  Quelques  mé- 
lodrames , tels  qu’ Élisabeth , ou 
l’Exilé  en  Sibérie,  en  trois  actes, 
1800;  Madame  Angot  au  sérail  de 
Constantinople,  drame-tragédie- 
farce- pantomime  en  trois  actes, 

1 So5.  Cette  pièce  burlesque,  dont 
l'héroïneétait  représentée  par  l’ac- 
teur Corse,  a long-temps  attiré 
1a  foule  au  théfitre  de  ÏAmbigu- 
Comique.  4*  Beaucoup  de  Vaude- 
villes et  de  farces  parmi  lesquel- 
les les  Cadet- Roussel , dont  M. 
Aude  est  l’inventeur,  tiennent  le 
premier  rang.  Ces  dernières  ont 
dù  en  grande  partie  le  succès 
prodigieux  qu’elles  ont  obtenu , 
au  jeu  naturel  du  comédien  Bru- 
net, remplissant  le  principal  per- 
sonnage; 5“  plusieurs  petites  piè- 
ces de  circonstance , à l’occasion 
de  traités  de  paix,  ou  de  la  nais- 
sance des  plus  illustres  person- 
nages ; G"  et  enfin  beaucoup  de 
poésies  fugitives,  imprimées  sé- 
parément, ou  dans  V Almanach 
des  Muses  et  dans  d'autres  re- 
cueils. 

AUDE  (François),  s’est  fait  re- 
marquer par  un  trait  de  bravou- 
re à la  bataille  de  Lawfelt , en 
1747.  Le  général  anglais  Ligun- 
nier  se  trouvunt,  dans  la  mê- 
lée , entouré  'd’un  'corps  de  cava- 
liers français,  imagina  de  se  faire 
passer  puni-  leur  chef,  et  se  mit 
aussitôt  à 1 s commander;  il  a- 
vait  commencé  à les  diriger  vers 
le  camp  ennemi,  quand  Aude, 
l’ayunt  reconnu  , courut  ù lui , et 
le  fit  prisonnier.  Cette  action  lui 
valut  de.  la  part  du  gouverne- 
ment, une  pension  de  3011  francs. 
Eu  1790,  il  se  présenta  à l’as- 
semblée nationale  pour  solliciter, 
en  raison  de  sa  vieillesse,  l’aug- 
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mentalion  de  celle  pension.  L’as- 
semblée , après  avoir  donné  de 
justes  éloges  au  brave  Aude,  lui 
accorda  l’objet  de  sa  demande. 

AL  DEBER  T (Jean-Baptiste)  , 
graveur- naturaliste  célèbre,  na- 
quit à Rochefort,  en  iy5<).  Son 
père,  employé  dans  les  vivres  de 
la  marine , lui  fit  faire  ses  premiè- 
res études  sous  ses  yeux  ; mais  la 
médiocrité  de  sa  fortune  ne  lui 
permit  pas  de  seconder  les  heu- 
reuses dispositions  qu’il  remar- 
quait en  lui,  et  il  l’envoya  à Pa- 
ris, forcé  en  quelque  sorte  de  l’a- 
bandonner à sa  destinée.  Le  jeune 
Audehert  s’était  fait  un  moyen 
honorable  d’existence,  en  pei- 
gnant le  portrait  en  miniature; 
il  montrait  beaucoup  d’hahilc- 
1è,  lorsque,  en  1789,  le  rece- 
veur - général  des  finances,  M. 
d'Orcy,  amateur  généreux  et  é- 
clairé  de  l’histoire  naturelle,  ayant 
été  à même  de  connaître  ses  ta- 
lens , l’employa  à peindre  les  ob- 
jets les  plus  importuns  de  sa  ma- 
gnifique collection,  et  l’envoya  en 
Angleterre  et  en  Hollande,  re- 
cueillir de  nouvelles  richesses 
dans  cette  partie.  Audehert  rap- 
porta de  ses  voyages  un  grand 
nombre  de  dessins  précieux,  par- 
mi lesquels  on  doit  citer  ceux  qui 
servirent  à l’ Histoire  des  insectes 
du  savant  Olivier,  de  l'institut  de 
France.  Personne,  avant  le  jeune 
artiste,  n'avait  eu  l’idée  d’impri- 
mer les  figures  en  couleur.  Non- 
seulement  on  lui  doit  cette  inven- 
tion et  l’application  sur  une  mê- 
me planche  de  diverses  couleurs, 
mais  011001x1  la  substitution  aux 
couleurs  détrempées  à l'eau , des 
couleurs  à l’huile,  plus  solides  et 
jdus  durables.  Il  parvint  aussi  à 
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varier  dans  l'impression  les  cou- 
leurs de  l’or,  de  manière  à pro- 
duire les  effets  les  plus  piquans  et 
les  plus  difficiles.  Peintre  et  gra- 
veur d’un  rure  mérite,  bon  écri- 
vain et  grand  naturaliste,  Aude- 
bert  excella  dans  l’art  d'imiter  fidè- 
lement la  couleur  de  tout  ce  qui 
tient  à l’histoire  naturelle  des  ani- 
maux; il  sut  saisir  et  rendre  avec 
une  vérité  parfaite , avec  un  esprit 
qui  donnait  la  vie,  l’expression  de 
chaque  sujet,  et  le  caractère  par- 
ticulier de  son  espèce.  Il  ne  se  con- 
tenta point  de  l’embrasser  dans 
son  ensemble,  il  voulut  encore  le 
développer  dans  ses  plus  petits 
détails.  L 'Histoire  naturelle  des 
singes,  des  makis,  des  gaUopi- 
tliéques  (vol.  grand  in-P,  6a  pi. 
imprimées  en  couleur,  Paris, 
1800);  l’ Histoire  des  colibris  , 
oiseaux  - mouches , jacamars  et 
promerops  (vol.  grand  in-P , Pa- 
ris, 1802),  ouvrages  de  la  plus 
belle  exécution  et  de  la  plus  gran- 
de richesse,  sont  des  monumens 
admirables  élevés  aux  arts.  Lo 
projet  d’Audebert  était  de  com- 
pléter I Histoire  des  oiseaux, 
celle  des  main  mi  près  , et  de  créer 
celle  de  l’homme  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde  ; mais  la 
mort  surprit  cet  artiste  dans  l’exé- 
cution d’une  partie  de  ses  impor- 
tons travaux , que  continua,  sur  les 
plans  qu’il  avait  tracés,  M.  Vieil- 
lot, son  ami.  Audehert  succomba 
en  1800,  à peine  âgé  de  4*  ans. 
11  avait  les  passions  les  plus  no- 
bles, et  les  mneurs  les  plus  pures. 
Il  était  aimable,  bon,  patient, 
laborieux,  instruit  ; il  aimait  les 
arts,  élémeus  de  sa  vie,  et  les  let- 
tres dont  il  faisait  scs  plus  chères 
récréations. 
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AUDIER-  31ASSILL0N  Bm;- 
ko-I’uilibebt  ) , lieutenanl-géné- 
ral  de  la  sénéchaussée  d’Aix  , fut, 
en  1789  , député  par  cette  séné- 
chaussée aux  états  - généraux.  Il 
traversa  la  révolution  sans  se  faire 
beaucoup  remarquer.  Eu  1790, 
il  fit  décréter  que  les  officiers  mi- 
nistériels non  liquidés,  pour- 
raient employer  leurs  fonds  à l’ac- 
quisition de  domaines  nationaux. 
L’année  suivante,  il  annonça  à 
l’assemblée  nationale  que  l’abbé 
Rochon  avait  trouvé  le  moyen  de 
convertir  en  monnaie  le  métal 
des  cloches  devenues  inutiles.  Il 
présenta  ensuite,  sur  les  tribu- 
naux de  familles,  des  idées  plus 
justes  que  neuves , et  donna  quel- 
ques détails  sur  les  funestes  évé- 
nemeus  d'Avignon.  Conseillera  lu 
cour  de  cassation,  il  put  échapper 
à toutes  les  proscriptions,  et’siégea 
parmi  les  juges  de  la  conspiration 
de  Babeuf.  Lne  circonstance  par- 
ticulière a ramené  momentané- 
ment surM.  Audicr  Massillon  l’at- 
tention publique.  Conservé  dans 
ses  fonctions  judiciaires,  après  a- 
voir  adhéré  à la  déchéance  de  l’em- 
pereur, il  présenta,  le  ta  juillet 
181 5,  une  adresse  de  la  cour  de 
cassation , qui  alluma  la  sainte  in- 
dignation d’un  parti.  « Heureux, 

» dit-il  dans  cette  adresse,  ceux 
«qui,  loin  des  fonctions  publiques, 
«purent  se  borner  à gémir  en  si- 
«lence  sur  les  maux  de  la  patrie  ! 
«Que  V.  M.  daigne  apprécier  les 
«motifs  de  la  conduit*  de  ceux 
«qui,  placés  par  leurs  fonctions 
«sous  l’action  immédiate  de  l’op- 
« pression,  n’auraient  pu  lui  ré- 
«sister  sans  faire  cesser  l'empire 
«des  lois  et  livrera  l’anarchie  l’ud- 
«miuistration  de  lu  justice.  <> 
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AL’DIFFREDI  (Jeax-Bapiistb), 
fameux  astronome  italien,  s’occu- 
pait aussi  de  mathématiques , 
d’histoire  naturelle,  de  bibliogra- 
phie et  d’antiquités.  Sa  vie  fut 
obscure , comme  celle  de  presque 
tous  les  savans  modestes  et  enne- 
mis de  l’intrigue.  Né  à Saorgio, 

fires  de  Nice,  en  1 7 1 4»  il  entra  dans 
'ordre  de  Saint-Dominiquc,à  l’âge 
de  iG  ans,  devint  maître  à 35 , et 
fut  nommé  second  bibliothécaire 
de  la  Casanatte,  à Rome.  Dix  ans 
après,  il  fut  fuit  premier  bibliothé- 
cairc,  et  continua  de  l’être  jusqu’en 
1794,  époque  de  sa  mort.  Il  avait 
été  chargé  par  Pie  VI  de  faire  des 
observations  minéralogiques  dans 
les  nouvelles  mines  de  Tolfa.  La 
liste  de  scs  ouvrages  est  longue, 
et  ofifre  un  intérêt  purement  bi- 
bliographique. On  y distingue  : 
Catalogua  liislorico-criticus  ro- 
manarum  edilionum  srreuli  XF  , 
Rom  ce,  1 785,  in-4%  ouvrage  exact 
et  rare  ; Catalogua  hislorico-cri fi- 
cus editionum  italicarum  saculi 
XF,  Ronue,  1794,  in-.j“;  Cata- 
logua  bibliothecœ  ensanatensta  li- 
brorum  typis  impresaorum.  Ro- 
uiez , 1761  et  1788,  4 vol.  in-f": 
catalogue  qui  ne  va  que  jusqu'à 
la  lettre  L,  et  que  l’abbé  de  Saiut- 
Légercile  comme  un  chef-d’ceu- 
vre  ; Pluznomena  calealia  obscr- 
vita.  Roma , ex  typis  Salofnoni, 
1753  et  1756;  Transitas  F eue  ns 
ante  solcm  observait  Ronue , 6 
junii , 170»  , expositio , Roma, 
17G3,  in -8",-  Jnvestigatio  ptn-al- 
laxis  solis , cxercitatio  Dadei 
Rurn  ( Dadei  Ruffi  est  l’anagram- 
me exacte  d’Audiflredi)  ; Ditnos- 
traüonc  délia  ataüone  delta  co- 
meta,  17G9.  Roma,  1770.  H n’est 
pas  utile  de  citer  ici  plusieurs  uu- 
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■yrages  pseudonymes,  surdiffcrens 
points  d'astronomie , sur  un  ob- 
servatoire bâti  par  le  P.  Audiffre- 
di  lui-même,  sur  des  particulari- 
tés typographiques,  et  contre  le 
fameux  P.  Laire,  etc. 

AUD1FFREDY  ( madame  d’ ) , 
née  Thérèse  de  Kerkove.  Nou- 
velle Hélène,  mais  non  encore 
mariée,  et  bien  moins  tendre  que  la 
belle  Grecque , elle  vit  une  guerre 
civile  prête  ù s'allumer  par  l'effet 
de  ses  charmes , et  se  trouva  pla- 
cée dans  des  circonstances  assez 
singulières  dont  un  auteur  de  ro- 
man saurait  tirer  parti , et  qui  ne 
êont  peut-être  pas  indignes  de 
l'histoire.  Née  â la  Guiane,  d’u- 
ne des  plus  anciennes  familles  é- 
tablies  dans  cette  colonie,  oti  l’un 
«le  ses  ancêtres  s'était  réfugié  n- 
près  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes , elle  fut  envoyée  en  Fran- 
- ce  dès  l’âge  de  6 ans.  Elevée 
dans  un  couvent  de  bordeaux , 
elle  en  sortit  à 18  ans,  et  s’em- 
barqua, en  1775,  pour  retourner 
à Cayenne,  sur  un  vaisseau  ap- 
pelé VEquité  : sa  jeune  sœur  l’ac- 
compagnait. Le  capitaine  du  vais- 
seau , nommé  Vincent , homme 
ardent  et  grossier,  témoigna,  d’u- 
ne manière  impérieuse  et  brutale, 
A M"*  de  Kerkove  l’impression  que 
sa  jeunesse  et  sa  beauté  avaient 
faite  sur  lui.  La  lougueur  de  la 
traversée,  qui  dura  cinq  mois, 
ajoutait  encore  au  désagrément 
d’une  pareille  situation.  Mais  le 
même  navire  portait  plusieurs  of- 
ficiers de  lu  marine  française,  et, 
entre  autres,  Sonnini,  qui  depuis 
est  devenu  l’un  des  continuateurs 
de  Buffon;  ils  la  protégèrent  con- 
tre les  menaces  et  les  tentatives 
du  capitaine.  On  aime  à rctrou- 
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ver,  au  milieu  des  mers,  loin 
des  habitudes  de  la  société , cette 
loyauté,  cette  délicatesse  et  cette 
bravoure , caractère  de  la  jeu- 
nesse française.  Grâce  ù ses  dé- 
fenseurs, M"*  de  Kerkove  arriva 
heureusement  à Cayenne,  où  elle 
épousa,  quinze  jours  après,  M. 
d’Audiffrcdy,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  ancien  officier  d'infante- 
rie, auquel  sa  main  était  promise. 
Devenue,  parce  mariage,  l’une 
des  plus  riches  propriétaires  de 
Cayenne,  ce  fut  cette  dame  qui 
prodigua  des  soins  si  généreux  à 
Pichegru  et  aux  autres  déportés 
du  18  fructidor. 

AUDIFFRET  ( Gastos  , .comte 
d’ ) , d’une  ancienne  famille  du 
Dauphiné,  naquit  à Paris.  Entré 
de  bonne  heure  dans  l’adminis- 
tration des  finances,  où  il.se  fit 
remarquer  par  son  intelligence  et 
son  assiduité,  il  obtint  la  confian- 
ce du  comte  Mollien,  ministre  du 
trésor,  et  fut  bientôt  chef  de  bu- 
reau. Lors  de  la  première  restau- 
ration , le  comte  d’Audiffret  fut 
un  des  premiers  gardes  nationaux 
qui  arborèrent  la  cocarde  blan- 
che. I.c  baron  Louis  le  nomma 
chef  de  division,  et  lui  fit  donner 
la  croix  de  la  légion -d’honneur. 
Au  retour  de  l’cmperrur,  il  signa 
kox,  quand  l’acte  additionnel  lui 
fut  présenté;  et  néanmoins  il  con- 
serva l’exercice  de  ses  fonctions , 
qu’il  occupe  encore. 

AUD1N  (J.  M.  V.  ),  né  à Lyon, 
en  1794-  Libraire  à Paris,  a pu- 
blié, â Lyon,  deux  brochures  po- 
litiques, sous  le  titre  de  Louis 
XVIII,  la  patrie  1 ' l’honneur, 
juillet  181 5,  et  Tableau  histori- 
que des  événement  qui  se  sont 
passés  à Lyon  depuis  te  retom 


Am 


296  A CD 

rie  Bonaparte  jusqu’au  rétablisse- 
ment de  Louis  XL  III  , i8i5.  Il 
a aussi  publié  à Paris,  en  1817, 
un  roman  philosophique  et  poli- 
tique, sous  le  titre  de  Michel  Mo- 
rin et  la  Ligue,  et  a donné  des 
articles  littéraires  à divers  jour- 
naux. 

AUDINOT  (Nicolas-Médard), 
ne  à Nancy,  mort  à Paris  en  1801. 
Comédien  et  directeur  de  specta- 
cle, il  débuta,  en  1 -6/j,  à la  Comé- 
die-Italienne, qu’il  quitta  en  a 767, 
par  suite  d’une  injustice  dont  il 
conserva  quelque  ressentiment. 
Après  avoir  dirigé  le  théâtre  de 
Versailles  pendant  les  années  1 767 
et  1768,  il  revint  à Paris,  et  éta* 
blit  à la  foire  Saint-Germain,  en 
j 769,  un  spectacle  de  marion- 
nettes. Chaque  figure  imitant  un 
acteur  de  la  Comédie-Italienne , la 
malignité  du  public  seconda  par- 
faitement l'intention  du  directeur, 
qui  se  vengea  en  s'enrichissant. 
L’année  suivante,  en  1770,  il  fit 
construire,  sur  l’emplacement  où 
il  existe  encore  aujourd’hui,  bou- 
Jevart  du  Temple,  le  théâtre  de 
YAmbigu-Comique.  Des  marion- 
nettes y jouèrent  d’abord,  puis 
des  enrans.  En  1772,  Audinot  s’ô- 
tant associé  avec  Arnould , reui- 
plafa  ces  bamboches  par  des  ac- 
teurs qui  représentaient  des  pan- 
Inmimes.  Le  théâtre  d Audinot 
est  le  premier  sur  lequel  se  soit 
introduit  le  mélodrame,  qui  fut 
d’abord  nommé  pantomime  riia- 
toguée,  genre  que  les  théâtres  des 
boulevarts  adoptèrent,  mais  dans 
lequel  celui  d’Audinot  conserva 
toujours  une  certaine  supériorité. 
Au  Théâtre -Italien,  il  excellait 
dans  les  rôles  à tablier  ; il  a créé 
celui  du  maréchal-ferrant , dans 


la  pièce  qui  porte  ce  nom.  Il  a don- 
né à ce  théâtre,  comme  auteur, 
le  Tonnelier,  qui  est  resté  au  cou- 
rant du  répertoire , et  à l’Ambigu- 
Comique,  la  pantomime  de  Do- 
rothée. Lorsque  le  théâtre  d’Au- 
dinot était  encore  occupé  par  des 
enfans,  il  avait  fait  tracer  sur  le 
rideau  cette  inscription,  en  forme 
de  calembourg:  Sicut  infantes  au- 
di  nos,  que  le  peuple  traduisit  sans 
hésiter,  par  ces  mots  : Ce  sont  les 
enfans  ri’ Audinot. 

AUDOlilN  (Pierre-Jeaw).  Avant 
son  admission  à la  convention  na- 
tionale, en  qualité  de  représen- 
tant du  département  de  Seine-et- 
Oise,  qui  l’avait  nommé  en  sep* 
tembre  179a,  il  s’était  fait  con- 
naître par  un  Journal  universel , 
dans  lequel  il  écrivait  avec  beau- 
coup de  véhémence  en  faveur 
des  nouvelles  doctrines  politi- 
ques. Pour  donner  à ce  journal 
plus  de  popularité , et  attacher  ;l 
son  nom  une  singularité  qui  le 
rendit  remarquable , il  signait  : 
Auriouin,  sapeur  du  bataillon  dis 
Carmes.  De  toutes  les  feuilles  de 
cette  époque  , celle  d’Audouin  é- 
tait  la  plus  répandue  et  la  plus 
exagérée.  Elle  ne  contribua  pas 
peu  à faire  dévier  la  révolution  de 
ses  principes,  et  à faire  dégénérer 
la  liberté  en  anarchie.  En  recor- 
naissance  des  services  rendus  à la 
faction  qui  fit  le  10  aortt,  et  or- 
donna les  2 et  3 septembre  1792, 
Audouin  fut  nommé  député  à la 
convention  par  le  département  de 
Seine-et-Oise.  Ce  représentant- 
publiciste  soutint , dans  ses  fonc- 
tions législatives,  le  caractère 
qu’il  avait  déployé  au  club  des  ja- 
cobins et  dans  celui  des  Corde- 
liers. Il  lit  partie  d’un  comité  de 
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surveillance  que  les  girondins  , 
opposés  aux  montagnards , dé- 
noncèrent plusieurs  l'ois;  il  se  pro- 
nonça, dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  contre  l’appel  au  peuple, 
le  sursis,  et  vota  la  mort.  Marat 
ayant  été  tué,  Audouin  le  pleura, 
et  consigna  sa  douleur  dans  des 
vers,  qui  ne  sont  pas  les  seuls 
qu’on  a4§Ats  en  l’honneur  de  ce 
monstrerfout  inculpé  au  sujet  de 
l’arrestation  du  peintre  Bore.  Il 
s’éleva  contre  le  décret  qui  or- 
donnait la  mise  en  liberté  du  juge 
de  paix  Roux,  et  se  plaignit  de  ce 
qu’on  le  mettait  au  rang  des  jour- 
nalistes de  parti,  quoique  pendant 
le  gouvernement  du  comité  de 
salut  public,  il  eût  été  l’apolo- 
giste constant  de  la  tyrannie  dé- 
eem virale.  Effrayé  de  la  chute  de 
Robespierre , il  proposa  de  s’oc- 
cuper des  lois  organiques  de  la 
constitution  ; mais  cette  proposi- 
tion ayant  déplu  aux  membres  qui 
siégeaient  comme  lui  à la  Monta- 
gne , et  craignant  leur  ressenti- 
ment, il  publia  dans  les  journaux 
une  Lettre  explicative  de  cette 
motion,  dans  laquelle  il  disait  que 
« tout  en  travaillant  à l’organisa- 
» lion  constitutionnelle,  la  con- 
» vention  n’en  devait  pas  moins 
» conserver  le  gouvernement  ré- 
» volutionnaire  jusqu’à  la  paix.  » 
Membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
où  l’influence  de  la  révolution  de 
vendémiaire  l’avait  porté,  il  de- 
manda le  prompt  jugement  des 
royalistes  auxquels  les  événe- 
mens  n’avaient  pas  été  favora- 
bles. Tels  étaient  ses  raisonne- 
mens  : « Comment  traiterait-on 
* un  peuple  qui  a envoyé  son  ty- 
» ran  à l’échafaud  ? Les  dévasta- 
» leurs  de  notre  patrie  diraient  aux 
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» uns,  vous  l’avez  condamné;  aux 
» autres,  vous  avez  applaudi  à son 
» jugement;  à ceux-ci,  vous  avez 
» concouru  à soij  supplice  ; à ceux- 
» là,  vous  ne  l’avez  pas  défendu; 

» vous  êtes  tous  coupables.  Pau-  " 

• vres,  riches,  républicains,  roya- 
» listes,  tout  serait  décimé.  En 
» vain  chaque  ennemi  de  la  répu- 
» blique  croit-il  que  la  foudre  ne. 
n l’atteindrait  pas;  en  vain  croit-il 
» qu’il  trouverait  sa  sûreté  dans  le 
» péril  même  des  cachots.  L’his- 
» toire  de  tous  les  siècles  et  de 
» toutes  les  nations  apprend  que 

• lorsque  les  tyrans  sont  parvenus 
» à leur  but,  ils  sacrifient  tous 

• ceux  qui  ont  facilité  leur  suc- 
» cès.  La  France,  si  la  républi- 
» que  périssait,  serait  déchirée, 

» anéantie,  les  émigrés,  les  seuls 
» émigrés,  seraient  épargnés;  ils 
» triompheraient;  ils  seraient  bour- 
» reaux  sous  l’étendard  ensan- 
» glanté  de  la  bande  des  brigands 
» qui  partageraient  leur  proie.  » 
Audouin  vota  contre  le  rétablisse- 
ment de  la  loterie  ; demanda  la 
vente  immédiate  des  biens  des  é- 
migrés,  et  appuya  la  loi  relative 
aux  parens  de  ces  émigrés  ; se  pro- 
nonça en  faveur  de  l’amnistie  des 
délits  qui  ont  pour  cause  la  révolu- 
tion ; fit  un  discours  sur  la  liberté 
des  cultes , et  soutint  qu’on  ne  doit 
point  exiger  de  déclaration  de 
leurs  ministres;  donna  des  éloges 
aux  événemens  du  18  fructidor, 
en  demandant  la  célébration  an- 
nuelle de  cette  journée  ; réclama 
la  suppression  du  clergé  et  des 
congrégations  des  deux  sexes  de 
la  ci-devant  Belgique , et  la  na- 
tionalisation de  leurs  biens  ; sou- 
mit un  rapport  sur  la  police  des 
théâtres,  et  fit  décréter  que  leur 
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réduction  est  impraticable;  enfin, 
il  vota  en  laveur  du  projet  provo- 
qué par  le  directoire,  qui  devait 
réduire  les  élections  de  l’an  0,  et 
le  présenta  comme  un  acte  de  dé- 
vouement au  salut  de  la  patrie.  Il 
Sortit  de  l'assemblée  le  1“  prai- 
rial de  cette  même  année.  Resté 
quelque  temps  sans  emploi,  il  en- 
tra dans  les  bureaux  du  ministère 
de  la  police,  et  travailla  au  Jour- 
nal des  hommes  libres , qui  fut 
supprimé , peu  de  temps  après. 
En  l’an  10  (1802),  il  fut  nommé 
commissaire  des  relations  com- 
merciales à Napoli  de  Remanie , 
où  ÎI  a loup-  temps  résidé  ; il  a 
vécu  depuis  ignoré,  si  ce  n’est  ou- 
blié. Audouin  publia , dans  les 
journaux,  à diverses  époques  de 
la  révolution,  des  pièces  de  vers 
sur  des  sujets  politiques  ou  natio- 
naux, entre  autres  sur  les  victoires 
de  l’armée  d’Egypte  : on  lui  doit 
aussi  des  essais  de  traduction  de 
Virgile. 

AUDOUIN  ( Frasçois-Xavjeb), 
communément  nommé  Xxviea 
Aidovin , n’est  que  l'homonyme 
du  précédent.  Né  à Limoges,  eu 
jj'Gü,  vicaire,  en  1791 , de  la  pa- 
roisse de  Saint- Maurice  de  cette 
ville,  et  non  de  la  paroisse  de  Saint- 
Eustache  de  Paris,  comme  l’an- 
noncent diverses  biographies,  Xa- 
vier Audouin  fut  électeur  en  1 792 , 
et  membre  de  la  municipalité  de 
Paris.  Commissaire  du  pouvoir 
exécutif  dans  la  Vendée,  il  re- 
cueille des  documens  sur  les  cau- 
ses de  l’insurrection  prêle  à écla- 
ter, et  rend  compte  de  sa  mission. 
Secrétaire- général  du  ministère 
delà  guerre  confié  à Paclie,  il  épou- 
sa la  fille  de  ce  ministre  en  1793. 
Bouchotte,  qui  remplaça  Pachc, 
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devenu  maire  de  Paris,  le  nomma 
son  adjoint.  11  remplit  les  fonctions 
de  commissaire-ordonnateur;  pa- 
rait à la  société  des  jacobins , et  s’y 
fait  remarquer  par  l’exaltation  de 
son  patriotisme  ; il  demande  h la 
convention  nationale,  au  nom  de 
cette  société,  que  les  jurés  du 
tribunal  révolutionnaire  puissent 
fermer  les  débats  toutj|blcs  fois 
qu’ils  se  déclarent  siuusammeut 
instruits.  Eu  179-j,  il  prononce, 
dans  la  même  société , un  long 
discours  contre  les  crimes  du  gou- 
vernement anglais,  et  invite  tous 
les  publicistes  à les  discuter;  après 
les  journées  des  1 , 3 et  4 prairial 
an  3 ( 1 79a) , il  propose  une  adres- 
se contre  les  députés  dits  du  Ma- 
rais. Bourdon  de  l’Oise,  informe 
de  la  motion  de  Xavier  Audouin, 
demande  à la  convention  un  rap- 
port contre  lui  ; l’assemblée  l’or- 
donne,  et  un  décret  le  traduit , lui , 
son  beau-père  et  Bouc-hotte,  au 
tribunal  criminel  d’Eure-et-Loir, 
comme  complices  du  gouverne- 
ment révolutionnaire.  L’instruc- 
tion était  au  moment  de  se  ter- 
miner, lorsque  la  révolution  du 
iô  vendémiaire  lui  rendit  la  li- 
berté , ainsi  qu’à  ses  co-accusés. 
Partisan  du  directoire,  il  en  reçut 
la  mission  d’écrire  l'histoire  de  lu 
guerre  ; et  fit  paraître  par  cahiers 
un  ouvrage  périodique,  le  Publi- 
ciste philanthrope.  A dater  de  cet- 
te époque,  Xavier  Audouin,  re- 
venu à de  meilleurs  principes , de- 
vint défenseur  au  conseil  des  pri- 
ses, et,  en  l'an  8 ( 17991,  juge  au 
tribunal  de  cassation , où  il  siégea 
jusqu'à  la  révolution  du  18  bru- 
maire. Compris  dans  la  liste  de 
déportation  qui  fut  dressée  , et 
révoquée  peu  de  jours  après , il 
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fut  réclamé  par  ses  collègues  du 
tribunal,  dont  il  avait  su  se  con- 
cilier l'estime  ; il  ne  revint  pas 
néanmoins  parmi  eux,  mais  le 
premier  consul  le  nomma  secré- 
taire-général de  la  préfecture  du 
département  des  Forêts  , place 
qu’il  occupa  peu  de  temps.  Xavier 
Audouin  a publié  entre  autres  ou- 
vrages, l’sdu  commerce  mariti- 
me, et  de  son  influence  sur  la  force 
et  la  richesse  des  états  , démon- 
trée par  l’histoire  des  nations  an- 
ciennes et  modernes,  Paris , 1 800; 
a*  Situation  actuelle  des  puissan- 
ces de  l’ Europe  , considérées  dans 
leurs  rapports  avec  la  France  et 
l’ Angleterre  ; 3"  Réflexions  sur 
l’armement  en  course,  sa  législa- 
tion et  ses  avantages , Paris  , fri- 
maire an  9,  3 vol.  in-8”;  4°  His- 
toire de  l’ administration  de  ta 
guerre , Paris,  1811, 4 vol.  in-8*; 
5“  Oruison  funèbre  de  Mirabeau, 
prononcée  au  Champ-de-Mars  ; 
(j°  Y Intérieur  des  maisons  d’ar- 
rêt, Paris,  1795;  7°  Notices  sur 
les  généraux  Meunier  et  Dugom- 
mier. 

AliDRAN  (Prosper-Gabuiel),  a 
fait  à l’étude  de  l’hébreu  l’appli- 
cation de  ces  méthodes  synopti- 
ques, devenues  communes  depuis 
que  Dumarsais  et  Court  de  Gébe- 
lin  ont  porté  l’analyse  dans  la  scien- 
ce grammaticale,  méthodes  pré- 
cieuses en  ce  sens,  qu’elles  réunis- 
sent sous  le  même  coup  d'ccil , 
toutes  les  différences  , et  toutes 
les  variations  comme  toutes  lesa- 
nalogies  du  langage.  La  vie  de  ce 
savant  est  peu  connue.  Né  à Ro- 
mans en  Dauphiné,  il  fut  nommé 
professeur  d’hébreu  au  collège  de 
France,  en  1799,  et  publia,  en 
ltk>5,  sa  Grammaire  hébraïque 
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en  tableaux,  Paris,  i8o5,  in-4* 
obi.  11  mourut  le  2 juin  1819. 

Al  Dit  Kl  N (VvES-MiBiE),  pré- 
fet d’études  au  collège  Louis-le- 
Grand,  coadjuteur  et  vice-gérant 
du  collège  des  Grassins,  après  a- 
voir  été  professeur  au  collège  de 
Qaimper.  11  acquit  par  ses  ser- 
mons, une  réputation  qui  porta 
plusieurs  évêques  à lui  accorder 
des  lettres,  et  le  titre  de  leur  vi- 
caire ad  honores,  et,  par  suite, 
l’évêque  du  Morbihan  , à le  nom- 
mer son  vicaire  épiscopal.  Parti- 
san des  idées  nouvelles,  l’abbé 
Audrcin  recommandait  h ses  élè- 
ves, au  nombre  desquels  étaient 
Roiesmerbe  et  Camilie-Dcsmou- 
lin,  dont  il  devait  être,  quelques 
années  après,  le  collègue  à la  con- 
vention nationale , d’aimer  la  li- 
berté , et  de  haïr  les  cagots.  Mem- 
bre de  l’assemblée  constituante,  il 
proposa,  en  mars  1791 , dans  un 
Mémoire  ou  Plan  d’ éducation  , 
de  retirer  aux  corporations  reli- 
gieuses renseignement  de  la  jeu- 
nesse, et  de  le  rendre  uniforme  et 
national.  Membre  de  l’assemblée 
législative  pour  le  département  du 
Morbihan , il  présente  sur  l’orga- 
nisation et  les  travaux  des  comi- 
tés, des  observations  qui  ne  sont 
point  accueillies  ; appelle  l’atten- 
tion de  l'assemblée  sur  l’ambassa- 
deur d’Espagne , qu’il  prétend  lié 
avec  les  ennemis  de  la  nouvelle 
constitution  ; vote  pour  l'admis- 
sion des  adresses  des  sociétés  po- 
pulaires ; obtient  un  décret  qui  rè- 
gle le  mode  de  destitution  des 
membres  de  l’instruction  publi- 
que, attachés  è des  congrégations 
non  supprimées  ; demande  l'exa- 
men de  la  conduite  du  ministre  de 
la  guerre  ; s’exprime  avec  vché- 
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mence  contre  les  prêtres  perturba- 
teurs ou  non  assermentés , et  pro- 
pose de  les  pri  verd’une  portion  de 
leur  traitement  ; il  fait  l'énuméra- 
tion, en  qualité  de  rapporteur  de  la 
commission  nommée  pour  exa- 
miner les  papiers  saisis  au  tim- 
bre et  chez  M.  Laporte,  de  plu- 
sieurs liasses  de  pièces  anti- civi- 
ques ; est  envoyé  avec  plusieurs 
de  ses  collègues , pour  faire  ces- 
ser les  massucrcs  des  a cl  3 sep- 
tembre, et  revient  sans  avoir  osé 
ou  pu  remplir  sa  mission.  Député 
à la  convention  nationale  par  le  dé- 
partement qui  l’avait  déjà  chargé 
de  le  représenter,  il  vota,  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  d’abord 
l'appel  au  peuple,  puis  la  mort  et 
le  sursis.  Envoyé  en  mission,  il  est 
presque  aussitôt  rappelé,  et  cesse 
ses  fonctions  législatives  en  sep- 
tembre 1795.  Lu  retour  sur  ses 
opinions  politiques  lui  fit  publier, 
en  l’an  3 (179s),  un  ouvrage  en 
faveur  de  la  fille  de  Louis  XVI , 
qui  fit , dit-on,  apporter  quelque 
adoucissement  à la  situation  de 
cette  princesse,  détenue  au  Tem- 
ple. En  l’an  (>  ( 1798),  le  direc- 
toire l’avait  nommé  évêque  de 
Quiinper;  assistant,  en  cette  qua- 
lité , au  concile  convoqué  en 
1800,  par  le  gouvernement  con- 
sulaire , il  prononça  un  sermon 
contre  la  philosophie,  cause  des 
malheurs  de  lu  révolution  , et  de 
la  mort  de  Louis  XVI,  à laquelle 
il  avait  cependant  coopéré.  Il  ne 
lui  fut  pas  tenu  compte  de  cet  ac- 
te de  repentir.  Cette  année  mê- 
me, comme  il  se  rendait  de  Mor- 
laix au  siège  de  son  évêché , la 
diligence  dans  laquelle  il  se  trou- 
vait est  arrêtée  pur  une  bande  de 
chouans.  Un  nommé  LeCat,  leur 


chef,  fait  descendre  Aitdrein  qui 
était  sans  armes,  ordonne  avec 
menace  aux  autres  voyageurs  de 
rester  tranquilles  dans  la  voiture, 
et  fait  massacrer  cet  infortuné,  en 
représailles,  dit-il,  de  la  mort  du 
roi,  qui  avait  prescrit  le  pardon. 

ALFFENBERG  (N.),  fut  aussi 
heureux  et  aussi  estimé  au  com- 
mencement de  sa  carrière  mili- 
taire, que  malheureux  et  désho- 
noré A la  fin.  Né  en  Souabc  en  1 760, 
il  servit  comme  colonel  des  trou- 
pes autrichiennes,  dans  les  Pays- 
Bas,  et  se  fit  remarquer,  en  1 796 , 
parle  général  Hotz,  au  combat 
du  3 septembre,  prèsWurtzhourg. 
Il  fut  nommé  major-général  en 
1797  : scs  infortunes  datent  de 
cette  époque.  Commandant  d'un 
corps  d’armcc  dans  le  pays  des 
Grisons,  il  fut  battu  par  Masséna, 
fait  prisonnier,  échangé  bientôt 
après,  employé  dans  l’armée  de 
Suwarow,  placé  dans  le  Tyro!  en 
1800  , A la  tète  d’un  corps  inter- 
médiaire ; et,  en  i8o5,  battu  près 
de  la  Forêt-Noire  , au  moment 
de  lu  capitulation  d’Ulin,  avant 
qu’il  se  fôt  rangé  en  bataille  et 
qu’il  eût  pris  des  mesures  défen- 
sives. On  l’accusa  d’avoir  trahi 
sa  patrie  par  une  incurie  perfide- 
ment calculée.  Prisonnierde  Mu- 
rat jusqu’à  la  paix  de  Presbourg, 
il  revint  à Vienne  nû  l’attendaient 
d’autres  fers;  enfin  il  fut  obligé 
de  quitter  le  service,  et  se  vit 
condamné  à une  détention  de  qua- 
tre ans  dans  une  prison  d’état. 

ALGER  (Athaxasf.)  , naquit  A 
Paris,  en  1 734  ; embrassa  l’état 
ecclésiastique , professa  la  rhéto- 
rique au  collège  de  Rouen  , et  fut 
grand-vicaire  de  M.  3e  Noé,  évê- 
que de  Lcscar,  qui  l’appelait  plai- 
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somment  son  grand-vicaire  in  par- 
libus  Atheniensium  , faisant  ainsi 
allusion  à sa  parfaite  connaissan- 
ce de  la  langue  grecque.  L’abbé 
Auger,  dont  lu  ligure  rappelait 
celle  de  Socrate,  connue  ses  ver- 
tus rappelaient  les  belles  qualités 
du  sage  atbéuien , offrit  pendant 
toute  su  vie  le  modèle  du  véritable 
homme  de  lettres.  Savant,  labo- 
rieux, modeste,  ayant  les  mœurs 
les  plus  douces  et  les  plus  pures, 
toujours  bienveillant  et  serviable, 
partageant  avec  une  famille  peu 
aisée  un  revenu  modique,  il  n’eut 
que  des  amis,  quoiqu’il  sût  dire 
la  vérité  aux  grands,  et  soutenir 
avec  courage,  contre  leurs  détrac- 
teurs, les  anciens  qu'il  aimait  de 
passion.  De  si  nobles  seutiinens, 
des  taiens  si  honorables , le  firent 
admettre  à l’académie  des  ins- 
criptions, où  il  acquit  de  nou- 
veaux amis  et  de  nouveaux  ad- 
mirateurs. Habitant,  en  quelque 
sorte , par  ses  études  et  ses  tra- 
vaux journaliers,  au  milieu  des 
Grecs  et  des  Romains , les  com- 
luenceuiens  de  la  révolution  fran- 
çaise le  charmèrent  et  il  eut  l’es- 
pérance que  de  nombreux  abus  al- 
laient cesser;  il  ne  douta  pas  que 
la  nation  ne  fût  jalouse  d’acquérir 
et  de  conserver  des  droits  que  les 
lumières  et  l'expérience  lui  fai- 
saient connaître;  il  voulut,  l’un  des 
premiers , payer  son  tribut  à lu  pa- 
trie dans  un  Projet  d’ éducation 
publique;  dans  un  Catéchisme  du 
citoyen  français  ; dans  un  ■ uvrage 
sur  les  gouvernemens  en  général , 
et  en  particulier  sur  celui  qui  nous 
convient.  Sa  mort,  arrivée  en 
février  179a  (que  le  Dictionnai- 
re historique  antidate  d’uue  an- 
née, après  avoir  fait  naître  cet  au- 
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teur  dix  ans  plus  tût) , ne  lui  per- 
mit pas  de  soutenir  plus  long- 
temps lu  cause  de  la  liberté,  dont 
il  avait  salué  l’aurore  d'un  triple 
hommage  de  son  esprit.  Son  é- 
loge  fut  prononcé  dans  la  socié- 
té maçonnique  des  Neuf-Sœurs  , 
par  Hérault  de  Scchclles,  son 
ami  et  son  condisciple.  Les  ou- 
vrages de  l’abbé  Auger  tonnent 
une  collection  de  3o  vol.  in-8°.  La 
traduction  des  Œuvres  complètes 
de  Dcmosthcnes  et  d’ Eschine , en 
6 vol.  in-8“,  et  dont,  jusqu’à  lui, 
on  n’avatt  eu  dans  notre  langue 
que  quelques  harangues,  l’occupa 
pendant  dixans.  Il  la  refonditpres- 
que  entièrement,  lorsqu’il  la  mit 
au  jour  pour  la  seconde  fois.  Sou 
ouvrage  , en  5 vol.  in-8",  de  la 
Constitution  des  Romains  sous  les 
rois  et  au  temps  de  la  république  , 
fut  l’objet  d’un  travail  de  trente 
années.  CaX  ouvrage,  d’une  haute 
importance,  renferme  la  constitu- 
tion romaine,  considérée  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  diverses  par- 
ties, et  fait  connaîtra  le  dévelop- 
pement et  le  concours  des  trois 
pouvoirs  principaux,  législatif, 
exécutif  et  judiciaire.  On  ne  peut 
se  dissimuler  l'utilité  réelle  des 
traductions  des  orateurs  et  des 
poètes  de  l’antiquité,  soit  pour 
l’instruction  ou  l’ainusemcnt  des 
personnes  qui  aiment  les  lettres , 
sans  avoir  fait  les  études  néces- 
saires pour  lire  les  anciens  dans 
la  langue  originale  , soit  même 
pour  les  étudions,  dont  elles  faci- 
litent les  travaux  et  résolvent  les 
doutes.  Si  difficile  qu’il  soit  de  fai- 
re passer  dans  une  la  ngue  moderne 
cette  force  de  pensée,  ces  magni- 
fiques images , cette  vivacité  d’ex- 
pression qui  distinguent  lu  langue 
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des  orateurs  et  des  poètes  d’Athè- 
nes, on  peut  du  moins  donner  u- 
nc  idée  approximative  de  leurs 
beautés.  L’abbé  Augcr  eut  sou- 
vent ce  mérite,  quoiqu'il  soit  plus 
habituellement  exact  qu’énergi- 
que. Son  style  est  correct.  On 
peut  s’étonner, d’après  cela,  qu’un 
censeur  lui  reproche  de  mieux 
savoir  le  grec  que  le  français.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages  impor- 
tais, on  doit  compter,  après  ceux 
que  nous  avons  cités , les  Œu- 
vres complétés  d’ 1 sacrale , 5 vol. 
in-8” ; les  Œuvres  complètes  de 
Lysias,  5 vol.  in-8”  ; les  Homélies, 
Lettres  et  Discours  choisis  de 
saint  Jean-Chrysostome  , !\  vol. 
in-8;  les  Discours  choisis  de  Ci- 
céron, 5 vol.  in-ia;  les  Haran- 
gues tirées  d’ Hérodote,  de  Thucy- 
dide , et  des  œurres  de  Xènophon , 
a vol.  in-8”  ; les  Homélies  et  Let- 
tres choisies  de  saint  Basile-le- 
Grand,  i vol.  iu-8”  ; et  un  der- 
nier ouvrage  sous  ec  titre,  De  la 
Tragédie  grecque , qui  parut  qua- 
tre jours  après  sa  mort,  et  qui  é- 
tait  destiné  à servir  de  préface  à 
une  traduction  de  trois  tragiques 
grecs,  en  prose  et  en  vers. 

AUGER(Loms-Sntos),néà  Paris, 
le  39  décembre  1772,  d'abord  cin- 
ployéàl’administration  des  vivres, 
puis  au  ministère  de  l'intérieur, 
débuta  dans  la  carrière  des  lettres 
par  de  petites  pièces  en  vaudevil- 
les, dont  le  peu  de  succès  lui  eut 
bientôt  appris  qu’il  n’avait  pas  ren- 
contré son  véritable  genre.  Quel- 
ques études  classiques,  une  dispo- 
sition naturelle  à la  critique,  née 
de  la  difficulté  de  produire,  le  dé- 
cidèrent à embrasser  la  profes- 
sion de  journaliste  et  d’annota- 
teur. Il  publia  , dans  la  Décade 
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philosophique , depuis  1802  jus- 
qu’en 1808,  de  nombreux  articles 
qu’il  signait  de  la  lettre  O.  Il  tra- 
vailla quelque  temps  au  Journal 
général,  et  fut  l’un  des  rédacteurs 
du  recueil  périodique  intitulé  le 
Spectateur,  dont  la  protection  spè- 
ciale du  ministère  ne  put  prolon- 
ger l’existence  au-delà  de  quel- 
ques mois.  M.  Augcr  avait  quitté 
le  Décade,  pour  travailler  au 
J ournal  de  t’empire,  dont  les  prin- 
cipes littéraires , fondés  sur  une 
admiration  exclusive  des  grands 
hommes  du  17"  siècle, étaient  plus 
conformes  à ses  opinions  de  collè- 
ge. Toujours  occupé  d’attacher  sa 
réputation  à celle  des  autres,  M. 
Augcr  se  fit  éditeur  des  ouvrages 
suivans,  qu’il  surchargea  dénotés, 
lesquelles,  pour  la  plupart,  n’ajou- 
tent aucun  prix  aux  éditions  oit 
elles  figurent  : Souvenirs  de  Mm# 
de  Caylus  ; Œuvres  complètes  de 
Halfthltre;  Direction  pour  ta  con- 
science d’un  roi , par  Fénélon  ; 
Oraisons  funèbres  de  l’abbé  de 
Boismont , in-»8;  Œuvres  com- 
plètes de  M de  La  Fayette  et 
de  T encin;  Lettres  de  M~'  de  V'il- 
lars,  de  La  Fayette,  de  Tencin  , 
et  de  M"‘  Ai ssé ; Œuvres  com- 
plètes de  Ductos , 1806,  10  vol. 
in-8”  ; Œuvres  choisies  de  Cam- 
pitlron,  de  la  collection  de  P.  Di- 
dot  ; Œuvres  de  La  Fontaine , 
précédées  d’une  vie  de  l’auteur: 
et  finalement  le  Lycée  de  La  H ar- 
pe  Les  véritables,  ou  plutôt,  1rs 
seuls  ti  ros  littéraires  de  M.  Au- 
ger,  sont,  jusqu’à  ce  moment,  un 
Eloge  de  Boileau,  couronné  par 
l’institut,  en  i8o5,  et  un  Eloge 
de.  Corneille  qui  obtint  l’accessit 
au  concours  suivant.  Au  retour 
des  Bourbons,  en  1814,  M.  Au- 
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ger  livra  sa  plume  aux  débats  de 
la  politique,  avec  uu  zèle  d'autant 
plus  digne  de  récompense,  qu’il 
se  montra  tout-ù-fait  étranger  à 
cette  science.  Il  fut  nommé  à l’a- 
cadémie française , à l’époque  où 
l’institut  reçut  une  nouvelle  or- 
ganisation, et  par  suite  de  l’or- 
donnance royale  qui  avait  exclu 
de  ce  corps  savant  plusieurs  de 
ses  membres  les  plus  illustres.  11 
est  membre  de  l’odieuse  commis- 
sion de  censure  étublie  en  vertu 
de  la  loi  suspensive  de  la  liberté 
de  la  presse  en  1820. 

AUGE  RE  AU  (Pif.rjif.-Fhasçois- 
Ciiari.es  ) , duc  de  Castiglione  et 
maréchal  de  France,  Blsd’un  mar- 
chand de  fruits  du  faubourg  Saint- 
Marceau,  ternit,  par  les  inconsé- 
quences de  sa  conduite  politique, 
l’un  des  plus  hrillan»  courages  et 
des  plus  glorieux  noms  de  l’armée 
française.  Il  enchaîna  sa  valeur  et 
ses  talens  à toutes lesdominalions 
qui  se  succédèrent,  et  ne  fut  pas 
moins  intrépide  dans  ses  aposta- 
sies que  sur  le  champ  de  bataille. 
Artisan  de  sa  fortune,  il  voulut  \ 
tout  prix  la  conseï  >er,  et  adorale 
pouvoir  eu  quelques  mains  qu’il 
tombât,  soit  que  le  directoire , les 
conseils,  le  consul,  l’empereur  et 
le  roi  en  fussent  dépositaires.  La 
première  partie  de  sa  vie  en  est 
la  plus  brillante  et  la  plus  pure  , 
parce  qu’elle  se  passa  dans  les 
camps  et  loin  des  cours.  Né  à Pa- 
ris, Je  11  novembre  iç5ç,  Auge- 
reau  s’engage  comme  carabinier 
dans  les  troupes  napolitaines,  ely 
sert  jusqu’en  iy8ç,  comme  simple 
soldat  ; établi  ù Naples,  il  y exer- 
ce la  profession  de  maître  d’es- 
crime , juqu’cu  1ÇÇ)2,  époque  à 
laquelle  tous  les  Français  suspects 
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eurent  ordre  de  quitter  le  terri- 
toire napolitain.  Il  rentre  en  Fran- 
ce , sert  comme  volontaire  dans 
l’armée  républicaine  du  midi , 
passe  rapidement  de  gradeen  gra- 
de, et  montre  dans  toutes  les  oc- 
casions cette  intrépidité  fougueu- 
se qui  a toujours  été  le  caractère 
particulier  de  sa  valeur.  Général 
«le  brigaile  , en  1 ç;)'|  , à l’armée 
des  Pyrénées,  il  sc  signale  à l’af- 
faire de  Figuières  ; en  içf)5,  il 
contribue  puissamment  à la  dé- 
faite des  Espagnols  sur  les  bords 
de  la  Flavia;  en  1 il  sert  com- 
me général  de  division  à l’année 
d’Italie,  et  di^ploiecn  mille  occa- 
sions un  courage , une  activité 
que  rien  n’arrête.  Après  une  mar- 
che forcée  de  deux  jours,  il  s’em- 
pare, le  10  avril  1 » , des  gorges 

de  Millesimo , se  réunit  par  cette 
opération  aux  généraux  Mesnaril 
et  Joubert , chasse  l’ennemi  de 
toutes  les  positions  environnan- 
tes, exécute  rapidement  la  plus  au- 
dacieuse manœuvre,  et  enveloppe 
toute  la  division  du  général  Pro- 
venu Peu  de  temps  après,  vain- 
queur à Dego , il  occupe  les  re- 
doutes de  Montelesimo , ouvre 
uinsi  une  communication  entre 
l’armêed’Italie  et  la  vallée  du  Ta- 
naro,  qui  le  met  en  rapport  avec 
le  général,  depuis  maréchal  Ser- 
rurier. 11  devient  dillicilc  de  nom- 
brer  ses  titres  de  gloire  , toute 
cette  campagne  en  est  pleine.  A- 
prés  s’être  rendu  maître  du  camp 
de  lu  Ceva,  d’Allia  et  de  Gasnle  , 
Augereau  rencontre  les  ennemis 
retranchés  à la  tête  du  pont  «le 
Lodi,  dont  iis  défendaient  le  pas- 
sage par  un  feu  terrible  ; il  sc  pré- 
cipite; ses  troupes  s’exaltent  et 
le  suivent;  le  pont  et  les  tetrau- 
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chemcns  sont  emportés.  Il  passe 
ensuite  le  Pô,  fait  prisonniers  à 
Bologne  l’état-major,  4°°  soldats 
et  le  légat  du  pape;  va  reprendre 
sa  position  nu  centre  de  l’armée  ; 
dégage,  A force.de  promptitude 
et  de  hardiesse  dans  ses  manœu- 
vres, Masséna  , qui  se  trouvait 
dans  une  position  dillicile;  pen- 
dant un  jour  entier,  il  soutient 
le  choc  de  troupes  supérieures 
en  nombre;  s’empare  de  Casti- 
glionc  ; bat  complètement  l’en- 
nemi que  la  tour  de  Scaguello 
protégeait,  et,  passant  l’Adige,  le 
chasse  devant  lui  jusque  sur  Ro- 
veredo.  11  prend  ensuite  Primo- 
lan,  Cavelo  , tient  en  échec  un 
corps  posté  à Bassano,  et  se  dirige 
sur  Porto-Legagno , taudis  que 
Masséna  s’avance  du  côté  de  Vil- 
la-Nova ; cette  opération  cerne 
les  30,000  hommes  du  général 
Wurmser,  qui  se  sauve,  non  sans 
peine,  à Mantoue,  en  filant  le 
long  de  l’Adige.  Bientôt  après 
Porto-Legagno  investi,  ouvre  ses 
portes  à Augcreau, qui  trouve  dans 
lu  ville  3-j  pièces  de  canon.  Il 
s'empare  ensuite  du  fort  Saint- 
George,  de  concert  avec  le  géné- 
ral Suhuguct  ; court  à l’ennemi 
qui  avait  passé  la  Brentn,  et  me- 
naçait d'une  attaque;  l’atteint,  le 
poursuit  pendant  quatre  lieues, 
et  le  rejette  sur  Bassano,  rompu, 
en  désordre,  abimé.  I.c  dernier 
exploit  d’Angereau,  dans  cette 
mémorable  campagne,  est  cette 
affaire  d’Arcole,  qui  la  termina  si 
glorieusement.  Les  colonnes  fran- 
çaises s’ébranleut,  s’arrêtent,  et 
vont  plier  de  vaut  une  artillerie  for- 
midable; Augcreau  arrache  l’en- 
seigne des  mains  du  porte-dra- 
peau, s'élance  et  l'agitant  dans  les 


airs,  et,  par  son  exemple,  déter- 
mine ce  pas  de  charge  dont  l’ac- 
tion irrésistible  renverse  tout  et 
enlève  la  victoire.  Tant  de  beaux 
faits  tiennent  du  merveilleux.  Mal- 
heureusement une  tache  indélé- 
bile vient  souiller  tant  de  gloire: 
la  ville  de  Lugo,  rebelle,  il  est  vrai, 
mais  vaincue  et  déjà  punie,  est 
livrée  au  pillage  pendant  trois 
heures.  On  reproche  encore  à Au- 
gereau  l’avidité  que  lui  inspirent 
ses  triomphes,  et  les  énormes  ri- 
chesses qu’il  rapporte  d’Italie.  «Tu 
» n’as  pas,  disait  le  soldat  à son 
a camarade  pauvre,  tu  n’as  pas 
» le  fourgon  d'Augercau  : » Si  la 
voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu, 
c’est  une  accusation  que  cette  ex- 
pression populaire.  Quoi  qu’il  eu 
soit,  l’opulence,  dont  la  philoso- 
phie et  l'histoire  recherchent  et 
apprécient  les  sources,  est  tou- 
jours, dequclque  part  qu’elle  vien- 
ne, d’une  grande  influence  sur  la 
vie  des  hommes  qu’un  grand 
nom  ou  un  grand  caractère  re- 
commande à l’attention  publique. 
La  gloire  d’Augcreau  parut  s'ac- 
croître de  tout  l’éclat  de  l’or  dont 
il  revint  couvert.  Le  directoire 
lui  décerna  des  éloges  publics  ; le 
général  Bonaparte  le  cita  de  la  ma- 
nière la  plus  honorable;  et  char- 
gé de  porter  au  gouvernement  les 
drapeaux  enlevésù  l'ennemi  avant 
la  prise  de  Mantoue,  le  vainqueur 
d’Arcole  reçut,  comme  don  so- 
sennel,  cette  même  bannière  d'Ar- 
cole, dont  il  avait  fait  un  si  bel 
usage.  Le  biographe  regrette  de 
ne  pouvoir  s'arrêter  à ce  moment 
de  la  vie  d’Augereau , et  d’être 
obligé  de  le  suivre  dans  une  car- 
rière où  l’un  des  plus  braves  guer- 
rieis  français  va  devenir  le  serv  ile 
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instrument  de  toutes  les  domina- 
tions. Eq  1797,  le  directoire  ayant 
éloigné  Bonaparte  qu’il  redoutait 
déjà,  et  le  général  Hoche,  dont  lu 
génie  ne  se  faisait  pas  moins  crain- 
dre, avait  besoin  d’un  homme  in- 
trépide, mais  dévoué  ; plus  ardent 
qu'habile  ; plus  déterminé  qu’é- 
clairé, et  qui  fut  chef  des  troupes , 
sans  aspirer  à gouverner  l’état  : 
Augercau  fut  choisi.  Destiné  à o- 

Îiérer  ce  18  fructidor  qui  changea 
a face  du  gouvernement , il  ac- 
cepta , non  le  commandement  en 
chef  des  forces  militaires  parisien- 
nes, mais  celui  de  la  17"  divi- 
sion, qui,  dans  le  fait,  lui  donnait 
la  haute-main  sur  les  troupes.  A- 
iors  les  regards  des  divers  partis 
se  portèrent  sur  lui  : le  silence 
qu’il  gardait  les  inquiéta  ; et  pour 
le  forcer  à une  explication  qu’il 
semblait  éviter,  Mathieu  Dumas, 
au  conseil  des  anciens , fit  de  lui 
un  de  ces  brillans  éloges  qui  de- 
mandent une  réponse  franche,  et 
amènent  nécessairement  des  a- 
veux.  Augereau  montra  dans  cet- 
te circonstance  une  adresse  et  une 
habileté  que  l’on  n’attendait  pas 
d’un  homme  élevé  sous  la  tente. 
« Je  suis  enfant  de  Paris , s’écria- 
» t-il  à la  tribune  où  le  piège  lui 
» était  dressé  ; jamais  Paris  n’aura 
» rien  à craindre  de  moi.  » Cepen- 
dant la  proclamation  impérieuse 
et  menaçante  qu’il  avait,  peu  de 
temps  auparavant , dirigée  contre 
le  club  ditde  Ctichy,  donna  des  in- 
quiétudes sur  les  intentions  de  ce 
général.  Un  sei*.l  journaliste  pré- 
vit l’événement  : Dupont-dc-Ne- 
innurs,  rédacteur  de  l'Historien, 
avait  prédit  l’invasion  que  prépa- 
rait la  force  militaire.  Les  troubles 
étaient  depuis  long-temps  fonteo- 
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tés,  et  l'esprit  national  attachait 
son  caractère  aux  signes  précur- 
seurs de  l’orage.  Certaines  parties 
de  vêteinens  avaient  été  insultées 
comme  signes  de  royalisme  : on 
vit  se  renouveler  les  rixes  occa- 
sionées  par  la  cadcnelte  et  le  col- 
let noir.  Augercau,  dans  une  pro- 
clamation nouvelle,  protégea  les 
collets  noirs , et  mit  fin  à ccs  dis- 
putes futiles.  C’était  donner  la 
mesure  de  l’autorité  qu’il  s’arro- 
geait. Cependant  il  ne  cessait 
de  protester  de  son  respect  pour 
les  lois  et  de  son  dévouement  à 
l'autorité  : il  remplit  du  moins  sa 
dernière  promesse.  E11  effet,  l’au- 
torité n’eut  pas  d'instrument  plus 
fidèle  : ce  fut  lui  qui , entrant  dans 
la  salle  du  corps-législatif  à la  tê- 
te de  la  force  armée,  arracha  les 
épaulettes  du  colonel  Ramcl , fit 
conduire  au  Temple  les  suspects, 
et  décima  l'assemblée.  Le  parti 
vainqueur  proclama  Augereau  * 
Sauveur  de  ta  patrie  et  Triompha- 
teur de  Fructidor  : mais  une  hon- 
teuse récompense  de  cet  odieux 
triomphe  avait  été  stipulée;  on  n- 
vait  promis  à Augercau  la  place 
de  l’un  des  deux  directeurs  fruc- 
tidor isés  : la  promesse  ne  Tut  pas 
remplie.  On  plaça,  pour  la  forme, 
son  nom  sur  la  liste  des  candidats  : 
Merlin  de  Douai  et  François  do 
Neufcbfileau  étaient  nommés  d’a- 
vance. Le  général,  ainsi  joué,  se 
plaignit  avec  amertume;  il  me- 
naça même  ; et  le  nouveau  direc- 
toire se  hâta  de  l’envoyer  à l’ar- 
mée de  Rliin-ct-Moselle , dont  le. 
commandant,  le  général  Hoche, 
venait  de  mourir  : en  pareil  cas, 
ces  commaudemens  lointains  ont 
toujours  été  d’honorables  exils. 
Augereau,  dans  cet  emploi  inac- 
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tif,  montra  un  républicanisme  zé- 
lé, dont  on  s’est  plaint  long-temps, 
et  un  faste  de  parvenu,  qui  con- 
trastait fortement  avec  scs  habitu- 
des toutes  guerrières.  Le  directoire 
le  trouvait  encore  trop  près  de  lui; 
des  bruits  faux  et  ridicules  l’accu- 
sèrent de  vouloir,  malgré  la  paix, 
révolutionner  la  Souabe,  et  de  tra- 
mer, par  une  correspondance  fa- 
briquée, la  perte  du  général  Bo- 
naparte et  du  directeur  Rewbcll. 
Il  fut  rappelé  des  bords  du  Rhin, 
et  nommé  commandant  de  la  10" 
division  militaire  (à  Perpignan), 
sous  prétexte  d’une  expédition  de 
Portugal  : les  mensonges  ne  coû- 
tent rien  aux  gouvernemens  ma- 
chiavéliques. Le  département  de 
la  Ilaute-Garonne  l’ayant  nommé, 
en  1795),  au  conseil  des  cinq-cents, 
il  se  hâta  de  quitter  Perpignan  et 
son  commandement  inutile,  et  de 
se  rendre  à Paris  pour  y exercer  ses 
nouvelles  fonctions.  Bientôt  le  gé- 
néral Bonaparte,  averti  par  scs 
partisans,  quitta  l’Egypte,  et  re- 
vint en  France  effrayer  un  pouvoir 
déconsidéré.  Il  s’y  trouva  l’objet 
de  l’attention  publique,  et  le  point 
de  mire  de  tous  les  intérêts.  Ce 
fut  alors  que  Jourdan  voulut  fai- 
re déclarer  la  patrie  en  danger, 
et  qu’Augereau , frappé  de  l’in- 
fluence toujours  croissante  de  son 
célèbre  compagnon  d’armes,  ap- 
puya celte  motion,  et  finit  pur  pro- 
tester avec  une  énergie  toute  po- 
pulaire, que  la  télé  du  général  de 
fructidor  serait  jetée  bas  aranl 
que  l’on  n’osât  rien  entreprendre 
contre  le  gouvernement  établi.  Ab- 
sent du  repas  donné  au  général 
Bonaparte,  dans  l’église  de  Saint- 
Sulpice,  il  se  déclara  un  moment 
contre  le  héros  qui  seul  lixait  l’at- 


tention générale  ; mais  quand  ce 
dernier  vint  commander  aux  Tui- 
leries, et  que  le  pouvoir  parut  ê- 
tre  fixé  entre  ses  mains , Auge- 
reau,  fidèle  à ta  fortune,  alla  trou- 
ver le  général  Bonaparte  ù Saint- 
Cloud,  et,  lui  donnant  l’accolade  : 
«Quoi!  dit-il,  vous  avez  voulu 
» faire  quelque  chose  pour  la  pa- 
» trie,  et  vous  n’avez  pas  appelé 
» Augereau?»  Il  accepta  de  Bona- 
parte, consul,  le  commandement 
de  l’armée  de  Hollande , et  fut  reçu 
avec  honneur  par  les  au  tori  tés  d’a- 
lors, qui  le  mirent  à la  tête  de  l’ar- 
mée gallo-batave.  Il  seconda  les 
opérations  de  Moreau,  combattit 
Kalkreuth  avec  des  succès  divers, 
prit  part  A la  campagne  terminée 
par  In  victoire  de  Hohetilinden, 
et  retrouva  dans  la  vie  mili- 
taire cette  gloire  qui  l’y  suivit 
presque  toujours.  Remplacé  en 
Hollande  par  le  général  Victor,  en 
1801,  paisible  et  retiré  pendant 
trois  années,  il  fut  ensuite  nommé 
commandant  d’une  expédition  de 
Portugal,  qui  ne  fut  pas  entreprise, 
revint  à Paris  pour  assister  au  sa- 
cre de  l'empereur,  fut  présenté  au 
pape  A Fontainebleau,  donna  son 
adhésion  à l’élévation  du  nouveau 
monarque,  et  devint  aussitôt  ma- 
réchal de  l’empire,  grand-aigle  de 
la  légion-d’honneur,  président  de 
l’assemblée  électorale  du  Loiret, 
chevalier  de  l’ordre  d’Espagne  et 
de  Charles  III.  Napoléon  étouffait 
l’envie  et  la  rivalité  sous  les  hon- 
neurs. La  guerre  éclate  bientôt  en 
Allemagne;  Augereau  y passe  a- 
vec  son  corps  d’armée,  bat  lesAu- 
trichiens  sur  la  rive  orientale  du 
lac  de  Constance,  et  prend  Bre- 
gentz  et  Linden  : l’honorable  paix 
de  l’resbourg  est  en  graude  partie 
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Son  ouvrage.  Aux  champs  d’Iéua, 
on  le  vit  déployer  des  tulens  dont 
îl  n’avait  pas  encore  fait  preuve; 
sa  prudence  et  l'habileté  de  ses 
niouremens  font  changer  le  sort 
du  combat,et  le  a<>  octobre,  il  s’em- 
pare de  Berlin.  Lu  bataille  d’Eylau 
se  donne,  Augereau  est  en  proie  à 
une  fièvre  violente;  dans  l'impos- 
sibilité où  il  est  de  se  soutenir,  il  sc 
fait  lier  sur  son  cheval,  comman- 
de, combat,  s’expose  au  plus  grand 
feu  : une  balle  lui  perce  le  bras,  et 
il  ne  s’en  aperçoit  qu’après  la  vic- 
toire : quel  héros  de  Plutarque 
pourrait  se  vanter  d’une  action 
plus  héroïque  ? Cette  campagne 
avait  altère  la  santé  du  maré- 
chal ; il  rentre  en  France  pour  la 
rétablir,  et  n’est  employé  qu’en 
1806,  à l’année  d’Espagne,  où  de 
premiers  succès  couronnent  ses 
annes,  mais  où  l’attendait  une 
défaite  aussi  complète  que  nou- 
velle pour  lui;  l’empereur  le  rap- 
pelle, et  sa  disgrâce  dure  jusqu’en 
1812,  époque  de  la  campagne  de 
Russie.  Alors  un  commandement 
peu  important  lui  est  confié;  at- 
teint par  les  désastres  de  l’armée, 
en  i8i3,  à Berlin,  il  s’y  défend 
dans  sa  maison  contre  un  curps 
de  Prussiens  et  de  cosaques , les 
repousse,  quitte  la  ville,  sc  retire 
ù Francfort , dont  il  est  nommé 
gouverneur-général  , en  même 
temps  qu’il  reçoit  le  gouverne- 
ment du  grand-duché  de  Wurti- 
bourg;  à Leipsick,  il  défend  un 
poste  important  avec  une  poignée 
d’hommes,  pendant  une  journée 
entière,  contre  des  forces  infini- 
ment supérieures;  rentré  à Lyon, 
il  y donne  le  spectacle  allligcant 
d’un  guerrier  qui  se  dépouille  vo- 
lontairement de  son  noblti  carac- 
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1ère.  Après  avoir  publié,  en  fa- 
veur de  Napoléon , la  proclama- 
tion la  plus  énergique , il  en  pu- 
blic, quelques  jours  après,  une 
autre,  non  moins  véhémente,  con- 
tre ce  même  souverain,  et  se  re- 
tire sur  Valence.  A la  rentrée  du 
roi  , le  vainqueur  de  fructidor 
obtient  la  croix  de  Saint-Louis, 
édifie  et  surprend  ù la  fois  les 
fidèles , en  présidant  le  service  fu- 
nèbre, célébré  le  21  janvier,  dans 
l’église  de  Clermont-Ferrand  ; il 
est  nommé  pair,  le  4 juin,  et  por- 
te, en  l’honneur  de  S.  SL,  le  toast 
du  dévouement  le  plus  absolu , 
dans  un  repas  militaire  et  solen- 
nel. Napoléon,  après  son  départ 
de  l’ile  d’Elbe,  signale  Augereau 
comine  uu  traître  : la  proclama- 
tion impériale  parvient  à ce  ma- 
réchal de  France,  qui  comman- 
dait alors  la  14*'  division  mililair 
re,  en  Normandie.  Il  se  déclarti 
aussitôt  pour  le  chef  de  l’empi- 
re français,  et,  dans  une  procla- 
mation nouvelle,  rappelle  les  sol- 
dats sous  leurs  vieux  drapeaux, 
sous  les  ailes  victorieuses  de  ces 
aigles  immortelles  qui  les  ont  tant 
de  fois  conduits  à la  victoire.  Na- 
poléon refuse  les  offres  de  eu 
guerrier-courtisan,  deux  fois  a- 
postat , et  le  contraint  à la  retraite. 
Le  roi  revient  : nouveaux  efforts 
d’une  ambition  que  rien  ne  pou- 
vait éteindre.  Mais  cette  fois  ses 
espérances  sont  déçues, et  ii  sc  voit 
forcé  de  rester  dans  sa  terre  du 
lu  Houssaye,  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée le  12  juin  i8iti,  à la  suite 
d’une  hvdropisie  de  poitrine.  Dans 
cet  homme  célèbre,  on  peut  en 
trouver  deux  bien  distincts,  lu 
guerrier  et  le  courtisan  ; et  dans 
cetta  double  position,  ou  peut  aU 
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temativement  dire  de  lui  arec 
Pascal  : « Si  tu  t'élèves , je  t’ahais- 
» se  ; et  si  tu  t'abaisses,  je  t’élève  : 
» mystère  inconcevable  de  peti- 
» tesse  et  de  grandeur!  » 

AUGIER  (N.),  négociant  à Co- 
gnac, professant  la  religion  ré- 
formée, a vivement  combattu  nos 
réformes  politiques.  11  était  mar- 
chand d’eau-de-vie  A Cognac,  eh 
1789,  et  fut  député  aux  états-gé- 
néraux par  l’assemblée  du  tiers- 
état  du  bailliage  d'Angouiême.  Là 
on  vit,  avec  une  extrême  surprise, 
le  fils  d’un  des  proscrits  de  l'édit 
de  Nantes,  déployer  un  tèle  ex- 
clusif et  fougueux  en  faveur  de 
l’ancienne  monarchie  catholique, 
et  le  négociant  respectable,  désin- 
téressé dans  cette  cause , défen- 
dre, avec  une  espèce  de  fanatisme, 
des  droits  qui  auraient  dû  lui  être 
au  moins  indifférons.  Quand  l'as- 
semblée constituante,  par  scs  dé- 
crets de  septembre  1791,  sc  mon- 
tra si  favoruble  au  protestantis- 
me, M Augier  se  joignit  au  coté 
droit  qui  réclamait  contre  ces  dé- 
crets , et  son  nom  figura  parmi 
les  signataires  des  adversaires  de 
sa  propre  croyance.  Tant  il  est 
vrai  que  le  zèle  politique  peut 
l’emporter  quelquefois,  en  éner- 
gie, sur  le  zèle  religieux.  Des  let- 
tres-patentes , du  ()  septembre 
1817,  ont  anobli  M.  Augier;  et  le 
a4  du  même  mois,  il  a été  nommé 
chevalier  de  la  léginn-d’honneur. 

AUGIER  (Jeas-Baptisie).  des- 
tiné au  barreau  par  son  père, 
doyen  de  la  faculté  de  droit  de 
Bourges , il  suivit  la  carrière  mili- 
taire. Né  à Bourges,  le  27  janvier 
17G9,  il  servit  avec  distinction,  en 
1792  ; sa  défense  du  fort  de  liit— 
cite,  contre  un  corps  nombreux 
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d’Autrichiens,  le  talent  et  l’acti- 
vité qu’il  avait  déployés  dans  ses 
manœuvres,  lui  procurèrent  un  a- 
vuncement  rapide;  en  1793,  il  fut 
fait  général  de  brigade.  Quelque 
temps  après,  blessé  dangereuse- 
ment d’un  éclat  d’obus,  il  renonça 
au  service  actif,  devint  comman- 
dant militaire  des  départemensdu 
Cher  et  de  la  Manche , et , envoyé 
à l’armée  d’Espagne,  où  il  resta 
deux  ans,  obtint  la  croix  de  la  lé- 
gion - d’honneur.  Employé  dan* 
l’armée  de  Russie,  il  était  com- 
mandant de  Konisberg , quand 
ses  concitoyens  le  portèrent  au 
corps-législatif.  Rentré  en  Fran- 
ce, en  1814,  il  adhéra  aux  chan- 
geineus  qui  s’opérèrent  dans  l’é- 
tat, et  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Sa  conduite  législative  pa- 
rut incertaine , soit  par  indépen- 
dance, soit  par  hésitation.  Tantôt 
il  semblait  sc  rapprocher  de  l’op- 
position libérale  : tantôt , il  contri- 
buait à inspirer  des  craintes  sur  la 
stabilité  de  la  vente  des  domaine* 
nationaux,  et  sc  prononçait  en  fa- 
veur des  émigrés.  Il  s’éleva  aussi 
contre  l’importât  ion  des  fers  étran- 
gers et  l’exportation  des  laines  : 
habitant  du  Berri,  propriétaire  de 
forges  considérables,  ces  objets  de- 
vaient naturellement  excitertoute 
sa  sollicitude.  L'hésitation  politi- 
que de  M.  Augier  cessa  au  retour 
de  Napoléon  de  l’ile  d’Elbe.  Per- 
sonne, dans  celle  circonstance  , ne 
montra  plus  que  M.  Augier,  une 
opposition  plus  prononcée,  un  zè- 
le plus  ardent  contre  le  monarque 
sous  les  drapeaux  duquel  il  avait 
marché  en  silence  mais  avec  hon- 
neur. Il  proposa  les  moyens  les 
plus  viuleus  pour  arrêter  ce  con- 
quérant dans  su  marche  : suspeu- 
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sion  des  poursuites  judiciaires  en 
faveur  de  ceux  qui  sc  battraient 
contre  lui,  récompenses  nationa- 
les, médailles  d'honneur,  campa- 
gne payée  comme  triple , etc.  H 
voulait  aussi  que  la  cocarde  tri- 
colore fût  adoptée  : motion  que  le 
royalisme  pur  repoussa  avec  indi- 
gnation. La  rapidité  de  la  marche 
de  Napoléon  déconcerta  ces  pro- 
jets vigoureux  et  les  mesures  que 
le  gouvernement  avait  prises.  Na- 
poléon, de  retour  aux  Tuileries, 
destitua  M.  Augier,  qui , le  mê- 
me jour,  lui  envoyait  sa  démis- 
sion. Après  la  seconde  restau- 
ration , rétabli  dans  ses  titres , re- 
devenu commandant  du  départe- 
ment du  Cher,  et  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  Saint- 
Auiand,  il  siégea  bientôt  dans  cet- 
te chambre  , dont  l'exaltation  et 
les  principes  portèrent  un  coup 
si  funeste  à la  patrie  et  au  trône. 
Rl.  Augier  sc  montra  modéré  au 
milieu  du  délire  : c’est  du  cou- 
rage. Dans  les  années  suivantes, 
il  ne  quitta  guère  le  centre,  où 
l’on  s'étonna  de  trouver  un  hom- 
me qui  avait  fait  preuve  d'énergie 
dans  des  circonstances  difficiles. 
Il  demanda  que  l’emprunt  de  100 
millions  ne  fût  pas  inscrit  sur  le 
grand-livre  , ni  remboursé  au 
moyen  d’une  nouvelle  taxe;  que 
les  militaires  pussent  cumuler  lies 

Î tensions  jusqu’à  concurrence  de 
a somme  de  700  francs  ; et  prit 
la  défense  des  créances  arriérées 
du  département  du  Cher.  L'histoi- 
re de  la  révolution  française  offre 
d'inexplicables  vexations  dans 
les  sentimens  de  ses  auteurs  ou 
des  individus  qui  y ont  pris  part , 
et  donne  lieu  à des  associations 
Dieu  singulières.  Entraînes  par  les 
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événemens , jouets  des  choses  et 
de  la  destinée , les  hommes  rappel- 
lent souvent  ces  bizarres  arabes- 
ques, où  l'on  voit  une  tête  de  fem- 
me plantée  sur  un  cep  de  vigne; 
où  un  enfant  est  à.  cheval  sur  un 
lion.  Le  même  homme  est  d’abord 
avocat,  puis  soldat,  puis  adver- 
saire du  régime  militaire.  La  so- 
ciété compte  plus  d'un  abbé  capi- 
taine , poète , législateur  ou  jour- 
naliste. 

AUGIER  DE  LA  SAUZAYE 
(N.),  fut  nommé  député  du  tiers- 
état  aux  états-généraux,  par  la  sé- 
néchaussée de  Saintes,  et  depuis 
à l'assemblée  législative,  par  le 
département  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Il  a été  momentanément 
sous-préfet  àRochefort,  en  1810, 
et  depuis  fut  employé  en  Alle- 
magne. 

AUGIER  (Vicroa),  avocat,  fut 
un  des  collaborateurs  de  Méhée 
de  Latouche,  quand  ce  dernier, 
cherchant  à ramener  sur  son  nom 
l'attention  publique , fit  paraître 
le  Patriote  de  89.  Il  tient  aujour- 
d'hui un  cabinet  littéraire  au  Pa- 
lais-Royal. On  connuit  de  lui:  Fin- 
gat  et  Inisthèrc , nouvelle  chevale- 
resque , suivie  du  V oyage  à Pau- 
cluse  et  de  Poésie»  fugitives,  1811, 
in-ia,  et  une  Lettre  à l’abbé  Bar- 
ruel  sur  ta  révolution  de  181 5. 

AUGIER  (coxTaE-x9UXÀL).(Foy.’ 
Davcikh.) 

AUGU1S  ( Piebbe-Jeax-Baitis- 

te),  ne  en  174a,  à Melle,  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres,  appar- 
tenait à l’une  des  plus  anciennes 
familles  du  Poitou.  Il  embrassa 
d'abord  la  carrière  des  armes,  et 
il  était  capitaine  de  dragons  quand 
il  quitta  le  service  pour  prendre 
une  charge  dam  la  magistrature. 
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Nommé  procureur-général  enCor- 
se,  il  n’accepta-  point  une  place 
qui  l’aurait  obligé  à s'expatrier; 
il  aima  mieux  rester  président  du 
bailliage  de  Melle.  S’étant  mon- 
tré partisan  zélé  des  principes 
de  la  révolution,  il  lut  élu  pré- 
sident du  -abîmai  du  même  dis- 
trict. En  septembre  1 7g  1 , le  dé- 
partement des  Deux -Sèvres  le 
députa  A la  législature;  mais  il  se 
fit  peu  remarquer  dans  cette  as- 
semblée. L’année  suivante,  il  bit 
envoyé  par  ce  département  à la 
convention  nationale.  Dans  le  ju- 
gement de  Louis  XVI,  il  vota  d’a- 
bord contre  l’appel  au  peuple  ; en- 
suite il  vota  la  détention  du  roi  et 
son  bannissement  à la  paix,  sous 
peine  de  mort,  s’il  rentrait  sur  le 
territoire  français;  enfin,  après 
la  condamnation  du  monarque,  il 
vota  pour  le  sursis  à l’exécution. 
Après  l’époque  du  9 thermidor 
an  a (27  juillet  1794),  la  conven- 
tion l’envoya  en  mission  à Mar- 
seille , où  il  poursuivit  avec  cou- 
rage les  partisans  de  Robespier- 
re, encore  tout-puissans  dans  ces 
contrées,  et  ne  les  combattit  pas 
sans  danger.  Les  représentans  Ca- 
droy  et  Expert  l’ayant  remplacé 
dans  sa  mission,  il  fut  nommé  à son 
retour  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  et  fit,  en  cette  qua- 
lité. plusieurs  rapports  à la  con- 
vention, dont  un,  entre  autres, 
avait  pour  objet  les  cartes  de  sû- 
reté. Le  12  germinal  an  3 (d’a- 
vril 1795),  jour  où  les  faubourgs 
s’insurgèrent,  la  soction  du  Pan- 
théon l’arrêta  au  moment  où  il 
visitait  les  prisons,  par  ordre  du 
comité.  Il  courut  des  dangers,  et 
fut  même  blessé.  Mais  son  zèle 
et  son  courage  n’en  forent  point 


ébranlés.  Car  le  1"  prairial  sui- 
vant (ao  mai  1795).  il  concourut, 
avec  la  même  énergie,  à réprimer 
la  nouvelle  insurrection  qui  se 
manifestait,  et,  accompagné  de 
quelques  autres  députés,  il  entra 
à minuit  dans  le  milieu  de  la  sal- 
le des  séances  à la  tête  de  la  for- 
ce armée , pour  expulser  la  mul- 
titude qui  s’y  était  introduite,  a- 
fin  d’influencer  les  délibérations 
de  l’assemblée.  Il  fit  aussi  adopter 
par  la  convention  les  mesures  que 
nécessitaient  les  circonstances. 
Par  un  décret  du  18  du  mémo 
mois  (6  juin  suivant)  il  fut  en- 
voyé en  mission  A Tannée  des 
Pyrénées-Occidentales.  D’après 
les  décrets  des  5 et  i3  fructidor 
de  l’an  3 (22  et  5o  août  179a).  qui 
appelaient  au  conseil  des  anciens 
les  deux  tiers  des  membres  de  la 
convention,  il  fit  partie  de  ce  con- 
seil pendant  près  de  deux  ans.  Le 
17  brumaire  an  5 (12  novembre 
1796),  il  y fit  adopter  la  résolu- 
tion qui  portait  à 1 ,200  le  nom- 
bre des  grenadiers  composant  la 
garde  de  la  représentation  natio- 
nale. Le  1"  floréal  an  6 (21  avril 
1798),  il  fut  nommé  secrétaire  de 
ce  conseil.  En  1799,  il  réunit  en- 
core les  suffrages  du  département 
des  Deux-Sèvres,  pour  entrer  au 
conseil  des  cinq-cents.  Dans  la 
séance  orageuse  du  24  vendémiai- 
re an  7 ( 1 5 octobre  1 799),  il  com- 
battit la  motion  du  général  Jour- 
dan, dont  le  but  était  de  déclarer 
la  patrie  en  danger,  et  il  allégua 
que  ce  serait  compromettre  l'exis- 
tence du  gouvernement  directo- 
rial ; par  la  même  raison , disait- 
il,  que  quand  l’assemblée  légis- 
lative , dont  il  faisait  lui-même 
partie,  avait  fait  une  semblable 
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déclaration  avant  le  îoaoôt  1792. 
son  dessein  avait  été  de  renverser 
le  trône.  Bienque  l'assertion  d’Au- 
guis  fût  démentie  par  son  collè- 
gue Lamarquc,  qui  appuyait  vi- 
vement la  proposition  du  général, 
cette  proposition  fut  rejetée,  et 
rien  11e  s’opposa  plus  à la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  8 (9  no- 
vembre 1799),  par  suite  de  la- 
quelle les  députés  Jourdan  et  La- 
marque  furent  exclus  du  nouveau 
corps-législatif;  Auguis  au  con- 
traire y fut  placé  dès  sa  création, 
et,  dans  la  séance  du  11  nivôse 
an  8 (1"  janvier  1800  ) , il  en  fut 
nommé  secrétaire.  Depuis  cette 
époque , il  fut  encore  réélu  deux 
fois  par  son  département.  Il  mou- 
rut à Melle  ,1e  17  février  1810.  Si 
Auguis  s'est  constamment  dévoué 
pour  le  bien  public,  il  en  a été  bien 
honorablement  récompensé  par 
ses  concitoyens,  qui  non -seule- 
ment l’ont  maintenu  dans  les  fonc- 
tions législatives  depuis  1791,  jus- 
qu’à sa  mort,  mais  encore  se  sont 
plu  à le  porter  constamment  sur 
la  liste  des  candidats,  toutes  les 
fois  qu’il  y avait  des  places  vacan- 
tes au  sénat -conservateur. 

AUGUIS  (Pierre-Rexé),  fils, 
du  précédent,  né  à Melle,  près 
de  Mort,  le  G octobre  178G,  vint 
étudier  à Paris , en  1 775.  Entré  au 
collège  de  Louis -le- Grand,  il  fit 
des  progrès  rapides  dans  l’étude, 
des  langues  anciennes , et  devint 
professeur  de  littérature.  Ayant 
renoncé  à la  carrière  de  l’ensei- 
gnement, il  embrassa  celle  des 
armes,  et  servit  successivement , 
en  qualité  d'officier,  en  France 
et  en  Hollande.  Retiré  du  servi- 
ce militaire,  il  ne  s’occupa  plus 
que  de  la  culture  des  lettres.  Au 
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mois  d’octobre  1814*  il  fut  arrêté 
par  ordre  du  gouvernement,  con- 
duit à la  Force , jugé  et  condamné 
pour  avoir  donné  à un  libraire  de 
Paris,  sur  la  demande  que  celui- 
ci  lui  en  avait  faite,  l’indication  de 
deux  articles  du  Moniteur  , et  de 
quelques  autres  pièces  contenant 
des  faits  réputésinjurieuxà  la  per- 
sonne du  roi.  Lesévéncmens  du  20 
mars  181 5,  rendirent  la  liberté  à 
M . Auguis;  mais  il  fut  arrêté  de  nou- 
veau le  iG  septembre  de  la  même 
année  et  resta  emprisonné  à la  For- 
ce, jusqu’au  27  août  1817.  Quoi- 
que jeune  encore,  il  a publié  un 
grand  nombre  d’ouvrages  : voici 
l’indication  de  ceux  qui  sont  par- 
venus à notre  connaissance  : 1* 
Lettre  du  citoyen  Zarillo  au  ci- 
toyen M illin,  sur  une  inscription, 
grecque  , in-8"  ; a"  Examen  criti- 
que des  lettres  inédites  de  V allai - 
re  à la  comtesse  de  Lulzelbourg  , 
Paris,  1812, in-8";  3“  sur lesMo- 
numens  anciens  et  modernes  dé 
1‘ Hindoustan,  Paris,  1812, in-8"; 
4°  Histoire  de  Catherine  II  , im- 
pératrice de  Russie , et  de  Paul 
1er  son  fils , Paris,  i8i5,in-8";  5* 
Lettre  à l’empereur  de  Russie, 
écrite  au  sujet  de  cette  histoire , 

1 8 1 4 , in-8"  ; 6 “ Les  Révélations  in- 
discrètes du  18'  siècle,  Paris,  1814, 
in- 18.  Cet  ouvrage  fut  saisi  par  la 
police , et  la  vente  n’en  fut  auto- 
risée qu’après  la  suppression  de 
tout  ce  qui  déplaisait  à l’autori- 
té ; 7“  Correspondance  de  Louis 
XV III  avec  le  duc  de  Fitz-  Ja- 
mes , le  marquis  et  la  marquise 
de  Farras , et  le  comte  d’ Artois, 
avril,  181 5,  in-8".  M.  Auguis  a 
toujours  désavoué  cet  ouvrage:  8" 
Napoléon,  la  révolution,  la  fa- 
mille des  Bourbons , Paris,  1815* 
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in-8*;  g*  Pièces  détachées  de  Sé- 
dition en  ta  volumes  in-18  des 
Œuvres  de  Mmr  Collin , Paris, 
1818;  10"  Monument  à la  gloire 
nationale , ou  Recueil  de  procla- 
mations , rapports  et  bulletins  des 
armées  françaises , depuis  te  com- 
mencement de  la  guerre  de  la  ré- 
volution, (.1792)  Jusqu’au  mois 
de  juin  181 5.  Il  n’a  paru  de  cette 
collection  que  deux  volumes  in- 
8";  1 1 * Mémoires  et  correspondan- 
ce du  maréchal  de  Catinat , 3 vol. 
in-8*.  Cet  ouvrage  a été  rédigé  et 
mis  en  ordre  par  M.  Anguis;  ia* 
Notice  historique  sur  la  vie  et  tes 
écrits  de  Ruthière,  en  tête  de  l’é- 
dition de  scs  œuvres,  en  6 vol.  in- 
8”;  i3“  Notice  sur  ta  vie  et  tes  ou- 
vrages de  Thomas,  1819,  in-8*; 
1 1'|”  du  Génie  de  ta  langue  fran- 
çaise, Paris,  1830,  in-8*,  imprimé 
aussi  en  tête  du  Supplément  du 
Glossaire  de  la  langue  romane; 
i5*  l’ne  nouvelle  Traduction  du 
* Voyage  sentimental  et  de  plu- 
sieurs fragmens  de  Sterne,  impri- 
mée dans  la  dernière  édition  des 
œuvres  de  cet  auteur,  publiée 
par  les  soins  de  M.  Auguis,  Pa- 
ris, 1818,  4 vol.  in-8*  ; 16“  No- 
tice sur  les  ourrages  manuscrits 
de  feu  M.  Bourgeat , membre  de 
la  société  royale  des  antiquaires 
de  France;  17*  Eloge  historique 
de  L.  A.  M illin,  membre  de  l’ins- 
titut ;T8*  Éloge  de  P.  F.  Chaume- 
ton,  l’un  des  piussavans  bibliogra- 
phes de  l’Europe  ; 19*  Notice  his- 
torique sur  ta  rie  et  les  ourrages 
de  Dupaly  , en  tête  de  la  derniè- 
re édition  des  Lettres  sur  l’ Ita- 
ie  ; 20*  Notice  sur  le  cardinal  de 
net: , pour  la  nouvelle  édition  de 
scs  M emoires  ; 21°  Lettres  du  che- 
valier Kinclmc  Digbjr  à ses  en- 


fans  , en  anglais,  Londres,  1818, 
in-8*.  M.  Auguis  n’a  été  que  l’édi- 
teur de  cet  ouvrage;  22*  L’Om- 
bre de  Robespierre , fragment  épi- 
que, nivôse  an  9;  a3 'La  nouvelle 
Odyssée,  poème,  1812;  24*  le 
Phcdon  de  Platon  , publié  avec  le 
nom  de  Chamfort , i8i4;35*des 
Imitations  en  vers  de  quelques 
épigrammes  de  Martial , dans  la 
nouvelle  édition  du  texte  et  de  la 
traduction  complète  des  œuvres 
de  ce  poète , que  M.  Auguis  a pu- 
bliées en  société  avec  le  général 
Simon,  3 vol.  in-8*,  Paris,  1819; 
26"  Table  des  matières  de  l’édi- 
tion en  16  vol.  in- 18  du  Cours 
de  littérature  de  La  Harpe  ; 27* 
Lettre  d’un  colonel  français  à un 
évéque  anglais,  181 5,  in-8*.  Il  ne 
fut  tiré  que  3o  exemplaires  de  cet 
ouvrage,  des  circonstances  parti- 
culières déterminèrent  l’auteur  A 
en  arrêter  l’impression  ; 28"  M. 
Auguis  a revu  l’édition  publiée  en 
France  des  Considérations  sur 
l’histoire  des  principaux  conci- 
les, depuis  les  apôtres  , jusqu’au 
grand  schisme  dl Occident , 2 vol. 
in-8*.  C’était  [la  première  fois 
qu’un  esprit  libre  de  préjugés  en- 
treprenait de  retracer  avec  impar- 
tialité l’histoire  de  l’origine,  des 
progrès  et  de  l'établissement  du 
christianisme.  Cet  ouvrage  n’a 
rien  de  commun  avec  tout  ce  qui 
a été  écrit  jusqu’il  ce  jour,  sur  le 
même  sujet.  Le  christianisme,  y 
est-il  dit,  n’est  qu’une  secte  philo- 
sophique qui,  mieux  servie  que  les 
autres  par  les  hommes  et  par  les 
circonstances,  après  une  lutte  de 
plusieurs  siècles , a enfin  prévalu, 
et  s’est  érigée  en  religion  sur  les 
débris  de  l’idolâtrie.  M.  Auguis  a 
distribué  l’ouvrage  dans  un  meil- 
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leur  ordre , et  vérifié  avec  un  soin 
scrupuleux  les  nombreuses  cita- 
tions grecques  dont  l'auteur  s’est 
étayé.  Ce  travail  long,  dillicile  et 
minutieux,  avait  laissé  beaucoup 
à faire  au  nouvel  éditeur;  et  la  par- 
faite connaissance  qu'il  a de  la 
langue  grerque  lui  a fourni  l’oc- 
casion de  faire  de  nombreuses  a- 
mélioratians  à cette  partie  de  l'ou- 
vrage de  M.  de  Potter.  Les  jour- 
naux ont  annoncé  qu’il  préparait, 
depuis  plusieurs  années,  une  nou- 
velle édition  des  Dionysiaques  de 
Nonnus,  avec  une  version  latine 
et  un  ample  commentaire.  Cet 
ouvrage  doit  former  plusieurs  vo- 
lumes. M.  Auguis  a fourni  un 
grand  nombre  A' articles  aux  dou- 
ze premiers  volumes  de  \a  Biogra- 
phie universelle  ; il  a coopéré  à la 
rédaction  de  plusieurs  journaux, 
pour-la  partie  littéraire,  notam- 
ment au  Magasin  encyclopédi- 
que, au  Courrier  français,  au 
Journal  des  arts,  connu  depuis 
sous  le  titre  de  Nain  jaune,  au 
Moniteur , au  Journal  de  Paris, 
aux  Annales  politiques.  Il  a fait 
une  étude  particulière  del’histoire 
des  arts,  et  passe  pour  un  habile 
connaisseur  en  tableaux.  Le  roi 
l’a  nommé  conservateur  du  palais 
des  T I termes  et  des  monumens  qui 
y seront  déposés,  aussitôt  que  la 
restauration  de  cet  antique  édifi- 
ce sera  achevée. 

AIGUS  (Piekbe-Jeix-Baptis- 
te-Bosaveîitcxe),  frère  du  précé- 
dent, capitaine  de  frégate,  est 
mort  à la  Havane  en  i8oi.  Il  a- 
vait  été  aidc-de-catnp  de  son  pè- 
re-en  1794  ) pendant  la  mission 
de  celui-ci  dans  les  départemens 
du  midi  de  la  France,  et  à l’ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales. 
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Al'GlIS  (Locis-Sixcfeae),  au- 
tre frère  du  précédent,  étuit  chef 
de  bataillon,  capitaine  dans  la 
vieille  garde.  Il  est  commandant 
de  la  légion-d’honneur. 

Al  GISTI  (Frédéwc-Gvulac- 
me-Hekm),  prince  de  Prusse,  doit 
être  cité  avec  éloge  et  reconnais- 
sance par  un  Français.  Quand  les 
princes  allies  ravageaient  la  Fran- 
ce avec  leurs  troupes  amies,  Fré- 
déric-Guillaume - Henri-Auguste 
attaquait  Landrecies;  cette  place 
résista  long-temps.  La  nécessité  a- 
mène  une  capitulation , et  la  bra- 
ve garnison  qui  avait  défendu  la 
place,  s’attend  à être  punie  de  sa 
longue  résistance  ; mais  le  prince 
la  laisse  sortir  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre , et  accorde  des 
armes  à 5o  hommes  par  bataillon 
et  à un  régiment  de  vétérans  qui 
se  trouvait  lé.  Cette  action  est 
plus  honorable  pour  ce  prince, 
que  ne  l’aurait  été  une  bataille  ga- 
gnée. Le  prince  Auguste  est  né 
le  19  septembre  1 799,  du  prince 
Auguste-Ferdiuand,  grand-oncle 
du  roi  actuel,  et  de  la  princesse  An- 
ne-Eliza-Louise  de  Brandebourg- 
Sehwcdt.  Il  suivit  le  roi,  en  qualité 
de  major-général,  aux  campagnes 
de  i8i3,  1 8 14  et  1 8 1 5.  Quand  les 
Prussiens  s’approchèrent  de  Dres- 
de (septembre  i8i3),  il  comman- 
dait un  corps  d’année  séparé,  et 
concourut  avec  le  général  Klcist 
à la  défaite  du  corps  de  Vandara- 
111e.  Spécialement  churgé  du  siège 
des  places  fortes,  il  s’empara  de 
Maubeuge  le  iG  juillet;  le  »3  il 
fit  la  belle  capitulation  de  Landre- 
cies , et  bientôt  après , entra  dans 
Mariembourg.  Philippevillc  l’ar- 
rêta plus  long-temps  ; il  ouvrit  la 
tranchée,  dans  la  nuit  du  7 au  $ 
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août,  et  ordonna,  dèsquatre  heu- 
res du  matin , le  bombardement, 
qui,  joint  à un  incendie,  désola 
pendant  tout  le  jour  cette  place, 
cl  la  força  de  se  rendre.  Le  prince 
passa  en  Lorraine,  où  il  assiégea 
et  prit  quelques  forts,  vint  à Paris 
le  u5  octobre,  et  ne  le  quitta  que 
pour  retourner  à Berlin  avec  le 
roi.  » 

AUGUSTE -AMÉLIE  de  Ba- 
vière, fille  d’un  colonel  devenu 
roi , et  devenue  elle-même  vicc- 
rcine  d'Italie , porta  et  conserva 
dans  sa  cour  une  piété  austère, 
une  charité  active,  une  sensibili- 
té vraie.  On  ne  put  lui  reprocher 
qu’une  faiblesse  extrême , excu- 
sable sans  doute , puisqu’elle  était 
le  fruit  de  la  reconnaissance  et  de 
l’affection.  Lors  de  sa  naissance 
(ai  juin  1788),  le  prince  Maximi- 
lien Joseph,  son  père,  était  co- 
lonel du  régiment  royal  des  Deux- 
Ponts  , au  service  de  France.  En 
179G.  elle  perdit  sa  mère,  Marie- 
Aï  illielminc- Auguste,  princesse 
de  Hesse- Darmstadt.  Quand  l’ein- 
percur  des  Français  faisait  des 
rois,  il  éleva  l’électeur  Maximi- 
lien au  trône  de  Bavière , détacha 
des  possessions  autrichiennes  plu- 
sieurs portions  considérables  de 
territoire , qu’il  ajouta  aux  do- 
maines du  nouveau  roi  ; et  bien- 
tôt, vainqueur  A Austerlitz,  lui 
demanda  la  main  de  sa  GUe  Au 
guste-Amélie  pour  son  Gis  adop- 
tif, Eugène  Beauharnais,  qu’il  ve- 
nait de  créer  vice-roi  d’Italie.  Le 
17  juin  1806,  les  noces  furent  cé- 
lébrées à Munich,  en  présence  de 
l’empereur  Napoléon,  et  la  vice- 
reine  partit  pourl'Italic.  La  bonté 
de  cette  princesse  se  montra  di- 
gne d’admiration  et  d’éloges,  pen- 
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danl  la  guerre  de  i8o3,  quand  le 
vice-roi  combattait  les  Autrichiens 
en  Italie.  On  la  vitpréparerde ses 
propres  mains  la  charpie  destinée 
aux  blessés,  etenvoycrdcssecours 
considérables  à tous  les  hôpitaux. 
En  1810,  elle  assista,  avec  le  vicc- 
roi,  au  mariage  de  Napoléon  et  de 
Marie-Louise.  De  retour  à Milan, 
elle  était  enceinte  de  $on  dernier 
enfant,  quand  les  Autrichiens,  en 
i8i3,  s'approchèrent  jusqu  a Vc- 
ronne  : le  général  Bellegarde  lui 
proposa  de  venir  habiter,  pendant 
le  temps  de  ses  couches,  le  palais 
rural  de  Monta.  La  princesse  re- 
fusa cette  offre,  et  accoucha  près 
de  son  mari,  au  milieu  du  tumulte 
des  armes.  En  1814,  quand  le  vi- 
ce-roi fut  contraint  de  quitter  l’I- 
talie, elle  sortit  de  Milan,  refusa 
de  reprendre  aux  églises  les  dons 
en  argenterie  qu’elle  leur  avait 
faits,  revint  en  Bavière,  où  elle 
réside  avec  le  prince  son  époux, 
devenu  duc  de  Leiichtcnberg. 

AUGUSTI  ( Jeak  - Cbréties- 
Gcillacme)  , né  le  37  octobre 
1773 , à Eschenberg,  dans  le  du- 
ché de  Saxe-Gotha , 6t  des  étu- 
des distinguées,  s’adonna  entière- 
ment à la  connaissance  des  lettre» 
saintes  et  des  langues  de  l’Orient; 
il  devint  l’un  des  savans  de  son 
pays  qui  répandirent  leplus de  lu- 
mière sur  les  points  les  plus  obs- 
curs du  mahométisme  et  de  la 
théologie,  de  la  philologie  o- 
rienlale,  et  de  l’exégèse  biblique. 
Nommé  professeur  de  philoso- 
phie ùlénaen  1798,01  professeur 
des  langues  orientales  en  1800, 
Augusti  est,  depuis  1807,  profes- 
seur honoraire  de  théologie.  La 
liste  de  ses  ouvrages  serait  lon- 
gue; nous  citerons  les  plus  rc- 
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ïtiarqnables  : Petit  Coran  , ou 
' Traduction  allemande  des  prin- 
cipaux passages  du  Coran , W cis- 
senfels,  1798  y Christologiæ  Co- 
ranieœ  linéament  a , 1 799  * Mé- 
morabilien  des  Orients  ( ouvrage 
précieux  pour  la  philologie  orien- 
tale), 1803;  V indieiarum  corani- 
carum  pericutum  , iRo3  ; Libri 
releris  Testamenti  apocryphi , 
Leipsick  (édition  plus  ample  que 
«•elle  de  Fabricius  , enrichie  de 
variantes,  et  remarquable  par  la 
correction  du  texte,  qu’Augusti  a 
revu  lui-même),  1804.  11  a pu- 
blié. depuis  1796  jusqu’à  1803, 
un  journal  t biologique , dont  il 
paraissait  chaque  mois  un  numé- 
ro. 

AUGUSTIN  (CnRÉms-F»Éi>8- 
bic-Beiuurd),  journaliste,  sermo- 
nairc  et  satirique.  Né  le  38  no- 
vembre 1771  à Grucningcn,  il 
était,  en  1797,  régent  au  chapitre 
d’Ilalberdstadt,  et  devint  bientôt 
professeur  de  philosophie,  et  pré- 
dicateur capitulaire.  En  1801,  il 
fut  nommé  assesseur  du  collège 
ecclésiastique.  On  a de  lui  des 
sermons  , publiés  A Quedlin- 
twurg , la  Bibliothèque  de  la  so- 
ciété littéraire  d’ Halberdstadt , 
ib.,  1796;  et  une  satire  intitulée 
Lettres  <f  un  académicien  sur  Hal- 
le , ses  habitons , et  son  unirersité, 
Germanie,  ibid.  Ce  dernier  ou- 
vrage fit  du  bruit,  et  fut  long- 
temps attribué  à J.  F.  Kinder- 
Jing.  En  Allemagne,  où  se  trou- 
vent mille  petits  centres  de  moeurs 
indépendantes  et  particulières,  et 
où  se  joint  à l’habitude  du  ser- 
vage politique,  une  sorte  de  fier- 
té  fédéralitique  et  provinciale,  à 
Halle  surtout,  on  ne  pouvait,  sans 
éveiller  et  blesser  tous  les  amours- 
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propres,  jeter  le  sarcasme  sur  une 
petite  ville,  sur  les  ridicules  de 
ses  habitans  et  sur  la  singularité 
de  leurs  moeurs.  La  satire  ano- 
nyme troubla  toutes  les  têtes  , et 
l’université,  les  salons,  les  cote- 
ries, répondirent  à l’agresseur, 
par  unefoulede  pamphlets  défen- 
sifs. On  efit  cru  voir  un  essaim 
d'ahcillcs  bourdonner  et  s’agiter, 
quand  le  tison  funeste  tombe  au 
milieu  de  la  république.  Augustin 
eut  la  modestie  ou  la  prudence  de 
ne  pas  se  faire  connaitre.  En  i8o3, 
il  publia  le  catalogue  latin  de  la 
bibliothèque  de  son  ami  C N. 
Fischer,  qu’il  venait  de  perdre; 
ce  fameux  journaliste  laissa  aussi 
plusieurs  ouvrages  posthumes  , 
dont  Augustin  soigna  l’édition.  Il 
continua  la  Feuille  hebdomadai- 
re, de  ce  même  journaliste,  pu- 
bliée au  profit  des  pauvres  , par 
la  société  littéraire  d’Halbcrds- 
tadt. 

AULNAYE  ( F»»isçois-ÏIf.xm- 
Stamsi.as  de  t’),  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  un  nomméfidniié 
naye,  qui  se  trouve  cité pardivers 
bibliographes  , entre  autres  par 
Erschet  Desessart.  Une  vie  erran- 
te, et  plusieurs  ou  vrages  imprimés 
à l'étranger,  ont  laissé  peu  de  lu- 
mières sqrla  vie  de  cet  auteur.  Né 
à Madrid,  le  7 juillet  17Ô9.  il  fut 
couronné,  en  1789,  par  l’acadé- 
mie des  inscriptions , comme  au- 
teur d’un  Mémoire  sur  la  salta- 
tion théâtrale , ou  Recherchés  sur 
l’origine,  les  progrès  et  les  effets 
de  la  pantomime  chez  les  anciens , 
Paris  , 1790,  in-8“.  C’est  la  plus 
curieuse  et  la  plus  savante  disser- 
tation qui  existe  sur  cette  partie 
de  l’art  dramatique,  si  estimé  des 
anciens,  que  Plutarque  appelle 
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une  poésie  muette,  et  dont  un  Ro- 
main disait  : 

Mtrabilh  art  e*t 

Quet  fat  il,  articulai,  an  lilenle , loqui  ; 

« Art  admirable , qui  donne  au 
• » geste  une  voix,  lorsque  la  pa- 
» rôle  se  tait.  » M.  de  l’Aulnaye 
retrace  l'histoire  de  la  pantomi- 
me, chez  tous  les  peuples  connus; 
il  eu  trouve  des  vestiges  dans  la 
danse  du  Natchezetde  l'Iroquois, 
chez  les  Hébreux,  les  Égyptiens, 
les  Chinois,  etc.  ; il  la  suit  dans 
ses  progrès , discute  l’époque  de 
son  introduction  en  Grèce,  indi- 
que les  variatious  qu’elle  éprou- 
va à Rome,  jusqu’à  Pylade  et  Ba- 
thy  lie,  et  les  légères  traces  que  les 
modernes  en  ont  conservées,  dans 
leurs  représentations  scéniques. 
M.  de  l’Aulnaye  avait  déjà  publié 
à Paris,  en  178(1,  un  petit  ouvrage, 
traduit  bientôt  après  dans  une 
feuille  scientifique  allemande  , et 
intitulé  : Description  et  usage  du 
respirateur  anti-méphitique,  ima- 
giné par  Pitàtre  du  Rozier,  et. per- 
fectionné par  l’auteur.  En  1791, 
il  entreprit  un  grand  ouvrage, 
auquel  coopéra  M.  Leblond , de 
l’institut,  et  dont  trois  livraisons 
seulement  parurent  sous  ce  titre  : 
Histoire  générale  et  particulière 
des  religions  et  du  culte  de  tou- 
tes les  nations  du  monde,  Paris, 
*79l,  in'4*,  fig.,  Erland,  179a. 

AI  LTANNE  (N.d’),  se  signala 
par  sa  valeur,  dans  les  campagnes 
de  Napoléon  contre  les  Russes, 
les  Prussiens,  les  Anglais  et  les 
Espagnols:  il  se  fit  particulière- 
ment remarquer  à Pulsfuck,  le 
*ti  décembre  1806,  et  bientôt 
après  fut  nommé  général  de  divi- 
siou  et  commandant  de  la  légion- 
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d’honneur.  Il  servit  ensuite  dans 
la  guerre  d’Espagne , sous  le  gé- 
néral Harispe  ; en  plusieurs  occa- 
sions , son  nom  parut  avec  hon- 
neur dans  les  bulletins  de  l’ar- 
mée. En  18) 4*  le  roi  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis.  Le  gé- 
néral d’Aultaune  fut  ensuite  em- 
ployé dans  le  midi,  et  commande 
aujourd’hui  une  des  divisions  de 
la  garde  royale. 

Al MONT  ( N.  ),  du  départe- 
ment d’Ille-et-V illaine  , se  mon- 
tra partisan  de  la  révolution,  mais 
avec  modération  et  sagesse;  fut 
nommé  , par  le  gouvernement 
républicain,  l’un  des  commis- 
saires provisoires  des  administra- 
tions civiles,  de  lu  police  et  des 
tribunaux;  passa  en  1797 dans  les 
bureaux  de  la  police  générale-, 
sous  les  ministres  Cochon,  Sotin, 
Dînai,  I.ecarlier  et  Fouché;  en- 
fin, après  le  18  brumaire,  il  en- 
tra un  tribunal  de  cassation,  où 
il  siège  encore  aujourd’hui. 

ALMONT  ( Jacques,  duc  d’ ) , 
d’une  famille  de  Picardie,  pair  de 
France,  lieutenant-général,  na- 
quit le  août  1733.  Le  jour  de 
la  prise  de  la  Bastille,  on  lui  of- 
frit le  commandement  en  chefde  la 
garde  uationale  parisienne  , qu’il 
n’accepta  que  pour  le  céder  quel- 
que temps  après  au  général  La 
Fayette.  Nommé,  en  1791,  com- 
mandant de  la  11“  division  mili- 
taire, il  était  au  château  des  Tui- 
leries, la  nuit  où  la  famille  royale 
en  partit  secrètement  : le  batail- 
lon qu’il  commandait  le  regarda 
comme  un  traître,  s’empara  de 
lui,  le  traîna  à l’Ilûtel-de- Ville,  et 
le  pfîradesalibertépendantqucl- 
ques  jours.  Bientôt  délivré,  il  al- 
la protester,  à labarredel’assem- 
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Liée  nationale , de  sa  fidélité  et  de 
son  dévouement  : le  due  d’Ai- 
guillon  se  donna  pour  garant  de 
la  sincérité  des  sentiinens  qu’il 
exprimait.  Nommé  lieutenant-gé- 
néral, et,  peu  de  temps  après, 
chargé  du  commandement  de  Lil- 
le , il  se  montra  dévoué  au  gou- 
vernement populaire,  se  fit  pré- 
senter et  allilieraux jacobins,  con- 
serva quelque  temps  son  com- 
mandement, le  perdit  quand  la 
révolution  prit  un  caractère  en- 
tièrement démocratique  , se  re- 
tira dans  sa  terre  de  Guiscard  , 
près  de  Noyon,  et  mourut  igno- 
ré à l'Sge  de 66  ans,  en  1799.  Au 
Commencement  de  la  révolution, 
un  léger  ridicule  avait  donné  au 
duc  d’Aumont  quelque  popula- 
rité. Imitateur  puéril  de  la  dé- 
marche et  des  habitudes  de  Hen- 
ri IV,  telles  que  la  tradition  nous 
les  a transmises,  il  répétait  jus- 
qu’à ses  mots  consacrés,  qui  ac- 
compagneront toujours  la  mémoi- 
re de  ce  prince.  Quelques  épi- 
grammes  firent  justice  de  ce  tra- 
vers ; il  était  boiteux,  et  tellement, 
que  l'ont  trouvait  qu’il  boitait  mê- 
me à cheval.  Au  milieu  du  déve- 
loppement de  tant  de  talens  et 
d’héroïsme,  malgré  tous  ses  ef- 
forts, le  duc  d’Aumont  n'a  été,  au 
fait , qu’un  homme  nul.  Quand  le 
Dante  fit  comparaître , dans  sa  di- 
vine comédie , et  les  bons  et  les 
médians,  embarrassé  de  la  place 
qu’il  donnerait  à ces  hommes  sans 
force  pour  le  bien  , et  sans  éner- 
gie pour  le  mal,  il  relégua  ces  fi- 
fres neutres  à la  porte  de  l’enfer 
qu'ils  n'ont  pas  mérité,  et  loin  du 
paradis,  dont  ils  sont  indignes.  I.a 
place  du  duc  d’Aumont  est  inar- 
quée daus  cet  asile.  Faisons  coui- 
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me  le  poète,  et  disons,  en  abré- 
geant ret  article  : Non  ragionant 
(ti  lor  ; ma  guarda  e passa  ( ln- 
fem. , r.3)  (C’est  trop  en  parler, 
regarde  et  passe.  ) 

Al  MONT  (de  I’iesxe,  hccd’), 
fils  d'un  homme  dont  la  conduite 
politique  ne  lui  servit  pasde  modè- 
le, est  né  vers  1770,  en  Picardie. 
En  1791  il  émigra,  servit  dans  les 
armées  des  princes,  passa  en  Suè- 
de, se  lia  avec  plusieurs  hommes 
puissans,  et  devint  l’ami  du  coint* 
de  Fersen.  En  1800  il  leva  daus  la 
Scanie  un  régiment  nommé  Royal- 
Suédois , destiné  à combattre  Na- 
poléon. Mais  après  lapaixdeTil- 
sitt,  le  comte  de  Fersen  ayant  per- 
du la  faveur  royale,  le  duc  d'Au- 
mont  abandonna  l’exécution  de 
ses  projets , et  demeura  en  Suède, 
où  cependant  aucune  variation 
politique  n’influa  sur  son  existen- 
ce et  ne  troubla  son  repos.  C’est 
là  qu’il  apprit  les  événemens  de 
1814  ; il  partit  pour  la  France. 
Devenu  duc  d’Auinont  depuis  la 
mort  de  son  père,  il  fit,  auprès  de 
Louis  XVIII , son  service  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  cham- 
bre, fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral et  commandant  de  la  i4“*  di- 
vision militaire , dont  Caen  est 
chef-lieu,  et  se  trouvait  dans  son 
commandement  quand  Napoléon 
débarqua.  En  vain  chercha-t-il  à 
soulever,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, une  population  immobile 
et  décidée  à n’opposer  aux  événe- 
inens  que  la  seule  force  d'inaction. 
L'armée,  ne  voulant  alors  voir  la 
patrie  que  là  seulement  où  étaient 
les  aigles,  M.  d’Aumont  fut  forcé 
de  fuir.  De  Caen,  il  passa  secrète- 
ment à Lavèncs,  où  il  s’embarqua 
peudaut  la  nuit  du  23  au  24  mars 


Digitized  by  Google 


5i8 


Al!* 


181/1,  mit  pied  à terrcà  Jersey,  se 
rendit  eu  Angleterre,  et  de  là  à 
Gund,  près  du  rci.  Lcséréiiciuens 
étant  devenus  favorables  à la  cau- 
se royale , il  alla  débarquer  en 
Normandie,  et  s'empara  au  nom 
de  Louis  XV III,  de  Caen  et  de 
Baveux.  Il  revint  à Paris,  après  la 
rentrée  de  ce  prince,  y reprit  du 
service,  et  fut  nommé  pair  de 
France  le  17  juin  i8i5.  M.  le  duc 
d'Aumont  est  commandant  de  la 
1 1“*  division  militaire. 

ALPETIT-DURAND,  né  en 
1764»  a été  élu  en  septembre 
lïiiü,  par  le  département  de  l'Ai- 
lier, membre  de  la  chambre  des 
députés.  11  avait  été  nommé,  au- 
paravant, procureur  du  roi  près 
le  tribunal  civil  de  Monlluçon,  et 
eu  i B 1 5 , avait  fait  partie  du  la 
majorité  de  la  chambre.  Ën  avril 
1818,  la  discussion  qui  s’éleva 
sur  la  répartition  des  impôts,  lui 
offrit  l’occasion  de  déployer  une 
éloquence  dont  nous  citerons  les 
traits  les  plus  remarquables.  «Iles- 
» sieurs,  s'écria-t-il,  après  avoir 
» parlé  contre  le  cadastre,  si  les 
» députés  ne  pouvaient  s’opposer 
» à une  mauvaise  répartition  de 
» l'impôt , je  reprendrais  demain  le 
n chemin  de  mon  désert.  J’appuie 
u l’amendement  contre  lequel  M. 
» de  Courvoisier  se  déclare. — At- 
» tendez,  me  dit-il.  — Eh!  mon- 
» sieur,  les  intérêts  n’attendent 
» pas!»  Interrompu  de  la  manière 
la  plus  bruyante,  l’orateur  reprit  : 
a Je  demande  un  peu  de  silence, 
» messieurs  : voilà  trois  années 
» que  je  n’ai  pas  ouvert  la  bouche. 

» l.cs  intérêts  de  mou  département 
» me  commandent  de  rompre  le  si- 
» lence  ; vaille  que  vaille,  écoutez- 
* moi!....  » 
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A UR  A X-PIE  RRË  FEU , député 
du  Var,  de  i8i5  à 1818,  n’a  parlé 
jusqu’ici  que  dans  la  discussion 
des  voies  et  moyens.  M.  Auran- 
Pierrefcu  a constamment  siégé  au 
côté  droit  de  1a  chambre. 

AURË  ( jEAit-PlEMtE-PxüLIS- 
llECTOft,  comte  d’),  officier  de  la 
légion-d’honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis,  commandeur  de  l’or- 
dre royal  Jes  Dcux-Sicilcs,  grand- 
cordon  de  l’ordre  royal  de  Saxe , 
né  cil  1775,  à Paris,  d’une  famille 
noble,  de  la  ville  de  Lourdes , dé- 
partement des  Hautes-Pyrénées. 
Eu  1791,  il  entra  au  service  en 
qualité  de  sous-lieutenant  de  hus- 
sards. L'année  suivante,  il  débuta 
dans  la  carrière  administrative 
militaire,  par  l’emploi  d’aide-coui- 
missaire  des  guerres  à l’armée  du 
Rhin,  oô  il  fit  la  campagne  de 
1793.  Dans  les  années  1 79Ô,  1794» 
179J  et  1 796,  il  était  commissaire 
des  guerres  à l’armée  de  Moreau  , 
dans  la  division  aux  ordresdu  gé- 
néral Desaix,  qui  conserva  la  plus 
tendre  amitié  pour  M.  d'Aurc , 
jusqu’à  la  fatale  journée  où  l’ar- 
mée et  la  patrie  perdirent  cet  il- 
lustre général.  En  1797,  après  le 
siège  de  Kehl,  M.  d’Aure  fut  ap- 
pelé de  l’armée  du  Rhin  à celle 
d’Italie,  et  attaché  à la  division  de 
l’immortel  Masséna.  Pendant  1a 
campagne  de  1 797, employé  à P ex- 
pédition de  Rome , il  y fut  chargé 
de  l’administration  de  l'année;  la 
fortune  qui  semblait  favoriser 
tous  ses  désirs,  lcrcunit,àCivitu- 
Yecchia , avec  la  division  du  géné- 
ral Desaix , et  il  débarqua  avec  el- 
le, à Malte,  pour  l’expédition  d’E- 
gypte. M.  d’Aure  fut  commissai- 
re-ordonnateur de  ce  corps  d’ar- 
utée , dans  la  campagne  de  la 
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Haute-Egypte.  A son  retour  au 
Caire , it  remplaça  M.  Sucy  dans 
les  fonctions  d’ordonnateur  en 
chef;  il  avait  alors  a3  ans,  et  en 
novembre  1798,  il  fit  en  cette 
qualité  la  campagne  de  Syrie,  sous 
les  ordres  du  général  en  chef  Bo- 
naparte. Après  le  départ  de  ce  gé- 
néral pour  la  France,  M.  d’Aure 
continua  ses  fonctions  d'ordonna- 
teur en  chef,  sous  le  général  Klé- 
ber, avec  lequel  il  fit  la  mémorable 
campagne  d’Héliopolis.  En  1801 
il  fut  nommé  inspecteur-général 
aux  revues,  par  le  général  Me- 
nou. Rappelé  d’Egypte  au  mois 
de  mai,  et  de  retour  en  France, 
il  fut  nommé,  par  le  premier  con- 
sul , ordonnateur  en  chef  de  l’ar- 
mée expéditionnaire  de  Saint-Do- 
iningue,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral en  chef  Leclerc.  A la  mort  de 
M.  Benezech,  M.  d’Aure  réunit 
les  fonctions  de  préfet  colonial  à 
celles  d’ordonnateur  en  chef,  jus- 
qu’àson  retour  en  France,  en  juil- 
let i8o3.  On  ne  peut  s’empêcher 
de  remarquer  l’heureuse  destinée 
de  M.  d’Aure,  qui  pendant  les  dix 
premières  années  de  sa  carrière 
militaire,  a servi  sous  les  plus 
grands  généraux  de  lu  France,  et 
de  l’Europe  sans  doute,  Desaix, 
Moreau,  Masséna,  Bonaparte  et 
Kléber;  et  qui,  à l’âge  de  27  ans 
avait  été  ordonna  leur  en  chef  dans 
les  quatre  parties  du  inonde.  Des 
considérations  d’un  ordre  supé- 
rieur, relatives  aux  affaires  de 
Saint-Domingue,  éloignèrent  M. 
d’Aure  de  toutes  fonctions  pen- 
dant six  ans,  et  sa  disgrâce  appa- 
rente servit  ù caractériser  la  dé- 
faveur qu’une  politique  aveugle  et 
despotique  rejetait  sur  les  infidéli- 
tés delà fortuue.  Saint-Domingue 
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était  perdu  pour  lu  France  : le  chef 
du  gouvernement  crut  devoir  pu- 
nir dans  ses  agens  coloniaux  les 
revers  qu'il  ne  voulut  point  re- 
procher à ses  propres  conseils,  ni 
même  au  climat  : le  malheur  é- 
tait  et  sera  toujours,  en  politi- 
que , un  crime  d’état  pour  lequel  il 
n’y  a point  d’amnistie.  11  fallait 
de  plus  légitimer  extérieurement 
le  non -paiement  des  traites  de 
Saint-Domingue,  en  éloignant  le 
magistrat,  l’administrateur  civil 
et  militaire,  il  qui  l’emploi  en  a- 
vait  été  confié,  et  qui,  par  la 
pureté  de  sa  gestion,  s’en  trouvait 
le  défenseur  naturel.  En  1809,  M. 
d’Aure  passa  au  service  du  roi 
Joachim,  à Naples.  II  fut  nommé 
successivement  conseiller-d’état , 
directeur-général  des  revues  et 
de  la  conscription,  ministre  de 
la  guerre  et  de  la  marine,  aux- 
quels on  adjoignit  le  département 
de  la  police.  La  destruction  du 
brigandage  dans  le  royaume  de 
Naples,  est  due  à l’action  réunie 
des  trois  ministères , dont  M. 
d’Aure  était  chargé.  En  1811, 
il  revint  en  France , et  ne  reprit 
du  service  dans  sa  patrie  qu’en 
i8i3,  il  la  grande-armée,  où  il  fut 
appelé  en  qualité  de  commissaire 
en  chef  des  subsistances.  Il  fit  la 
campagne  de  Saxe,  et  celle  do 
France  en  i8i3  et  en  1814,  fut 
nommé  maître  des  requêtes , le  5 
avril  1814,  et  resta  i Fontaine- 
bleau jusqu’au  12  du  même  mois. 
M.  d’Aure  fut  sans  activité  jus- 
qu’an  2 mai  i8i5,  où  il  fut  nou.- 
mé  intendant-général  de  l’armée. 
Il  fil  la  campagne  de  Waterloo, 
et  revint  derrière  lu  Loire  avec 
l’armée,  qu’il  continua  d’admi- 
nistrer au  quartier -général  de 
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Bourges,  jusqu’au  i"  janvier  1816. 
Au  mois  d’avril  i8t5,  M.  d’Aure 
était  rentré  au  conseil-d’état,  en 
qualité  de  maître  des  requêtes , et 
en  1818,  il  fut  nommé  intendant 
militaire.  C’est  depuis  cette  épo- 
que qu’il  fait  partie  d’une  com- 
mission établie  par  le  maré- 
chal Gouvion  Saint- Cyr,  alors 
ministre  de  la  guerre,  pour  l’or- 
gauisation  générale  du  matériel 
de  l’armée,  la  rédaction  du  code 
militaire  administratif,  et  l’admi- 
nislration  des  subsistances. 

ALSSENAC  (lebabos  d’),  ma* 
réchal-de-camp,  entra  de  bonne 
heure  au  service,  et  parcourut 
tous  les  grades  avant  d'arriver  à 
celui  de  colonel.  On  se  souvien- 
dra long-temps  du  colonel  de  ce 
7"  régiment  de  ligne,  qui  jura 
de  s'ensevelir  plutôt  sous  les  murs 
de  Barcelonnc,  que  de  les  livrer 
à l’ennemi  : serment  gardé  avec 
une  héroïque  persévérance,  et  qui 
força  les  Espagnols  à se  retirer  à 
quelques  lieues,  mais  qui  Gl  per- 
dre au  7“*  régiment  ses  plus  in- 
trépides soldat»  et  ses  meilleurs 
officiers.  M.  d’Ausscnac  trouva 
cependant  des  détracteurs  : on  lui 
reprocha  plus  d’adresse  dans  la 
conduite  que  de  fermeté  dans  le 
combat.  Il  avait  déjà  commandéà 
A tua,  colonie  de  Saint-Dom  ingue, 
et  montré  du  talent  et  de  l’audace 
dans  cette  fatale  guerre.  Nommé 
à la  place  du  général  Ferrand , lors 
de  la  révolte  des  insurgés  espa- 
gnols, il  effectua  uue  retraite  ha- 
bile sur  la  capitale  de  File,  et  bat- 
tit complètement  l’ennemi.  Le  4 
janvier  1809,  1a  prise  du  fort 
Saint-Jérôme,  et  la  défense  du 
bourg  Saint-Charles,  ajoutèrent  à 
sa  réputation.  Nommé  adjudant- 


commandant  en  181 3,  et  com- 
mandant du  Mérite-Militaire  le  10 
décembre  1814.  M.  d’Aussenac, 
qui  commandait  le  département 
de  l’Ain  en  juillet  i8i5,  s’em- 
pressa d’envoyer  -son  adhésion 
aux  mesures  prises  pour  le  réta- 
blissement de  lu  famille  royale. 

AUT1CHAMP  (i.emakqois  Jean- 
Thkbèse  Louis  de  Beacmost  m e 
d’),  fils  d’un  colouel  au  régiment 
d’Enghien,  tué  à la  bataille  de 
Lawtttld,  chef  de  la  première  bran- 
che d’une  famille  très-ancienne, 
entra  au  service , et  passa  rapi- 
dement de  grade  en  grade,  villa 
révolution  éclater,  et  consacra  le 
reste  de  sa  vie  à défendre  contre 
elle  les  anciens  droits  de  la  no- 
blesse et  du  trône.  Né  en  1 ^38 , 
au  château  d'Angers  en  Dauphi- 
né, il  n’avait  pas  onze  ans  quand 
il  entra  comme  sous-lieutenant 
dans  le  régiment  du  roi,  infan- 
terie. En  1757,  nommé  aide-de- 
camp  du  maréchal  de  Broglie, 
sou  parent,  il  fit  la  guerre  sou» 
lui  de  1737  à 17(10.  Capitaine  de 
cavalerie  et  premier  aide-de-camp 
peu  de  temps  après , il  fut  nommé 
colonel  en  1761  , et  reçut  du  roi 
le  régiment  des  dragons  de  Cara- 
man,  auquel  il  donna  son  nom  : 
il  le  commandait  encore  à Filin— 
ghausen  et  à Minden,  et  le  conser- 
va jusqu'en  1770.  Chevalier  de 
Suint- Louis  à i!\  ans,  il  fut  nom- 
mé brigadier  des  armées  du  roi  , 
et  commandant  en  second  de  la 
gendarmerie,  sous  le  maréchal 
de  Castries,  reçut  la  grand’eroix 
de  Saint-Louis  en  1779,  et  de- 
vint,  l’année  suivante,  maréchal- 
de-camp  et  inspecteur  - général , 
puis  conseiller  au  conseil  de  guer- 
re et  gouverneur  de  Longwi.  L’n 
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avancement  si  rapide  et  si  pré- 
coce prouve  peut-être  moins  en- 
core les  talcns  supérieurs  de  M. 
d’Auticliamp,  que  le  système  de 
faveur  et  de  patronage  qui  ré- 
gnait dans  le  gouvernement  d’a- 
lors. En  1789,  quand  Se  forma  , 
aux  environs  de  Paris  , cette  ar- 
mée devenue  si  funeste  à ses  créa- 
teurs, M.  d'Autichamp  fut  choisi 
par  le  maréchal  de  Broglie  , pour 
y servir  comme  inaréchal-géné- 
ral-des-logis.  La  révolution,  hâ- 
tée peut-être  par  cette  menace 
imprudente,  se  consomma  le  t4 
juillet  de  cette  même  année.  M. 
d'Autichamp  quitta  aussitôt  la 
France,  suivit  le  prince  de  Con- 
dé  à Turin,  et  entra  dans  le  con- 
seil du  comte  d’Artois.  Les  plain- 
tes et  les  espérances  stérilps  de 
l’émigration  ne  suffirent  pas  à son 
activité.  Il  établit  une  corres- 
pondance avec  les  mécontens  de 
Lyon,  avec  les  insurgés  du  camp 
de  Jalès  ; fit  de  nombreux  voyages 
sur  les  frontières  de  la  France  ; 
et  se  porta  sur  tous  les  points  d’où 
il  pouvait  entretenir  quelque  in- 
telligence avec  l’intérieur.  Ses  dé- 
marches devinrent  même  assez 
patentes  pour  qu’une  double  ac- 
cusation fût  lancée  contre  lui  : la 
première,  par  le  comité  des  re- 
cherches de  la  municipalité  de 
Paris;  la  seconde,  quelque  temps 
après, parGaran-Coulon.  En  1791, 
il  se  rendit  à Coblentz;  coin 'Man- 
da , l'année  suivante  , une  trou- 
pe désignée  sous  le  nom  d’hom- 
mes d’armes  à checat  , et  fit  la 
campagne  de  Champagne , si  dé- 
sastreuse à son  parti.  Il  se  retira 
dans  Maestricht,  et  s’y  trouvait 
quand  l’année  française , com- 
mandée par  Masséua , en  fit  le 
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siège.  La  ville  fut  délivrée  par 
l’arrivée  du  prince  de  Cobourg, 
et  M.  d’Autichamp  alla  en  Suis- 
se, d’où  il  essaya  vainement  de 
rentrer  en  France.  Son  intention 
était  de  pénétrer  jusqu’à  Lyon  , 
que  des  chefs  royalistes  agitaient 
après  le  3i  mai.  Appelé  en  An- 
gleterre par  le  comte  d’Artois, 
M.  d’Autichamp  était  sur  le  point 
de  commander  un  corps  dans  l’ar- 
mée de  la  Vendée,  quand  l'affaire 
de  Quiberon  vint  détruire  cette 
entreprise,  et  momentanément, 
les  dernières  espérances  du  parti 
royaliste.  En  1787,  M.  d’Auti- 
champ entra  au  service  de  Paul 
1",  empereur  de  Russie,  qui  l’a-, 
vait  connu  à Lunéville,  et  qui  lui 
confia  plusieurs  postes  impor- 
tuns. C’est  à lui  que  fut  donné, 
en  1799,  le  commandement  du 
corps  de  réserve  de  3o,ooo  Rus- 
ses, qui  devait  se  réunir  en  Suis- 
se à l’armée  de  Suwarow  : mais 
la  mésintelligence  ordinaire  entre 
les  coalisés  , et  la  rapidité  des 
victoires  de  .Masséua , rompirent 
tous  ces  plans,  et  terminèrent  la 
campagne.  M.  d’Autichamp  re- 
tourna en  Russie.  Il  n’est  rentré 
en  France  qu’en  novembre  181 5. 
Le  10  janvier  de  l’année  suivante, 
il  obtint  le  commandement  de  la 
10“'  division  militaire.  Nommé 
récemment  duc  parle  roi,  il  est 
le  premier  de  sa  famille  qui  ait 
jporté  ce  titre. 

ALTICH  AMP  (Aktoisv-Joseph- 

F.ULALIE  DE  BeaüMOXT,  MAKQtlS  »’), 

;veu  du  précédent , suivit,  com- 
me son  01  le,  la  carrière  des  ar- 
mes , et  se  distingua  en  plusieurs 
circonstances , dans  des  contrées 
diverses.  Le  maréchal  de  Bro- 
gl>e  1e  fit  sortir  de  la  ligne , où 
21 
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il  servait  depuis  sa  jeunesse,  et 
le  nonuna  son  aide-dc-cainp  , en 
17Ô9.  Dix  années  après,  il  alla, 
comme  aide-major- général-des- 
logis , en  Corse , où  il  se  battit 
vaillamment  : son  cheval  fut  tué 
sous  lui  à Pontegolo.  Il  revint  en 
France , fut  fait  mestre-de-camp 
de  dragons,  puis  colonel  du  régi- 
ment d’Agénois , et  passa  en  Amé- 
rique avec  le  général  La  Fayette. 
Au  siège  d’York-Town,  il  se  dis- 
tingua; reçut  en  1781  , le  brevet 
de  brigadier  des  années  du  roi, 
donna  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure  à la  prise  de  Saint-Chris- 
tophe , où  son  (ils  tomba  mort  à ses 
côtés , et  fut  nommé  maréchal-de- 
camp.  11  obtint  ensuite  le  com- 
mandement en  second  de  la  par- 
tie méridionale  de  Saint-Domin- 
gue, et  revint  en  France  peu  avant 
la  révolution.  Il  était  inspecteur- 
divisionnaire  aux  provinces  de 
Touraine  et  d’Orléans.  Il  fit,  en 
les  campagnes  de  l’émigra- 
tion, et  11e  rentra  en  France  qu’a- 
près  le  18  brumaire  an  8 (9  no- 
vembre 1799). 

AUTICHAMP  ( Marie  -Jean- 
Joseph- Jacques  de  Beaumont,  vi- 
comte d’)  , fils  d’Antoine-Joseph , 
naquit  en  17G8.  Sous-lieutenant 
à i5  ans  , dans  le  régiment  de 
mestre-de-camp,  il  était  majora 
30.  En  1790,  il  rejoignit  le  comte 
d’Artois,  alors  à Turin,  passa  en 
Allemagne , fit  la  rampagne  de 
1 792,  comme  colonel  dans  le  corps 
des  hommes  d’armes  que  com- 
mandait son  grand-oncle,  etsuivit 
ce  dernier  à Maestricht.  Bientôt  il 
partit  pour  l'Angleterre,  et  de  là 
pour  Quiberon , où  il  eut  le  bon- 
heur d’arriver  trop  tard.  Après 
cette  expédition  , qui  fut  si  désas- 
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treuse  pour  le  parti  royaliste , fl 
passa  quelque  temps  à Jersey  , 
d'où  il  se  rendit  en  Portugal  avec 
le  corps  d’émigrés  que  comman- 
dait le  générai  Stuart.  Ce  corps 
n’eut  qu’une  existence  éphémè- 
re. M.  d’Autichamp  retourna,  en 
1798 , en  Angleterre,  près  du  com- 
te d’Artois,  qui  le  chargea  d’aller 
rejoindre  sou  frère  Charles  d’Au- 
tichamp , et  de  seconder.ses  opé- 
rations dans  la  Vendée.  La  paci- 
fication de  l’Ouest  le  força  de  sc 
rembarquer  pour  Londres.  Il  ne 
rentra  en  France  qu’en  1800,  et 
s’y  fixa.  Nommé,  au  rctourdu  roi , 
lieutenant  desgurdes-du-corps,  il 
fut  ensuite  promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp.  Pendant  les 
ccnl  jours,  le  duc  d’Angoulême 
chargea  M.  d’Autichamp  d’aller 
retrouver  Madame , alors  à Lon- 
dres ; cette  princesse  l’envoyadans 
l’Ouest,  où  l’on  cherchait  en  vain 
à ranimer  la  guerre  de  la  Vendée. 
Il  rejoignit  ses  frères  en  Poitou, 
revint  à Paris  après  juillet  i8id  , 
et  fut  nommé  au  commandement 
du  département  de  la  Vienne,  au 
mois  d’août  de  la  même  année.  Il 
est  aujourd’hui  premier  lieute- 
nant de  la  compagnie  des  gardes- 
du-corps  de  Noaillcs. 

AUTICHAMP  (Charles-Beau- 
mont, comte  d’),  frère  cadet  du 
précédent,  naquit  eu  Anjou  , le  8 
août  1770.  On  trouve  dans  la  vie 
de  tous  les  d’Autichamp  une  sin- 
gulière ressemblance  : même  for- 
tune, même  faveur,  même  con- 
duite, même  dévouement  au  trô- 
ne après  sa  chute.  Celui  que  le 
sort  mêla  aux  événemens  les  plus 
récens,  fut  Charles-Beaumont,  le 
plus  jeune  de  sa  famille.  A 12 
ans , il  entra  dans  la  gendarmerie 
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lie  Lunéville , commandée  par  sort  préau,  et  la  mort  de  M.  de  Bon- 
oncle;  en  1787,  il  servait  comme  champ.  Ce  général,  homme  aussi 
sous- lieutenant  dans  le  régiment  brave  que  généreux,  et  dont  l'his- 
Dauphin,  d’où  il  sortit  pour  en-  toire  doit  conserver  la  mémoire, 
trer  capitaine  au  régiment  dé  donna  un  exemple  de  inodéra- 
Royal-Dragons.  On  remarqua  la  tion , bien  rare  dans  les  gucr- 
liaison  intime  qui  se  forma  entre  res  civiles.  11  était  mourant  lors- 
le  comte  de  la  Kochejacquelcin  et  qu’il  lit  appeler  M.  d’Autichanrp  : 
lui  : tous  deux , en  1 79a , entré-  « Cinq  mille  républicains  prison- 
rent  dans  la  garde  constitution-  »niers  de  guerre,  lui  dit-il,  sont 
ncllc  du  roi;  tous  deux  virent  le  » enfermés  dans  l'abbaye  de  Sain t- 
10  août  éclater;  tous  deux,  dé-  » Florent  : il  y a dans  les  caves 
sespérant  de  soutenir  de  leur  è-  »6o  barils  de  poudre,  destinés 
pée  le  trône  chancelant,  se  sau-  *à  les  faire  sauter.  Général,  je 
vèrent  en  Anjou.  Il  est  vrai  que  » vous  recommande  de  leur  sau- 
ce fut  pour  y fomenter  la  guerre  » ver  la  vie  : » ce  que  M.  d’Auti- 
civilc,  et  bientôt  pour  être  comp-  champ,  digue  d’être  associé  à cel- 
tes parmi  les  chefs  les  plus  actifs  te  action  généreuse  , exécuta  re- 
de  la  Vendée.  M.  d’Autichamp  se  ligieusement.  Dans  ces  temps  cx- 
joignit  à Cathelineau  , au  moment  traordinaires,  les  grandes  actions 
où  ce  dernier  surprenait  la  ville  et  le  dévouement  le  plus  noble, 
de  Bcaupréau,  en  mars  1795.  brillent  souvent  du  plus  pur  éclat 
Quelque  temps  après,  M.  d’Au-  au  sein  même  des  massacres  et  des 
tichamp  s’attacha  à M.  de  Bon-  horreurs  de  la  guerre  civile  : en 
champ,  son  cousin  et  son  beau-  voici  un  autre  exemple  donné  par 
frère  qui  lui  donna,  au  siège  de  les  républicains.  M.  d’Autichamp, 
Nantes , une  des  colonnes  de  son  après  avoir  assisté  à la  défaite 
armée  à commander.  Dans  les  di-  des  troupes  royalistes  a u Mans , et 
verses  chances  de  cette  guerre,  à la  malheureuse  expédition  qui 
M.  d’Autichamp  courut  plus  d’un  tendait  à leur  faire  passer  la  Loi- 
danger,  et,  entre  autres,  dans  re,  et  à les  conduire  jusqu’à  un 
une  rencontre  où  les  royalistes,  port  où  elles  pussent  recevoir  les 
ayant  eu  le  dessous,  il  ne  se  sau-  secours  de  l’Angleterre,  se  réfugia, 
va  qu’en  s’attachant  fortement  à la  blessé,  accablé  de  fatigue,  chez 
queue  d’un  cheval,  qui  l’entraîna  une  habitante  du  Mans,  M“*  Bel- 
loin  du  champ  de  bataille.  Après  lemare.  Cette  femme  généreuse  a- 
s’être  réuni  aux  corps  de  MM.  de  vait  déjà  offert  le  même  asile  à un 
Fleuriot  et  de  Scepeaux,  il  livra  colonel  de  hussards  républicains 
bataille  à Douai,  éprouva  une  dé-  également  blessé  : ce  colonel  se 
route  complète , et  alla  occuper  lia  facilement  avec  son  compa- 
Saint-Laurentavec  les  compagnies  gnon  d’infortune,  et,  pour  le 
bretonnes.  II  s’y  trouvait  encore,  soustraire  à la  mort,  l’admit  dans 
lorsque  plusieurs  événetnens  des  son  corps,  sous  un  nom  suppo- 
plus  contraires  vinrent  humilier  sé,  en  qualité  d’instructeur.  Un 
et  aflliger  les  armées  royalistes  : sait  quelle  était  la  rigueur  des  lois 
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ces  fautes  admirables.  M.  d'Au- 
tichamp,  instructeur  d’un  régi- 
ment républicain , sous  le  nom 
de  Villcinet,  était  à Anvers  avec 
son  colonel , quand  il  apprit  la  pa- 
cification conclue  par  les  chefs  ven- 
déens. Alors,  se  faisant  connaître 
aux  commissaires  de  la  conven- 
tion nationale,  il  alla,  de  leurcon- 
sentcment  et  avec  leur  autorisa- 
tion , vivre  dans  ses  terres.  En- 
voyé, en  1-95,  par  Stofflet  au  com- 
te d’Artois,  qui  venait  d’arriver  à 
ITIc-Dieu,  il  refusa  la  croix  de 
Saint- Louis  dont  ce  prince  voulait 
le  décorer:  «Je  ne  puis  l’accepter, 
b dit-il,  qu’aprés  le  rétablissement 
» de  la  monarchie.  » Plusieurs  fois 
encore  M.  d’Autiehamp  s’efforça 
de  rassembler  des  forces  suffisan- 
tes pour  réorganiser  la  Vendée; 
mais  il  ne  trouvait  plus  que  des 
débris  impossibles  à réunir  et  A 
ranimer  : ce  n’étaient  plus  que  les 
cendres  d’un  grand  incendie.  Cha- 
rette  mourut.  Le  général  Hoche, 
à qui  la  paix  fut  demandée,  devint 
le  pacificateur  de  ces  contrées  mal- 
heureuses , et  la  guerre  cessa  de 
déchirer  le  sein  de  la  patrie.  En 
1 Ç99 , la  loi  des  otages  ayant  frappé 
.M.  d’Autichamp,  il  essaya  quel- 
ques nouveaux , mais  impuissans 
efforts,  et  fut  battu  en  plusieurs 
rencontres;  il  reconnut  enfin  l’im- 
possibilité d’une  plus  longue  ré- 
sistance. Le  général  liédouville 
conclut  la  paix.  M.  'd'Autichamp 
vint  A Paris,  fut  bien  accueilli  de 
l’empereur,  s’honora  publique- 
ment de  cet  accueil,  et  lui  resta  fi- 
dèle aussi  long-temps  que  la  for- 
tune, ccqui,  vu  sa  position  , n’est 
ni  un  éloge,  ni  une  censure.  Dès 
que  les  premiers  revers  de  Na- 
poléon curent  ranimé  les  espé- 


rances des  amis  de  la  légitimi- 
té, M.  d’Autichamp  porta  dans 
l’Ouest  ses  armes,  facilement  vic- 
torieuses, et  revint  bientôt  à Paris 
offrir  au  roi  le  fruit  de  ses  triom- 
phes. 11  fut  nommé  lieutenant- 
général,  commandeur  de  l’ordre 
de  Saint-Louis,  et  commandant 
de  la  i4"  division  militaire.  Pen- 
dant les  cent  jours,  M.  d’Auti- 
champ, qui  avait  vainement  cher- 
ché à soulever  l’Anjou , secondé 
ar  le  passage  du  duc  de  Bour- 
on , ramassa,  ou  plutôt  entrain» 
quelques  centaines  d’hommes,  à 
la  tête  desquels  il  occupa  Cho- 
let.  Le  plan  concerté  entre  lui  et 
le  marquis  de  Larochejacqueleirt 
était  de  se  rapprocher  des  bords 
de  la  mer  autant  qu’il  serait  pos- 
sible ; on  comptait  encore  sur  les 
secours  de  ces  généreux  insulai- 
res , toujours  prêts  A fournir  des 
alimens  aux  troubles  de  la  France. 
Mais  on  ne  put  exécuter  ce  plan  : 

A peine  M.  d’Autichamp  fut-il  arri- 
vé A Legé,  que  la  révolte  des  corps 
commandés  par  les  généraux  Sa- 
pinaudet  Susannet,  et  l’approcha 
des  troupes  impériales , le  forcè- 
rent A s’arrêter.  Après  quelques 
engagemens  de  peu  d’importan- 
ce, eut  lieu  le  combat  de  la  Roche- 
Scrvières,  où  les  i5,ooo  hommes 
du  général  Lamarquc  écrasèrent 
et  dispersèrent  les  royalistes , a- 
près  leur  avoir  tué  3oo  hommes, 
et  six  de  leurs  meilleurs  officiers 
supérieurs,  entre  autres  le  général 
Susannet.  Neuf  jours  après  la  ba- 
taille de  Waterloo,  dont  l’issue 
était  encore  ignorée,  le  général 
Lamarque  et  le  général  Snpinaud 
signèrent  un  traité  de  pacifica- 
tion, auquel  M.  d’Autichamp  ne 
prit  aucune  part.  11  demeura  e» 
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Anjou  jusqu'à  la  fin  de  juillet.  Le 
bruit  s’étant  répandu , après  le  se- 
cond retour  du  roi , que  l’armée 
•vendéenne  s’était  réunie  à l’ar- 
mée de  la  Loire,  M.  d’Aulichamp 
crut  devoir  faire  signer  de  tous  ses 
officiers  un  ordre  du  jour,  portant 
la  dénégation  formelle  et  moti- 
vée de  cette  assertion.  Réunir  des 
Français , confondre  les  drapeaux 
du  roi  et  ceux  de  la  nation,  étein- 
dre les  discordes,  arrêter  les  (lots 
de  sang  toujours  prêts  à couler, 
était-ce  là  une  honte  ou  un  scanda- 
le qu’il  fallût  repousser  avec  une 
si  déplorable  affectation  ? L’effet 
d’une  déclaration  pareille  ne  de- 
vait-il pas  être  d’aigrir  les  esprits, 
de  ranimer  les  haines , de  rouvrir 
des  plaies  récentes , et  de  rendre 
impossible  la  pacification  que  l’on 
semblait  désirer,  et  que  l’on  reje- 
tai t avee  tant  de  dédain  ? M.  d ’ Anti- 
champ,  de  rctourà  Paris,  futnom- 
iné  président  du  collège  électoral 
de  Beaupréau,  et,  bientôt  après, 
reçut  les  honneurs  de  la  pairie. 

AUTIÉ  (Jeax-Fba.nçois-Etiek- 
be  ) , entra  de  bonne  heure  au 
service,  et  s’y  distingua.  En  l’an 
3 , capitaine-adjoint  à l’armée  des 
Pyrénées,  il  fut  chargé  de  porter 
à un  général  de  brigade , un  or- 
dre important  : il  s’agissait  de 
l’attaque  des  rctranchemens  de 
Sai ut-Clément,  devant  Roiie  ; 
et  Autié,  suivant  une  injonction 
formelle,  ne  devait  revenir  qu’a- 
près  l’afTairc  terminée,  et  le  suc- 
cès complet.  Le  général  se  croyant 
trop  faible , refusa  de  donner  l’as- 
saut. Autié  alla  trouver  le  capi- 
taine Breda , lui  fit  sentir  combien 
îl  serait  honteux  de  manquer  cet- 
te entreprise,  le  détermina,  se 
battit  auprès  de  lui,  et,  avec  uue 
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poignée  de  grenadiers,  enleva  le 
retranchement.  En  l’an 6,  Autié  fut 
employé  à l’armée  d’Helvétie,  et 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à l’évacuation  du  pays  de 
Vaud,  par  les  troupes  bernoises. 
Il  se  distingua  ch  Espagne  com- 
me colonel  du  8“*  régiment  de  li- 
gne, combattit  vaillamment  de- 
vant Cadix,  fit  à labataillcdcChi- 
clana  des  prodiges  de  valeur,  et 
y fut  tué  le  1 1 mars  1 8 1 1 , à la  tête 
de  son  corps. 

AUVERGNE  (TniopnitE-MAi.o- 
Cobbet  de  la  Tour-d’)  , premier 
grenadier  de  la  république  fran- 
çaise. Voici  un  de  ces  héros  dont 
les  annales  mtiitaires  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  peuples  ne 
pourraient  peut-être  pas  offrir 
un  second  exemple.  Simple,  gé- 
néreux, désintéressé,  doué  d’u- 
ne sensibilité  égale  à sa  bravou- 
re, d’une  âme  fière  et  douce,  il 
réunit  dans  son  beau  caractère 
tous  les  traits  dont  se  compose 
la  véritable  grandeut.  Sorti  d’u- 
ne branche  bâtarde  de  la  maison 
de  Bouillon,  il  porta  le  même 
nom  que  Turenne,  et  lui  ressem- 
blait à beaucoup  d’égards  : même 
physionomie  , même  prudence  , 
même  bravoure  ; mais  Turenne  fut 
battu, changeade  parti , servit  l’Es- 
pagne : la  Tour-d’Auvergne  fut 
toujours  vainqueur,  fidèle  à la  pa- 
trie, vécut  et  mourut  sous  les  ban- 
nières nationales.  Né  à Carhaix, 
dans  le  département  du  Finistère, 
le  a3  novembre  entra  au 

service  en  17G7;  fut  fait  capitai- 
ne , en  1779,  au  régiment  d’An- 
goumois,  et  servit,  en  1782,  com- 
me volontaire  dons  la  guerre  d’A- 
mérique; il  était,  nu  siège  de  .Ma- 
bon,  aide-de-camp  du  duc  de  Cril- 
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Ion  , qui  commandait  l'armée  es- 
pagnole. On  lui  offrit  le  comman- 
dement de  son  corps;  il  le  refusa. 
Toujours  au  premier  rang,  quand 
on  marchait  à l’assaut,  toujours 
le  dernier  à'  la  retraite,  on  vit 
cet  homme  intrépide  prendre,  un 
jour,  un  blessé  sur  ses  épaules,  le 
porter  ainsi  jusqu’à  un  abri  assez 
éloigné  du  champ  de  bataille,  reve- 
nir prendre  sa  place  dans  des  rangs 
rompus,  y combattre  jusqu’à  la  vic- 
toire, et  refuser  une  somme  con- 
sidérable que  lui  offrait  le  roi  d’Es- 
pagne, comme  récompense  de  cet- 
te action.  Une  couronne  ou  uqn 
statue,  seule  récompense  digne 
de  ce  beau  fait,  lut  eût  été  dé- 
cernée par  les  citoyens  des  an- 
ciennes républiques.  Quand  la  ré- 
volution française  éclata , la  T our- 
d’Auvergne  avait  5o  ans,  et  vi- 
vait retiré  avec  une  modique  pen- 
sion. L’ardente  générosité  de  son 
caractère  dut  lui  faire  adopter  a- 
vec  enthousiasme  les  idées  de  li- 
berté que  cette  révolution  pro- 
mettait; il  fut  un  des  premiers  à 
se  ranger  sous  le  drapeau  trico- 
lore. 11  servit  comme  capitaine 
de  grenadiers,  et,  en  içt)3,  com- 
manda 8,000  grenadiers  à l’armée 
d’Espagne,  sans  vouloir  accepter 
ou  prendre  le  titre  de  général.  F. a 
Tour-d’Auvergne  apprit  à l’infan- 
terie l’art  de  se  servir  de  la  baïon- 
nette. auparavant  négligé,  et  qui 
depuis  décida  tant  de  combats  à 
l’avantage  des  troupes  françaises 
si  supérieures  dans  l’emploi  de  cet- 
te arme;  il  exposa  chaque  jour  sa 
vie, que  lecanon  respecta  toujours; 
eut  son  chapeau  et  ses  habits  cri- 
blés de  balles,  et  ne  reçut  aucune 
blessure  : il  se  signala  particuliè- 
rement à la  retraite  d’Ustariz,  lors 
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de  la  prise  de  Saint-Sébastien  et 
dé  la  batterie  espagnole  , cn-de- 
ça  de  la  Bidassoa  ; il  fit  lui-même 
toutes  les  reconnaissances,  et  ins- 
pira si  vivement  sa  bravoure  à 
l’avant-garde  qu’il  menait  au  com- 
bat, que  celte  colonne,  appelée 
l 'infernale,  décidait  presque  tou- 
jours la  victoire  avant  le  mou- 
vement du  corps  d’armée.  Tous 
les  traits  de  son  courage  ne  peu- 
vent être  cités  ici.  On  le  vit;  un 
jour,  à l’affaire  d’Andaye,  s’a- 
vancer seul  vers  une  église  iso- 
lée dans  la  campagne , où  les  en- 
nemis s’étaient  réfugiés  , et  en  bri- 
ser les  portes  à coups  de  hache. 
Après  la  paix  de  Bfdc,  il  s’em- 
barqua en  Bretagne;  fut  fait  pri- 
sonnier par  un  corsaire  anglais  ; 
défendit  la  cocarde  nationale.,  en 
l'enfonçant  jusqu’à  la  garde.de  son 
épée , menaçant  les  ennemis  de  la 
pointe;  resta  un  an  sur  les  pontons, 
et  revint  en  France,  sc  fixerà  Pas- 
sy,  près  de  Paris,  où  11  employa 
ses  loisirs  à des.  travaux  d’antiqui- 
tés nationales,  jusqu'au  moment 
où  la  guerre  se  ralluma.  Il  partit 
alors  pour  l’armée  d’HcWétic  , 
commandée  par  Masséna,  y rem- 
plaça un  conscrit,  fils  de  son  ami 
Lcbrigant,  et  montra  toujours  la 
même  intrépidité.  En  1800,  Bo- 
naparte, premierconsul , lui  offrit 
un  grade  supérieur;  la  Tour-d’Au- 
vergne refusa.  Ce  fut  alors  qu’il 
reçut  le  beau  surnom  de  premier 
GRENADIER  DE  FRANCE,  Ct  le  don 
solennel  d’un  sabre  d’honneur; 
il  refusa  encore  la  pension  atta- 
chée à celte  distinction  militaire. 
Ce  désintéressement,  si  noble,  si 
constant , a quelque  chose  d’un- 
tique  , qui  agrandit  l’homme  à ses 
propres  yeux.  Il  refusa  de  por- 
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ter  le  sabre  d’honneur,  avant, 
écrivait-il  à un  de  scs  amis,. du 
t’aroir  montré  de  près  à l’enne- 
mi. La  Tour-d’Auvergne  reprit 
du  service  dans  la  46“*  demi-bri- 
gade, à l'armée  du  llliln,  et  futtué, 
le  a-  juiii  1800,  à la  bataille  de 
Neubourg.  Il  marchait  aux  pre- 
miers rangs,  le  sabre  levé, quand 
un  hulan  lui  perça  le  coeur  de  sa 
lance.  Sa  sépulture,  et  Son  tom- 
beau furent  dignes  de  lui  : son 
corps  fut  enseveli  au  champ  d'bon- 
neur,  et  des  branches  de  chêne  et 
de  laurier  en  marquèrent  la  place. 
Avant  de  confier  à la  terre  les  res- 
tes de  cet  homme  illustre,  un  gre- 
nadier le  retourna,  «t  dit  : «Jamais 
.»  il  n’a  tourné  le  dos  pendant  .sa 
»vi.c':  plaçons-lc  dans  le  tombeau 
«comme  il  était  sur  le  champ  de 
«'bataille.  » L’orateur,  l’oraison 
funèbre  étaient  dignes  du  héros. 
Là,  où  il  était  tombé,  on  lui  éle- 
va un  cénotaphe,  avec  cette  ins- 
cription : A la  mémoire  de  la 
Tour-d’  Auvergne  , premier  gre- 
nadier  de  France,  tué  le  27  juin 
1800.  Le  général  Dessales  rendit 
à cette  glorieuse  mémoire  un  hom- 
mage plus  durable  encore  : il  or- 
donna que  sa  place  resterait  va- 
cante, et  que  .^on  nom  serait  con- 
servé dans  la  dernière  compagnie 
0O1  il  avait  servi;  chaque  fois  qu’on 
en  faisait  l’appel,  au  nom  de  la 
Tour-d’Auvergne  , une  voix  ré- 
pondait : Mort  au  champ  d’hon- 
neur. Son  cœur,  embaumé,  était 

Ïiorté  en  tête  de  la  compagnie  par 
e premier  sergent  ; honneur  nou- 
yeau , et  dont  l’antiquité  religieu- 
se, dans  son  patriotisme , n’offre 
point  d’équivalent.  Lebrigant,  ami 
de  la  Tour-d’Auvergne,  lui  avait 
inspiré  le  goût  des  antiquités  celti- 


ques. Pendant  son  séjour  à Pas- 
sj , le  premier  grenadier  de  ta  ré- 
publique composa  un  Glossaire 
1 de  quarante-cinq  langues,  un  Dic- 
tionnaire français  «-  celtique  , et 
un  Traité  des  origines  gauloises. 
Dans  ce  dernier  ouvrage,  le  seul 
qu’il  ait  publié,  on  trouve  une  é- 
rudition  profonde  , uqe  investi- 
gation infatigable,  mais  peut-être 
une 'trop 'grande  hardiesse  dans 
les  hypothèses.  Les  traits  de  cou- 
rageet  les  belles  actions  abondent 
dans  la  vie  de  cet  homme  célèbre. 
Désintéressé  et  modeste  comme 
un  de  ses  célèbrescoutemporains, 
le  savant  A nquctit-Du perron , il 
supportait  la  pauvreté a\ec  un  ra- 
re courage,  et  la  préférait  à une  0- 
pulencc  qui  eût  pu  altérer  la  sim- 
plicité de  ses  mœurs.  Le  ministre 
■ dé  la  guerre  lui  offrit  400  écus,  à 
son  retour  d’Angleterre  ; il  prit 
120  francs,  et  dit  : « Si  j'ai  de 
«nouveaux  besoins,  je  revien- 
«drai.»  Il  portait  dans  les  camp? 
la  sobriété  d’un  Spartiate.  Il  re- 
fusa les  dons  du  prince  de  Bouil- 
lon , comme  il  utait  refusé  ceux 
du  roi  d’Espagne  et  du  premier 
consul  Bonaparte.  Il  garda  cons- 
tamment le  ton  de  la  franchise  et 
de  la  dignité  républicaines.  « Je 
«vous  offre  mon  crédit,  lui  dit  un 
«représentant  du  peuple.  — Je 
» l’accepte.  — Eh  bien  ! vnulez- 
«vous  un  régiment? — Non,  je 
» veux  une  paire  île  souliers.  » 
AUYRAY  ( Loius-Mabie),  fut 
tnur-à-tour  militaire  et  adminis- 
trateur, et  obtint  un  succès  égal 
dans  ces  deux  carrières,  qui  sem- 
blent demander  des  qualités  dif- 
férentes. Né  le  12  octobre  1762, 
secrétaire  à l’intendance  de  Pa- 
ris y au  commencement  de  la  ré- 
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solution  , il  entra  au  service  , 
comme  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale parisienne , et  passa  dans 
l’armée  active,  où  il  ne  tarda  pas 
à se  distinguer.  Chef  de  bataillon 
dans  le  io4~  régiment,  il  devint 
bientôt  colonel  du  t}»'”  régiment 
de  ligne,  et,  après  quelques  an- 
nées, se  retira  de  la  carrière  mi- 
litaire, à cause  de  nombreuxdésa- 
gréinens  qu’on  lui  fit  éprouver. 
IS'ommé,  après  le  i8  brumaire, 
prefet  de  la  Sarthe,  il  fut  bon  ad- 
ministrateur , veilla  constamment 
aux  intérêts  de  scs  administrés,  re- 
fusa la  place  de  membre  d u corps- 
législatif,  et  resta  préfet  jusqu’en 
1814.  Il  rentra  à celte  époque  au 
service, devint  maréchal-do-camp, 
et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  r3  août  181 4-  Pendant 
l’administration  de  sa  préfecture , 
il  publia  une  Statistique  estimée 
du  département  de  la  Sarthe. 

AVARAY  (Béziade, marquis  d’), 
pairdc  France,  fut  député  en  178g, 
aux  états-généraux,  par  la  nobles- 
se d’Orléans  ; mais  il  ne  sc  fit  point 
remarquer.  Membre  de  l’assem- 
blée constituante,  il  fit  la  propo- 
sition de  mettre  la  déclaration  des 
devoirs  du  citoyen  à côté  de  celle 
des  droits  de  l’homme.  Il  signa 
ensuite  les  diverses  protestations 
dressées  parla  minorité  contrôles 
principaux  actes  de  cette  assem- 
blée, sous  les  dates  des  24  juin 
et  6 octobre  1 790, 3o  mars,  4 mai, 
39  juin,  3i  août,  i5  et  39  sep- 
tembre 1791.  11  émigra  peu  de 
temps  après  et  se  réfugia  en  Alle- 
magne. A l’époque  de  la  premiè- 
re restauration  , en  1814,  le  roi 
donna  au  marquis  d’Avaray  la 
charge  de  maître  de  sa  garde-ro- 
be, exercée  antérieurement  par  le 
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comte  d’Avaray,  son  fils.  Jus- 
qu'en 1793,  le  marquis  d’Avaray 
avait  été  maître  de  la  garde-robe 
de  Monsieur,  aujourd'hui  Louis 
XV11I.  S.  M.  l’appela  aussi  à la 
chambre  des  pairs  créée  par  or- 
donnance du  i-août  1 8 1 5.  Le  3 
janvier  1816,  ilfut nommé aucon- 
seil  d’administration  de  l’Ilôtel- 
des-Invalides. 

AVARAY’( lecomtc  d’),  fils  du 
précédent  , et  colonel  du  régi- 
ment de  Boulonnais  à l’époque 
de  la  révolution , favorisa,  par  sn 
présence  d’esprit,  l’émigration  de 
Monsieur, 'frère  de  Louis  XVI.  Ce 
prince  était  arrivé  à Maubeuge 
avec  le  comte  d’Avaray,  pour  se 
rendre  à Mons  : mais  on  ne  pou- 
vait obtenir  de  rhevaux  de  poste 
qu’en  présentant  des  passe-ports. 
M.  d’Avaray  feignit  d’avoir  né- 
gligé cette  formalité,  et  prétexta, 
pour  s’excuser,  la  précipitation 
avec  laquelle  il  avait  été  obligé  de 
partir  en  apprenant  que  sa  sœur, 
chanoinessc  à Mons,  était  dange- 
reusement malade.  Il  ajouta  que 
le  moindre  retard  lui  faisaiterain- 
dre  de  11c  plus  la  trouver  vivante, 
et  pria  le  maître  de  poste  de  le  fai- 
re conduire  en  toute  hâte  par  des 
chemins  détournés,  promettant 
de  récompenser  généreusement 
cet  acte  d’obligeance.  Cet  homme 
fournit  des  rhevaux,  et  le  comte 
d'Avaray, ainsi  que  M onsieur, con- 
tinuèrent leur  route;  ils  arrivè- 
rent ù Mons  dans  le  milieu  de  la 
nuit.  Le  prince,  en  reconnaissan- 
ce de  ce  service,  nomma  M.  d’A- 
varay capitaine  de  ses  gardes,  et, 
après  lamort  de  son  neveu  ( Louis 
XVII  ),  il  le  fil  capitaine  de  ses 
gardes,  comme  roi  de  France,  et 
l’un  de  ses  ministres.  Ce  prince 


sd  by  Google 


Digiti; 


AVE 


autorisa  en  outre  ’a  famille  d’Ava- 
ray  à placer  l’écu  de  France  dans 
ses  amies,  arec  celte  devise  tirée 
de  Virgile  : Durum  facit  pietas  iter. 
Le  comte  d’Avaray  ayant  quitté 
le  château  d’Hartwel,  et  s’étant 
rendu  à Madère  (où  il  mourut 
en  1810),  il  fut  remplacé  par  M.  le 
comte  de  Blacas  dans  les  fonc- 
tions de  maître  de  la  garde-robe. 

AYARAY(N.  ),  frère  puîné  du 
comte,  officier  dans  les  chevau- 
légers  en  181 5,  a eu,  depuis, un 
commandement  dans  le  départe- 
ment de  Loir-et-Cher. 

AVELLONI  (François),  est  un 
de  ces  auteurs  dont  la  critique  ri- 
goureuse ne  croit  pas  devoir  sanc- 
tionner les  succès  populaires.  On 
lui  accorde  l’art  de  combiner  les 
événemens,  d’animer  son  récit 
ouson  dialogue,  et  d’inventerdes 
situations  frappantes.  On  ne  lui 
refuse  ni  fécondité,  ni  une  certai- 
ne simplicité  d’expression  : mais 
les  sujets  que  sa  plume  a traités 
sont  romanesques , et  son  genre 
est  sombre  : ce  qui  le  fait  relé- 
guer par  la  critique  parmi  les  au- 
teurs de  mélodrames.  NéàYéron- 
ne,  en  iy56,  il  a commencé  par 
suivre  en  Italie  la  carrière  misé- 
rable d’un  comédien  ambulant  ; 
puis,  ayant  épousé  une  actrice  spi- 
rituelle, jolie  et  célèbre,  il  a dé- 
buté avec  succès,  comme  auteur, 
dans  la  carrière  dramatique.  Les 
Italiens  du  19“*  siècle,  qui  sem- 
blent revenir  en  littérature  au 
goût  du  genre  sombre  et  terrible, 
et  aux  idées  du  Dante,  ont  ac- 
cueilli favorablement  ses  produc- 
tions, plus  larges,  pluspathétiques 
que  correctes  et  régulières.  Elles 
se  sont  multipliées  sous  sa  plume 
uvec  une  rapidité  étonnante.  Son 
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meilleur  drame,  Jules  JVitlenvel 
ou  l’ Assassin,  a été  composé  en 
quinze  jours , et  le  5*’  acte  en  une 
seule  nuit  ( iç8o).  Dans  sa  Lan- 
terne magique , et  dans  sa  comé- 
die intitulée  Mauvaise  tête  et  bon 
cœur,  il  a fait  preuve,  non  de 
cette  finesse  d’observation  qui  ap- 
partient aux  Molière,  aux  Goldo- 
ni,  etc., mais  d'un  talent  propreà 
rapprocher  habilement  les  mœurs 
et  les  contrastes  de  la  société  avec 
ceux  de  la  nature , et  à tracer  avec 
fermeté  un  caractère  bizarre,  mais 
énergique.  Imitant  Shakespeare, 
et  faisant  revivre  l’histoire  dans 
des  tableaux  pleins  de  mouve- 
ment et  d'expression  , il  a divisé 
en  trois  parties  1»  règne  de  Henri 
IV  : ce  sont  des  portraits  assez  fi- 
dèles, mais  où  les  caractères  par- 
ticuliers sont  moins  bien  obser- 
vés que  les  mœurs  du  temps.  On 
y retrouve  le  vainqueur  d’Ivry, 
mais  non  l’ami  de  Sully,  l’amant 
de  Gabrielle  : la  valeur , la  loyauté 
du  héros  sont  conservées;  on  cher- 
che en  vain  la  franchise  et  la  naïve 
bonté  du  roi  populaire.  Il  était 
réservé  à un  Français  (Collé),  de 
peindre  Henri  IV  dans  quelques 
situations  de  la  vie  privée,  et  de 
montrer , sans  le  dégrader , le 
vainqueur  de  Paris  à la  table  du 
meunier  Michaud.  Cependant  les 
trois  drames  d’Avelloni  sont  in- 
téressans,  -et  ont  été  applaudis 
comme  presque  tous  les  autres 
ouvrages  du  même  auteur.  Au 
milieu  de  ces  succès,  que  les  jour- 
nalistes d’Italie , interprètes  du 
goût,  réprouvent  eu  vain,  Avello- 
ni  ne  possédait,  en  1810,  à Veni- 
se, qu’une  très-médiocre  fortune. 

AVENAY  (N.  d’),  colonel  du 
6"  régiment  de  cuirassiers,  fit  la 
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campagne  «le  1809.  On  a retenu 
de  lui  un  mot  bien  triste  à l'o- 
reille d’un  philosophe,  et  que  cou- 
vre à peine  de  son  charme  la  bril- 
lante illusion  de  la  gloire  militaire. 
Après  la  bataille  de  Friedland,  où 
il  s'était  distingué,  d'Avenay  mon- 
trant au  grand-duc  de  Beig( Mu- 
rat) son  sabre  dégouttant  desang: 
« Faites  la  revue  de  mon  régi- 
* ment,  dit-il  au  prince:  vous  ne 
» trouverez  pas  un  soldat  dont  le 
» sabre  ne  soit  aussi  rouge  que  le 
» mien.  » M.  d’Avenay  fut  nommé 
général  de  brigade,  fit  la  campa- 
gne d’Espagne  en  1808,  cl  se  dis- 
tingua surtout  à Prieras,  le  5 jan- 
vier 180g.  I.e  3 août  1814,  il  re- 
çut la  croix  de  Saint-Louis. 

AVKRDY  ( Cléheiit-Chaiiles), 
devenu  ministre,  reçut  de  ses  flat- 
teurs l'addition  de  deux  particules 
nobiliaires,  et  s’appela  de  t’ Aver- 
dy  ; bientôt  les  généalogistes  cour- 
tisans allèrent  plus  loin  : son  nom , 
dénaturé  en  Delhi  V erdi,  fut  celui 
d’une  des  plus  nobles  et  des  plus 
anciennes  familles  d’Italie.  Quoi 
qu’il  en  soit,  doué  de  talens  réels 
et  d'une  âme  philanthropique,  il 
paya  d’abord  de  son  repos,  deson 
honneur,  de  son  bonheur,  puis  en- 
fin de  sa  tête  le  plus  court  de«  mi- 
nistères, exercé  avec  des  inten- 
tions pures.  L'Averdy  naquit  à 
Paris  en.i'ao,  et  montra,  com- 
me conseiller  nu  parlement,  du 
désintéressement  et  de  la  pro- 
bité. En  1 760 , la  protection  de 
M*’  de  Pompadour,  qui  créait 
de?  généraux  et  des  ministres  , fit 
nommer  l'Avcrdy  ministre  d’é- 
tat et  contrôleur-général  des  fi- 
nances. Sa  réputation  sans  tache 
promettait  un  administrateur  é- 
cluiré,  désintéressé,  prudent:  on 


espéra  trop  d’un  homme  qui , au 
milieu  des  circonstances  les  plus 
difficiles,  n’apportait  que  du  zèle, 
de  la  probité,  et  une  timidité  ex- 
trême. Trop  judicieux  pournepas 
apercevoir  les  vues  de  l’autorité  , 
trop  faible  pour  y résister,  mais 
trop  sincère  pour  ne  pas  les  ré- 
prouver hautement,  il  s’attira  la 
double  animadversion  du  peuple, 
qu’il  défendait  avec  peu  d’éner- 
gie , et  de  la  cour  à laquelle  il  ne 
se  dévouait  pas  entièrement.  Des 
pamphlets  sans  nombre  l’attaquè- 
rent. Les  chansons  satiriques  lu- 
rent prodiguées  contre  cet  hom- 
me qui  n’avait  ni  l’esprit  de  la  cour, 
ni  celui  de  sa  place  : qui  ne  savait  ni 
s’enrichir  des  deniers  publics,  ni 
s’opposer  au  torrent  des  dépréda- 
tions , et  qui  fit  tout  mal,  même  le 
bien.  Il  répondit  à ces  attaques, 
les  plus  terribles  de  toutes  dans 
un  pays  où  l’esprit  est  tout-puis- 
sant, et  où  le  ridicule  tue,  par  l’é- 
dit de  décembre  1764,  qui  défend 
de  rien  puldiercnncernant  l’admi- 
nistration des  finances.  L’Averdy 
vit  s'établir,  sous  son  ministère, 
cet  odieux  monopole  des  grains , 
et  ces  enlrepôlsdc  Jersey  et  Guer- 
nesey,  qui  ne  furent  pas  les  cau- 
ses les  moins  immédiates  delà  ré- 
volution. Il  s’opposa  ù tout,  n’em- 
pêcha rien,  et  fut  remercié.  A 
peine  rentré  dans  sa  solitude  de 
Gambais,  le  public  et  les  cour- 
tisans se  réunirent  pour  l’accabler. 
On  le  dépouilla  tout-à-eoup,  et 
de  sa  noblesse  empruntée  et  de  ses 
talcnsréels,  et  du  bien  qu’il  avait 
désiré , et  de  celui  qu’il  avait  fait. 
«Car  il  en  avait  fait,  dit  Voltaire. 

» On  lui  doit,  ajoute  ce  grand 
» homme,  lu  liberté  du  com- 

» met  ce  des  grains,  celle  de  l’exer- 
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»cicc  de  toute.»  les  professions,  la 
» noblesse  donnée  aux  comrner- 
»ç.ans,  la  suppression  des  rccher- 
»ches  du  centième  denier;  après 

• deux  années,  les  privilèges  des 
» corps  de  villes, l'établissement  de 
» la  caisse  d’amortissement.  Trop 

• souvent  le  public  est  injuste  et 
» ingrat.»  L’Averdy  se  consola  de 
l’ingratitude  et  de  l’injustice  de  la 
plus  grande  partie  de  scs  conci- 
toyens , en  se  livrant,  dans  sa  re- 
traite , à la  littérature,  à l'agricul- 
ture et  aux  expériences  rurales. 
Cependant,  la  révolution  l’attei- 
gnit, le  frappa;  il  fut  condamné 
à mort  comme  complice  des  mo- 
nopoles exercés  sous  son  minis- 
tère, et  comme  ayant  voulu  affa- 
mer le  peuple  en  faisant  jeter 
des  grains  dans  un  des  bassins 
de  Gambais.  L’Averdy  repoussa 
ces  ridicules  accusations  avec  di- 
gnité , et  marcha  au  supplice  en 
octobre  1794 9 en  consolant  un  de 
ses  compagnons  d’infortune.  Tris- 
te et  noble  lin  d’un  solitaire  de 
soixante-dix  ans  ! Les,  ouvrages 
suivons  lui  avaient  ouvert  les  por- 
tes de  l’académie  des  inscriptions  : 
Code  Pénal , i ç 5 2 ; de  ta  pleine 
souveraineté  du  roi  sur  la  pro- 
vince de  Bretagne , iç65;  Mé- 
moire sur  le  procès  criminel  de 
Robert  d’Artois  , pair  de  Fran- 
ce. Il  publia  ensuite  : Expérien- 
ce de  Gambais  , sur  les  blés  noirs 
ou  cariés,  1788;  Tableau  géné- 
ral et  méthodique  des  ouvrages 
contenus  dans  le  recueil  des  Mé- 
moires de  l’ Académie  des  inscrip- 
tions , depuis  sa  naissance jusques 
et  compris  1788;  Paris,  1791. 

AVERSBERG-TRANSTON 
(Chari.es, priscf.  D’),nè  en  octobre 
;j-5o,  après  avoir  acquis  dans  les 
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camps  une  réputation  honorable, 
fut  chargé,  en  1792,  d’aller  an- 
noncer, aux  cours  de  Berlin  et  de 
Dresde,  le  couronnement  de  Fran- 
çois II , et  reçut  à cette  occasion  , 
du  roi  de  Prusse,  une  tabatière 
de  5o,ooo  francs.  En  1793,  les 
Français  qui  occupaient  les  Pays- 
Bas,  le  firent  prisonnier,  et  la  con- 
vention décréta  qu’il  servirait  d'o- 
tage aux  commissaires  que  Du- 
mouriez  venait  de  livrer  aux  Au- 
trichiens. Fin  1795,  il  fut  échan- 
gé, et  il  lui  fut  donné  ordre  de  se 
rendre  dans  la  partie  de  la  Polo- 
gne échue  à la  maison  d’Autri- 
che, et  d’y  recevoir  l'hommage 
des  nouveaux  sujets  de  S.  M.  En 
décembre  1796,  le  prince  d’Avers- 
berg- Transton  fut  nommé  ca- 
pitaine de  la  garde  des  trahans, 
et  en  i8o5,  commandant  de  Vien- 
ne. .loacluin  Murat  s’avançait  à 
la  tète  de  l’avant-garde  de  l’ar- 
mée française  ; le  commandant 
reçut  l’ordre  de  brûler  tous  les 
ponts  à son  approche  ; mais,  trop 
confiant  dans  les  insinuations  de 
Murat,  il  crut  la  paix  faite,  ou 
prête  à se  faire,  épargna  les  ponts, 
ouvrit  ainsi  le  passage  aux  trou- 
pes françaises  , et  fut  cause  de 
leur  victoire.  A la  fin  de  la  cam- 
pagne , le  prince  d’Aversherg- 
Transton  fut  traduit  devant  une 
commission  militaire,  qui  le  dégra- 
da, leprtvadc  tous  ses  ordres,  ex- 
cepté de  celui  de  la  Toison-d’Or, 
et  le  jeta  en  prison.  Cependant 
l’empereur  adoucit  sa  peine , et 
changea  sa  prison  en  exil.  11  vécut 
paisiblement  dans  ses  terres,  jus- 
qu’en 1809.  Alors,  employé  de 
nouveau,  mais  dans  un  grade  se- 
condaire, il  crut  devoir  effacer  la 
tache  imprimée  à sa  gloire,  et  se 


Digitized  by  Google 


AVI 


AVI 


33a 

battit  vaillamment  à Wagram,  où 
il  fut  pris  les  armes  à la  main. 

AVICE  (lfsabok),  maréchal- 
de-camp,  entra  au  service  en  1779, 
dans  un  régiment  de  dragons , de- 
vint capitaine,  en  179a,  et  fut 
nommé,  l’année  suivante,  colonel 
de  hussards.  Il  servit  long-temps 
en  cette  qualité  aux  armées  du 
Nord,  du  Rhin,  de  la  Vendée  et 
d’Italie;  se  distingua  dans  plu- 
sieurs affaires  d’avant-garde,  et 
entre  autres  à la  reprise  des  li- 
gnes de  Wisscmbourg,  où  il  en- 
leva, sous  les  jeux  du  général  Fé- 
rino , la  redoute  de  Berchem.  En 
1797,  il  fut  blesse  sous  les  murs- 
de  Kehl,  et  développa,  en  l’un  9, 
beaucoup  de  courage  au  passage 
du  Mincio.  En  181 1 , il  prêta  ser- 
ment à l’empereur,  comme  géné- 
ral de  brigade,  et  fut  envoyé  peu 
après , à l’armée  des  Pyrénées  , 
qu'il  quitta  pour  faire  partie  du 
3“*  corps  de  cavalerie  de  la  gran- 
de armée.  En  i8i3,  il  fut  promu 
au  grade  de  général  de  division , 
et  nommé  par  le  roi,  en  1814, 
Commandeur  de  la  légion-d’hon- 
neur  et  chevalier  de  Saint-Louis. 
Le  baron  Avicc commandait  ledé- 
partement  de  l’Oise,  lors  de  la  se- 
conde invasion  des  alliés  en  181 5, 
époque  à laquelle  il  fut  mis  à la 
retraite. 

AVILA  (bok  Jcan  b’),  avocat 
espagnol,  membre  des  rttrtès  et 
peu  digne  de  siéger  au  milieu 
d’eux,  s’est  fait  remarquer  par 
la  servilité  de  son  éloquence.  L’ne 
faveur  éclatante  et  une  haute  fonc- 
tion dans  le  barreau  furent  le  prix 
honteux  de  ses  longs  discours,  où 
toute  liberté,  toute  légalité,  tout 
ce  que  les  hommes  ont  de  plus  sa- 
*ré  parmi  leurs  droits  naturels,  é- 


tait  constamment  foulé  aux  pieds. 
En  1814,  on  vit  cet  apologiste  du 
pouvoir  absolu  s’opposer  à l’éta- 
blissement ou  du  moins  à l’essai 
d’une  constitution  en  Espagne. 
• Ce  serait , disait  d’Avila,  iuipo- 
»ser  des  bornes  à l’autorité  roya- 
» le.  » Voici  son  argument  le  plus 
remarquable  et  le  plus  fréquent  : 
peuple  espagnol  s’est  armé 
pouf  soutenir  les  droits  de  Ferdi- 
nand : ce  qui  est  faux  ; il  s’est  ar- 
mé pour  revendiquer  ses  propres 
droits.  Or , les  droits  de  Ferdi- 
nand sont  devenus  tes  siens  ; donc, 
chercher  à limiter  les  droits  du 
roi,  c’est  attaquer  les  droits  de  ta 
nation.  Logique  facile  et  commo- 
de , dont  lw  Quiroga , les  Riégo  , 
et  autres,  ne  semblent  pas  avoir 
apprécié  toute  l’excellence. 

A V 1SSE,  aveugle  et  poète,  per- 
dit la  vue  en  parcourant  les  eûtes 
d’Afrique,  où  il  s’était  rendu  dans 
l’espoir  d’acquérir  des  connais- 
sances et  de  la  fortune.  De  retour 
en  France  à l’âge  de  18  ans,  A- 
visse,  â l’aide  d’un  lecteur,  con- 
tinua ses  études  et  sc  fortifia  dans 
l’art  de  faire  des  vers.  11  occupa 
pendant  quelque  tamps  une  pla- 
ce de  professeur  de  grammaire  , 
aux  appointemens  de  800  francs, 
qui  ne  suffisaient  pas  à ses  be- 
soins. C’est  pour  obtenir  quelque 
adoucissement  à son  sort  qu’il  a- 
dressa  au  premier  consul  Bona- 
parte une  requête,  où  il  lui  dit 
assez  gaiement  : 

11  cU  plaisant  c-  boulanger  fantoche , 

Qui  no  «outil  que  l’i  jours  de  palme*!, 
lit  qui  permet  que  mon  malheur  le  louche 
Quand  il  a touché  moi  argent. 

Jeune  .*t  »age  héros,  no  crut*  point  que  je  raille» 
Je  serait  homme  à iVnvoyer  ma  taille. 

Dana  la  douleur  qui  ni  accable  aujourd'hui» 
J - ra’adrc*»*  au  consul  |»uprém«{ 

Eh  bien.1  jVeriraia  à Oieu  même, 

Si  la  poste  allait  jusqu’à  lui. 
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M.  Dampierre  a recueilli,  en  an 
■volume  in-8*,  et  public  au  profit 
«le  la  veuve  d’Avisse,  mort  au 
commencement  du  19"  siècle,  les 
œuvres  diverses  de  ce  poète,  par- 
mi lesquelles  on  remarque  des 
fables  intéressantes  et  une  comé- 
die, la  Ruse  d’aveugle , dont  il  a 
été  fait  plusieurs  imitations. 

AVOYNE - CHANTEREYNE 
(Victo»),  né  le  aa  juin  176a.  Il 
exerçait,  à Paris,  la  profession 
d’avocat,  en  1789,  et  pendant  les 
premières  années  de  la  révolu- 
tion , il  remplit  différentes  fonc- 
tions administratives  dans  le  dé- 
partement de  la  Manche.  Il  de- 
vint ensuite  substitut  du  procu- 
reur-général prèsja  cour  d’appel 
de  Caen,  et  enfin  , premier  avo- 
cat-général en  la  même  cour.  En 
i8i5,  il  fut  nommé  membre  du 
corps-legislatif,  par  le  départe- 
ment de  la  Manche.  Le  projet  de 
M.  Raynouard,  au  mois  d'août 
1814,  excita  une  sainte  fureur 
chex  M.  Avoyne-Chantereyne. 
«Sans  doute,  dit-il,  l’immense 
«majorité  des  Français  veut  le 
« maintien  des  institutions  aclucl- 
» les  ; mais  n’avons-nous  pas  vu 
«souvent  une  minorité  turbulen- 
te entraîner  à force  d’audace 
» une  majorité  saint  et  pure?  N’a- 

• vons-nous  pas  vu  surtout  les  sui- 
tes funestes  de  la  liberté  de  la 

• presse?  Ces  temps  d’orage  sont 

• passés,  nous  devons  espérer 

• qu’ils  ne  reviendront  plus;  mais 

• il  faut  que  de  sages  précautions 
.en  rendent  le  retour  impossible. 

Croyons  à la  pureté  d’un  gou- 
vernement qui  connaît  mieux 
■ que  chacun  de  nous  l’état  géné- 
ral de  la  France.  » Il  appuya  le 
trajet  présenté  par  les  ministres 
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pourla  censure,  fit,  le  8 octobre,  1111 
rapport,  et  proposa  l’ordredu  jour 
sur  la  demande  de  mise  en  liber- 
té de  l’imprimeur  Dentu , et  da 
quelques  libraires  arrêtés  pour 
la  vente  d’une  brochure  extraite 
du  Moniteur  de  1797,  attendu  que 
cet  ouvrage  outrageait  ce  que  la 
France  a de  plus  auguste,  de 
plus  cher  et  de  plus  sacré.  Le  17 
du  même  mois,  il  proposa  de  pro- 
roger pour  un  an  les  délais  accor- 
dés par  1a  loi  du  6 brumaire  au  5, 
aux  militaires  et  aux  employé^ 
de  l’année  par  rapport  aux  ac- 
tions de  leurs  créanciers  sur  leurs 
biens  immeubles.  Le  aa  décem- 
bre, il  vota  en  faveur  du  projet 
de  loi  des  ministres  pour  la  ré- 
duction des  membres  de  la  cour 
de  cassation  , en  disant  que  telle 
était  la  volonté  du  roi  pour  l’exis- 
tence de  cette  cour.  Il  accusa 
M.  Flaugergucs  d’avoir  manifesté 
dans  son  rapport  un  esprit  de  dé- 
fiance, et  parla  encore  dans  le 
cours  de  cette  session  sur  des 
questions  d’une  moins  grande  im- 
portance. Il  fut  décoré  de  la  croix 
de  la  légion-d’honneur  en  no- 
vembre 1814.  En  i8i5,  il  fut 
choisi  pour  présider  le  collège  é- 
lectoral  de  l’arrondissement  da 
Cherbourg.  En  1816,  il  fut  nom- 
mé à la  chambre  des  députés,  par 
le  département  de  la  Manche;  il  vo- 
ta, dans  la  session  de  1 8 1 7 A 1 8 1 8 , 
pour  la  contrainte  par  corps , 
même  contre  les  septuagénaires  . 
prétendant  que  cette  mesure  était 
une  garantie  contre  la  surpi- 
sc  et  la  fraude,  et  qu’elle  n’étwit 
pas  contraire  à la  liberté  indivi- 
duelle. Dans  la  session  de  1818 
à 1819,  il  s’inscrivit  pour  la  res- 
ponsabilité des  ministres,  et  dans 


534  AVR 

la  discussion  sur  le  budget,  il  sol- 
licita une  augmentation  de  f>  mil- 
lions pour  le  ministère  de  la  ma- 
rine. M.  A voync  - Chauterevne 
a encore  parlé  différentes  fois  ; 
mais  la  pétition  des  élèves  de  l’éco- 
le de  droit,  qui  demandaient  que 
M.  Ba  vouxfût  rendu  à sou  cours, 
pétition  dont  il  fut  le  rapporteur, 
l’a  mieux  fait  connaître  que  tout 
ce  qu'il  avait  dit  jusqu’alors.  Il 
proposa  l'ordre  du  jour,  motivé 
sur  ce  que  M.  Bavoux  était  en  é- 
tat  d’aecusalion  ; sur  ce  que  l’exa- 
men de  sa  conduite  appartenait 
au  gouvernement , et  non  à la 
chambre  ; enfin,  sur  ce  que  cette 
pétition  avait  été  précédée  par 
des  désordres  qui  empêchaient 
la  chambre  de  l’accueillir.  Malgré 
l’opposition  des  plus  courageux  et 
des  plus  illustres  défenseurs  de 
nos  libertés  , la  chambre  adopta 
les  conclusions  du  rapporteur.  M. 
Avoync  -Chantereyne  n’a  point 
cessé  de  siéger  au  centre,  et  de 
voter  dans  l’intérêt  du  ministère. 
Il  a été  nommé,  en  1820,  con- 
seiller h la  cour  de  cassation. 

AVRIGNY  (C.  J.  L.  Loellubd 
0’) , homme  de  lettres , a con- 
sacré un  talent  peu  vulgaire,  à 
chanter  la  patrie , long-temps  re- 
gardée en  quelque  sorte  com- 
me hors  du  domaine  poétique. 
Depuis  la  renaissance  des  lettres, 
les  héros,  les  moeurs  de  1a  Grèce 
et  de  Rome,  étaient  presque  seuls 
en  possession  de  notre  scène  tra- 
gique, oü  Voltaire,  dans  le  der- 
nier siècle,  avait  fait  entendre  les 
premiers  noms  français.  Lu  nul- 
lité , désespérante  en  beaucoup 
de  points,  d’une  histoire  plus  a- 
bondante  en  anecdotes,  en  faits 
particuliers,  qu’eu  trait*  dignes 
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de  l'épopée  ou  de  la  musc  tragi- 
que , avait  porté  nos  grands  poète» 
à puiser,  chex  les  anciens  ou  chez 
les  étrangers,  des  sujets  capables 
d’inspirer  leur  génie.  La  France, 
au  milieu  de  sa  gloire  littéraire  , 
semblait  avoir  oublié  la  France, 
qui  produisit  les  Clovis , les  Char- 
lemagne, les  Henri,  les  Charles 
IX,  et  tant  d’autres  personnages 
illustres  ou  fameux  par  leurs  ver- 
tus ou  leurs  crimes.  Daus  ces  der- 
niers temps,  quand  du  sein  des 
orages  d’une  révolution  (la  plus 
mémorable  qui  ait  jamais  existé 
et  qui  restera  unique  même  dans 
les  siècles  à venir),  l'esprit  natio- 
nal s’est  développé , la  littératu- 
re a pris  un  caractère  nouveau , 
plein  d’énergie  et  de  patriotisme. 
Le  nom  de  M.  d’Avrigny  se  pré- 
sente honorablement  parmi  ceux 
de  nos  poètes  qui  ont  osé  célé- 
brer les  faits  domestiques  ( cele- 
brare  domestica  facta , Hor.  ).  Ses 
poésies  nationales , mentionnées 
par  le  jury  des  prix  décennaux, 
suffiraient  pour  lui  mériter  les 
honneurs  académiques,  qu’un  ou- 
vrage plus  important  (la  tragédie 
de  Jeanne-d’  Arc)  , n’est  pas  en- 
core parvenu  à lui  faire  obtenir. 
M.  d’Avrigny  est  né  à la  Martini- 
que, vers  1760.  Après  un  séjour 
de  quelques  années  à Montpellier  , 
il  vint  à Paris,  s’y  fixa,  et  y épou- 
sa , au  commencement  de  la  ré- 
volution , la  célèbre  cantatrice, 
M"'  Régnault  aînée.  Il  avait  con- 
couru, en  1778,  pour  le  prix  du 
poésie  de  l’académie  française. 
Le  prix  n’ayant  pas  été  décerné, 
la  piècede  M.  d’Avrigny  fut  men- 
tionnée honorablement  dans  le 
rapport;  le  sujet  proposé  était: 
Prier « de  Patreclc  à Achille.  Son 


Digitized  by  Google 


AVR 


®oup  d’essai  dramatique  fut  un  o- 
péra-comique-imbroglio,  intitulé  : 
les  Brouilleries  ( 1789),  dontLe- 
bretonGl  la  musique,  et  dont  l'in- 
trigue sembla  péniblement  coin* 
pliquée.  il  fit  ensuite,  pour  les 
théâtres  de  Feydeau  et  du  Vaude- 
ville, des  pièces  qui  eurent  du 
succès.  On  remarque  le  Mariage 
de  ta  teille , musique  de  Jadin 

1 797)  , et  les  Deux  Jockeys 

1798) ,  à Feydeau;  la  Lettre,  au 
Vaudeville;  Doria,  ou  la  Ty- 
rannie détruite,  opéra  (avec  Le- 
gouvé)  ; l’ Homme  et  le  malheur 
(1795)  ; le  Négociant  de  Boston  ; 
la  Supercherie  par  amour  ( 1 794  ). 
Dans  les  premièresannées  du  gou- 
vernement impérial,  M.  d’Avri- 
gny  devint  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  la  marine.  Il  publia  ses 
poésies  nationales , et  quelques 
odes,  également  estimées,  sur 
les  événemeus  du  temps.  Son 
poème  intitulé  la  Navigation  mo- 
derne, ou  le  Départ  de  La  Pey- 
rousc  , se  distingue  par  l'élégance 
et  la  correction  d’un  style  poéti- 
que. On  compte  parmi  nos  meil- 
leurs morceaux  d’histoire,  son 
Tableau  historique  des  commen- 
çante ns  et  des  progrès  de  ta  puis- 
sante britannique  dans  les  In- 
des-Orientales, inséré  dans  l'His- 
toire de  Mysore , par  M.  Mi- 
chaud.  F 11  fin  sa  tragédie  de  Jean- 
ne-d’ Arc , qui  a paru  sur  la  scène 
avec  beaucoup  d’éclat,  et  a méri- 
té à beaucoup  d'égards  le  succès 
brillant  qu’elle  a obtenu,  mais 
dont  il  serait  injuste  de  refuser 
une  part  â l'actrice  admirable  A 
qui  le  rôle  de  Jeanne  - d’Arc  est 
confié.  ( V oyez  Di  chf.snois.  ) Il  est 
fâcheux  d’ajouter  que  M.  d’Avri- 
guy  est  un  des  censeurs  chargés 
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de  l’examen  préalable  des  pièces 
de  théâtre. 

AVRIL  (N.),maréchal-de-camp, 
était  général  dans  l’armée  révolu- 
tionnaire, commandée  par  Bon- 
sin.  Après  l’exécution  de  celui-ci 
et  la  dissolution  de  son  corps  d’ar- 
mée, le  général  Avril  prit,  avec 
les  officiers  et  les  soldats  qui  vou- 
lurent suivre  son  exemple,  du 
service  dans  les  troupes  de  la  ré- 
ublique  , alors  dans  le  Morbi- 
an.  En  179.4,  il  fut  employé  à 
l’armée  des  Câtes-de- Brest , dont 
il  commanda  une  division.  11  con- 
tinua de  se  battre  contre  les  Ven- 
déens jusqu’en  1790,  et  eut,  dans 
le  mois  de  janvier  de  cette  année, 
des  succès  signalés  sur  eux  aux 
forges  de  Cossé.  Après  la  pacifi- 
cation du  pays,  il  y resta  comme 
employé  dans  la  1 1”  division  mi- 
litaire, et  fut,  en  180.4,  décoré  du 
titre  décommandant  de  la  légion- 
d’homieur.  A la  fin  de  l’année 
181a,  le  général  Avril  prit  le  com- 
mandement d’une  brigade  de  la 
garde  nationale,  au  nom  de  la- 
quelle il  demanda  à l’empereur 
l’honneur  d’être  incorporé  dans 
la  ligue  pour  partager  les  périls 
de  la  grande  armée. 

AYMARD  ( N.  ) , chefdebatail- 
I011  du  8“*  régiment  de  ligne,  fut 
nommé  le  a5  février  1807,  colo- 
nel du  ôa*’.  Sa  bravoure  le  fit  re- 
marquer en  plus  d’une  circons- 
tance. Après  la  bataille  d’Eylau  , il 
passa  en  Espagne  avec  sou  régi- 
ment, donna  de  nouvelles  preuves 
de  courage  au  combat  de  Kiol- 
Amenzara  ( 4 décembre  1810)  ; et 
â celui  de  Baza  (17  avril  1812) , et 
devint  général  de  brigade.  Mal- 
gré la  résistance  opiniâtre  d’un 
ennemi  aguerri  et  nombreux,  il 
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emporta  le  défilé  de  W alhoti,  posi- 
tion iniportante(  1 o octobre  1 8 1 3), 
revint  en  France,  et  fut  employé 
dans  la  grande  armée  ; la  relation 
du  combat  livré  le  1 1 janvier  1814 
aux  Prussiens,  le  cite  avec  éloge. 
Le  i5  août,  même  année,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis. 

A Y ME(i.e  baros),  commandant 
de  l’ordre  des  Deux-Sicilcs,  che- 
valier de  la  Couronne-de-Fer,  ai- 
de-camp du  roi  Joachim,  est  né 
dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres;  son  père  était  président 
du  tribunal  de  commerce.  A l’é- 
poque où  l’émigration  causa  dans 
le  corps  du  génie  une  disette  de 
sujets  qui  se  fit  long-temps  sen- 
tir, Aymé,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées , y fut  admis.  11  fit 
les  campagnes  d’Italie  et  celle 
d'Égypte.  11  se  distingua  particu- 
lièrement au  siège  de  Jaila,  et  à 
celui  de  Saint-Jean-d’Acre,  où  il 
fut  blessé.  11  servit  avec  la  mê- 
me distinction  sous  le  maréchal 
Lefèvre,  à Dantzick,  comme  ad- 
judant-général du  génie.  11  prit 
part  à la  conquête  de  Naples,  fut 
nommé  (i4<nai  1807)  officier  de 
la  légion- d’honneur,  servit  en 
Espagne  sous  Murat , se  distingua 
(10  janvier  1809)  à Cuença,  et 
revint  près  de  ce  prince  un  an  a- 
près  son  élévation  au  trône  de  Na- 
ples. Nommé  successivement  ai- 
dc-de-camp , marèchal-dc-camp , 
lieutenant-général,  puis  chef  d'é- 
tat-major , par  le  nouveau  souve- 
rain , il  tomba  dans  sa  défaveur, 
quand  Murat  se  joignit  à la  coa- 
lition contre  Napoléon.  Lu  autre 
chef  d’état-major  fut  nommé, 
et  une  mission  éloigna  du  prin- 
ce , le  général  Aymé.  En  181 5,  il 
vint  à Gênes  avec  sa  famille,  et 
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obtint  un  passeport  du  gouverne- 
ment sarde  pour  Marseille.  11  ne 
faisait  qu’obéir  à l’ordonnance 
royale  du  16  décembre,  qui  en- 
joignait A tout  Français  de  quit- 
ter à l’instant  le  service  d’une  puis- 
sance étrangère.  Il  a épousé , à 
Naples  , la  fille  aînée  du  prince 
Caramanica,  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  ce  royaume.  Le 
général  Aymé  a repris  sou  grade 
de  lieuteuant-général  dans  l’ar- 
mée française. 

AYME(Jacques),  frère  du  pré- 
cédent, officier  de  la  légion-d’hon- 
neur,  entra  au  service  à l’époque 
de  la  révolution.  Il  fit  la  guerre 
dans  la  Vendée  en  qualité  de  ca- 
pitaine ; un  coup  de  feu  qu’il  re- 
çut au  travers  du  corps  l’obligea 
de  prendre  sa  retraite.  Compa- 
triote du  général  Murat,  il  fut  at- 
taché àl'expéditiond’Égypte  dans 
la  partie  administrative.  Le  mau- 
vais état  de  su  sauté  l’obligea  bien- 
tôt de  repasser  en  France.  Au  re- 
tour du  général  Murat,  M.  Aymé 
fut  plucé  auprès  de  lui  en  qualité 
de  secrétaire,  et  le  suivit  en  Es- 
pagne ; il  devint  intendant-géné- 
ral de  sa  maison  , quand  il  fut 
nommé  grand-duc  de  Berg.  Lors- 
que ce  prince  monta  sur  le  trône 
de  Naples,  M.  Aymé  fut  décoré 
du  grand-cordon  de  l’ordre  des 
Dcux-Siciles,  et  joignit  au  titre 
de  conseiller- d’état  celui  de  pre- 
mier chambellan  du  roi.  De  re- 
tour en  France , il  fut  arrêté  sur 
une  dénonciation  relative  aux  af- 
faires d’Espagne , et  conduit  au 
rhûteau  de  Vincennes,  où  il  fut 
détenu  un  mois.  En  1814,  M. 
Aymé  épousa  une  des  filles  de  M. 
Daudré,  alors  directeur  - général 
de  la  police  du  royaume,  et  à prè- 
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sent  directeur-gène  raides  domai- 
nes de  la  couronne. 

AYMÉ  ( Jesn-Jacqces),  ou  Jo» 
Aymé,  né  à Monteliinart,  avocat 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion  , procureur-  général  - syn- 
dic du  département  de  la  Drôme, 
dont  il  fut  le  représentant  au  con- 
seil des  cinq-cents,  en  septembre 
1795, sévit,  trois  mois  après  cet- 
te nomination  , dénoncé  dans 
deux  séances  consécutives  , par 
t Génissieux  et  Goupilleau  de  Mon- 
taigu, comme  protecteur  des  roya- 
listes du  midi , des  prêtres  sédi- 
tieux , et  comme  l’un  des  chefs 
des  compagnie  de  Jésus  et  du 
Soleil.  Job  Aymé,  qui  n’avait  pu 
obtenir  la  parole  dans  la  premiè- 
re séance , se  défendit  dans  la  se- 
conde, avec  beaucoup  de  mesure 
et  de  modération,  nia  les  faits 
qui  lui  étaient  imputés  , protesta 
de  son  attachement  à la  républi- 
que, et  demanda  à être  jugé  dans 
les  formes  constitutionnelles.  « J’ai 
«cherché  à défendre  ma  vie  et  ma 
» liberté,  dit-il  en  terminant;  quel 
«que  soit  mon  sort,  je  saurai  le 
«supporter,  ayant  toujours  vécu 
> sans  crime.  Je  ferai  même  des 
«vœux  pour  le  salut  et  la  prospé- 
rité de  la  république.  » L’atta- 
que et  la  défense  donnèrent  lieu 
A de  vives  altercations,  etWon- 
sen  (suivant  le  Monitetir)  , ou 
Treilhard  (suivant  d’autres  rensei- 
gnemens  ) , proposa  et  fit  adopter 
son  exclusion  de  l’assemblée  et  son 
incapacité  à remplir  aucune  fonc- 
tion législative  jusqu'à  la  paix. 
Plusieurs  adresses  de  félicitations 
sur  cette  mesure  furent  envoyées 
au  conseil,  où,  cependant,  mais 
seulement  dix-huit  mois  après , 
sur  la  proposition  de  Dutnolard 
T.  1. 


*37 

et  de  Pénières,  il  rentra  et  fut 
nommé  presque  aussitôt  secrétai- 
re. Usant  de  l’influence  qu’il  a- 
vait  acquise,  il  provoqua  la  mise 
à exécution  du  décret  de  dépor- 
tation rendu  contre  Barrère  et 
Verdier;  vota  un  message  au  di- 
rectoire afin  de  connaître  l’âge  de 
Barras,  que  Villot  prétendait  n’O- 
tre  pas  celui  qu’exigeait  la  consti- 
tution ; s’opposa  à la  célébration 
de  la  fête  du  9 thermidor , et  de- 
manda qu'à  l’avenir  il  n’y  eût  de 
reconnue  que  celle  du  1“  vendé- 
miaire. Inscrit  sur  la  liste  des  dé- 
putés qui  devaient  être  déportés 
pur  suite  de  la  journée  du  18  fruc- 
tidor, il  sut,  en  se  cachant,  évi- 
ter d’être  compris  dans  le  pre- 
mier transport  que  l’on  fit  de  ses 
infortunés  compagnons  ; mais  , 
quatre  mois  après  , il  no  put  é- 
chapper  à celui  qui  suivit,  ayant 
été  arrêté  aux  barrières  au  mo- 
ment de  quitter  Paris.  Un  arrêté 
des  consuls  du  06  décembre  1799 
( 5 nivôse  an  8 ),  le  rappela  ; il  fut 
mis  en  surveillance  à Dijon  , et 
publia  un  Mémoire  sur  la  dépor- 
tation. Le  gouvernement  le  nom- 
ma, en  l'an  10,  grand-juge  de  la 
nouvelle  colonie  qui  devait  être 
formée  à la  Louisiane.  En  1804, 
U fut  nommé  directeur  des  droits- 
réunis  , dans  le  département  du 
Gers  ; il  changea  depuis  cette  di- 
rection contre  celle  du  départe- 
ment de  l’Ain , qu’il  occupait  en- 
core en  1816. 

AYRAL,  médecin,  nommé  en 
septembre  1799, député  à la  con- 
vention nationale  par  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne  , a 
parcouru  sans  éclat  une  carrière 
législative  de  fort  peu  de  durée. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il 
aa 
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fut  du  nombre  des  membres  qui 
Votèrent  l’appel  au  peuple  , la 
mort  et  contre  le  sursis.  Après  la 
session,  il  retourna  dans  son  dé- 
partement, et  ne  prit  plus  de  part 
aux  affaires  publiques.  On  ne  sait 
s’il  vit  encore. 

AYSCOLGII  ( Saücel)  , né  A 
Nottingbam  vers  1 74°'  reçut  une 
bonne  éducation,  mais  devint  gar- 
çon meunier  par  suite  des  revers 
qui  détruisirent  la  fortune  de  son 
père.  Rappelé  à Londres,en  1770, 
par  un  homme  généreux  qui  avait 
fait  avec  lui  ses  études,  il  fut  pla- 
cé par  les  soins  de  cet  ami  au  mu- 
séum britannique.  Studieux,  as- 
sidu et  complaisant,  il  vit  son  em- 
ploi devenir  tous  les  joursde  plus 
en  plus  productif,  et  parvint  à la 
place  de  bibliothécaire  adjoint.  11 
acquit  de  l’aisance,  entra  dans  les 
ordres,  et  obtint  un  bénéfice.  Les 
ouvrages  qu’il  a laissés  sont  des 
compilations  utiles  et  exactes,  lia 
mis  en  ordre  les  registres  de  ta  tour 
de  Londres,  le  Catalogue  des  ma- 
nuscrits du  muséum ,-  a fait  l’ in- 
dex de  plusieurs  ouvrages  pério- 
diques, et  celui  de  Shakespeare , 
le  plus  précieux  de  tous.  Ses  Re- 
marques sur  les  lettres  <fun  fer- 
mier américain,  ont  produit  peu 
de  sensation.  11  mourut  vers  1790. 

AZAïS  ( Pjeube-  Hyacinthe  ). 
Le  créateur  de  ce  système  philo- 
sophique , où  l'homme  et  ses  fa- 
cultés sont  donnés  pour  des  ex- 
croissances fortuites,  pourle  déte- 
toppement  spontané  d’une  mous- 
se, se  rangera-t-il  parmi  les  saints 
apôtrcsdela  religion  et  desmoeurs 
de  nos  pères?  Le  partisan  enthou- 
siastede  Napoléon,  empereur,  se- 
ra-t-il  admis  dans  les  rangs  ultrn- 
royalistes?  Et  l’écrivain  ministé- 
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riel,  l’homme  dont  la  plume  trop 
féconde  a inondé  1a  France  de 
brochures  sur  tous  les  sujets  ù 
l’ordre  du  jour,  sera-t-il  classé 
parmi  les  libéraux?  M.  Axais  est 
né  le  1"  mars  17ÜO,  uSorèie.  Élè- 
ve de  lu  célèbre  école  de  cette  pe- 
tite ville,  il  devint  doctrinaire,  et 
s’attacha  quelque  temps,  en  quali- 
té de  secrétaire  particulier,  à l’é- 
vêque d’Olérou:  sans  doute  il  pui- 
sa dans  l'esprit  de  cet  emploi  et 
dans  sa  première  éducation,  les 
principes  auxquels  nous  l’avons 
vu  si  courageusement  revenir.  A 
peine  la  révolution  éclata-t-elle  , 
qu’il  en  adopta  toutes  les  idées 
avec  ferveur.  On  le  vit  bientôt 
les  désavouer  en  partie,  appuyer 
le  stérile  mouvement  du  18  fruc- 
tidor, et,  condamné  par  le  tribu- 
nal d'Albi , se  réfugier  à Tarbes , 
dans  l’hospice  des  soeurs  de  la  cha- 
rité. Apparemment  la  vocation  de 
M.  Axais  pour  les  conceptions  sys- 
tématiques, était  forte  et  décidée. 
La  généreuse  hospitalité  dont  il 
était  l’objet,  lui  inspira  cette  théo- 
rie des  compensations , dont  il 
est  venu  ensuite  étonner  Paru;  sa 
reconnaissance  enfanta  des  doc- 
trines, que  sa  retraite  paisible  lui 
permit  de  coordonner  et  de  po- 
lir. Peu  de  temps  après,  son  arrêt 
fut  annulé  par  le  tribunal  qui  l’a- 
vait prononcé.  Rendu  è la  liber- 
té, il  passa  à Bagnères,où  l’on  dit 
qu’il  composa  son  Système  Uni- 
versel. Il  avait  40  ans  et  n’avait  en- 
core rien  publié.  Paris , hors  du- 
quel il  n’est  pas  de  réputation 
pour  les  gens  de  lettres,  l'attira  ; il 
y donua,  en  1 806,  un  Essai  sur  le 
Monde,  qui  devait  servir  comme 
de  programme  au  Système  Uni- 
versel. Devenu  professeur  d’his- 
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toire  et  de  géographie  an  prytanéé 
de  Saint-Cyr,  il  écrivit  A l’empe- 
reur une  lettre  imprimée  sous  ce 
titre  : Discours  sur  la  têriti  uni- 
verselle; une  des  Tentés  de  ce  dis- 
cours, c’était  que,  par  droit  de 
force  et  de  génie , S.  M.  arait  eu 
raison  de  prendre  le  premier  scep- 
tre de  la  terre.  D’ailleurs,  depuis 
long-temps  on  n’avait  pas  vu  de 
système  plus  hétérodoxe,  procla- 
mé d’une  voix  aussi  prophétique. 
M.  A? aïs  ne  suivit  pas  le  prytanéé 
dans  sa  translation  à la  Flèche,  et 
revint  à Paris  publier  ses  Com- 
pensations. Plus  cet  ouvrage  s’é- 
cartait par  le  plan  et  le  style  , du 
goût  et  des  lumières  de  notre  siè- 
cle, plus  il  fît  du  bruit  ; le  temps 
fera  juger  si  c’était,  de  la  part 
de  l’auteur , le  fruit  d’une  sin- 
gularité systématique,  nu  celui 
d’un  mérite  réel  dont  il  était  bien 
convaincu.  Il  ne  fut  pas  épar- 
gné par  la  critique  : on  déter- 
ra un  livre  oublié,  intitulé  : Sys- 
tème de  la  Balance  universelle  , 
parAnt.  Lasalle;  on  crut  y trou- 
ver le  germe  on  la  source  du  Sys- 
tème des  Compensations  : on  pré- 
dit au  nouvel  ouvrage  la  courte 
existence  de  son  modèle.  Les  dis- 
cours que  M.  Ataïs  prononça  en- 
suite A la  tribune  de  l’athénée, 
pour  développer  les  idées  fonda- 
mentales de  son  système,  et  dont 
il  ne  publia  que  les  trois  pre- 
miers , l’exposèrent  à de  nouvel- 
les critiques.  Mais  quand  il  fit  pa- 
raître les  premiers  volumes  île  ce 
système , les  critiques  se  changè- 
rent en  épigrammes  assez  gaies  , 
et  fournirent  à quelques  journa- 
listes la  matière  d’articles  pi- 
quans,  qui  seuls  donnèrent  A l’ou- 
vrage un©  sorte  de  célébrité.  M. 
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Azaïs  devint  inspecteur  de  la  li- 
brairie A Avignon,  et,  malgré  les 
clameurs  des  journalistes,  y com- 
pléta son  système.  En  181a,  il 
passa  A Nanci,  et  fut,  en  1814, 
conservé  par  le  roi  dans  sa  place  ; 
supprimé  en  i8i5,  il  fut  nommé 
pendant  les  cent  jours  recteur  de 
l'académie  de  Nanci,  en  rempla- 
cement deM.  d’Argel,  par  le  gé- 
néral Rampon,  commissaire  im- 
périal; mais  ce  fut  sans  effet.  Ce 
commissaire  n’avait  pas  le  droit 
de  faire  une  pareille  nomination. 
C’eût  été  sans  doute  une  compen- 
sation heureuse  ; mais  encore  le  re- 
tour du  roi  lui  eût-il  enlevé  cettè 
place.  On  le  vit  alors  publier  di- 
vers pamphlets  politiques  , em- 
brasser ou  défendre  des  opinions 
toutes  nouvelles  pour  lui , et  se 
faire  le  champion  dévoué  du  mi- 
nistère. Sa  réputation  en  souffrit 
sans  que  sa  renommée  parût  s’eti 
accroître.  11  travailla  au  Mercure, 
à Y Arist  arque,  nus.  A nnales  politi- 
ques : donna,  de  concert  avec  sa 
femme,  une  suite  à Y A mi  des  En- 
fans,  de  Berquin,  et  vit  l’espèce 
de  considération  littéraire  que  ses 
premiers  ouvrages  lui  avaient  ac- 
quise , s’éteindre  dans  les  pages 
politiques,  obscures  et  anti-natio- 
nales , dont  il  accabla  le  public. 
On  ne  snit  si  le  philosophe  Azaïs 
est  fils  ou  parent  du  musicien 
A sais,  connu  par  quelques  ceu- 
vreS  pour  le  violoncelle,  et  par 
divers  instrwnens.  Ce  dernier  , 
maître  de  musique  de  l’école  mi- 
litaire de  Sorèze,  vivait  encore 
vers  le  commencement  de  la  ré- 
volution. Il  dédia, en  1780,  A l’ab- 
bé Rousaier,  fameux  pédant  mu- 
sical , et  qui  jugeait  l’hannonie 
comme  Pradon  la  métonymie  ei 
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l'hyperbole,  une  Méthode  de  Mu- 
sique tracée  sur  un  nouveau  plan. 
Si,  connue  tout  porte  à le  croirç, 
M.  Axais  le  philosophe  est  pa- 
rent du  musicien,  on  voit  que  l’es- 
prit systématique  et  novateur  est 
■me  des  propriétés  héréditaires  de 
la  famille.  M.  Axais  est  lui-même 
musicien  assez,  fort , et  de  plus  , 
improvisateur  sur  le  piano  : ne  se- 
rait-ce pas  le  même?  M.  Azaîs  , 
publiciste , promet  pqur  la  fin  de 
cette  année  (1830)  uu  nourcl  ou- 
vrage de  su  façon,  et  dont  le  titre 
annonce  la  haute  importance  : Du 
sort  de  l'homme  dans  toutes  Us 
conditions  ; du  sort  des  peuples 
dans  tous  les  siècles,  el  particu- 
lièrement du  sort  actuel  du  peuple 
franpais.  M.  Axais  prend  les  cho- 
ses de  loin  : on  voit  que  Yab  oco 
d’Horace  rentre  dans  son  système. 

A Z,  A N Z A ( don  Jostm-MiciEL 
de),  né  en  1746  à Aoiz  ( et  non 
Avez,  en  Navarre,  comme  le  pré- 
tendent les  Biographies  ) , a mar- 
qué tout  le  cours  desa  vie  par  des 
services  rendus  à l’état,  comme 
militaire  et  comme  administra- 
teur. On  le  compte  à la  tête  des 
Espagnols  les  plus  recommanda- 
bles, qui , cédant  aux  circonstan- 
ces et  voulant  sauver  la  patrie 
d’une  guerre  longue  et  terrible , 
se  rangèrent  du  parti  de  Napo- 
léon. Ferdinand  ne  pouvait  ac- 
cuser que  lui-même  de  la  défec- 
tion de  tant  de  grands  taieus  et  de 
énéreux  courages  , qu’un  plus 
eureux  système  de  gouverne- 
ment doit  enfin  lui  réconcilier. 
Azanxa,  très-jeune  encore,  passa 
en  Amérique,  où  il  fit  de  longs 
voyages  dans  différentes  provin- 
ces, et  occupa  plusieurs  fonctions 
militaires  et  administratives  ; il 


Servit  en  Europe  à son  retour,  et 
se  couvrit  de  gloire  au  siège  de 
Gibraltar.  Envoyé  par  la  cour  de' 
Madrid,  comme  chargé  d'affaires 
pris  des  cabinets  de  Saint-Péters- 
bourg el  de  Berlin  , il  s’acquitta 
honorablement  de  ces  emplois  , 
et  fut  créé  intendant  des  provin- 
ces de  Toro  et  de  Salamanque , 
puis  corrégidor  de  leur  arrondis- 
sement, enfin  intendant  des  ar- 
mées  à Valence  et  à Murcie,  il  fit 
la  campagne  de  Roussillon  , en 
1795,  obtint  le  titre  de  conseiller 
de  la  guerre  , et  devint  ministro 
de  ce  département.  Ses  connais- 
sances très-étendues  étaient  le 
fruit  de  l’expérience  de  ses  voya- 
ges en  Amérique,  etdesesétudes 
particulières.  Nommé,  par  Char- 
les IV,  vice-roi,  gouverneur, 
capitaine-général  et  président  de 
l’audience  royale  de  Mexico , 
il  s’acquitta  de  ces  émiuentes 
fonctions  avec  l'habileté  que  de- 
vaient faire  attendre  de  sa  part 
son  caractère,  son  talent  d’admi- 
nistrateur et  ses  connaissances 
locales.  Bappelé  en  1799,  il  sié- 
gea depuis  cc  temps  au  conseil- 
d’état.  Ministre  des  finances  pen- 
dant le  règne  momentané  de  Fer- 
dinand V 11,  il  devint  ensuite  mem- 
bre de  la  junte  suprême  du  gou- 
vernement , assemblée  sous  la 
présidence  de  l’infant  don  Anto- 
nio, quand  Ferdinand  partit  pour 
Bayonne.  Le  général  Murat  oc- 
cupait militairement  Madrid  ; A- 
sanxa,  dans  ses  rapports  avec  lui , 
au  milieu  de  circonstances  dif- 
ficiles , montra  de  la  sagesse  et 
une  noble  fermeté.  Bientôt  a- 
près,  il  alla  présider,  à Bayonne , 
la  junte  en  faveur  du  frère  de 
Napoléon,  cl  fut  un  d«  ceux  qui 
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coopérèrent  le  plus  au  change- 
ment passager  du  gouvernement. 
Sa  faveur  fut  grande  auprès  du 
monarque  des  Français,  et  de  son 
frère  Joseph  : son  influence  et 
ses  talens  faisaient  de  lui  un  hom- 
me ;V  ménager,  et  lui-même  n’ou- 
bliait rien  pour  acquérir  une  fa- 
veur qui  devait  servir  aux  inté- 
rêts de  sa  patrie.  Ministre  de  la 
justice  sous  le  nouveau  roi , il  ob- 
tint, en  1810,  le  grand  cordon  de 
l'ordre  royal  d’Espagne,  et  fut  en- 
suite nommé  ministre  des  Indes. 
Les  affaires  de  ces  contrées  ne  pou- 
vuient  plus  occuper  directement 
le  conseil , que  des  intérêts  plus 
importuns  forçaient  de  tenir  l’œil 
ouvert  sur  l'Espagne  un  convul- 
sions et  sur  l’Europe  livrâe  à des 
guerres  sanglantes.  Azanza  joi- 
gnit au  portefeuille  de  ministre 
des  Indes  celui  des  affaires  ecclé- 
siastiques, et  bientôt  après  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères, 
plus  convenablesàses  talens.  Mal- 
gré tant  de  faTeurs,  il  conserva 
toujours  cet  amour  de  la  liberté, 
ce  patriotisme  qui,  long-temps  é- 
toiüfc  chez  le  noble  peuple  espa- 
gnol, se  montra  si  brillant  aux  as- 
semblées des  cortès,  et  finit  par  o- 
pércr  le  changement  qui  a enflam- 
mé d’autres  peuples  non  moins  gé- 
néreux. On  entendit  Azanza,  dans 
nn  discours  de  remerciaient  fuit 
au  roi, ù l’occasionde l’installation 
des  conseils  (5  mai  1809),  lui  dire 
■que  l’ espérance  des  Espagnols  i- 
tait  de  voir  la  liberté  individuelle 
et  civile  servir  désormais  de  base 
d la  monarchie;  que  la  roi  lui- 
méme  en  avait  donné  ta  généreuse 
assurance,  et  que,  pour  ce  bien- 
fait, une  éternelle  reconnaissance 
lui  était  due.  Nommé  ambassa- 
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deur  extraordinaire  pour  féliciter 
Napoléon  sur  son  mariage  avec 
l’archiduchesse  Marie  - Louise  , 
commissaire  royal  pour  le  royau- 
me de  Grenade , chevalier  de  la 
Toison-d’or  et  duc  de  Santa-Fé, 
il  vil  ensuite  sa  fortune  disparaître 
parle  retour  de  Ferdinand  VII.  Sa 
réputation  demeura  intacte;  mais 
l'homme  d’état  disgracié  trouve 
toujours  de  lèches  accusateurs.  De 
concert  avec  son  collègue  O-Fa- 
rill,  il  répondit  à leurs  calomnies 
dans  un  Mémoire  intitulé  : Mé- 
moire de  don  Miguel  de  Azanza , 
et  de  don  Gonialo  O-Farilt,  et 
exposé  des  faits  qui  justifient  leur 
conduite,  de  mars  1808  à avril 
1814.  Cet  ouvrage  est  intéres- 
sant par  les  vues  et  par  le  style  ; 
c’est  un  document  historique, 
plein  de  détails  qui  ne  se  trou- 
vent nulle  part.  Loyauté,  nobles- 
se, franchise,  sont  le  caractère  de 
ce  Mémoire,  qui  a été  traduit  en 
français  par  Al.  Foudras,  in-8" , 
Paris i8i5. 

AZÉMÀ  (Michel),  député  à la 
convention  nationale,  passa  à tra- 
vers les  plus  terribles  événemens 
politiques , sans  faire  autre  chose 
que  d’y  attacher  son  nom  et  de  les 
approuverparsonsilenco.  Nommé 
administrateur  du  département 
de  l'Aube  dès  le  commencement 
de  la  révolution,  il  le  représenta 
bientôt  à l’assemblée  législative, 
où  il  fut  admis  en  septembre  1791; 
élu  à la  convention,  il  vota  lu  mort 
de  Louis  XVI , rejeta  l’appel  au 
peuple,  et  se  prononça  contre  le 
sursis.  Aucun  parti  ne  songea  au 
conventionnel  Azéma;  il  échappa 
comme  le  liège  parmi  les  orages, 
et  quand  le  directoire  s’organisa, 
il  fut  nommé  commissaire  près  de 
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l'administration  centrale  des  dé- 
partemens.  Alors  il  entra  dans  la 
carrière  judiciaire,  et,  en  1806,  il 
était  juge  au  tribunal  de  premiè- 
re instance  de  Pamiers  (Arriége). 
De  retour  à Paris,  il  fut  employé 
de  nouveau  dans  les  administra- 
tions : assidu  au  ministère  de  la 
police  et  chez  les  grands  du  jour, 
il  donna  un  libre  champ  aux  con- 
jectures de  tout  genre. 

AZINCOL’RT.  [Voyez  Allons 
»*)• 

AZORQUE(tEMiBQrist>’),  lieu- 
tenant-géricral  au  service  de  Sar- 
daigne, et  gouverneur  du  comté 
de  N ice , en  1 8 1 5 , osa , de  concert 
avec  le  colonel  anglais  Burke, 
s’emparer  de  Monaco,  dans  la  vue 
de  protéger  l’Italie,  lorsque  Na- 
poléon partit  de  l’île  d’Elbe  : dé- 
marche hardie,  et  que  le  mar- 
quis d’Azorque  lui-même  se  char- 
gea de  justifier  aux  yeux  du  duc 
de  Yalentinois , duc  de  Monaco , 
pair  de  France.  Il  est  vrai  qu’il  a- 
vait  attendu,  pour  l’effectuer,  que 
La  nouvelle  du  debarquement  fût 
certaine.  Depuis  quelque  temps 
il  y avait  des  rumeurs  vagues  ré- 
pandues sur  les  eûtes,  touchant 
Napoléon,  sa  vie,  scs  projets,  et 
la  possibilité  d'une  pareille  ten- 
tative de  sa  part;  mais  rien,  au- 
tour de  l'ile  d’Elbe,  ne  fortifiait 
ces  bruits.  Enfin , on  entendit  le 
patron  d’une  barque  de  pécheur 
s’écrier  qu’on  verrait  bientôt  du 
nouveau,  èt  les  chefs  militaires 
convinrent  des  mesures  à pren- 
dre, en  cas  que  cette  prédiction  se 
réalisât  par  le  retour  de  Napoléon. 
Quelques  jours  se  passent  ; on 
oublie  les  bruits,  les  craintes,  et 
l’empereur  parait  au  golfe  Juan. 
Ce  fut  alors  que  le  marquis  d’A- 
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zorque  prit  sur  lui  d’occuper  Mo- 
naco ; précaution  devenue  super- 
flue, par  la  marche  de  Napoléon 
et  parlesévénemensqui  en  furent 
la  suite. 

AZUNI  ( Domihiqi'e-  Albekt ) , 

né  à Sassari,  en  Sardaigne,  de- 
vint Français  par  ses  affections  et 
par  ses  places,  et  dut  à un  talent 
remarquable , de  hautes  fonction* 
que  la  chute  de  son  bienfaiteur 
lui  enleva.  Il  naquit  vers  1760, 
cultiva  de  bonue  heure  les  lettres 
et  la  jurisprudence , mais  fil  sur- 
tout une  étude  approfondie  de 
la  législation  maritime,  qui  règle 
tant  d'intérêts  divers  par  des  rè- 
glemens  si  peu  fixes.  Bientôt  sé- 
nateur, et  juge  au  tribunal  de 
commerce  et  maritime  de  Nice  , 
associé  de  plusieurs  académies,  il 
attira  les  regards  du  général  Bo- 
naparte, qui  passa,  en  1796,11  Ni- 
ce, et  dont  la  mémoire  conservait 
fidèlement  le  nom  et  les  traits  ca- 
ractéristiques des  hommes  de  mé- 
rite et  de  quiconque  pouvait  un 
jour  servir  ses  projets.  Appelé 
en  France  par  ce  général , lors- 
qu’il n’était  encore  que  premier 
consul,  M.  Azuni  'vint  A Paris j 
se  lia  avec  les  plus  illustres  snvans 
de  cette  capitale,  et  publia,  en 
français,  son  Système  univer- 
sel des  principes  du  droit  mari- 
time de  l'Europe;  ouvrage  éton- 
nant parla  correction  d’un  style 
qui  n’a  rien  d’étranger,  par  la  lu- 
mineuse coordination  des  faits, 
et  par  la  vigueur  d’une  analyse 
féconde  en  résultats.  Cet  ouvra- 
ge eut  beaucoup  de  succès,'  et  si- 
gnala, dans  M.  Azuni.  un  hom- 
me disposé  à coopérer  à la  nou- 
velle organisation  des  lois.  Le  mi- 
nistre de  l’intérieur  adjoignit  ce 
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«avant  à la  commission  chargée  de 
rédiger  le  nouveau  Code  de  com- 
merce , et  lui  confia  la  partie  ma- 
ritime. M.  Axuni  venait  de  dou- 
uer  une  édition  nouvelle  et  totale- 
ment refondue  de  son  système, 
qui  avait  été  bientôt  suivi  d'une 
réimpression  de  l'ouvrage  publié 
par  ses  soins  en  1798  sous  ce  titre: 
lissai  sur  /’ histoire  géographique , 
politique  et  morale  de  la  Sar- 
daigne. La  carte  détaillée  de  cet- 
te île , qui  accompagne  la  secon- 
de édition,  en  fait  un  ouvrage  ex- 
trêmement précieux.  Nommé,  en 
1807  , président  du  tribunal  d’ap- 
pel du  département  de  Gênes,  M. 
Axuni  fut,  quelque  temps  après, 
élu  au  corps-législatif,  pour  repré- 
senlcrcedéparlcment.  I.c â février 
1810,  il  fit  hommage  à l’assemblée 
«l'un  ouvrage  intitulé  : Traité  du 
contrat  et  des  lettres-de-rhange , 
suivant  tes  principes  du  nouveau 
code.  En  1809,  un  petit  pamphlet 
de  M.  Axuni,  dans  lequel  il  reven- 
diquait pour  les  Français  l'inven- 
tion de  la  boussole,  que  les  Ita- 
liens s'attribuent,  l'engagea  dans 
une  discussion  polémique.  Un  éru- 
dit, Joseph  Hager,  professeur  de 
langues  orieniuïes  à Paris,  réfuta 
d’une  manière  sinon  triomphante, 
du  moins  fort  spécieuse , les  argu- 
mensde  M.  Axuni,  contre  lesquels 
l’orgueil  des  Italiens  se  révoltuit  ; 
car  ceux-ci,  pour  n’avoir  ni  liber- 
té ni  patrie , n’en  ont  pas  moins 
une  sorte  d'esprit  national,  une 
fierté  patriotique  et  irritable  qui 
commencent  à n’êtrc  plus  stériles. 
Quand,  en  18 1 1 , les  tribunaux  fu- 
rent réorganisés,  M.  Axuni,  intime 
ami  de  M.  Luosi , grand-juge  et 
ministre  de  lu  justice  du  royaume 
d’Italie , fut  continué  daus  ses 
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fonctions,  sous  le  titre  de  prési- 
dent de  la  chambre  de  la  compa- 
gnie de  Gênes,  et  successivement 
décoré  de  la  croix  de  la  légion- 
d honneur  et  de  celle  de  la  Réu- 
nion. Napoléon  succomba  ; M. 
Axuni  partagea  le  sort  de  tous  les 
hommes  que  sa  chute  précipita  des 
honneurs  dans  la  vie  privée.  Eu 
181 5,  il  publia  un  nouvel  et  bon 
ouvrage,  intitulé:  Mémoires  pour 
servir  à P histoire  maritime  des 
marins  navigateurs  de  Marseille. 
Il  vit  aujourd'hui  à Nice,  où  il 
n’occupe  aucune  place. 

AZ7.ARA  (dos  Josefh-Nicolas- 
chevaliek  t>') , ministre  d’Espa- 
gne , a joui  d'une  haute  faveur 
jusqu’au  moment  où  celle  d’une 
cour  étrangère  lui  fit  perdre  la 
bienveillance  de  son  maître.  Pro- 
tecteur des  beaux-arts,  qu'il  aimait 
et  qu’il  cultivait  lui-même  avec 
succès,  il  offre  le  singulier  spec- 
tacle d’un  grand  d’Espagne,  ami 
des  lumières,  familier  avec  les 
gens  de  lettres,  et  propagateur  des 
doctrines  libérales.  Quoique  de 
bonne  heure  il  eût  montré  un  goût 
très-vif  pour  les  arts , 1a  diploma- 
tie, qui  semble  devoir  s’allier  si 
difficilement  avec  l'imagination 
et  le  génie , fut  la  carrière  de  son 
choix.  Né  à Barbunales,  en  Ara- 
gon, le  a8mars  1731,  d’une  famille 
noble,  il  fit,  à l'université  d’Hues- 
ca,  ses  études  avec  tant  de  succès, 
que  don  Ricardo-Va! , ministre  de 
Ferdinand  VI , lui  offrit  une  place, 
soit  dans  la  magistrature,  soit  dans 
les  années,  soit  dans  le  départe- 
ment des  affaires  étrangères;  sou 
choix  se  fixa  sur  la  diplomatie.  En- 
voyé à Rome,  sous  Clément  XIII , 
comme  agent  du  roi  pour  les  af- 
faires ecclésiastiques,  près  la  date- 
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rie,  il  captiva  l’amitié  du  ministre 
don  Joseph  Moninô,  qu’il  seconda 
efficacement  dans  ses  nombreux 
travaux.  Quand  Moninô  fut  rem- 
placé par  don  Grimuidi,  ambas- 
sadeur en  titre , d’Azzara  lit  tout 
mouvoir  sous  le  nom  de  l’ambas- 
sadeur, et  remplit  ses  fonctions, 
ne  lui  laissant  que  les  honneurs  du 
rang.  Ce  fut  le  comte  d’Arrean- 
da,  président  du  conseil  de  Cas- 
tille, qui  coopéra  le  plus  puissam- 
ment k l’expulsion  des  jésuites. 
D'Azzara  suivit,  en  cela,  les  vues 
de  su  cour;  et  l'activité  qu’il  mit 
dons  ses  démarches , l’adresse  a- 
vec  laquelle  il  conduisit  l’exécu- 
tion de  cette  affaire,  si  délicate  à 
Rome , déterminèrent  et  précipi- 
tèrent la  suppression  de  cet  ordre, 
qui,  sous  le  voile  de  l’humilité, 
couvrait  la  terre  de  ses  palais,  et 
enveloppait  du  filet  de  saint  Pierre 
tant  de  pouvoirs  et  de  richesses. 
D’Azzara,  l'ennemi  déclaré  des  jé- 
suites , comptait  cependant  parmi 
ses  amis  plusieurs  jésuites  distin- 
gués-: Andrès,  Roqueno,  Clavi- 
gero,  Ortiz,  surtout  Artéaga.  qui 
n’a  cessé  de  lui  Être  attaché , et  qui 
est  mort  dans  sa  maison.  Au  reste , 
tout  ce  qu’il  y avait  d’illustre  k 
Rome  se  réunissait  chez  d’Azzara , 
devenu  ambassadeur  k la  mort  de 
Grimaldi  ; on  y voyait  Bernis  et 
Albani , Canova  et  Winckelmann , 
Angelica  Kauffinann  et  Raphaël 
Mengs.  Ce  dernier  surtout  trouva 
dans  le  ministre  espagnol  un  Mé- 
cène généreux , ou  plutôt  un  ami 
véritable  ; c’est  à lui  qu’il  dut  le 
titre  de  premier  peintre  du  roi, 
avec  5,ooo  piastres  (5i,ooofr.  ) 
de  traitement,  et  la  permission 
de  rester  à Rome.  Après  la  mort 
de  Raphaël  Mengs , d’Aztara  fini 


Reu  de  père  ù se»  enfans , et  ob- 
tint pour  eux  une  pension  de  la 
cour;  il  écrivit  aussi  une  Notice 
de  la  vie  de  ce  célèbre  graveur 
qu’il  mit  k la  tête  de  son  Œu- 
vre, imprimée  aux  frais  du  minis- 
tre , par  Nodoni , et  revue  par  Sli- 
lizin.  Les  trente  ans  qu’il  passa  à 
Rome  furent  ainsi  partagés  entre 
la  culture  des  arts  et  la  protection 
ou  l'amitié  qu’il  accordait  aux 
artistes  célèbres.  De  concert  avec 
le  prince  Santa-Croce  , il  fit  à Ri- 
voli , dans  la  villa  des  P isons , des 
fouilles  considérables , récom- 
pensées par  des  découvertes  as- 
sez importantes.  Entre  autres  an- 
tiques , on  y trouva  ce  beau  bus- 
te d’Alexandre , dont  l’authentici- 
té est  prouvée , et  dont  les  formes 
grandiose  répondent  si  bien  à la 
célébrité  du  héros  : d’Azzara  en  fit 
présent  à Napoléon,  qui  le  dé- 
posa au  Musée.  On  trouva  aussi 
dans  les  fouilles  de  jolies  peintures 
à fresque , copiées  par  Mengs , et 
gravées  par  Volpato,  et  deux  bel- 
les mosaïques,  dont  les  inscrip- 
tions élégantes  ont  été  imprimées 
parBodoni.  De  tant  de  choses  pré- 
cieuses , d’Azzara  composa  bientôt 
un  cabinet  d’une  grande  riches- 
se. Sa  collection  de  tableaux  est 
très-estimée , ainsi  que  sa  Suite 
de  pierres  gravées,  d’abord  pu- 
bliée en  Espagne,  et  dont  Millin  a 
fait  connaître  une  partie  en  Fran- 
ce. Mais  aussi  peut-on  attribuer 
à ces  longues  recherches  l'enthou- 
siasme pour  l’antique , devenu  , 
chez  d’Azzara  , une  passion  quel- 
quefois injuste,  et  qui  lui  faisait 
voir,  avec  un  peu  de  dédain,  les 
effort»  du  génie  des  modernes.  On 
trouve  un  exemple  frappant  de  ce 
goût  exclusif  dans  le  cénotaphe  é- 
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rigé  à la  mémoire  de  Charles  III, 
roi  d’Espagne  (içhB).  par  d’Azza- 
ra,  dan-  I église  de  la  nation  es- 
pagnole. à Rome  : c'est  un  monop- 
tère  d’ordre  dorique,  enfermant 
le  cénotaphe,  que  surmonte  une 
urne,  execulee  d'après  celle  du 
magniGque  tombeau  d'Agrippa. 
On  critiqua  le  inonument;et,dans 
une  notice  consacrée  à en  reletrer 
le  mérite,  un  ami  d'Azzara  cita  le 
passage  d’un  auteur  grec,  où  sont 
données  les  dimensions  d’uu  édi- 
fice absolument  semblable,  érigé 

fiar  Pausanias  à la  mémoire  d’Oxi- 
us.  D'Azzara  jouissait  de  la  con- 
sidération publique  et  de  la  faveur 
du  pape.  La  révolution  éclata  ; 
l’âme  du  ministre,  comme  toutes 
les  Smes  généreuses,  en  embras- 
sa les  espérances  : il  n’en  fut  pas 
moins  respecté  à la  cour.  Cepen- 
dant l'incendie  gagnait;  et  le  gé- 
néral Bonaparte,  pour  venger  l’in- 
sulte faite  à l’ambassadeur  fran- 
çais par  la  populace  fanatique  de 
Rome,  s’avançait  à la  tête  «le  son 
armée.  Ce  fut  d'Azzara  que  l’on 
choisit,  comme  l'homme  le  plus 
propre  è détourner  l’orage.  En- 
voyé vers  le  général  par  S.  S.  , 
pour  l’engager  à épargner  Rome, 
il  inspira  de  l’estime  au  héros  , 
rechercha  l’amitié  de  son  frère 
Joseph,  remplit  sa  mission  avec 
zèle,  et  n’obtint  cependant  qu’un 
demi-succès.  Le  général  Bona- 
parte promit  seulement  de  ne  pas 
faire  entrer  son  année  dans  Ro- 
me. D'Azzara,  de  retour,  ne  re- 
cueillit de  sa  négociation  que  cha- 
grins et  disgrâces  ; on  l’accusa  de 
faiblesse  et  irfême  de  trahison;  les 
cardinaux  et  la  cour  de  Madrid 
l’accablèrent  de  reproches;  le  pa- 
pe seul  et  quelques  amis  lui  con- 

x.  r. 
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serrèrent  leur  estime.  Quand  les 
Français  entrèrent  à Rome,  il  se 
retira  à Florence,  d'où  les  minis- 
tres de  Charles  IV  ne  le  firent  sor- 
tir que  dans  des  vues  politiques. 
Ou  le  croyait  très -bien  auprès 
du  gouvernement  français  : il  fut 
nommé  ambassadeur  ù Paris.  En 
efTet,  il  eut  toujours  un  libre  ac- 
cès chez  le  premier  consul  et  chez 
l'empereur.  Mais,  se  confiant  trop 
peut-être  à l’amitié  et  à la  pro- 
tection du  monarque  français,  il 
osa  négliger  ( exécution  de  quel- 
ques ordres  du  ministre  favori , 
don  Manuel  Gndoï,  prince  de  la 
Paix,  et  fut  rappelé,  puis  confi- 
né à Barcelonne,  enfin  relevé  de 
son  exil,  et  renvoyé  à Paris  com- 
me ambassadeur.  Les  mêmes  cau- 
ses le  firent  disgracier  de  nou- 
veau : le  ministre  espagnol  ne 
pulsoiifiVirrlans  ce  poste  un  hom- 
me qui  le  combattait  en  quelque 
sorte  avec  opiniâtreté.  Il  perdit  sa 
place,  mais  Napoléon  obtint  qu'il 
demeurât  à Paris.  Peu  de  temps 
après,  le  aü  janvier  i8o4,  il  mou- 
rut subitement,  étant  assis  auprès 
de  sa  cheminée,  et  s’entretenant 
avec  son  frère  de  la  brièveté  de 
la  vie  et  du  bienfait  de  la  mort. 
Il  ne  s’était  pas  marié.  Cet  hom- 
me supérieur,  dont  on  peut  dire 
que  la  vie  fut  pleine,  avait  une 
franchise  brusque,  quoiqu’il  mon- 
trât beaucoup  d’adresse  comme 
diplomate;  il  était  admirateur  de 
la  philosophie  moderne , et  n’eu 
était  pas  moins  religieux,  ayant 
un  jugement  sain,  un  esprit  juste 
et  une  piété  éclairée.  Économe 
dans  sa  maison,  prodigue  pour 
servir  ses  amis  ou  enrichir  son  ca- 
binet, il  fut  digne  de  sa  haute  for- 
tune. Très-versé  dans  la  connais- 
se 
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sauce  des  lois  civiles  et  canoni- 
ques. d’Azzara  écrivait  purement 
le  français  ; l’italien  avec  facilité, 
l'espagnol  avecénergie.  On  recon- 
naît dans  tout  ce  qui  est  sorti  de 
sa  plume,  un  go(U  sévère,  un  ta- 
lent distingué.  Il  a traduit  en  es- 
pagnol la  Vie  de  Cicéron , par 
Middleton , Madrid,  iç<|0,  4 vol. 
in- 1’ t *>n  trouve,  gravées  dans  cet- 
te édition,  plusieurs  têtes  recueil- 
lies des  fouilles  de  Tivoli;  ['His- 
toire naturelle  de  1‘  Espagne,  par 
Bowles,  deux  éditions  à Madrid; 
une  è l’arme,  Bodoni,  iç83,  a 
vol.  in-4*;  le  sixième  livre  de  Pline 
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l’ A ncien  ( de  artibus  );  et  Sénèque 
le  Philosophe,  que  sa  mort  l'em- 
pêcha de  publier;  le  bel  Horace, 
de  Bodoni,  1791 , a vol.  in-foK  ; 
et  la  Religion  vengée,  de  Bernis, 
Bodoni,  içgS,  in-fol. , ont  été 
imprimés  par  îles  soins.  Son  por- 
trait, peint  par  Mengs,  a été  gra- 
vé en  camée,  par  le  célèbre  Pikler. 
Feu  M.  Bourgoing,  ministre  de 
France  en  Espagne,  en  179a,  a 
publié  (Paris,  1804)  une  notice 
sur  la  vie  d’Azzara,  à la  fois  diplo- 
mate, littérateur,  architecte,  anti- 
quaire , homme  d'esprit  et  hom- 
me de  bien. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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